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IV 
LE  GRAND-DUCHÉ  DE  VARSOVIE 

COMMANDEMENT    DU    MARÉCHAL   DAVOUT   EN    POLOGNE 

JUILLET    1807    —    SEPTEMBRE    1808 

La  guerre  qui  finissait,  après  avoir  été  prompte  et  irrésistible  dans 
sa  première  période,  jusqu'à  l'arrivée  à  Berlin,  s'était  singulière- 
ment compliquée  dans  cette  seconde  phase  qui  s'appelait  la  cam- 
pagne de  Pologne,  et  la  paix  qui  venait  d'être  signée  sur  le  Niémen, 
à  Tilsit,  se  ressentait  de  ces  complications.  Si  la  paix  avait  6i6 
conclue,  après  léna,  directement  avec  la  Prusse,  elle  aurait  eu  sans 
doute  un  caractère  et  des  résultats  différents.  La  campagne  de 
Pologne  avait  tout  changé;  elle  avait  subitement  dévoilé  des  hori- 
zons indéfinis  devant  celui  qui,  après  avoir  vaincu  depuis  dix-huit 
mois  r Autriche,  la  Prusse,  la  Russie,  pouvait  se  croire  le  maître  du 
continent  et  voyait  dans  ces  circonstances  extraordinaires  une  occa- 
sion de  nouvelles  combinaisons,  le  point  de  départ  de  tout  un  sys- 
tème européen  à  la  fois  grandiose  et  périlleux. 

Le  traité  de  paix  négocié  à  Tilsit  avec  la  Russie  et  avec  la  Prusse 
se  composait  de  stipulations  de  diverse  nature,  les  unes  publiques 
et  officielles,  les  autres  secrètes.  Dans  la  partie  publique.  Napoléon 
faisait  reconnaître  par  la  Russie  et  par  la  Prusse  les  changements 
qu'il   avait   accomplis  de   sa    main  victorieuse  depuis  quelques 
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années  et  ceux  qu'il  méditait  encore,  qu'il  réalisait  par  ce  traité 
même.  Ainsi  il  obtenait  la  reconnaissance  de  la  royauté  de  son 
frère  Joseph  à  Naples,  de  la  royauté  de  son  frère  Louis  en  Hol- 
lande, de  la  confédération  du  Rhin  constituée  sous  sa  protection. 
De  plus,  il  faisait  consacrer  dans  ce  traité  deux  créations  nouvelles 
devenues  possibles  par  les  cessions  territoriales  qu'il  imposait  à  la 
Prusse.  L'une  de  ces  créations  était  le  royaume  de  Westphalie  que 
Napoléon  érigeait  au  profit  de  son  plus  jeune  frère  Jérôme  et  qu'il 
entendait  composer  avec  les  provinces  prussiennes  de  la  rive  {gauche 
de  TElbe,  la  Westphalie,  la  Thuringe,  la  province  de  Magdebourg, 
réunies  au  duché  de  Hesse;  l'autre  création  était  le  grand-duché  de 
Varsovie  qu'il  formait  avec  les  anciennes  provinces  polonaises 
attribuées  à  la  Prusse  dans  les. partages  successifs,  et  qu'il  plaçait, 
par  une  concession  aux  circonstances,  sous  la  couronne  du  roi  de 
Saxe,  En  même  temps  Napoléon  rendait  à  leurs  souverains  les 
principautés  d'Oldenbourg,  de  Mecklembourg,  mais  en  les  faisant 
occuper  par  les  troupes  françaises  pour  l'exécution  du  blocus  con- 
tinental. EnBn  comme  couronnement  de  la  négociation,  comme 
gage  du  rétablissement  prochain  de  la  paix  générale,  il  était  dit 
que  la  Russie  offrirait  sa  médiation  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
tandis  que  la  France,  de  son  côté,  se  porterait  médiatrice  entre  la 
Russie  et  la  Turquie. 

C'était  la  partie  publique  du  traité  de  Tilsit;  la  partie  secrète 
n'était  pas  la  moins  importante.  Au  fond.  Napoléon,  transporté  sur 
le  Niémen,  se  voyant  mattre  du  continent,  avait  cédé  à  la  ten- 
tation de  se  faire  une  alliée  de  la  Russie  qu'il  venait  de  vaincre, 
d'entraîner  l'empereur  Alexandre  dans  ses  vastes  combinaisons, 
dans  sa  lutte  contre  l'Angleterre.  Dans  les  entrevues  que  les  deux 
empereurs  avaient  eues  pendant  quelques  jours  à  Tilsit,  Napoléon, 
poursuivant  son  idée  d'une  grande  alliance  à  l'aide  de  laquelle  on 
pourrait  régler  toutes  les  affaires  de  l'Europe,  avait  laissé  entre- 
voir à  Alexandre,  sinon  le  partage  complet  de  l'empire  ottoman, 
du  moins  de  grands  et  solides  avantages.  11  lui  offrait  la  conquête 
de  la  Finlande,  l'extension  de  sa  puissance  vers  les  Balkans. 
Alexandre,  flatté  d'un  si  grand  rôle  après  sa  défaite,  satisfait  dans 
ses  intérêts,  avait  été  séduit,  et  il  avait  tout  accepté,  l'humiliation 
et  le  démembrement  de  la  Prusse  qu'il  avait  compromise  par  la 
continuation  de  la  guerre,  la  création  du  duché  de  Varsovie  qu'il 
n'aimait  guère.  Bref,  la  réconciliation  des  deux  empereurs  parais- 
sait complète,  et  cette  paix  nouvelle  se  faisait  dans  des  conditions 
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extraordinaires  qui  ne  laissaient  point  à  la  vérité  d'être  inquié- 
tantes. Si,  en  effet,  par  quelques-unes  de  ses  parties,  le  traité  de 
Tilsit  était  pour  les  armées  françaises  le  prix  naturel  de  g^randes 
victoires,  il  ouvrait  d'un  autre  côté,  par  quelques-unes  des  combi- 
naisons publiques  ou  secrètes  qu'il  consacrait,  une  vaste  carrière  à 
Tinconnu;  il  laissait  une  situation  sin^jfulièrement  incertaine  et 
précaire.  C'était  une  halte  d'un  instant,  ce  n'était  pas  une  paix 
bien  assurée.  Napoléon,  croyant  trop  avoir  désormais  une  grande 
alliance,  pouvait  être  entraîné  à  bien  des  entreprises  :  témoin  la 
^erre  d'Elspagne  qui  allait  bientôt  être  pour  lui  une  redoutable 
aventure,  en  l'obligeant  à  diviser  ses  forces  dans  la  mesure  d'une 
domination  qui    prétendait  s'étendre   de   Danzig   au    Tage.   La 
Russie,  bien  que  plus  ou  i9oins   liée   pour  quelques  années  à 
Napoléon  par  la  politique  de  Tilsit,  risquait  d'éprouver^plus  d'uu 
mécompte  d'ambition  et  pouvait  être  tentée  de  se  dégager.  La 
Prasse,  qui  avait  été  cruellement  traitée,  mais  qui  n'était  pas  assez 
diminuée  pour  être  complètement  impuissante,  se  sentait  humiliée 
et  ulcérée  dans  son  malheur.  L'Autriche  elle-même,  qui  n'avait  par- 
ticipé aux  derniers  événements  que  par  un  essai  inutile  de  média- 
tion entre  Ëylau  et  Friedland,  l'Autriche  se  croyait  menacée  et 
gardait  des  inquiétudes  qu'elle  ne  parvenait  pas  toujours  à  dissi- 
muler. Pour  les  trois  puissances  qui  venaient  d'être  coup  sur  coup 
vaincues  par  Napoléon,  qui  étaient  intéressées  dans  les  afifaires 
polonaises,  la  création  d'un  grand  duché  de  Varsovie  restait  un 
objet  de  suspicion  et  de  crainte.  De  sorte  que  cette  paix  de  Tilsit 
aux  dehors  si  glorieux  pouvait  être  grosse  de  nouveaux  conflits. 
Entre  toutes  les  combinaisons  consacrées  par  le  traité  de  Tilsit, 
la  création  du  duché  de  Varsovie  était  une  des  plus  originales, 
comme  aussi  une  des  plus  compliquées,  et  par  ce  qu'elle  réalisait, 
et  par  ce  qu'elle  laissait  à  réaliser  ou  à  espérer.  Tant  que  la  guerre 
avait  duré.  Napoléon  n'avait  pas  voulu  se  lier  d'une  manière  irré- 
vocable. Il  s'était  borné  à  instituer  à  Varsovie  une  commission  degou- 
vernement  national  chargée  d'administrer  les  provinces  conquises 
sur  la  Prusse  et  de  lever  des  soldats.  A  la  paix,  il  s'était  cru  morale- 
ment obligé  de  faire  quelque  chose  pour  les  Polonais  qui  s'étaient 
dévoués  à  sa  cause;  mais  en  disposant  des  provinces  polonaises  qui 
avaient  appartenu  à  la  Prusse,  il  avait  voulu  éviter  tout  ce  qui 
aurait  pu  être  trop  directement  une  menace  pour  les  possessions 
polonaises  de  l'Autriche  et  de  la  Russie.  De  là  ce  grand-duché  de 
Varsovie  organisé  dans  une  semi-indépendance,  avec  un  statut 
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constitutionnel,  le  code  Napoléon,  un  ministère,  des  assemblées, 
même  une  armée  nationale  de  30,000  hommes,  —  et  placé  sous  la 
couronne  de  Saxe.  Napoléon  avait  cru  atteindre  un  double  but  : 
satisfaire  autant  que  possible  les  Polonais  par  une  apparence  de 
résurrection  et  s'attacher  le  roi  de  Saxe  par  une  extension  de  puis- 
sance, comme  il  avait  fait  pour  la  Bavière,  pour  le  Wurteuiberg^, — 
se  faire  de  ce  prince  un  allié  en  Allemagne.  Malheureusement  ces 
calculs  mêmes  n'étaient  rien  moins  que  sûrs.  Ce  que  faisait  Napoléon 
était  plus  propre  à  exciter  les  Polonais  qu'à  les  satisfaire,  plus  propre 
aussi  à  entretenir  TAutriche  dans  ses  inquiétudes  qu'à  la  rassurer. 
Un  inconvénient  grave,  peut-être  inévitable,  de  cette  combi- 
naison, était  surtout  de  lier  Napoléou  à  son  œuvre,  de  l'obliger  à 
laisser  des  forces  assez  imposantes  dans  le  nouveau  duché  ;  et  de 
tout  ce  qui  vient  d'être  expliqué  il  résultait  pour  celui  qui  restait 
le  chef  des  forces  françaises  à  Varsovie,  une  position  qui  allait 
offrir  bien  des  difficultés.  Le  maréchal  Davout,  chargé  de  cette 
mission,  qui  témoignait  certes  de  la  confiance  de  l'Empereur,  se 
trouvait  dans   des  conditions  singulièrement  délicates,  ayant  à 
contenir  les  Polonais  sans  les  décourager,  à  protéger  le  nouveau 
gouvernement  sans  trop  l'accabler  de  sa  prépotence  et  à  surveiller 
aussi  l'Autriche  en  Galicie,  sauf  à  être  accusé  parfois  de  jeter  trop 
vite  le  cri  d'alarme.  C'est  Thistoire  de  ce  commandement  que  le 
maréchal  Davout  prenait  au  lendemain  de  Tilsit,  au  mois  d'août 
1807,  et  qu'il  allait  exercer  pendant  l'année  1808,  au  moment 
même  où  Napoléon  s'engageait  en  Espagne,  en  attendant  d'être 
ramené  à  une  nouvelle  guerre  d'Autriche.   {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XV  et  XVI.) 


347.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRIXCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  27  juillet  1807». 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que  je 
suis  arrivé  à  Thorn  depuis  deux  jours.  J'ai  trouvé  dans  cette 
ville  deux  bataillons  des  ti'oupes  de  Hesse-Darmstadt.  Ces 

*  Le»  instructions  laissées  par  Napoléon,  avant  son  départ,  pour  le  mouve- 
ment d'évacuation,  étaient  très-précises  et  proportionnées  aux  situations. 
Elles  prescrivaient  par  exemple  au  maréchal  Soult  de  ne  se  replier  successi- 
vement sur  la  Passarge,  sur  la  Vistule,  sur  l'Oder,  que  lorsque  les  Prussiens 
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troupes  ne  devant  pas  rester  sous  mes  ordres,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  la  destination  que  vous  voulez 
leur  donner. 

Le  3*  corps  est  en  marche,  et  les  trois  divisions  d'infanterie 
ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général  Marulaz, 
la  division  de  dragons  du  général  Laboussaye  et  la  division  de 
cavalerie  légère  du  général  Lasalle,  arriveront  en  arrière  de 
la  Passarge  et  de  TOmulew  le  31.  Ces  troupes  seront  canton- 
nées depuis  Deppen  jusqu'à  Willenberg,  sur  le  territoire  prus- 
sien. Elles  y  resteront  jusqu'au  moment  fixé  pour  l'évacuation 
de  la  Vieille  Prusse,  à  l'exception  d'une  division  que  je  compte 
envoyer  à  Varsovie,  mais  qui  ne  s'y  rendra  qu'après  le  passage 
des  5*  et  (>'  corps  qui  y  auront  encore  des  troupes  jusqu'au 
8  courant. 


a48.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC.  \ 

Thorn,  28  juillet  1807. 

Monseigneur,  j'ai    l'honneur   d'adresser  à  Votre    Altesse 
Tétat  des  officiers  généraux  et  colonels  employés  au  3'  corps 

auraient  rempli  toutea  leurs  obli{j[ntion8,  délimitations  des  frontières,  remise 
àe»  papiers,    titres,   archives,   etc.    Pour   le  commandant    du  3«   corps  qui 
avait  une  destination  spéciale,  elles  étaient  d'abord  moins  compliquées;  les 
premiers  ordres  du  12  juillet  avaient  déterminé  la  sphère  et  les  conditions 
uo  commandement  que  le  maréchal  prenait  des  ce  moment.  Ils  étaient  ainsi 
<*onçw  :  «  Tout  le  territoire  du  duché  de  Varsovie  sera  sous  le  commande- 
ment do  M.   le  maréchal   Davout.   Il  aura  le  commandement  des  troupes, 
néfenge  des  places,  artillerie,  {;énie,  administration,  etc.  ;  il  sera  chargé  de 
^ut;  à  cet  effet,    il   aura  sous  ses    ordres   les    troupes    polonaises,    celles 
Mionnes,  le  3*  corps  d'armée,  la  division  de  draf^ons  du  {général  Lahoussaye, 
la  bri{>a(]e  de  cavalerie  léfjère  du  {général  Pajol  et  celle  du  général  Watier; 
^^  <lrax  brifrades  seront  commandées  par  le  {vénérai   de  division  Lasalle.  » 
°ar  une  disposition  complémentaire,  le  général  Oudinot,  qui  prenait  le  com- 
mandement du  corps  de  réserve  du  {jénéral  Lannes,  devait  rester  sous  les 
ordres  du  maréchal  Soult  jusqu'au  moment  ou  celui-ci  serait  sur  l'Oder,  et 
*  ce  moment  passer  sous  les  ordres  du  maréchal  Davout.  C'est  en  consé- 
<r>«nce  de  ces  ordres  que  le  maréchal  avait  réglé  sea  premiers  mouvements 
de  retraite  et  qu'il  se  trouvait  aux  derniers  jours  de  juillet  à  Thorn,  en  atten- 
^'ant  d'aller  prendre  possession  d'un  commandement  très-compliqué,  très- 
"*"Cai,  semi -politique,  semi- militaire,  à  Varsovie  mc^roe. 

Par  décret    daté  du  camp  impérial   de   Kœnigsberg,    13  juillet   1807, 
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d'armée,  conformément  au  modèle  qui  était  joint  à  sa  lett 
du  IG  de  ce  mois. 

Pour  entrer  dans  l'esprit  de  la  lettre  de  Votre  Altesse, 
dois  lui  donner  connaissance  des  officiers  généraux  et  colone 
qui  n'ont  eu  d'avancement  ni  dans  Tarmée,  ni  dans  la  Légic 
d'honneur. 

Le  général  de  brigade  Petit,  blessé  à  la  bataille  d'Iéna,  e 
depuis  longtemps  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  ma 
il  n'a  eu  aucun  avancement  depuis  le  passage  du  Rhin. 

Le  général  de  brigade  Gautier,  officier  très-distingué 
couvert  de  blessures,  pour  lequel  j'avais  demandé  le  grac 
de  général  de  division,  n'est  encore  qu'officier  de  la  Légic 
d'honneur. 

Le  général  de  brigade  Marulaz,  officier  également  distingi 
et  couvert  de  blessures,  est  commandant  de  la  Légion  d'boi 
neur,  mais  n'a  eu  aucun  avancement.  Il  a  eu  plusieurs  afFair 
brillantes  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère  du  3*  corps,  notan 
ment  le  17  juin  devant  Labiau;  il  poursuivit  l'arrière-gan 
de  l'ennemi  avec  vigueur,  lui  enleva  200  chevaux  et  Ht  i 
grand  nombre  de  prisonniers. 

Le  colonel  Valterre  du  30'  régiment  de  ligne  :  j'ai  demam 
pour  cet  officier  supérieur  le  grade  de  général  de  brigade 
un  commandement  de  place  ;  il  est  estropié  des  suites  de  s 
blessures,  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  sei-vir  activement. 

Napoléon  faisait  une  (Hstrihution  d*ai{>les  de  la  hoçrîon  d'honneur  aux  diff 
rents  corps  de  la  {p>andc  armée.  Le  décret  était  ainsi  conçu  :  «  ...Voula 
donner  une  preuve  particulière  de  notre  satisfaction  pour  les  services  g 
nouj*  ont  été  rendus  pendant  cette  cainpaf^ne  par  les  différents  ré{riinents  q 
composent  notre  Grande  armée,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  sui 
Article  1*'.  Il  est  accordé  des  aigles  d'argent  de  la  Lé{pon  d'honneur  po 
rtre  distribuées  aux  ofKciers  et  soldats  qui  se  sont  le  plu.-*  distingués  da 
lis  régiments  soit  d'infanterie,  soit  de  cavalerie,  soit  d'artiHerie,  composa 
noM  corps  d'armée,  sans  que  les  états-majors  puissent  y  être  compris,  no 
réservant  de  statuer  particulièrement  à  leur  égard,  w 

Suit  l'énumcralion  des  aigles  attribuées  aux  divers  corps  d'armée,  div 
sions  de  cavalerie,  artillerie.  Le  3*  corps  du  maréchal  Davout  est  compi 
dans  la  distribution  pour  «  320  aigles  d'argent,  dont  200  aux  officiers  et  i* 
aux  sous-ofiBciers  et  soldats  »» .  (^Correspondance  de  Napoléon ,  t.  X^ 
p.  419-420.) 
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m.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thorn,  31  juillet  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Fhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  trois 
pièces  qui  m'ont  été  transmises  par  le  directeur  de  la  police 
à  Varsovie  et  qui  sont  relatives  à  une  violation  du  territoire 
polonais  par  des  soldats  autrichiens  qui  y  ont  enlevé  quelques 
soldats  déserteurs.  J'envoie  sur  les  lieux  un  officier  pour 
prendre  connaissance  des  faits  et  demander,  s'il  y  a  lieu,  satis- 
faction auprès  de  l'officier  supérieur  autrichien  qui  commande 
de  ce  côté. 


350.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Thoru,  l*'  aoûl  1807. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  ne  m'ayant  pas  fixé,  dans  ses 
instructions,  l'époque  à  laquelle  je  devais  me  rendre  à  Var- 
i>ovie,  je  compte  laisser  ces  troupes  sur  le  territoire  prussien 
ùpeu  prés  jusqu'à  l'époque  à  laquelle,  d'après  la  convention, 
nous  sommes  tenus  de  l'évacuer,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  août. 

J'ai  été  en  cela  déterminé  par  deux  motifs  principaux  :  le 
premier  est  de  tirer  du  territoire  prussien  le  plus  de  res- 
sources en  vivres  et  surtout  en  viande  qu'il  sera  possible  d'en 
^•rer,  ce  qui  ménagera  d'autant  le  duché  de  Varsovie;  le 
second  a  été  de  me  soustraire  au  déluge  de  plaintes  aux- 
quelles doit  donner  lieu  le  passage  des  5*  et  6*  corps,  plaintes 
iiuxquelles  il  m'aurait  été  impossible  de  remédier,  et  qui  seront 
d'autant  plus  nombreuses  que  du  5  au  8  août  il  y  aura  deux 
jours  pendant  lesquels  30,000  hommes  séjourneront  à  Var- 
sovie. Il  parait  d'ailleurs  que  les  mesures  pour  assurer  les 
^subsistances  dans  les  lieux  de  passage,  jusqu'à  Varsovie,  n'ont 
pas  été  très-bien  prises,  ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de 
tlésordres. 
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Il  y  a  eu  quelques  rixes  particulières  entre  des  Fran- 
çais et  des  Polonais  à  Varsovie,  mais  qui  n'ont  pas  eu  de 
suite. 

A  Lubraniec,  il  s'est  passé  un  £ait  assez  grave.  Des  soldats 
d'un  détachement  polonais  ont  attaqué  des  Français  qui  tra- 
vaillaient dans  un  magasin  appartenant  au  7'  régiment  d'inBin- 
tcrie  légère  :  ils  les  ont  battus  et  chassés,  et  se  sont  ensuite 
emparés  d'une  partie  des  effets  que  renfermait  ce  magasin. 
12  soldats  polonais,  reconnus  comme  les  plus  coupables,  sont 
arrêtés;  je  les  fais  interroger,  et  ils  seront  remis,  avec  toutes 
les  pièces  relatives  à  cette  afibire,  au  général  polonais  com- 
mandant la  légion  à  laquelle  ils  appartiennent,  pour  être  mis 
en  jugement. 

A  Varsovie,  il  y  a  beaucoup  de  bavardages.  Cependant  ils 
paraissent  diminuer  depuis  qu'on  a  connaissance  de  la  nou- 
velle constitution  \ 

'  Le  M  fltatut  i^iistitutioniiel  •  donné  au  {^nd-duclié  de  Varsovie  est  du 
SS  juillet  1807.  Il  avait  été  décrété  pendant  le  court  séjour  qpe  Napoléon 
faisait  À  Dresde  en  revenant  en  France.  Il  se  composait  de  quatre-vingt-huit 
articles,  et  il  était  .sanctionné  par  Napoléon  lui-même,  qui  le  représentait 
dans  son  décret  comme  Texécution  •  de  ses  engagements  envers  les  peuples 
de  Varsovie  et  de  la  Grande  Pologne,  en  conciliant  leurs  libertés  et  privilt'^es 
avec  la  tranquillité  des  Etats  voisins  » .  H  déclarait  •  la  couronne  ducale 
hérédittiirc  dans  la  personne  du  roi  do  Saxe  et  de  ses  descendants  »,  et  il 
organisait  une  sorte  de  régime  représentatif  naturellement  assez  mitigé,  avec 
un  ministère  responsable,  un  conseil  d*Etat,  deux  Chambres,  un  Sénat  et  une 
chambre  des  nonces.  L*armée  était  fixée  à  30,000  hommes,  •  gardes  natio- 
nales non  comprises  »  Le  •  statut  constitutionnel  »  proclamait  la  liberté  des 
cultes  (sauf  la  reconnaissance  de  la  religion  catholique  comme  religion  de 
TÉtat),  Tabolition  du  servage,  Tégalité  des  citoyens  devant  la  loi,  Tinstitution 
du  code  civil  français,  la  publicité  des  procédures  et  jugements,  Tinamovi- 
bilité  de  la  magistrature,  etc. 

Une  convention  signée  le  même  jour,  22  juillet,  entre  la  France  et  la 
Saxe,  réglait  la  remise  des  «  pays,  villes  et  territoires  »  du  duché  de  Var- 
sovie aux  commissaires  du  roi  de  Saxe.  Un  article  disait  que  Tarmée  du 
grand-duché  devrait  «  se  joindre,  en  cas  de  guerre,  aux  armées  de  la  confé- 
dération du  Rhin  ■.  Un  autre  article  (VIII)  portait  que  le  roi  de  Saxr 
acceptait  Toffre  faite  par  Tempereor  Napoléon  «  de  laisser  dans  le  duché  de 
Varsovie  trente  mille  Français  pour  en  faire  respecter  les  frontières  jusqu'à 
ce  que  le  nouveau  gouvernement  soit  pleinement  établi  et  l'armée  complète- 
ment organisée  • .  Enfin,  Napoléon  se  réservait  le  droit  d'entretenir  seul  un 
résident  à  Varsovie.  (Recueil  des  traités^  conventions  et  actes  diplomatiquex 
eoncernant  la  Pologne,  par  le  comte  d'Angebero.) 
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Les  employés  prussiens  tiennent  beaucoup  de  propos  et 
cherchent  à  intimider  les  Polonais;  mais  cela  n'est  d'aucune 

conséquence. 


351.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

ThorQ,8  août  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'hier  7,  vers  huit  heures  du  matin,  des  canonniers 
et  soldats  du  train  étant  occupés  à  charger  des  munitions  de 
guerre  sur  un  bateau,  le  feu  prit  aux  munitions  qui  se  trou- 
vaient sur  une  prolonge  et  la  fit  sauter.  Cette  explosion  fut 
suivie  de  celle  du  bateau  en  chargement  auprès  duquel  se 
trouvait  la  prolonge.  Il  y  avait  sur  le  bateau  environ  30  mil- 
liers de  poudre  et  beaucoup  de  projectiles.  La  prolonge  n'était 
éloignée  que  de  8  à  10  toises  du  magasin  à  poudre.  Les  dégâts 
occasionnés  par  les  explosions  sont  considérables  :  50  per- 
sonnes, dont  40  militaires,  ont  été  tuées  ou  blessées.  Plusieurs 
maisons  du  voisinage  se  sont  écroulées,  tous  les  toits  et  les 
fenêtres  du  reste  de  la  ville  se  sont  plus  ou  moins  ressentis  de 
la  commotion. 

Le  magasin  à  poudre,  si  rapproché  du  lieu  de  l'explosion,  a 
été  ébranlé  jusque  dans  ses  fondements,  la  toiture  a  été 
emportée  et  le  feu  s'est  manifesté  ;  les  généraux  Levai  et  Jordy 
ont  fiait  battre  la  générale  et  se  sont  portés  sur  les  lieux  avec 
^ous  les  militaires  qui  se  trouvaient  dans  la  place  ;  le  danger 
était  imminent.  Le  magasin  contenait  à  peu  près  400  milliers 
de  poudre,  dont  l'explosion  eilt  entraîné  la  destruction  totale 
de  la  ville  de  Thom  et  la  perte  de  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Les 
habitants  se  sauvèrent  hors  la  ville,  mais  le  courage  et  le 
dévouement  des  généraux  et  de  toutes  les  troupes  ont  été  à  la 
hauteur  du  péril.  On  est  entré  dans  le  magasin,  enfin  on  a 
dirigé  les  pompes  de  la  ville  avec  intelligence,  et  presque 
contre  toute  espérance,  l'incendie  a  été  éteint  avant  qu'il  se 
™t  communiqué  à  la  poudre,  et  la  ville  a  été  sauvée. 
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Sur  cent  événements  semblables,  on  ne  pourrait  espère 
une  seule  chance  favorable. 

Le  3'  bataillon  du  21'  régiment  de  ligne; 

La  19*  compagnie  du  5*  régiment  d'artillerie  à  pied,  ui 
détachement  de  la  V*  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  l 
compagnie  de  pontonniers  du  capitaine  Heckmann,  la  3*  com 
pagnie  du  1"  bataillon  du  48*  régiment,  les  2*  et  6*  compagnie 
du  2*  bataillon  de  sapeurs,  la  7'  compagnie  du  5'  bataillon  d* 
sapeurs,  méritent  les  plus  grands  éloges  pour  le  zèle  ave 
lequel  ils  ont  secondé  le  dévouement  des  généraux  Levai  e 
Jordy. 

Parmi  les  militaires  qui  ont  particulièrement  fait  preuve  d 
dévouement,  car  il  en  a  fallu  dans  cette  circonstance,  le 
rapports  m'ont  signalé  notamment  :  le  capitaine  Vatrin,  di 
3'  régiment  d'artillerie  à  pied;  le  capitaine  Leroy,  de  l 
2'  compagnie  du  2*  bataillon  de  sapeurs;  le  capitaine  Cornu 
aide  de  camp  du  général  Jordy;  le  capitaine  Roux,  de  1; 
G*  compagnie  du  2*  bataillon  de  sapeurs;  François  Bernard 
soldat  du  10'  bataillon  bis  du  train;  les  nommés  Frapier 
caporal,  Delachambre  et  Forcade,  canonniers  au  3*  régimen 
d'artillerie  à  pied. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majest( 
la  conduite  vraiment  intrépide  des  militaires  que  je  viens  d< 
désigner.  J'ai  l'honneur  de  lui  observer  que  les  capitaine: 
Vatrin,  Leroy  et  Cornu  ne  sont  pas  membres  de  la  Légioi 
d'honneur,  et  que  le  général  Jordy,  ancien  militaire,  couver 
de  blessures,  et  qui  a  encore  payé  d'exemple  dans  cette  cir- 
constance difficile,  n'est  qu'officier  de  la  Légion  d'honneur 

On  compte  au  nombre  des  morts  le  capitaine  Jurey,  di 
3'  régiment  d'artillerie  à  pied;  cet  officier,  qui,  d'après  h 
témoignage  de  ses  chefs,  était  infiniment  recommandable  pai 
sa  manière  de  seiTir,  laisse  une  veuve  et  plusieurs  enfants 

On  cite  avec  éloge  le  sang-froid  et  la  bravoure  d'un  bateliei 
du  pays,  nommé  Wiadrowski.  Il  montait  un  bateau  égalemen 
chargé  de  poudre  et  très-rapproché  du  lieu  de  l'explosion 
Déjà  le  feu  était  communiqué  à  son  bateau  ;  il  est  parvenu  î 
l'éteindre  avec  le  plus  grand  satig-froid,  il  a  ensuite  manœuvre 
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pour  gagner  le  large  et,  par  ce  moyen,  a  sauvé  son  bateau  et 
sa  cargaison. 

Depuis  deux  jours  j'étais  absent  de  Thom,  pour  visiter  les 
dépôts  du  corps  d'armée;  Tévénement  a  eu  lieu  quelques 
lieures  avant  mon  retour  dans  la  place. 


H52.  —  LE  PRINCE  PONIATOWSKI 

A   M.    LE   HARÉCnAL    DAVOUT. 

(Copie.) 

Varsovie,  0  août  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a 
fait  riionneur  de  m'adresser  pour  me  communiquer  les  dispo- 
sitions qu'elle  a  faites  pour  le  placement  des  troupes  polo- 
naises; elles  sont  telles  qu'on  pouvait  le  désirer  pour  le  bien 
de.s  troupes  et  du  service,  et  c'est  avec  la  reconnaissance  la 
mieux  sentie  que  cbaque  Polonais,  en  se  félicitant  d'avoir 
acquis  pour  compatriote  un  liommc  aussi  distingué  par  sa 
gloire  militaire,  aperçoit  les  soins  et  l'attention  que  Votre 
excellence  donne  au  bien-être  du  pays  et  au  soulagement  de 
>e>  habitants. 

En  lui  faisant  parvenir  aujourd'hui  l'état  de  situation  de  la 
1"  le'(jion,  je  crois  essentiel  de  lui  parler  en  sa  qualité  de 
commandtint  en  chef  des  troupes  polonaises  de  plusieurs 
détails  relatifs  à  leur  ensemble. 

L'état  décrété  pour  C(\s  troupes  par  Sa  Majesté  l'Empereur 
porte  qu'elles  seront  organisées  en  trois  légions,  composées 
chacune  de  : 

'*  régiments  d'infanterie; 

•  régiments  de  cavalerie; 

3 compagnies  d'artillerie; 

1  compagnie  de  sapeurs  ; 

1  compagnie  du  train. 

Diverses  circonstances  ayant  cependant  donné  lieu  à  la  for- 
mation de  quelques  corps  séparés  qui  existent  en  dehors  des 
cadres  primitivement  ordonnés,  il  devient  maintenant  indis- 
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pensable  de  déterminer  sous  quel  rapport  ils  doivent  être 
considérés  *. 

Ces  corps  sont  la  légion  du  Nord,  la  légion  polaco-italienne 
et  le  V  régiment  de  hussards  polonais. 

La  légion  du  Nord,  formée  de  déserteurs  et  prisonniers  prus- 
siens, Polonais  d'origine,  et  forte  d'environ  5,00.0  hommes, 
devait,  d'après  le  décret  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  former  le 
l"  et  le  2*  régiment  d'infanterie  de  la  î2*  légion  polonaise,  et 
avait  été,  en  conséquence,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la 
campagne,  portée  ainsi  sur  les  états  de  situation  des  troupes 
polonaises.  Les  nominations  qui  y  ont  été  faites  et  le  reste  des 
mesures  prises  à  cet  égard  indiquaient  le  même  but.  Cette 
légion  étant  arrivée  en  Pologne  sous  les  ordres  du  général 
Puthod,  cet  officier  non-seulement  refusa  de  reconnaître 
les  officiers  nommés  pour  cette  légion  par  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur lui-même,  mais  il  déclara  encore  que  cette  légion 
n'appartenait  en  aucune  manière  aux  troupes  polonaises.  Le 
général  Zayoncheck  s'étant  adressée  à  Son  Altesse  le  major 

^  Les  levées  polonaises  ayaicnt  commencé  «\  Farrivéc  du  maréchal  Davout 
à  Posen,  au  mois  de  novembre  1806,  avec  le  concours  du  {;éncral  Dom- 
browski.  Elles  s'étaient  composées  d'abord,  à  part  une  lésion  dite  du  Nord, 
au  service  de  France,  et  quelques  autres  corps  dont  une  léf^ion  dite  «  polaco- 
italienne  «,  de  huit  bataillons  recrutés,  dans  les  palatinats  de  Posen  et  de 
Kalisz.  Ces  bataillons,  formés  en  lé{;ion  ou  division  sous  le  général  Dom- 
browski,  n'avaient  pas  tardé  à  être  envoyés  tels  qu'ils  étaient  au  maréchal 
Lefebvre  pour  concourir  au  siépe  de  Danzi(;.  Un  peu  plus  tird,  h  l'arrivée 
de  Murât  et  de  Davout  a  Varsovie,  au  commencement  de  décembre,  le  prince 
Joseph  Poniatowski,  qui  entrait  comme  ministre  de  la  guerre  dans  la  com- 
mission de  gouvernement  instituée  par  ordre  de  l'Empereur,  s'était  mis  à 
l'œuvre  et  avait  levé  de  nouveaux  bataillons  pour  former  une  seconde  légion. 
Cette  seconde  division  polonaise,  placée  sous  les  ordres  du  général  Zayon- 
check, avait'été  envoyée  après  la  bataille  d'Eylau  à  Neidenburg,  formant  la 
communication  entre  la  grande  armée  établie  sur  la  basse  Vistule  et  le 
5®  corps  qui  était  resté  sur  la  Narew.  On  avait  dû  aussi  former,  par  ordre  d<' 
Napoléon,  un  corps  de  cavalerie  de  1,000  à  2,000  hommes.  Il  y  avait  donc 
eu  une  certaine  organisation  poursuivie  au  courant  de  la  campagne.  Cette 
organisation  toutefois  ne  s'était  pas  faite  sans  qu'il  y  eût  quelque  confusion 
et  surtout  des  tiraillements  entre  les  chefs  militaires  polonais.  Il  restait  main- 
tenant, après  la  paix,  k  donner  une  organisation  définitive  à  l'armée  polo- 
naise dans  le  duché  de  Varsovie  tel  qu'il  était  constitué,  et  les  dirBculté:« 
étaient  assez  sérieuses,  comme  le  prouve  la  lettre  du  prince  Joseph  Ponia- 
towski, qui  demeurait  ministre  delà  guerre  dans  la  nouvelle  organisation. 
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général  pour  être  instruit  de  la  manière  dont  il  devait  regarder 
le  corps  mentionné,  reçut  pour  réponse  que  c'était  apparemment 
far  erreur  que  ce  corps  avait  été  considéré  comme  faisant  partie 
des  troupes  polonaises.  De  mon  côté,  je  n'ai  pas  manqué  de 
mmformcr  des  intentions  de  Son  Altesse  le  major  général; 
mais  malgré  mes  instances  plusieurs  fois  réitérées  à  cet  égard 
dans  l'espace  de  quelques  mois,  je  n'en  ai  obtenu  aucune 
réponse.  Cependant  les  dispositions  directes  de  Sa  Majesté 
TEmpereur  n'ont  point  été  révoquées,  et  quoique  la  légion  du 
Nord  ait  été  constamment  à  la  solde  de  France,  j'ignore  en  ce 
moment  comment  elle  doit  être  envisagée. 

Pour  réparer  le  vide  que  le  cliangement  apparent  de  sa  des- 
tination occasionnait  dans  la  2*  légion,  j'ai  fait  former,  dans  le 
cours  de  la  campagne,  les  cadres  de  deux  régiments  d'infan- 
terie, et  ceux-ci  se  trouvant  presque  à  moitié  remplis,  il 
importe  d'autant  plus  de  savoir  s'ils  doivent  définitivement 
être  portés  sur  l'état. 

La  légion  polaco-italienne  se  compose  de  cadres  des  régi- 
ments polonais  revenus  d'Italie.  Les  provinces  polonaises  ont 
fourni  récemment  pour  sa  réorganisation  6,600  recrues.  Elle 
est  commandée  par  le  général  de  brigade  Grabinski  et  ren- 
ferme un  régiment  de  lanciers  et  trois  régiments  d'infanterie, 
qui  sont  jusqu'à  présent  à  la  solde  de  France.  Le  régiment  de 
lanciers  a  été  destiné  par  Sa  Majesté  l'Empereur  à  entrer  au 
senice  du  roi  de  Westphalie. 

Conformément  aux  dispositions  qui  m'ont  été  transmises 
par  Son  Altesse  le  major  général,  j'ai  nommé  les  officiers  qui 
devaient  être  employés  dans  la  nouvelle  organisation  de  cette 
'égion,  et  elle  a  été  soumise  à  mon  autorité,  comme  ministre 
de  la  guerre  du  duché  de  Varsovie,  ainsi  qu'à  celle  des  inspec- 
teurs généraux  des  troupes  polonaises. 

Le  régiment  de  hussards  polonais  formé  à  Varsovie  et  ayant 
les  mêmes  rapports  quant  à  la  solde  et  au  service  est  resté  éga- 
lement sans  détermination  positive  pour  sa  destination  future. 

Croyant  qu'en  sa  qualité  de  commandant  en  chef  des 
troupes  françaises  et  alliées  dans  le  duché  de  Varsovie,  Votre 
excellence  peut  avoir  à  ce  sujet  des  instructions  ou  des  pouvoirs 
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qui  peuvent  suppléer  à  ce  que  les  miens  présentent  d'in- 
complet, je  me  fais  un  devoir  de  lui  faire  parvenir  ces  détails^ 
avec  la  prière  de  vouloir  bien  me  communiquer  ce  qui  peut 
servir  à  me  guider  dans  les  mesures  d'ordre  à  prendre  dans  la 
suite  relativement  aux  corps  mentionnés,  ou  de  m'indiquer 
celles  qu'en  vertu  de  son  autorité  elle  croira  les  plus  conve- 
nables pour  le  service. 

Il  est  encore  une  circonstance  à  l'égard  de  laquelle  j'ose 
recourir  à  la  décision  et  même  aux  sentiments  d'amitié  dont 
Votre  Excellence  a  bien  voulu  m'assurer.  Il  s'agit  de  déter- 
miner finalement  si  M.  le  général  de  division  Zayoncheck  est 
au  service  de  France  ou  s'il  appartient  à  l'état  des  troupes  du 
duché  de  Varsovie.  Appelé  par  Sa  Majesté  l'Empereur  au 
commandement  de  la  2'  légion  polonaise,  cet  officier  général, 
tout  en  conservant  les  marques  distinctives  du  ser>'ice  fran- 
çais, a  été  constamment  payé  par  le  trésor  polonais  et  a  même 
sollicité  et  obtenu  des  dédommagements  pour  les  émoluments 
qu'il  perdait  en  France. 

Toutes  ces  circonstances  paraissaient  suffisamment  indiquer 
que  le  général  Zayoncheck  appartient  exclusivement  à  Tétat 
des  troupes  polonaises.  Mais  quoique  j'aie  plusieurs  fois 
demandé  à  Son  Altesse  le  major  général  de  décider  positive- 
ment ce  qui  en  était,  cet  article  de  mes  letti*es  est  constam- 
ment resté  sans  réponse.  Cependant,  dans  chaque  occasion, 
cet  officier  ne  cesse  de  se  prévaloir  du  caractère  de  général 
français,  pour  résister  et  mettre  obstacle  à  toutes  les  mesures 
d'ordre  qu'en  qualité  de  ministre  de  la  guerre,  j'ai  été  dans  le 
cas  de  prescrire  jusqu'ici,  soit  pour  l'organisation,  soit  pour 
l'administration  et  la  comptabilité  de  la  légion  qu'il  commande. 
Je  craindrais  de  devenir  minutieux  aux  yeux  de  Votre  Altesse 
si  je  lui  faisais  le  détail  de  toutes  les  démarches  vraiment 
scandaleuses  sous  le  rapport  de  l'ordre  et  de  la  subordination 
que  le  général  Zayoncheck  s'est  à  ce  titre  permises  à  mon  égard 
depuis  plusieurs  mois  que  dure  cette  singulière  lutte  d'autorité, 
et  quoique  Son  Altesse  Sérénissime  le  major  général  m'ait 
écrit  à  ce  sujet  la  letti'e  dont  je  joins  copie,  les  choses  n'en 
sont  pas  moins  restées  au  même  point.  Le  général  Zayon- 
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check  ne  répondant  à  tous  mes  ordres  que  par  son  chef  d'état- 

major,  et  n'en  exécutant  aucun,  me  laisse  jusqu'à  présent  dans 

le  vague  sur  Tétat  de  la  légion  qu'il  commande,  et,  malgré  tous 

mes  efforts,  n'a  pas  même  organisé  jusqu'ici  en  régiments  les 

différentes  levées  de  cavalerie  qui  se  trouvent  sous  ses  ordres. 

Votre  Excellence  a  trop  d'expérience  pour  ne  pas  voir  au 

premier  coup  d'oeil  tout  ce   qu'un   ordre  de   choses  pareil 

entraîne  d'inconvénients  et  d'abus  pour  le  service;  je  laisse  à 

ses  bontés  pour  moi  à  lui  retracer  tout  ce  qu'il  a  d'humiliant 

pour  une  autorité  que  je  tiens  de  l'Empereur.  Je  la  supplie  de 

vouloir  bien  interposer  son  pouvoir  ou  provoquer  de  la  part  de 

Sa  Majesté  une  décision  suffisante  pour  tracer  les  obligations 

des  généraux  de  division  envers  le  ministre  de  la  guerre,  et 

pour  mettre  fin  à  une  position  si  contraire  aux  principes  reçus 

et  si  désagréable  pour  tout  militaire  ami  de  l'ordre  et  jaloux 

de  la  dignité  de  son  métier. 

Le  général  de  division,  ministre  de  la  guerre, 

Joseph,  prince  Poniatowsri. 

Pour  cop'e  conforme  : 
Le  général  chef  d'état-major  par  intérim, 

IIervo. 


353.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI  '. 

Skierniewice,  14  aoAt  1807. 

Sire,  puis-je  après  tous  les  bienfaits  dont  Votre  Majesté  m'a 
comblé,  lui  faire  la  moindre  demande?  Si  elle  m'en  donne  la 

'  Par  décret  rendu  à  Tilsit,  le  30  juin  1807,  Napoléon  avait  disposé  d'un 

™Jn  nombre  de  domaines   royaux   qu*il   s'était  réservés   en   Polo|;ne   an 

r™  '  oe«  marécliaux  et  généraux  de  son  armée.   Ce  décret,  qui  se  liait  au 

tpteme  de  TEmperear  pour  la  constitution  de  la  noblesse  nouvelle,  était 

nnn  conçu  : 

■  ^apoléon,  empereur  des  Français,  roi  d'Iulie, 

oolant  reconnaître  les  services  qui  nous  ont  été  rendus  dans  la  cam- 

PV^^  "^"ologne  par  le  (suit  le  nom)^  nous  avons  résolu  de  lui  accorder,  et 

accordons  par  les  présentes,  le  domaine  de  (suit  la  désignation)^  départc- 

«  -•--.,  pour  en  jouir,  lui,  ses  héritiers  et  successeurs,  en  toute  pro- 
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permission,  je  lui  rappellerai  celle  relative  au  frère  de  moi 
père  j  Jacques  Davout,  ancieu  major  de  cavalerie,  demeurant  i 
Ânnoux,  département  de  TYonne.  Il  a  servi  avec  distinction  e 
a  toujours  joui  de  Testimc  de  tous  ceux  qui  Tout  connu.  Tou: 
ses  enfants  servent  Votre  Majesté,  et  ils  ont  été  blessés  dan: 
cette  campagne.  Il  a  été  désigné  comme  candidat  au  Séna 
par  le  département  de  l'Yonne . 

L'année  dernière,  avant  le  départ  de  Votre  Majesté  poui 
la  Prusse,  ayant  osé  vous  demander  la  faveur  de  le  nom- 
mer au  Sénat,  vous  avez  daigné  me  donner  des  espérances 
permettez.  Sire,  que  je  le  rappelle  à  Votre  Majesté,  et  qui 
mettant  toute  ma  gloire  à  tenir  tout  de  vous,  je  vous  conjun 
en  même  temps,  si  vous  me  comblez  de  ce  nouveau  bienfait 
de  nommer  M.  Davout  sans  le  faire  ballotter.  Une  des  idées  qu 

piiétn;  ciiKMidaiit  cpie  ledit  domaine  no  puisse  être  vendu  ni  aliéné  par  lui 
ou  jte.^  Iiéritiers  ou  successeurs ,  sans  notre  autorisation  et  autrement  qu' 
cliaiffo  d(*  remplacement  en  propriétés  situées  dans  le  territoire  de  notr 
empire;  pour,  lesditJ^s  propriétés,  faire  partie  du  Hef  qu*il  est  dans  notr 
intention  de  lui  accorder  aussitôt  que  nous  aurons  ju{;é  à  propos  de  statue 
à  cet  égard...  » 

A  ce  décret  était  annexé  un  tableau  des  domaines  distribués,  avec  Tcsti 
mation  de  la  dotation  en  capital  et  les  noms  des  donataires.  La  première  list 
des  dotations  comprenait  vin{;t-«ept  noms  :  le  maréchal  Davout,  prineipaut 
de  Lowicz,  4,831,238  francs;  le  maréchal  Lannes,  principauté  de  Sievre 
2,674,280  francs;  le  maréchal  Soult,  domaine  de  Raciazek,  1,395,492  francs 
le  maréchal  Bessières,  domaine  de  Kruz\vi(M,  1,051,836  francs  ;  Berthier 
prince  de  Neufchâtel,  domaine  de  Frzçainka-'Schelinka,  1,625,484  francs 
Ma8séna,Drobin,  846,930  francs  ;  Ney,  principauté  de  Sielum,  518,000  francs 
Mortier,  Kamietz,  727,000  francs;  le  général  Priant,  Leczno,  725,05; 
francs,  etc.,  etc.  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  377-378.) 

Par  un  acte  postérieur,  daté  de  Fontainebleau,  23  septembre  1807 
Napoléon  distribuait  une  somme  de  11  millions  à  un  certain  nombre  d 
maréchaux  ou  de  généraux  dont  quelques-uns  avaient  re(;u  des  dotations  ter 
ritoriales  par  le  précédent  décret.  Le  prince  de  Neufchâtel  recevait  1  mil 
lion.  Les  maréchaux  Ney,  Davout,  Soult,  Bessières  étaient  compris  dans  1; 
répartition  pour  600,000  francs.  Ilétiitditque  sur  cette  somme  300,000  franc 
seraient  placés  en  rentes  sur  l'Etat  pour  faire  partie,  à  titre  inaliénable,  di 
Hef  à  établir  incessamment  en  faveur  des  titulaires,  et  300,000  donnés  ei 
argent  devaient  être  consacrés  à  Tachât  d'un  hôtel  à  Paria.  (Correspondanc 
de  Napoléon,  t.  XVI,  p.  44-45.) 

Ces  libéralités  n'étaient  pas  les  premières  ni  les  seules.  L'Empereur  ava 
distribué  d'un  autre  côté  les  vastes  domaines  qu'il  s'était  réservés  dans  I 
Hanovre  et  dans  le  nouveau  royaume  de  Westphalie.  Le  maréchal  Davou 
])arle,  dans  une  de  ses  lettres,  de  ses  revenus  de  Hanovre  et  de  Wcstphali* 
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sont  le  plus  intimement  gravées  dans  ma  tête,  c'est  celle  de 
tout  vous  devoir,  et  à  vous  seul. 

Paidonnez,  Sire,  cette  prière  peut-être  indiscrète.  Il  a  fallu 
que  je  compte  autant  sur  Tindulgence  et  les  bontés  de  Votre 
Majesté  pour  prendre  sur  moi  de  lui  faire  une  demande  per- 
sonnelle. 


354.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  14  aoAt  1807. 

Sire,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  con- 
féré avec  M.  Vincent  relativement  aux  créances  qu'avait  le 
roi  de  Prusse  dans  le  duché  de  Varsovie  et  dont  Votre  Majesté 
s'est  réservé  la  propriété  * . 

Toutes  ces  créances  sont  constatées,  la  somme  totale  s'élève 
à  environ  50  millions  ;  mais  il  faudra  peut-être  en  déduire 
les  sommes  très-fortes  qui  ont  été  prêtées  par  les  collèges 
(les  pupilles  et  les  dépôts  civils,  ces  sommes,  quoique  prêtées 
par  des  établissements  publics,  étant  réellement  la  propriété 
d'un  grand  nombre  de  particuliers. 

Si  cette  déduction  a  lieu,  on  suppose  que  la  totalité  des 
créances  du  roi  de  Prusse,  exigibles,  ne  s'élèvera  pas  au  delà 
de  15  à  16  millions. 

Au  reste,  je  prendrai,  à  cet  égard,  à  mon  arrivée  à  Varsovie, 
Jes  renseignements  plus  précis,  que  j'aurai  l'honneur  de 
^i^nsmettre  à  Votre  Majesté. 


355.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

skierniewice,  14  aoftt  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
""  général  d'artillerie  Hanicque  sur  la  situation  du  personnel 
<*t  du  matériel  de  cette  arme  au  3'  corps,  et  sur  ses  besoins. 

^6  que  le  premier  inspecteur  de  l'artillerie  a  laissé   au 

-**•  Viiiceiii  avait  »'tc  nommé  par  l'Emporcur  r<î;*ident  a  Varsovie, 
il.  â 
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'V  corpi  est  inâaâUant  ec  a  ete  caitroîe  pour  ua  c•>rp!^  bien 
moins  nombreux  qae  celai  lioat  V<3Cre  lLi]e>ttf  m  a  confié  le 
commandement. 

Je  prie  Votre  MajeîCe  <i"ocrfonaer  i{ii  ou   i^azkhî  droit  aux 
demandes  £utes  par  ce  rapport. 


:j5#i.  _  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Sire,  il  existe  dans  les  magasins  français  établis  dans  le 
duché  de  YarsoTie  beaucoup  de  capotes  et  an  grand  nombre 
de  souliers.  Les  troupes  polonaises  et  notamment  la  diTisioii 
Zayoncheck  éprouTent,  en  générai,  un  grand  dénùment  et 
surtout  un  manque  absolu  d'effets  de  ce  genre,  dont  le  besoin 
va  se  faire  sentir  plus  vivement  à  l'approche  de  l'hiver. 

J*ai  rhonneurde  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  accor- 
der à  ces  troupes,  à  titre  de  gratification,  une  capote  et  une 
paire  de  souliers  * . 

'  L*£nip«rear  au  mjrcckal  Davout.  —  •  Soint-Clood,  25  aitùc  1807.  Mon 
roiuîn,  je  re^s  tos  lettre*  de^  14  et  15  août.  Voiu  mv  pn»po9ez  de  donner 
des  capotes  aux  triMipes  du  ^oéral  Zaroncheck.  C«4  troapes  doivent  èxrv 
habillées,  soldées  et  nourries  par  la  Polo(;ne;  it^la  ne  doit  me  regarder 
d'aucune  manière.  Mex  magasins  doivent  servir  à  mes  >i^ldjt<. 

«  Dans  une  de  vos  lettres,  vous  me  dîtes  que  les  cré.mc:.'^  du  roi  de  Prustse. 
dans  le  duché  de  Varsovie,  se  montent  à  50  millions,  mais  que,  en  en  dédui- 
sant l'argent  prêté  par  les  collèges  des  pupilles  et  les  dépôts  civils,  cette 
4omroe  diminuirra  de  l>eaucoup;  mais,  par  letraiti',  le  n)i  do  Prusse  doit  resti- 
tuer toutes  CCS  sommes. 

•  Il  faut  vous  immiscer  le  moins  possible  dans  les  détails  dt*8  troupes 
polonaises.  Il  faut  leur  faire  sentir  toute  Timportance  de  vivre  unis. 

•  J*ni  vu,  dans  la  lettre  que  vous  écrit  le  prince  Poniatovrski,  qu'il  demande 
À\  In  général  Zayonche4:k  est  au  service  de  Pologne;  il  faut  lui  répondre  que 
oui.  Le  général  Dombrowski  et  lui  n*ont  plus  rien  de  commun  avec  le  ser- 
vice de  France. 

•  \4k  b%ion  du  Nord  se  rend  à  Varsovie  et  fait  partie  des  troupes  polo- 
nuiscs.  Les  lanciers  polonais  et  la  légion  polaco-italiennc  ayant  demandé  à 
rentrer  nu  service  de  France ,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  la  prendre,  et 
elle  évacuera  la  Silésie  en  même  temps  que  les  troupes  françaiscô.  n  (^Cor- 
respondance de  Napoléon,  t.  XV,  p.  545.) 
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337.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skîemiewice,  15  aoAt  1807  '. 

Sire,  j  ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  Thonneur 
Je  m'adresser  le  4  août. 
J'ai  communiqué    à  M.   Vincent  Tarticle  de  la   lettre  de 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Saint-Cloud,  4  août  1807.  Mon 
"win,  faites  connaître  k  M.  Vincent,  mon  résident  à  Varsovie,  que  je 
ne  SQu  réser^'é  20  millions  de  domaines  pour  être  donnés  aux  Polonais, 
dfttqaek  il  faut  ôter  2  millions  qui  ont  été  donnés  aux  généraux  Zayonclieck 
et  Dombrowski. 

*"  La  principauté  que  je  vous  ai  donnée  doit  rendre  250,000  francs  de 
r^te  et  300,000  francs  lorsqu'elle  sera  bien  adminbtrée  ;  celle  du  maréchal 
I^nncs  rapporte  150,000  francs.  J*ai  chargé  M.  Marct  de  donner  à  M.  Vin- 
cent tontes  les  explications  sur  ce  qui  concerne  ces  principautés. 

■  Faites- moi  connaître  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  du  côté  du  Niémen ,  et  si 
'armée  russe  est  dissoute.  Faites-moi  connaître  aussi  la  situation  de  vod 
'•ipitanx. 

'  Je  suppose  que  vous  devez  avoir  une  division  à  Thorn,  Wroclaweck, 
l^loc'k,  Bromberg,  etc.,  une  à  Varsovie,  Rawa,  Pultusk,  Ostrolenka,  et 
vne  entre  Kalisz  et  Posen.  Ainsi  distribuées,  il  me  semble  impossible  que  les 
tn>ape<  ne  soient  pas  agréablement  placées. 

•  i'ortez  tons  vos  soins  à  ce  qu'on  achève  la  tête  de  pont  de  Praga  et  les 
travaux  que  j'ai  tracés  à  Sierock.  On  doit  également  continuer  les  travaux 
«JeThom. 

■  ...Savary  est  à  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  Lesseps.  Vous  devez  profiter 
^n  fréquentes  occasions  que  vous  devez  avoir  pour  correspondre  avec  eux. 

"...Faites-moi  connaître  si  l'on  est  content  à  Varsovie  de  la  constitution 
<{Q^  je  leur  ai  donnée. 
j  *  Par  mon  traité  avec  le  roi  de  Saxe  je  me  suis  réservé  tous  les  droits  du 
roi  de  Prusse.  Ces  droite,  qui  consistent  dans  les  créances  qu'a  le  roi  de 
l^nuse  dans  le  duché  de  Varsovie,  se  montent  à  50  ou  60  millions.  M.  Vin- 
<<'Qt  doit  avoir  connaissance  de  tout  cela.  J'ai  ordonné  au  ministre  des 
liiiaoces  d'y  envoyer  des  inspecteurs  de  l'enregistrement  pour  dresser  les  états 
"c  ces  créances.  De  votre  côté,  concertez-vous  avec  M.  Vincent,  et  faites-moi 
connaître  ce  que  je  dois  en  espérer. 

*  J'ai  ordonne,  il  y  a  quatre  jours,  à  Soult,  de  n'évacuer  le  pays  jusqu'à  la 
^i^tule,  que  les  papiers,  archives  et  l'argent  appartenant  au  duché  de  Var- 
sovie on  aux  particuliers  ne  soient  rendus. 

■  Faites-moi  connaître  où  on  en  est  des  mouvements  des  troupes  ;  les  5*  et 
^  *^rp8  sont-ils  rendus  en  Silésie  ? 

'J'ai  toujours  eu  une  légion  polonaise  à  mon  service;  je  crois  qu'elle  se 
^*'unit  n  Brcslau.  Je  ne  fais  pas  difficulté  de  la  reprendre,  ainsi  que  le  régi- 
">ent  de  lanciers  qui  doit  être  aussi  à  Breslau  ;  mais  il  faut  qu'on  complète 
°^cn  ces  corps.  Ce  sera  toujours  une  force  de  6,000  hommes  d'infanterie  et 
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Votre  Majesté  relatire  à  la  réserve  qu'elle  a  feiite  de  20  mil- 
lions de  domaines  pour  être  donnés  aux  Polonais.  Les 
domaines  qui  doivent  composer  cette  valeur  ont  été  désignéN, 
et  M.  Vincent  en  a  adressé  Fétat  à  M.  Maret;  mais  il  parait 
que  révaluation  en  a  été  exagérée.  Déjà  les  généraux  Dom- 
hrowski  et  Zayoncheck  ont  réclamé  contre  la  désignation 
qui  les  concerne,  et  M.  Vincent  a  dû  requérir  la  commission 
de  gouvernement  de  compléter  la  dotation  de  50,000  franc> 
de  rente,  conformément  au  décret  de  Sa  Majesté. 

Quant  à  la  propriété  que  je  dois  à  la  munificence  de  Votre 
Majesté,  j'ai  cru  qu'il  pourrait  être  intéressant  pour  le  bien 
de  son  service  d'y  £aire  faire,  dès  à  présent,  tant  en  répara- 
tions qu'en  améliorations,  une  dépense  qui  absorbera  une 
|»artiedu  revenu.  Cela  aura  au  moins  le  bon  effet  de  prouver 
aux  Polonais  qu'on  ne  pense  pas  à  abandonner  leur  cause, 
opinion  que  Ton  cherche  à  mettre  dans  toutes  les  tètes. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  reçus  de  divers  points^ 
les  Russes  qui  étaient  sur  le  bas  Niémen  se  retirent  du  côté  de* 
Moliilow  et  de  Witepsk,  pour  y  former  des  camps  et  se 
refaire.  Les  troupes  qui  étaient  du  côté  de  Groduo  ont  pris  en 
partie  la  même  route;  l'autre  partie  se  rapproche  des  fi*on- 
tièrcs  de  la  Turquie. 

Quelques  Cosaques  sont  venus  occuper  le  nouveau  territoire 
cédé  à  la  Russie.  Ce  sont  eux  qui  en  gardent  les  frontières. 

J'ai  demandé  au  major  général  si  je  pouvais  faire  campes 
les  troupes  :  Son  Altesse  m'ayant  répondu  qu'il  n'y  avait  pa?- 
(Kinconvénient,  j'ai  ordonné  que  la  1"  division  camperait  prè^ 

de   1,500  chevaux  qui  seront  prèU  à  se  porter  au  secours  de  la   Pologiir' 
Les  généraux  Dombrowski  et  Zayonolieck  doivent   rester  au  service  de  i 
l*oIo{pie. 

•  Je  vous  recommande  de  veiller  à  ce  que  mon  répriment  de  clievau-Ic{;e»' 
polonais  de  ma  p,arde  soit  bien  composé;  je  n'y  veux  que  des  propriétaire-' 
nobles.  Un  escadron  doit  être  arrivé  a  Berlin  avec  ma  garde;  informez-m^^ 
quand  le  régiment  sera  formé. 

«  Entendez-vous  avec  le  gouvernement  pour  qu'on  ne  permette  point  «  ^ 
liûlir  dans  le  faubourg  de  Prngn,  près  des  fortiti(Mtion.«. 

«  Faites  passer  la  lettre  ci-jointc  au  génc'ral  Rap|>,  ;i  Danzig,  par  un  cou  • 
ri*'r,  te  envoyez-lui  en  mùme  temp4  Ie8  iiouvclltrs  do  France.  »  {Correspor-^ 
danre  de  JSapoUon^  t.  XV,  p.  470,  471,  \:i.) 
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de  Varsovie,  la  2*  à  Sochaczew,  et  la  3*  sur  la  rive  gauche  de 
la  Vistule,  un  peu  au-dessous  de  Thom. 

Les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  cette  mesure  sont  d'abord 
le  maintien  de  la  bonne  santé  du  soldat,  qui  éprouve  moins  de 
maladies  dans  un  camp  que  dans  les  habitations,  la  plupart 
malsaines,  de  ce  pays,  et  ensuite  la  nécessité  de  ramener  à 
nous,  par  le  spectacle  d'une  bonne  discipline,  les  esprits  des 
habitants  que  nous  ont  entièrement  aliénés  les  désordres 
affreux  que  les  troupes  du  6"  corps  ont  commis  dans  leur  pas- 
î^ge  à  Varsovie,  et  commettent  encore  sur  la  route  qu'elles 
liennent  pour  se  rendre  en  Silésie.  Non-seulement  une  foule 
de  pillages  ont  eu  lieu,  mais  quelques  assassinats  ont  été 
commis  à  Varsovie.  A  mon  arrivée  dans  cette  ville,  j'aurai 
I  honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  des  détails  officiels 
et  plus  circonstanciés  sur  les  faits  qui  ont  jeté  l'inquiétude  dans 
les  esprits,  et  ont,  dans  plusieurs  endroits,  fait  fuir  les  habi- 
tants. La  division  de  dragons  du  général  Lahoussaye  tiendra 
un  régiment  dans  le  district  de  Culm  et  en  observera  la  fron- 
tière par  de  petits  postes.  Deux  autres  régiments  de  la  même 
division  seront  cantonnés  dans  la  partie  du  district  de  Nctz 
léunie  au  duché  de  Varsovie. 

Le  général  Lasalle  a  4  à  500  chevaux  répartis  dans  divers 
points  du  nord-est  prussien  pour  observer  les  frontières  prus- 
siennes jusqu'au  Niémen,  les  frontières  russes  depuis  Johanis- 
hurg  jusqu'au  Bug  et  celles  de  la  Galicie  jusqu'à  Sierock.  Le 
«surplus  de  sa  division  sera  cantonné  sur  la  Pilica. 

La  brigade  du  général  Marulaz  sera  établie  sur  la  Vistule  à 
»VrokIaweck  et  aux  environs. 

La  division  du  général  Dombrowski  est  cantonnée  dans  le 
Palatinat  de  Posen  ;  celle  du  général  Zayoncheck  dans  le  Pala- 
tinat  de  Kalisz,  et  celle  du  prince  Poniatowski  à  Varsovie, 
'Hîcupant,  conjointement  avec  des  troupes  françaises  et 
'^ûxonnes,  Praga,  Sierock  et  Modlin. 

Les  Saxons  seront  casernes  à  Varsovie.  Il  m'a  paru  conve- 
nable d'habituer  les  Polonais  à  voir  ces  troupes. 

Le  grand  parc  d'artillerie  est  à  Lenczica.  Le  général  Chas* 
"^^loup,  sur  un  ordre  du  major  général,  avait  suspendu  tous  les 
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travaux  de  Praça,  Sierock  et  Thom  :  je  vais  conformémenl 
aux  intentions  de  Votre  Majesté  les  faire  reprendre;  mais  il 
n'y  a  que  très-peu  de  fonds  faits  pour  cet  objet.  Je  vai.* 
cependant  faire  terminer  à  Thom  les  ouvrages  nécessairi»> 
pour  mettre  cette  place  à  Tabri  d'un  coup  de  main;  elle  n\ 
est  pas  dans  son  état  actuel. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  Elle  veut 
qu'on  continue  aussi  les  travaux  commencés  à  Modiin.  J'ai 
l'honneur  de  lui  adresser  ci-joint  copie  de  deux  mémoires  sui 
l'état  des  travaux  entrepris  à  Thom,  à  Praga,  Sierock  et  autre.- 
endroits,  tant  sur  la  Vistule  que  sur  la  Narew. 

Je  profiterai  de  toutes  les  occasions  pour  correspondre  avec 
le  général  Savary  et  M.  Lesseps. 

La  constitution  que  Votre  Majesté  a  donnée  au  duché  de 
Varsovie  n'est  encore  connue  du  public  que  d'une  manière 
imparfaite;  mais  ce  qui  en  a  transpiré  a  suffi  pour  rallier  au 
parti  de  la  France  ceux  que  les  premières  nouvelles  avaieni 
aliénés.  L'opinion  de  la  classe  influente  a  beaucoup  varié  s 
cet  égard.  Immédiatement  après  le  traité  de  Tilsit,  on  mani- 
festait le  plus  vif  mécontentement.  Il  y  eut  beaucoup  d< 
bavardages.  Quelques  lettres  de  Dresde  parurent  apaiser  le? 
esprits;  mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'on  connut  les  principalc^î 
bases  de  la  constitution,  qu'on  en  revint  généralement  à  senti  i 
que  Votre  Majesté  avait  fait  pour  les  Polonais  tout  ce  que  le: 
circonstances  lui  permettaient  de  faire. 

La  masse  des  habitants  est  composée  de  véritables  Polonais 
qui  n'oublieront  jamais  que  c'est  Votre  Majesté  qui  leur  î 
rendu  une  patrie. 

Quant  aux  grandes  familles  qui  ont  leurs  parents  ou  ua* 
partie  de  leurs  propriétés  en  Galicie  ou  en  Russie,  il  faut  s'at- 
tendre à  ne  les  voir  jamais  embrasser  une  conduite  franci^ 
et  loyale  :  elles  chercheront  à  flotter  entre  tous  les  partis? 
pour  surnager  avec  celui  qui  obtiendra  l'avantage. 

Ces   grandes   familles  voient  de   mauvais  œil   la   mesui' 
adoptée  par  Votre  Majesté,  pour  créer  un  peuple  en  Pologne 
ê*^f^ffi^  comprennent  que  du  moment  que  ce  peuple  exister^ 
|leur  .'iqi^^jdce  devra  nécessairement  diminuer. 
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Voici  où  en  est  le  mouvement  des  troupes. 

Le  maréchal  Soult  m*a  fait  connaître,  depuis  quelques 
jours,  qu'il  n'évacuerait  le  pays  entre  la  Passarçe  et  la  Vistule 
que  lorsque  les  Prussiens  auraient  effectué  la  remise  des 
papiers,  archives  et  argent  appartenant  au  duché  de  Var- 
sovie. 

Le  5*  corps  aura  évacué  entièrement  le  duché  de  Varsovie, 
pour  entrer  en  Silésie  le  18  août. 

Le  6'  corps  sera  en  totalité  en  Silésie  le  26  août. 

Ces  deux  corps  ont  passé  à  Varsovie,  où  ils  ont  séjourné 
quatre  jours,  de  manière  qu'il  y  a  eu  à  la  fois  dans  cette  ville 
jusqu'à  30,000  hommes  pendant  plusieurs  jours. 

Le  6*  corps  a  eu  aussi  un  séjour  très-long  à  Kalisz. 

C'est  à  cet  encombrement  de  troupes,  résultant  de  ces  longs 
séjours  mal  calculés,  qu'il  faut  attribuer  principalement  les 
désordres  qui  ont  eu  lieu.  On  pouvait  diriger  le  6*  corps  de 
Kalwary  sur  Thomou  Plock,  et  de  là  directement  sur  Glogau. 
Cette  route  est  plus  courte  de  trente  à  quarante  lieues  que 
celle  qu'on  lui  a  fait  prendre  par  Varsovie.  On  eût  évité  par 
là  bien  des  murmures  qui  ne  paraissent  que  trop  fondés. 

Le  1"  corps  a  passé  la  Vistule  à  Thorn,  et  arrivera  au 
delà  des  frontières  du  duché  de  Varsovie  vers  le  16  ou  le 
18  août. 

Les  divisions  Zayoncheck  et  Dombrowski  ont  passé  la  Vis- 
tule; elles  se  rendent  dans  les  cantonnements  que  je  leur  ai 
assignés. 

Le  3*  corps,  y  compris  la  division  de  dragons  du  général 
Lahoussaye,  celle  de  cavalerie  légère  du  général  Laçalle  et 
•a  brigade  du  général  Marulaz,  s'est  mis  en  mouvement  le 
12  août,  pour  évacuer  le  pays  entre  la  Passarge  et  le  duché  de 
Varsovie.  Cette  évacuation  sera  complète  le  20  et  le  24;  tout 
•^e  qui  doit  s'établir  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  aura  passé 
ce  fleuve. 

Il  y  a  deux  légions  polonaises  qui  jusqu'à  présent  ont  été 
*  'a  solde  de  Votre  Majesté.  L'une  est  la  légion  du  Nord  qui 
*^^it  commandée  par  le  général  Puthod.  L'autre  est  connue 
^^"s  le  nom  de  légion  polaco-italienne .  Elle  est  commandée 
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par  le  général  GrabinskJ.  J^ignore  remplacement  de  ces  deu  :::*i 
légions;  mais  comme  c*e$l  dans  la  dernière  qoe  se  trouve  1^ 
régiment  de  lanciers,  je  présome  que  c'est  celle-là  que  Votr^ 
Majesté  a  résolu  de  garder  à  son  serrice. 

Elle  doit  être  bien  près  du  complet  si«  comme  me  Tassure; 
le  prince  Poniatowski,  il  a  été  fourni,  pour  la  compléter ., 
6,600  recrues  tirées  des  provinces  polonaises.  Dans  le  cas  oCa 
Votre  Majesté  ne  conserverait  à  son  service  que  cette  légion  et 
le  régiment  de  lanciers  qui  en  fiait  partie,  je  prie  Votre  Majestt^ 
de  vouloir  bien  me  fiaire  connaitre  ce  que  doit  devenir  I9 
légion  du  Nord. 

Quant  aux  généraux  Dombrowski  et  Zayoncbeck,  ils  sont 
mécontents  des  membres  du  gouvernement  provisoire,  parce 
qu*ils  en  sont  vraiment  traités  avec  une  défiaveur  marquée- 
Le  général  Zayoncbeck  se  plaint  surtout  du  prince  Ponia— 
towski,  qui,  en  sa  qualité  de  directeur  de  la  guerre,  aurait,  à 
ce  qu'il  assure ,  traité  avec  une  partialité  extrême  sa  propre 
légion  au  détriment  des  deux  autres.  Le  général  Zavoncheck 
m'a  même  écrit  positivement  pour  solliciter  sa  conservation 
sur  l'état  militaire  de  Votre  Majesté,  ajoutant  qu'il  aimerait 
mieux  donner  sa  démission  que  de  sen'ir  sous  les  ordres  du 
prince  Poniatowski.  Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  qui  contient 
les  griefs  du  général  Zayoncbeck  et  de  celle  par  laquelle  le 
prince  Poniatowski  expose  ses  prétentions  à  son  égard.  J'ai 
répondu  à  ce  dernier  que,  commandant  en  clief  les  troupes 
françaises  et  alliées  en  Pologne,  j'adresserais  meç  ordres, 
pour  le  service,  directement,  à  chacun  des  généraux  com- 
mandant les  divisions,  que  pour  ce  qui  est  relatif  à  ses  fonc- 
tions de  ministre  de  la  guerre,  elles  seront  respectées  par  les 
généraux  polonais. 

J'ignore  quelle  est  la  composition  de  votre  régiment  de 
chevau-légers  polonais;  mais  je  veillerai  à  ce  que  les  inten- 
tions de  Votre  Majesté  soient  exactement  remplies.  Je  vais 
prendre  des  informations  sur  la  situation  de  ce  régiment,  et  je 
les  transmettrai  à  Votre  Majesté. 

Je  me  concerterai  avec  le  gouvernement  polonais,  pour 
empêcher  de  bâtir  près  des  fortifications  de  Praga. 
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J  ai  fait  passer  au  çéDéral  Rapp  la  lettre  de  Votre  Majesté  ; 
mais  je  n'ai  pu  lui  adresser  les  nouvelles  de  France,  le  cour- 
rier de  Votre  Majesté  ne  m'ayant  point  apporté  de  journaux* 


358.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Skicrniewicc,  15  aoi'it  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  note  qui 
la  mettra  au  courant  des  principales  difficultés  que  la  com- 
mission du  gouvernement  élève  pour  retarder  et  éluder  l'exé- 
cution de  votre  décret  qui  accorde  des  domaines  dans  le 
Juché  de  Varsovie  à  plusieurs  de  vos  généraux. 


:359.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skiernieinrice,  15  aoAt  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  deux 
lettres  du  général  Dombrowski,  par  lesquelles  il  se  plaint  de  ce 
lue  les  premiers  numéros,  dans  la  série  des  régiments  polo- 
ïïais,  qui  devraient  appartenir  aux  régiments  de  sa  légion  qui  a 
^*té  formée  la  première,  ont  été  attribués  aux  régiments  de  la 
légion  du  prince  Poniatowski,  dont  la  formation  est  postérieure. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
'^es  intentions  à  cet  égard,  et  en  général  jusqu^à  quel  point  je 
«lois  m'immiscer  dans  ces  débats. 

Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  maintenir  la 
'>onne  harmonie  entre  les  généraux  polonais;  mais  je  craias 
"ien  de  n'y  pas  réussir. 


360.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varfovie,  20  aorU  1807. 

^»re,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  je  suis  à 

Varsovie  depuis  le  17;  je  n'ai  pas  encore  pu  me  mettre  au 

^^rant  de  cette  ville.  Je  suis  occupé  à  organiser  la  police 
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militaire  et  civile.  Il  n'y  en  avait  pas.  Des  officiers  étrangerj^ 
arrivent  et  séjournent  ici  sans  s'être  présentés  chez  le  com- 
mandant de  la  place.  Il  n'y  a  point  de  registres  chez  les  auber- 
gistes; les  habitants  ne  sont  point  astreints  à  faire  connaître 
leurs  locataires.  Tous  les  règlements  militaires  et  de  bonne 
police  vont  être  mis  en  vigueur;  ils  sont  utiles  surtout  dans 
les  circonstances  actuelles. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  un  parti  russe  organisé, 
mais  il  circule  beaucoup  de  nouvelles  controuvées  et  qui  sont 
débitées  dans  ses  intérêts.  Par  exemple,  depuis  huit  jours,  on 
ne  parle  que  d'une  proclamation  de  l'empereur  Alexandre, 
par  laquelle  on  dit  qu'il  accorde  une  amnistie  générale  aux: 
Polonais  russes,  qu'il  leur  promet  une  forme  de  gouverne- 
ment tout  à  fait  polonaise,  et  une  constitution  semblable  k 
celle  du  3  mai.  Il  annonce  que  tous  les  employés  russer^ 
seront  écartés;  il  promet  des  places  dans  son  armée,  avei^ 
l'avancement  d'un  grade,  à  ceux  qui,  ayant  ser\'i  dans  l'armée? 
polonaise,  voudraient  prendre  du  service  en  Russie. 

Personne  n'a  vu  cette  prétendue  proclamation,  et  tout  le 
monde  en  parle;  cependant  il  est  prouvé  qu'à  Wilna,  on  » 
fait  des  arrestations  sous  le  prétexte  que  des  individus  avaient: 
mis  en  circulation  des  articles  de  paix  trop  avantageux  au.^ 
Polonais  et  qui  n'existent  pas. 

Il  résulte  des  rapports  des  voyageurs  et  des  prisonniers 
français  qui  rentrent,  entre  autres  du  général  Roguet,  que  le- 
recrutement  continue  i)Our  compléter  les  régiments,  et  que 
l'on  pousse  l'instruction  des  recrues. 

Il  doit  y  avoir  beaucoup  de  fermentation  dans  les  têtes.  De^^ 
Russes,  des  généraux  même  se  sont  permis  des  propos  contre 
leur  souverain  et  des  prophéties  sur  son  prochain  assassinat^ 
lesquelles,  en  supposant  que  le  même  esprit  règne  à  Saint^ 
Pétersbourg,  doivent  donner  quelques  craintes  sur  les  jouri^ 
de  l'empereur  Alexandre.  Au  surplus,  cet  esprit  n'est  pa*- 
général.  D'autres  officiers  russes  tiennent  des  propos  con- 
traires. 

Suivant  différents  rapports  qui  me  sont  fournis  par  des- 
Polonais,  mais  que  je  ferai  vérifier  par  des  officiers  françai.*^ 
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que  j'enverrai  sur  les  lieux,  il  se  formerait  des  magasins,  et  il 
y  aurait  des  mouvements  de  troupe,  en  Galicie.  Je  n'ajoute 
pas  de  foi  à  ces  rapports;  cependant  je  les  fais  vérifier. 

J'envoie  ces  rapports  au  major  général.  J'ai  adressé  égale- 
ment à  Son  Altesse  copie  des  dispositions  arrêtées  pour  les 
services  administratifs. 

Votre  Majesté  m'ayant  ordonné  de  faire  continuer  les  tra- 
vaux de  Praga,  Sierock  et  Thorn,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
fonds,  je  fais  travailler  aux  ouvrages  les  plus  importants;  mais 
je  vous  prie,  Sire,  de  faire  mettre  des  fonds  à  la  disposition 
du  génie  pour  cet  article.  Quoique  Votre  Majesté  ne  m'ait 
pas  parlé  de  Modlin,  je  pense  que  son  intention  est  que  l'on 
continue  les  ouvrages  de  cette  place. 

Le  général  Savary  m'a  expédié,  du  6,  de  Pétersbourg,  une 
lettre  du  prince  Labanof,  avec  un  portrait  de  l'empereur 
Alexandre;  mais  le  général  Savary,  dans  sa  lettre,  ne  me 
aonne  aucune  nouvelle.  J'entretiendrai  une  correspondance 
avec  lui  ' . 


Wl.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Varsovie,  21  aoAt  1807. 

Monseigneur,  je  dois  avoir  l'honneur  de  faire  connaître  à 
Votre  Altesse  que  ce  pays-ci  ne  peut  fournir  au  service  de  la 
^ïande,  sans  enlever  jusqu'à  la  dernière  tète  de  bétail.  Ce  service 
<Ioit  être  assuré  par  des  marchés;  mais  le  gouvernement  est 
^qà  embarrassé  pour  la  paye  de  son  armée,  il  a  de  l'arriéré. 

II  règne  dans  tout  le  pays  une  grande  stagnation  d'argent; 
circonstances  actuelles  suspendent  la  vente  des  grains  à 
*  étranger. 

Savary,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  une  lettre  de  TËmpereur,  était 
depuis  TiLiit  en  mÎMiou  extraordinaire  à  Saint-Pétersbourg.  Il  avait  été 
^^oyé,  non  k  titre  d'ambassadeur,  mais  comme  aide  de  camp  de  TEmpereur 
^  'nterprctc  personnel  de  Napoléon  auprès  d'Alexandre.  Savary  passait  ce* 
premiers  temps  à  Pétersbourg,  oîi  M.  de  Gaulaincourt  éuit  envoyé  plus  Urd 
^^nune  ambassadeur. 
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Je  pense  qu'il  est  nécessaire  de  faire  des  fonds  pour  assi 
le  service  de  la  viande.  Cet  article  peut  s'élever  de  250,0 
300,000  francs  par  mois.  Je  suis  persuadé  qu'on  pourra 
tirer  d'afiFaire  et  faire  aller  tous  les  services  avec  un  fond 
400,000  francs  par  mois,  indépendamment  des  fonds 
pour  la  solde. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  mettre  cet  objet 
les  yeux  de  Sa  Majesté. 

J'ai  reçu  l'ordre  de  faire  continuer  les  travaux  de  Pr 
Sierock  et  Thorn;  mais  le  génie  n'a  point  de  fonds  de  n 
excepté  à  Thorn,  où  il  y  a  10,000  francs  qui  ne  suffiront 
pour  terminer  les  travaux  les  plus  indispensables. 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que  j'ai  fait  remi 
entre  les  mains  des  agents  polonais  les  différents  magasin 
subsistance  ainsi  que  les  divers  services;  il  m'a  paru  que  < 
organisation  était  la  meilleure  dans  les  circonstances  actue 
quoique  n'étant  pas  sans  inconvénient  et  n'étant  pas 
assuré  du  succès.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  les  deri 
désordres  des  troupes  françaises  et  les  abus  des  réquisil 
particulières  n'aient  donné  lieu  à  beaucoup  de  méeonte 
ment  envers  les  Français,  dont  les  résultats  ne  sont  po 
craindre,  attendu  qu'il  y  a  des  forces  plus  que  suffisantes  ] 
la  police  du  pays,  mais  qui  finiraient  par  enlever  à  TEmpe 
l'affection  d'un  peuple  qui  est  déjà  travaillé  par  ses  voi: 

On  aidera  le  gouvernement  de  lumières  pour  assure 
services,  et,  par  ce  moyen,  nous  n'aurons  plus  Todieux 
réquisitions  ;  si,  émanant  des  autorités  du  pays,  elles  don 
lieu  à  des  abus,  au  moins  les  plaintes  retomberont  sui 
Polonais  eux-mêmes.  Je  fais  au  surplus  ce  que  je  cro 
mieux  pour  le  service  de  mon  souverain,  et  je  suis 
déterminé  à  ne  point  faire  attention  aux  petits  intérêts  et 
amours-propres  que  je  froisserai. 
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m.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NELFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  21  aoiU  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'il  existe  dans  le  duché  de  Varsovie  un  régiment  de 
hussards  polonais  qui,  jusqu'ici,  a  reçu  la  solde  de  la  France, 
et  qui  n'est  point  compris  au  nombre  des  troupes  françaises 
qui  m'ont  été  annoncées  comme  devant  rester  dans  le  duché 
de  Varsovie 


1 


Ce  régiment,  dont  le  premier  noyau  fut  formé  par  M.  Pressac, 
fat  d'abord  commandé  par  lui;  M.  le  prince  Suikowski  en  a 
été  le  deuxième  commandant;  il  a  été  destitué  par  un  arrêté 
de  Sa  Majesté.  Ce  régiment  a  été  donné  alors  à  M.  Kalinowski, 
qui  en  est  aujourd'hui  le  colonel.  Il  pamft  que  c'est  le  seul 
ofBcier  qui  ait  été  nommé  par  Votre  Altesse;  tous  les  autres 
n'y  sont  encore  placés  que  provisoirement. 

Ce  régiment,  dont  le  fond  s'élève  à  environ  520  hommes,  a 
été  reconnu  pour  k*égiment  français  par  un  décret  de  formation 
du  8  mai,  et  la  troupe  a  reçu  la  solde  du  restant  de  ce  mois 
du  trésor  français  sur  le  pied  polonais.  Les  officiers  ont  été 
exactement  payés  jusqu'à  ce  jour,  et  ils  ont  reçu  l'indemnité  de 
table  comme  les  officiers  français;  mais  aucun  fonds  n'a  été 
bit  ni  pour  l'habillement,  le  harnachement,  l'équipement,  ni 
pour  l'achat  des  chevaux.  Il  n'a  point  reçu  d'armes  :  aussi  ce 
régiment  se  trouve  dans  le  plus  grand  état  de  dénùment.  La 
compagnie  d'élite,  forte  de  1 12  hommes,  a  seule  été  montée  et 
habillée  par  les  soins  du  colonel  actuel  ;  tout  le  reste  est  à  pied 
^t  en  habits  de  paysans.  Ce  corps  serait  promptement  habillé, 
naonté  et  porté  au  complet,  s'il  recevait  les  fonds  nécessaires. 

'  Il  est  plus  d*une  fois  question  de  ce  ré{*iinont  de  husitards  polonais  et  de 
<}Qf;lqucs  antres  dans  la  corrcitpondance  de  Napoléon  avec  le  maréchal  on 
^^^  le  major  {jcnéral.  C'est  la  suite  des  difKruItéii  qu'il  y  avait  h  orf;anifi(*r 
1^  nouYclle  armée  polonaise,  à  classer  des  corps  de  formations  différentes,  à 
****l'n{»uer  ceux  qui  devaient  rester  au  service  de  Polofjne  et  ceux  qui  devaient 
P^Mer  an  service  de  France.  On  ne  s*y  reconnaissait  pas  tonjoum,  surtout  aux 
P»^emiçrs  temps. 
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Le  corps  des  oflBciers  a  subi  de  grands  changements  depuis 
ranÎTée  du  colonel  Kalinowsky,  qui  a  adressé  un  mémoire  de 
proposition  à  Votre  Altesse;  mais  si  ce  régiment  doit  rester  au 
service  de  TEmpereur,  il  est  pressant  que  de  bons  officiers  v 
soient  envoyés  pour  remplir  les  fonctions  de  major  et  d'aide- 
major,  et  même  un  bon  adjudant  sous-officier  parlant  allemand 
à  défaut  de  Polonais. 

J^aurai  Thonneur  de  rendre  incessamment  à  Votre  Altesse 
un  compte  plus  détaillé  sur  la  situation  de  ce  régiment,  dont 
j*ai  fait  passer  la  revue  par  un  officier  de  mon  état-major  et 
par  un  inspecteur  aux  revues. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  les  intentions 
de  Sa  Majesté  relativement  à  ce  corps  que  le  gouvernement 
polonais  ne  reconnaît  point  et  considère  comme  un  régiment 
français. 


36:5.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRDJCE    DE    NEIFCHATEL,    ETC. 

VartOTÎe,  2â  août  180T. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  tous  les  régiments  d'infanterie  du  corps  d'armée 
n'avant  à  Farmée  que  deux  I>ataillons  de  guerre,  j'ai  cru  devoir 
donner  la  même  organisation  au  21*  régiment  d'infantene  de 
ligne,  avec  d'autant  plus  de  raisons  que  le  3*  bataillon  de  ce 
rjgiment,  qui  se  trouvait  en  garnison  à  Thom,  quoique 
présentant  un  efiFèctif  de  plus  de  800  bommes,  n'était  formé 
que  de  six  compagnies,  dont  une  de  grenadiers,  une  de  volti- 
geurs et  quatre  de  fusiliers. 

J'ai  ordonné,  en  conséquence,  de  faire  incorporer  les  soldats 
des  quatre  compagnies  de  fusiliers  dans  les  1*'  et  2*  bataillons 
du  régiment,  et  de  renvoyer  au  dépôt  du  corps  en  France  les 
cadres  de  ces  compagnies  en  officiers  et  sous-officiers. 

J'ai  prescrit  d'attacher  provisoirement  la  compagnie  de 
grenadiers  du  3'  bataillon  au  I*'  et  la  compagnie  de  voltigeurs 
au  2*.  Ces  compagnies  conserveront  leur  organisation  actuelle 
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jusqu^à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  par  Votre  Altesse. 
J'aurai  cependant  Thonneur  de  lui  observer  que  les  compa- 
gnies des  deux  premiers  bataillons  du  21'  se  trouveront  extrê- 
mement fortes  par  TeCFet  de  cette  nouvelle  incorporation. 
Votre  Altesse  sera  d'ailleurs  en  état  de  s'en  convaincre  par 
Vétat  de  situation  du  3*  bataillon  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
adresser,  ainsi  que  l'état  sommaire  des  deux  bataillons  de 
guerre. 


364.  —  A  M.  MARET,  ministre  d'ktat. 

Varsovie,  22  août  1807. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  mon  cher  ministre,  divers 
rapports  sur  la  Russie  et  la  Galicie.  Je  suis  bien  loin  d'en 
garantir  Texactitude.  Les  Polonais  désirent  tellement  la 
guerre,  parce  qu'ils  entrevoient  dans  ses  chances  l'accomplis- 
î^ement  de  leurs  espérances,  qu'ils  mettent  facilement  en  cir- 
culation tous  les  bruits  qui  semblent  en  indiquer  le  renouvel- 
lement. Ils  en  inventeraient  même,  si  par  là  ils  pouvaient  la 
faire  faire. 

Avecles  renseignements  que  Sa  Majesté  peut  avoir  d'ailleurs, 
elle  appréciera  les  rapports  à  leur  valeur.  J'ai  envoyé  sur  les 
lieux  pour  les  vérifier. 

J'ai  préféré  vous  envoyer  ces  rapports  plutôt  qu'au  major 
général,  parce  que  je  sais  que  vous  suivez  mieux  les  affaires 
«e  la  Pologne,  et  qu'il  est  de  l'intérêt  de  notre  souverain 
lu'on  ne  les  néglige  pas. 

Je  suis  ici  depuis  le  17.  Il  est  temps,  et  je  vous  prie  de 
^isir  Toccasion  d'en  parler  à  Sa  Majesté,  que  le  roi  de  Saxe 
^rg^nise  ce  pays. 

On  ne  peut  rien  terminer  avec  le  gouvernement  provisoire, 
"^ïit  les  membres  mettent  toujours  en  avant  la  crainte  de 
"éplaire,  et  qui,  d'ailleurs,  n'ont  pas  toute  l'habileté  et  l'appli- 
cation aux  affaires  que  les  circonstances  exigent.  Il  faut  que 
le  roi  de  Saxe  fasse  un  choix  d'hommes  éclairés,  et  surtout 
^  "Omrnes  dont  les  opinions  soient  bien  prononcées.  C'est  ce 
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qu'on  ne  peut  attendre  raisonnablement  de  ceux  qui,  ayant  la 
majeure  partie  de  leur  fortune  sous  la  domination  de  la 
Russie  ou  de  rAutriche,  sont  sans  cesse  forcés  à  des  ménage- 
ments nuisibles  au  pays  qu'ils  sont  appelés  à  servir. 

C'est  parmi  les  vrais  partisans  de  Tindépendance  de  lu 
Pologne  qu'on  pourrait  faire  le  meilleur  choix  :  ceux-là  seront 
toujours  partisans  de  la  France;  mais  il  faudrait  éviter  de  les 
dégoûter  en  leur  associant  des  hommes  dont  ils  ne  peuvent 
estimer  l'opinion. 

On  se  plaint  de  grands  désordres  dans  l'administration  des 
finances,  et  en  général  dans  toute  la  partie  du  service  public, 
et  l'espèce  d'indifférence  que  paraît  mettre  le  roi  de  Saxe  à 
organiser  le  pays,  tend  encore  à  relâcher  tous  les  ressorts  de 
l'administration,  qui  ne  le  sont  déjà  que  trop  '. 


a).  —  RÉSUMÉ  DU  RAPPORT  1)K  M.  IIAUCKE, 

ADJUDANT-COMMANDANT    POLONAIS,    A    SON    RETOUR    DE    GALICIK. 

Août  1807. 

M.  Haucke,  envoyé  sur  la  frontière  de  Gàlicie  pour  vérifier 
des  plaintes  portées  par  M.  le  directeur  de  la  police  du  duché 
de  Varsovie,  sur  la  violation  du  territoire  de  ce  duché,  et 
pour  en  demander  satisfaction  au  commandant  du  cordon 
autrichien  dans  cette  partie,  a  trouvé  ces  plaintes  justement 
fondées.  Il  a,  dans  un  procès -verbal,  constaté  que  9  cavalieri» 
et  3  fantassins  autrichiens  armés  ont  poursuivi  et  arrêté  troi?^ 
déserteurs  sur  le  territoire  du  duché  près  Przychady,  et  qu'il?* 
ont  fait  feu  sur  des  paysans  qui  prenaient  leur  défense,  et 
dont  un  a  eu  son  habit  percé  par  une  balle,  et  un  autre  un^ 
contusion  au  bras. 

^  Le  roi  de  Saxe  ne  se  hâtait  pas  cl*aller  prendre  personnellement  posse^t  — 
tîon  (le  son  noureau  dnché;  l'Empereur,  en  chaqjeant,  le  26  «tout,  le  minîstr** 
des  affaires  étran{;(Tes,  M.  de  C1iampa{;ny,  de  donner  diverses  instructions  ^* 
M.  de  Rour{;oin{;  qui  représentait  la  France  à  Dresde,  ajoutait  :  «  ...Vous  fercr^ 
connaître  à  ce  ministre  qu'il  doit  presser  le  roi  de  Saxe  de  se  rendre  le  pliB-^ 
tôt  possible  à  Varsovie  pour  y  or{;aniscr  tout  et  y  faire  régner  le  bon  ordre...  •• 
[Correxptmtlance  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  554.) 
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Ce  fiait  constaté,  M.  Haucke  se  rendit  au  premier  poste 
autrichien,  à  Jarnowitz,  porteur  d'une  dépêche  écrite  par  le 
général  Daultanne  d'après  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
Davout  au  commandant  du  cordon  pour  réclamer  contre  cette 
▼iolation.  Le  commandant  autrichien  engagea  M.  Haucke  à  se 
rendre  près  du  prince  de  Hohenzollern,  à  Cracovie. 

Le  prince,  ne  pouvant  nier  la  violation  du  territoire  du 

duché  constatée  par  le  procès-verbal  de  M.  Haucke,  voulut 

user  de  récriminations  en  se  plaignant  des  propos  qu'on  tient 

en  Pologne  et  à  Varsovie,  où  il  dit  que  Ton  annonce  que  les 

deux  Galicies  doivent  être  réunies  au  duché  de  Varsovie. 

M.  Haucke  lui  répondit  que,  malgré  une  police  vigilante  et 
une  forte  garnison,  il  était  persuadé  que  de  pareils  propos  se 
tenaient  à  Cracovie.  —  C'est  la  vérité,  répondit  le  prince,  les 
Polonais  sont  Polonais  et  le  resteront  toujours.  Il  a  au  surplus 
déclaré  qu'il  ferait  examiner  cette  affaire  pour  faire  punir  les 
transgresseurs  dans  un  reçu  de  la  lettre  du  général  Daultanne 
qu'il  a  remis  à  M.  Haucke;  mais  il  a  refusé  d'envoyer  un 
officier  pour  porter  aux  détachements  de  la  frontière  la 
défense  de  la  franchir.  Le  prince  de  Hohenzollern  s'écria  en 
remarquant  l'uniforme  de  M.  Haucke  :  On  sera  bien  content  à 
Cracovie  d'apercevoir  l'aigle  blanc  sur  votre  plaque. 

H.  Haucke,  dont  toutes  les  démarches  ont  été  surveillées, 
déclare  que  sa  présence  a  produit  beaucoup  d'effet  à  Cracovie. 
Il  était  toujours  suivi  d'une  foule  de  gens  dans  les  rues,  malgré 
l'ordonnance  qui  l'accompagnait,  et  beaucoup  lui  ont  mani- 
festé le  désir  de  partager  le  bonheur  du  duché  de  Varsovie. 
Ayant  appris  que  trois  individus  de  la  garde  polonaise  impé- 
riale avaient  été  arrêtés  et  mis  en  prison  à  Cracovie,  quoi- 
qu'ils fussent  munis  d'un  passe-port  de  M.  le  général  Gou- 
rion, M.  Haucke  en  a  parlé  au  prince  de  Hohenzollern;  le 
prince  a  répondu   qu'on  'leur  faisait  leur  procès.  Le  bruit 
courait  à  Cracovie  qu'on  les  avait  mis  comme  simples  soldats 
^ans  un  régiment  d'infanterie.  De  gros  bagages  sont  arrivés  à 
Cracovie,  comme  forges,  boulangeries  de  campagne,  etc.  La 
S^rnison   est  composée  de  4   régiments  d'infanterie    et  de 
quelque  cavalerie. 

11.  3 


34  CORRESPONDANCE 

Les  habitants  disent  qu'il  va  être  établi  des  camps  près  de 
la  Pilica,  et  qu'on  s'occupe  de  les  tracer. 

M.  Haucke  termine  en  disant  que  partout  où  il  a  passé, 
le  peuple  témoigne  le  plus  grand  désir  de  secouer  le  joug 
autrichien,  qui  devient  tous  les  jours  plus  odieux  ;  que  les 
Polonais  servant  dans  les  troupes  désertent  en  grand  nombre, 
au  très-grand  péril  de  leur  vie,  pour  se  réunir  à  leurs  compa- 
triotes du  duché  de  Vai'sovie. 


b).  —  BULLETIN 
d'une  tournée  faite  en  galicie. 

Le  10  août,  il  pouvait  y  avoir  à  Cracovie  environ  5,000 
hommes,  mais  on  s'attendait  à  l'arrivée  de  1 1  régiments,  et  par 
cette  raison  il  y  a  des  ordres  pour  hâter  la  récolte.  De  pareils 
ordres  ont  été  donnés  sur  les  bords  de  la  Pilica. 

Les  Autrichiens  parlent  publiquement  qu'ils  étendront 
leurs  frontières  sur  notre  pays  jusqu'à  la  Bzura.  A  Konskie,  on 
établit  de  grands  fours  et  des  magasins.  Trois  régiments  ont 
passé  par  Rzeszow  de  Léopol  vers  Cracovie.  On  rassemble 
aussi  de  grands  magasins  à  Cracovie.  A  Lublin,  on  a  ordonné 
de  réparer  et  arrauger  les  casernes.  Partout  on  a  mis  les  mou- 
lins en  réquisition. 

c).  —  NOTE. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  que  le  gros  de  l'armée 
russe  est  campé  à  Smolensk,  Witepsk  et  Szhlow;  une  partie 
s'est  dirigée  sur  Riga. 

Les  troupes  sont  en  général  très-délabrées;  elles  manquent 
d'officiers. 

On  complète  les  régiments  en  y  incorporant  les  levées  en 
masse  de  provinces. 

Il  existe  un  grand  découragement  parmi  les  troupes,  sur- 
tout parmi  les  officiers,  qui  ne  cachent  pas  leur  désir  de  com- 
battre contre  la  France. 
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Quelques  rapports  assurent  que  les  troupes  qui  étaient  du 
côté  de  Bialistock  vont  se  réunir  à  Brzeck,  sur  la  frontière 
de  la  Galicie. 

On  évalue  ces  troupes  de  20  à  30,000  hommes. 

Les  Russes  ont  beaucoup  de  ménagement  pour  la  partie  de 

la  Pologne  qui  leur  appartient;  mais  les  Polonais  ne  leur  en 

savent  aucun  gré.  Ceux-ci  ont  accueilli  partout  les  Français, 

et  ils  saisissent  toutes  les  occasions  de  manifester  leur  aversion 

pour  les  Russes,  sans  que  même  la  présence  de  ceux-ci  les 

en  empêche.  Les  rapports  des  officiers  français  qui  reviennent 

de  Russie  sont  tous  unanimes  à  cet  égard. 

En  Galicie,  on  assure  qu'il  y  a  quelques  mouvements  de 
troupes,  mais  ces  mouvements  sont  exagérés  par  les  Polonais, 
qui  tous  désirent  la  guerre. 


d).  —  EXTRAIT  D'UN  RAPPORT  DE  VARSOVIE. 

Août  1807. 

Tout  est  calme  en  Galicie.  Il  n'y  est  plus  question  des 
mouvements  de  l'armée  autrichienne.  L'amnistie  n'y  est  pas 
«léclarée;  au  contraire,  on  y  persécute  tous  les  patriotes 
polonais. 

£d  Russie,  Fempereur  Alexandre  a  fait  publier  une  procla- 
mation, par  laquelle  il  accorde  une  amnistie  générale  à  tous 
ses  vassaux.  Il   promet  aux   Polonais   russes  une  forme  de 
gouvernement  tout  à  fait  polonaise,  ainsi  qu'une  constitution 
comme  celle  du  3  mai.  Il  promet  d'écarter  tous  les  employés 
russes;  il  accorde  des  places  dans  son  armée,  avec  l'avance-* 
ment  d'un  grade  de  plus,  à  ceux  qui,  ayant  servi  dans  l'armée 
polonaise,  voudraient  prendre  du  service  en  Russie, 

On  n'a  pu  lire  cette  proclamation ,  mais  on  eu  parle  beau- 
coup à  Varsovie,  et  on  tâchera  de  s'en  procurer  une  copie. 


3. 
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365.  —  A  LEURS  EXCELLENCES 

HESSnURS   LES   MEMBRES   COMPOSANT   LA   COMMISSION 
DE   GOUVERNEMENT   DU   DUCHÉ    DE   VARSOVIE. 

Au  quartier  gënëral  à  Varsovie,  1"**  septembre  1807. 

Messieurs,  je  crois  devoir  adresser  à  Vos  Excellences  Vex- 
trait  d'une  lettre  de  M.  Tintendant  qui  vous  fera  connaître 
tout  ce  qui  est  mis  à  notre  disposition  pour  assurer  la  subsis- 
tance des  troupes  qui  se  trouvent  dans  le  duché  de  Varsovie. 
Vos  Excellences  y  verront  que  les  ressources  sont  telles  qu'on 
ne  peut  regarder  la  présence  des  troupes  que  comme  avanta- 
geuse au  pays  sous  tous  les  rapports,  puisque  les  deux  objets 
de  la  plus  grande  dépense,  le  pain  et  la  viande,  sont  mis  à 
notre  disposition.  La  solde  est  également  assurée  et  se  foit 
régulièrement;  il  n'y  aura  donc  que  le  fourrage  et  la  paille 
que  le  pays  devra  fournir,  sauf  encore  à  liquider  cette  dépense 
entre  les  deux  gouvernements,  ainsi  que  Ta  décidé  Son 
Altesse  le  prince  de  Neufchàtel,  major  général. 

Depuis    longtemps,  j'ai  donné   les  ordres    pour  que  Ton 
remette  à  la  disposition  de  l'administration  polonaise  les  dif' 
férents   magasins  de  froment,   seigle,   farine,    avoine,  pois, 
foin  et  paille.  Il  parait  que  ces  mesures  ne  sont  pas  encore 
exécutées  à  Varsovie,  ainsi  que  m'en  rend  compte  l'ordonna- 
teur en  chef;  c'est  entièrement  la  faute  à  M.  le  comte  de  Breza, 
votre  ministre  de  l'intérieur,  toutes  les  administrations  fran- 
çaises ayant  e\\  ordre  de  faire  la  remise  de  ces  sei'xûces  aux 
administrations  polonaises  aussitôt  qu'elles  se  présenteront 
pour  les  recevoir,  en  en  dressant  des  procès-verbaux.  Toutes 
les  chambres  administratives  des  départements  ont  connais- 
sance des  ordres  donnés  aux  commissaires  des  guerres  pour 
faire  la  remise  des  magasins. 

Il  faut  observer.  Messieurs,  que  ces  états,  quoique  d'une 
date  récente  pour  M.  l'intendant,  ne  présentent  pas  la  masse 
d'approvisionnements  qui  existe  réellement,  puisque  dans  ces 
états  on  n'a  pas  pu  faire  mention  des  approvisionnements  déjà 
embarqués  sur  la  Vistule  pour  être  transportés  à  Varsovie,  ou 
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desapprovisionnements  qui  existaient  dans  les  canaux,  ce 
qui  est  un  objet  très-essentiel  :  par  exemple,  je  suis  instruit 
qu'il  existe  en  ce  moment,  entre  Bromberg  et  Varsovie,  plus 
de  200  bâtiments  chargés  de  subsistances  de  toute  espèce,  et 
entre  autres  de  plus  de  300,000  boisseaux  d'avoine. 

Avec  ces  immenses  ressources  dont  M.  de  Brnza  a  connais- 
sance, comment  se  fait-il  que  le  service  soit  sur  le  point  de 
manquer  à  Varsovie?  L'ordonnateur  m'annonce  qu'il  n'existe 
plus  de  froment,  et  qu'il  a  fait  la;demande  de  160  quintaux 
pour  feire  les  mélanges;  je  vous  prie  de  la  faire  remplir  dans 
le  plus  bref  délai,  sans  quoi  le  service  serait  compromis.  On 
pourrait  rendre  ce  froment  aux  négociants,  qui  en  feraient 
Imnce  à  Bromberg  ou  à  Posen. 

J'appellerai  aussi  la  sollicitude  de  Vos  Excellences  sur  le 
service  des  fourrages  et  de  la  paille  ;  il  y  a  une  réquisition  de 
frappée,  et  en  attendant  son  exécution,  il  avait  été  passé  un 
marché  pour  sept  ou  huit  jours.  Cependant,  ce  marché  ne 
reçoit  pas  son  exécution,  puisqu'on  ne  livre  pas  assez  de  foin 
pour  compléter  la  distribution  journalière  et  qu'on  n'a  pas 
encore  versé  une  botte  de  paille  en  magasin;  des  troupes 
polonaises  sont  toujours  au  bivouac,  ne  pouvant  pas  entrer 
dans  les  casernes  faute  de  paille,  et  les  troupes  françaises  n'ont 
pas  encore  reçu  ce  qui  leur  revient. 

J'appelle,  Messieurs,  la  sollicitude  de  Vos  Excellences  sur 
tous  ces  objets,  et  je  les  invite  à  prendre  des  mesures  promptes 
pour  éviter  de  graves  inconvénients. 

Il  a  déjà  été  livré  plus  de  2,000  bœufs,  tant  à  Blonie  qu'à 
Sochaczew,  ou  par  les  versements  faits  par  les  régiments,  ou 
de  ce  qui  a  été  retiré  de  la  Galicie. 


366.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

VarsoTie,  2  septembre  1807. 

Sire  y  le  major  général  m'ayant  laissé  le  maître  de  dési- 
gner les  commissaires  de  guerre  qui  doivent  rester  dans  le 
duché  de  Varsovie,  M.  Lepère,  qui  était  employé  dans  Far- 
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rondissement.  de  Pultusk,  est  un  de  ceux  que  j'ai  conservés. 

M.  Lepère  est  un  des  commissaires  des  guerres  les  plus 
distingués,  par  son  zèle  et  son  désintéressemefïit.  Il  a  servi 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  pendant  la  campagne  d'Egypte. 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  lui 
accorder  de  l'avancement  et  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Il  est  commissaire  des  guerres  de  2*  classe  ;  je  joins  ici  l'état 
de  ses  services. 


367.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  3  septembre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les 
tracasseries  que  ne  cessent  de  faire  les  Prussiens,  et  leur 
manière  d'exécuter  le  traité  de  Tilsit. 

1*^  La  commission  polonaise  chargée  d'organiser  la  partie 
du  Neu  Ost  Preussen  qui  est  réunie  au  duché  de  Varsovie 
ayant  fait  arrêter  à  Tyckoczin  deux  employés  prussiens  d'ori- 
gine, prévenus  de  malversations  de  toute  espèce,  le  président 
de  la  Chambre  de  Bialistock,  encore  toute  composée  de  Prus- 
siens, a  fait  arrêter  l'économe  d'une  terre  située  dans  le  nou- 
veau territoire  cédé  à  la  Russie  et  appartenant  à  l'un  des 
membres  de  la  commission,  en  déclarant  que  c'était  par 
représaille  de  l'arrestation  des  deux  employés  prussiens  à 
Tyckoczin. 

Ce  n'jest  que  depuis  quelques  jours  qu'on  a  appris  que  des 
commissaires  russes  étaient  arrivés  à  Bialistock,  pour  oi^gani- 
ser  le  pays  et  remplacer  les  autorités  prussiennes. 

2**  Â  Konitz,  dans  le  district  de  Netz,  le  magistrat  prussien 
a  forcé  une  commission  envoyée  par  le  gouvernement  polo' 
nais  à  se  retirer,  en  lui  donnant  une  heure,  sous  peine  du 
bâton  ;  cependant  les  Français  occupaient  encore  ce  pays. 

3*  A  Lyck,  un  officier  de  hussards,  portant  des  dépêches,  ^ 
été  arrêté  et  conduit  à  Kœnigsberg;  ses  dépêches  ont  été  lues- 
Il  est  vrai  que  M.  de  Kalkreuth  l'a  fait  mettre  en  liberté,  a^^ 
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de  vaines  promesses  de   satisfaction;  mais  le  délit  n*a  pas 
moins  ëlë  commis. 

4*  Les  Prussiens  ont  envoyé  des  troupes  et  ont  frappé  des 
réquisitions  à  Gurzno,  Strasburg  et  Lautenburg,  pays  appar- 
tenant au  duché  de  Varsovie.  Ces  troupes,  en  se  retirant,  ont 
enlevé  deux  habitants  polonais. 

J'ai  donné  connaissance  de  toutes  ces  contraventions  et  de 
beaucoup  d'autres,  avec  les  pièces  à  Tappui,  à  M.  le  maréchal 
Soult,  plénipotentiaire  de  Votre  Majesté,  pour  qu'il  réclame 
satisfaction  \ 

Tous  les  ofHciers  polonais  qui  étaient  au  service  de  Prusse, 
et  qui,  ayant  été  congédiés,  reviennent  de  Memel,  s'accordent 
à  dire  que  les  Prussiens  espèrent  que  la  guerre  va  recommen- 
cer, et  que  le  roi  de  Prusse  est  déterminé  à  hasarder  ce  qui 
lui  reste.  Dans  sa  fureur  de  guerre,  il  est  bien  d'accord  avec 
les  Polonais,  qui  continuent  à  répandre  tous  les  bruits  qui 
peuvent  y  faire  croire.  Ils  continuent  à  faire  marcher  des 
troupes  en  Galicie.  J'ai  envoyé  des  officiers  français  sur  tous 
les  points,  et  dans  peu  de  jours  je  saurai  à  quoi  m'en  tenir. 

Les  Prussiens  viennent  d'éprouver  une  représaille  des 
infractions  qu'ils  se  promettent  chaque  jour  de  faire  au  traité 
de  Tilsit.  Un  de  leurs  courriers,  venant  de  Vienne,  a  été 
Jc'valisé,  et  on  m'a  apporté  ses  dépêches  que  j'envoie  à  Votre 
Majesté.  Les  principales  sont  en  chiffres,  et  du  comte  de  Fin- 
lenstein,  ou  d'autres  envoyés  prussiens. 

Votre  Majesté  remarquera  une  lettre  du  comte  de  Papen- 
lieim,  qui  propose  de  faire  vendre  au  roi  de  Prusse  tous  les 
fusils  et  sabres  prussiens  donnés  à  la  Bavière  et  au  Wurtem- 
Wg,  et  même  une  grandequantitéde  ceux  qui  existent  à  Berlin. 

Due  lettre  adressée  au  roi  de  Prusse,  où  on  lui  dit  quo 

*  Le  marécYial  Soult,  on  Ta  vu,  était  resté  particulièrement  cliargé  de 
^er  tous  les  mouvements  de  Tévacuation,  et  il  avait  les  ordres  les  plus 
'VKts  pour  ne  se  replier  qu'après  exécution  rigoureuse  de  toutes  les  conditions 
'•eUpaix.  L'Empereur  lui  avait  écrit  le  7  août,  de  Saint-Cloud  :  «  ...J'approuve 
"1^  qve  vous  mainteniez  haut  la  main  les  Prussiens.  Il  est  malheureux  qu'on 
^'t  été  obligé  de  laisser  cinq  ceçts  malades  à  Kœnigsberg.  S'ils  n'étiîent  pas 
^faites  convenablement,  ayer  soin  de  réclamer  fortement...  »  {Correspondance 
''^  Napoléon,  t.  XV,  p.  481.) 
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Votre  Majesté  D*a  pas  été  éloignée  de  lui  rendre  le  duché  de 
Varsovie,  sous  les  conditions  auxquelles  il  est  donné  au  roi  de 
Saxe,  m'explique  la  conduite  de  tous  les  grands  de  ce  pays  et 
des  membres  du  gouvernement.  Ils  ne  font  rien  et  éludent 
tout,  par  crainte  de  se  compromettre,  avant  le  dénoùment. 

On  a  cherché  à  répandre,  par  tous  les  moyens  possibles, 
que  rintention  de  Votre  Majesté  était  de  ruiner  le  pays  et 
ensuite  de  Tabandonner.  On  faisait  des  calculs  exagérés  sur 
ce  que  devaient  coûter  le  pain  et  la  viande  pour  un  corps  de 
40,000  hommes.  Pour  fiaire  tomber  ces  propos,  j^ai  envoyé  la 
lettre  dont  copie  est  ci-jointe  à  la  commission  de  gouverne- 
ment, et  j'ai  fiait  publier,  dans  tous  les  journaux,  une  note 
dont  j*adresse  à  Votre  Majesté  une  copie. 

Quant  aux  Russes,  ils  continuent  à  nous  rendre  des  officiers; 
mais  jusqu'au  29,  ils  ne  nous  avaient  pas  encore  rendu  de 
soldats,  quoique  j'aie  réclamé  ceux  que  je  savais,  par  des  rap- 
ports, être  à  Grodno  et  à  Wilna. 

Tous  les  officiers  qui  reviennent  de  Russie  s'accordent  à 
dire  que  si  Ton  doit  croire  les  propos  des  gouverneurs  et  de  la 
noblesse,  les  jours  de  l'empereur  Alexandre  sont  menacés. 
L'opinion  de  l'armée  est  partagée. 

Les  derniers  rapports  de  notre  cordon  sur  les  frontières  de 
la  Russie  annoncent  que  les  postes  russes  ont  été  renforcés. 
On  parle  dans  le  pays  de  rassemblements  de  troupes  qui 
doivent  avoir  lieu  sur  le  Niémen.  On  forme  des  magasins  » 
Kauen,  Olitta  et  à  Grodno. 

Les  régiments  qui  sont  sur  le  Niémen  ont  été  complétés  par 
la  milice.  Il  est  arrivé  quelques  munitions  du  côté  de  Bia- 
listock.  On  en  exagère  beaucoup  la  quantité. 

Il  me  parait  qu'il  règne  beaucoup  d'incertitude.  Les  nou- 
velles de  Vienne,  qui  me  paraissent  les  plus  probables,  sont 
que  les  25,000  congés  de  semestre  qui  avaient  été  accordés 
sont  révoqués,  et  que  l'on  conserve  l'armée  sur  le  pied  de 
guerre;  qu'il  règne  à  Vienne  le  même  esprit  de  vertige 
qu'avant  la  campagne  d'Dlm.  La  belle  jeunesse  ne  respira 
que  guerre.  Il  est  passé  par  cette  capitale,  la  semaine  der' 
nière,  6  régiments  d'infanterie  qui  se  rendaient  en  Galicie* 
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Les  Polonais  russes  sont  consternés.  Ils  commencent  à  être 
persécutés  dans  quelques  endroits.  Cela  dépend  de  l'esprit 
des  gouverneurs  et  commandants,  et  cette  persécution  ne 
parait  point  être  le  résultat  des  ordres  du  gouvernement. 

Notre  position,  sous  le  rapport  de  la  viande,  s'est  améliorée. 
Nous  en  avons  reçu  pour  près  de  deux  mois,  mais  Tépizootie 
diminuera  nos  ressources. 

L'ordre  s'établit,  et  la  confiance'renait  chez  les  habitants. 

Permettez,  Sire,  que  je  rappelle  à  Votre  Majesté  les  diverses 
demandes  que  je  lui  ai  faites  dans  mes  dernières  dépêches. 

!•  Des  fonds  pour  le  génie.  Il  n'y  a  d'affecté  pour  les  tra- 
vaux à  Thorn  que  10,500  francs.  Il  n'y  a  aucun  fonds  de  fait 
pour  Varsovie  et  les  autres  places.  On  ne  peut  compter  sur 
des  secours  d'argent  du  gouvernement  polonais;  chaque  jour 
ajoute  à  l'arriéré. 

2*  Des  ordres  pour  la  légion  du  Nord.  Le  général  Rapp  m'an- 
nonce que  d'après  l'ordre  de  Votre  Majesté,  ayant  proposé  à 
celle  légion  d'entrer  au  service  de  France  ou  de  Pologne,  elle 
a  voté  unanimement  pour  la  Pologne.  J'ai  invité  le  général 
Rapp  à  garderie  plus  longtemps  possible  cette  légion,  qui,  en 
venant  en  Pologne,  ne  ferait  qu'accroître  l'embarras  du  gou- 
vernement, qui  déjà  ne  peut  payer  les  troupes  qui  existent  '. 

3*  J'ai  prié  Votre  Majesté  d'accorder  aux  troupes  polonaises, 

*  titre  de  gratification,  une  capote  et  une  paire  de  souliers 
par  homme.  Il  existe  dans  les  magasins  une  grande  quantité 
<le  ces  effets. 

4*  Des  fonds  pour  les  dépenses  journalières  des  hôpitaux. 
Quelques  fonds  ont  été  envoyés  pour  acquitter  l'arriéré,  mais 
je  n'ai  pas  connaissance  qu'il  en  eût  été  fait  pour  les  dépenses 
courantes. 

5*  Des  fonds  pour  achever  l'organisation  du  régiment  de 
chevau-légers  polonais  qui  appartient  à  Votre  Majesté. 

'  L'Empereur  avait  écrit   da  Saint-Cloud,  29  juillet,  au  (général  Rapp  : 

•  Paite»-moi  connaître  si  la  légion  du  Nord  veut  rester  à  mon  service  ou 
P^*ier  ï  celui  du  duché  de  Varsovie.  Je  les  laisse  absolument  les  maîtres.  Je 
"*<  déciderai  lorsque  je  recevrai  votre  lettre  et  leur  adresse.  »  {^Correspon- 
'^nee  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  449.) 
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6**  Une  décision  sur  le  premier  régiment  de  hussards  polo- 
nais passé  au  service  de  Votre  Majesté. 

7"  Une  décision  sur  les  traitements  de  table  que  Votre 
ftlajesté  avait  accordés  aux  officiers. 

8*  Des  fonds  pour  la  solde.  Elle  a  été  faite  pour  six  mois,  à 
compter  du  1**^  août.  Les  appointements  sont  payés  jusqu^à 
cette  époque,  mais  il  n'a  point  été  fait  de  fonds  pour  la  solde 
de  mai,  juin  et  juillet. 

O**  Pour  les  munitions,  nous  n'avons  entre  autres  que 
2,900,000  cartouches.  On  en  a  réclamé  en  vain. 

Un  rapport  que  je  reçois  à  Finstant  de  Tofficier  qui  com- 
mande les  détachements  placés  sur  le  Niémen  et  vis-à-vis  les 
frontières  russes,  annonce  qu'il  est  arrivé  le  29  août,  prés 
d*01itta,  3  régiments  de  Cosaques  dont  on  donne  les  noms; 
que  tous  les  postes  ont  été  doublés  depuis  le  26;  que  le  28, 
2  régiments  d'infanterie  et  6  pièces  de  canon  ont  passé  à 
Wielona  sur  la  Mémel  ;  que  la  formation  de  magasins  à  Kauen, 
Olitta  et  Grodno  est  certaine. 

Ce  rapport  est  le  résultat  de  ce  que  nos  postes  ont  vu. 

Le  bruit  est  général  dans  le  pays  que  les  troupes  russes 
revenaient  sur  leurs  pas. 

Les  milices  qui  avaient  amené  le  prince  Labanof  ont  servi 
à  compléter  les  régiments  qui  restent  sur  le  Niémen. 

Je  joins  ici  l'extrait  d'un  rapport  sur  les  démarches  faites 
par  le  gouvernement  russe  pour  armer  les  Lithuaniens  en  sa 
faveur  et  pour  leur  faire  rompre  l'acte  d'union  de  la  Lithuanie 
avec  la  Pologne.  Ces  démarches  ont  été  infructueuses.  J'ai 
tout  lieu  de  croire  que  ce  rapport  est  exact. 


^68.  —  AU  MAJOU  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCÎÎATEL,    ETC. 

Varso?ic,  3  septembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Altesse  remplace- 
ment de  l'armée.  J'ai  profité  de  la  latitude  qu'elle  m'a  laissé*^ 
pour  organiser  les  administrations  ;  j'ai  gardé  ce  que  j'ai  cm 
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de  meilleur.  Chaque  jour  nous  nous  organisons,  et  j*espére 
sous  peu  que  le  pays  s'apercevra  du  régime  de  la  paix.  Il  y  a 
oa  changement  dans  les  esprits  à  notre  avantage.  La  santé  de 
l'armée  est  assez  bonne;  les  chaleurs  ne  nous  ont  pas  fait 
autant  de  mal  qu'aux  habitants. 

Toutes  les  têtes  ici  sont  à  la  guerre;  il  est  assez  difficile  de 
prononcer  si  ces  idées  sont  fondées;  on  pourrait  croire  qu'il  y 
a  quelque  chose  depuis  quelques  jours.  Les  Russes  se  sont 
montrés  en  plus  grand  nombre  sur  le  Niémen  ;  on  forme  quel- 
ques magasins,  des  camps  du  côté  de  Brzek.  Il  parait  con- 
stant que  les  troupes  qui  rentraient  dans  l'intérieur  de  la 
Russie  se  sont  arrêtées. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rapport  que 
j'ai  reçu  d'un  officier  qui  est  sur  la  frontière  russe,  qui  est  con- 
forme à  tout  ce  que  j'ai  appris.  Il  la  mettra  au  courant.  Il  est 
le  résultat  des  déclarations  des  officiers  français  qui  rentrent 
de  la  Russie,  des  déclarations  des  habitants  et  de  ce  que  l'on 
a  vu  :  votre  aide  de  camp  est  resté  assez  longtemps  ici  et  y  a 
vu  assez  les  sociétés  pour  vous  mettre  au  courant  de  l'esprit 
qui  y  règne.  C'est  pour  ce  motif  que  je  l'ai  conservé  jusqu'à 
ce  jour. 


369.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  4  septembre  1807. 

Sire,  l'adjudant  général  Guilleminot  me  fait  connaître  que 
'armistice  entre  les  Russes  et  les  Turcs  est  signé  '.  Je  profite 

'  Un  armistice  avait  étn  en  effet  8i{;né  entre  les  Russes  et  les  Turcs  avec  le 
coacoors  <ln  {général  Guilleminot  ;  il  ne  répondait  pas  entièrement  aux  vues  de 
Napoléon,  qui  bientôt  après  écrivait  à  Savary,  son  envoyé  particulier  à  Saint- 
*^«lcribourp[  ;  «  ...Guilleminot,  en  Valacbie,  s*est  mêlé  de  beaucoup  plus  de 
^»oteA  qu'il  ne  devait.  Ses  instructions  ne  lui  di.saient  point  de  8i{rner 
linnistice  ni  de  stipuler  des  conditions  absurdes,  telles  que  la  remise  des 
^*i««eaux  de  {»uerre  et  la  reprise  des  bostîlités  au  !«''  mars  si  l'on  ne  s'arran- 
ii^Upas...  J'ai  écrit  à  Sébasti;ini  pour  faire  revenir  la  Porte  sur  ces  deux 
articles;  mais  le  principal  n'est  pas  ces  deux  articles  :  c'est  la  remise  des 
places  fortes  qui  a  dû  indisposer  l'empereur  Alexandre.  M.  de  CSampan[ny 
^^^  écrit  longuement  et  vous  envoie  diverses  pièces  que  vous  ne  connaissez 
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de  roccasion  de  rofficier  qui  porte  cet  armistice  à  Votre 
Majesté,  pour  lui  adresser  le  rapport  de  l'officier  que  j'avais 
envoyé  à  Wilna,  pour  y  réclamer  du  général  Korzakoff  les 
prisonniers  français  que  je  savais  y  être. 

Je  joins  ici  copie  de  la  réponse  que  me  fait  le  général  Kor- 
zakoff. Je  suis  instruit  que  3  ou  400  soldats  de  nos  prisonniers 
viennent  d'être  rendus  à  Elbing;  mais  malgré  l'assertion  du 
général  russe,  je  suis  informé  qu'il  existe  encore  de  ces  pri- 
sonniers à  Grodno  et  à  Wilna.  Je  vais  faire  vérifier  de  nou- 
veau le  fait  et  les  réclamer. 

Le  rapport  de  l'officier  envoyé  à  Wilna  confirme  l'établisse- 
ment de  3  camps  à  Witepsk,  Kauen  et  Grodno. 

Il  paraît  qu'il  règne  toujours  une  grande  fermentation  parmi 
les  Lithuaniens.  Tout  ce  qui  porte  le  nom  français  est  accueilli 
par  eux  avec  un  empressement  qui  va- jusqu'à  l'imprudence, 
et  qui  démontre  que  les  bruits  de  guerre  leur  paraissent 
fondés  et  renouvellent  leurs  espérances. 

Des  officiers  français  qui  viennent  de  l'intérieur  de  la 
Russie  rapportent  qu'un  gouverneur  qui  paraissait  dévoué  à 
l'empereur  Alexandre  leur  a  dit  qu'il  voyait  avec  chagrin  se 
répandre  dans  toute  la  nation  et  même  jusque  dans  l'armée 
un  esprit  de  fermentation  qui  lui  faisait  tout  craindre  pour  ce 
prince. 

L^adjudant  commandant  Romœuf,  qui  est  à  Lublin,  m'écrit 
qu'il  n'y  a   dans  celte   partie  de   la   Galicie  point  d'autre? 
troupes  que  quelques  faibles  garnisons  et  celles  du  cordon - 
Cependant    les    officiers    autrichiens   paraissent  croire  à  la 
guerre,  mais  ceux  qui   sont  sur  les  frontières  semblent  la 
redouter;  leur  langage  est  bien  différent  de  celui  de  la  jeu-' 
nesse  de  Vienne. 

Votre  Majesté  a  laissé  60,000  francs  à  ma  disposition.  J^ 
dois  l'assurer  que  le  bien  de  son  service  exige,  dans  les  cir^ 
constances  actuelles,  que  je  dépense  beaucoup  en  course^* 
d'officiers  et  en  représentation.  Je  n'ai  pas  cru  convenable  d^ 

pas,  telles  que  les  articles  secrets  du  traite  avec  la  Russie  et  le  traic^ 
d'alliance,  atin  que  vous  soyez  au  fait  de  toutes  les  afFaires.  »  (Correspon-'^ 
dance  de  Napoléon,  t.  XVI,  p.  88.) 
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toucher  de  la  ville  la  plus  petite  chose.  Ces  usages  que  la 
guerre  peut  légitimer  ne  conviennent  pas  dans  un  état  de 
paix.  D'un  autre  côté,  j'ai  cru  devoir,  pour  le  bien  du  service 
de  Votre  Majesté,  employer  les  revenus  de  la  principauté  de 
Lowicz  à  arranger  le  château,  afin  de  prouver  que  j'étais  le 
premier  à  faire  fonds  sur  les  arrangements  actuels  ;  ainsi  ne 
recevant  même  pas  les  10,000  francs  par  mois,  je  serai  bientôt 
gêné  et  obligé  à  des  économies  nuisibles. 

Pardonnez-moi,  Sire,  ces  réflexions  ;  je  ne  les  aurais  pas 
faites,  s'il  m'avait  été  possible  d'engager  une  partie  de  ce  que 
je  tiens  dans  ce  pays  de  la  munificence  de  Votre  Majesté; 
mais  il  y  aurait  trop  d'inconvénients  à  prendre  ce  parti. 

Je  dois  aussi  rappeler  à  Votre  Majesté  qu'il  est  absolument 
impossible  que  les  officiers  existent  ici  avec  leurs  appointe- 
ments seuls.  Tout  est  absolument  hors  de  prix,  et  la  continua- 
tion des  mois  de  Pologne  est  indispensable  pour  continuer  à 
maintenir  cette  bonne  discipline,  qui  a  ramené  les  esprits  que 
les  derniers  désordres  avaient  affectés . 


370.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  A  septembre  1807. 

Monseigneur,  je  reçois  à  l'instant  l'ordre  du  jour  donné  par 
Votre  Altesse,  sous  la  date  du  17  août.  J'ai  l'honneur  de  lui 
observer  que  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  regarder  comme  appli- 
^ble  aux  troupes  stationnées  dans  le  duché  de  Varsovie,  le 
paragraphe  portant  que  les  officiers  ont  droit,  selon  l'usage  en 
^lUmagne,  à  la  table  de  leur  hôte.  Mes  motifs  pour  cette  opi- 
nion sont  que  cet  usage  n'a  jamais  été  admis  en  Pologne 
<lepuis  l'entrée  des  troupes  françaises,  et  qu'il  excita  les  plus 
^ives  réclamations  lorsque  l'armée  passant  l'Oder  voulut  l'y 
introduire. 

Il  règne  aujourd'hui  la  meilleure  intelligence  et  la  plus 
P^fedte  harmonie  entre  l'armée  et  les  peuples  du  duché  de 
Varsovie,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ce  bon  accord  ne  fût 
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ahérëy  si  les  officier»  étaient  aQtoriàes  ù  reclamer  la  table  de 
leurs  hôtes  ;  d*aiileur^,  la  tres-graïuie  majorité  ne  pourraient 
jouir  de  cette  ^Teor,  pui:«4:|u'il.>  >i>nt»  en  très-grande  partie,  ou 
casernes  ou  campes.  Cependant,  je  dois  appeler  de  nouveau 
la  sollicitude  de  Votre  Ahes:>e  sur  le  sort  des  officiers  en 
Pologne  :  leurs  appointements  sont  éTÎdemment  insuffisants 
pour  subvenir  à  leurs  besoins,  attendu  que  tout  est  hors  de 
prix  dans  ce  pays.  Sa  Majesté  rarait  tellement  senti  elle-même, 
qu^elle  avait  bien  voulu  dccorder  des  frais  de  table  pendant  la 
guerre,  époque  à  laquelle  les  officiers  ont  toujours  beaucoup 
plus  de  latitude  qu*en  temps  de  paix. 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Altesse  de  voulov  bien  sou- 
mettre ces  conditions  à  Sa  Majesté. 


371.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRA:!ïDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    XEUFCHATEL,    ETC.     ^ 

Varto%ie.  4  septembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  la  grande  majorité  des  troupes  françaises  ou  alliées 
qui  doivent  séjourner  dans  le  duché  de  Varsovie,  ont  évacué 
le  territoire  prussien  à  Fépoque  prescrite  par  la  convention 
pour  Texécution  du  traité  de  Tilsit. 

M.  le  maréchal  Soult,  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  pour 
Texécution  de  la  convention,  m^ayant  feit  part  des  motifs  qui 
le  déterminent  à  prolonger  son  séjour  sur  le  territoire  prussien, 
et  m'ayant  toujours  témoigné  le  désir  de  faire  couvrir  sa 
droite  par  une  partie  des  troupes  sous  mes  ordres,  j'ai  ordonné 
au  général  Lahoussaye  d'occuper  avec  ses  dragons  Freystadt, 
Rosenberg,  Bischoffswerder  et  Deutsch  Eylau,  et  d'avoir  des 
détachements  à  Osterode  et  Allenstein  \ 


>  Le  mar''<!}ial  Soiilt  exr»cutiit  les  onirea  qu'il  avait  reçus,  de  nVvacuer  la 
Vieille»  PruMo  jiiflqn'n  la  Vi«tule  que  «  lorsque  reniier  payement  «les  contn- 
liutions,  la  lixation  «les  limites  de  Danzij;  et  Texôcutiou  des  différents  articles 
du  trait*';  auront  en  lieu  » .  L'exécution  des  conditions  par  les  Pnxssieni 
ayant  souff«Tt  de»  retards,  Tévaruation  se  trouvait  retardée  d'autant. 
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La  division  saxonne  continue  à  observer  Graudenz,  par 
suite  de  ia  communication  de  M.  le  maréchal  Soult. 

La  l"  division  du  3*  corps  occupe  Varsovie. 

,La  2*  division  est  campée  à  Sochaczew. 

La  3*  division  occupe  Thorn,  Bromberg  et  Wroklaweck. 

La  division  de  cavalerie  légère  du  général  Marulaz  est 
cantonnée  sur  la  Wartha,  depuis  Sieradz  jusqu'à  Uniejow. 

La  division  de  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  est 
répandue  le  long  de  la  Pilica,  depuis  Rawa  jusque  dans  la 
Nouvelle  Silésie,  dans  les  districts  de  Lelow  et  de  Siewierz. 

Le  parc  de  réserve  du  corps  d'armée  est  établi  à  Lenczica. 

Deux  régiments  d'infanterie  de  la  première  légion  polonaise 
occupent  Varsovie,  le  3*  est  à  Pultusk  et  le  4*  à  Plock. 

La  cavalerie  de  cette  légion  est  répartie  sur  la  rive  droite 
de  la  Vistule,  un  régiment  dans  le  département  de  Plock  et 
l'autre  à  Jablonna  et  Nowidwor. 

La  2'  légion  polonaise  est  cantonnée  à  Kalisz  et  environs. 

Enfin  la  3*  est  répartie  dans  le  département  de  Posen. 

Lorsque  la  division  de  dragons  du  général  Lahoussaye 
quittera  le  territoire  prussien,  un  de  ses  régiments  occupera 
le  district  de  Culm,  un  autre  celui  de  Nclz  pour  observer  la 
frontière  prussienne,  un  troisième  sera  cantonné  à  Gnesen; 
enfin  le  quatrième  à  Konin  et  Kolo,  sur  la  Wartha. 

Je  fais  observer  les  frontières  russes  et  prussiennes  du  côté 
de  Bialistock,  Grodno,  Olitta  et  Kauen,  ainsi  que  du  côté 
^J'Augustowo,  etc.,  par  300  et  quelques  cbevaux  de  la  division 
du  général  Lasalle. 

Je  me  propose  de  faire  venir  la  division  saxonne,  en  partie, 
à  Varsovie  et  dans  le  département  de  Plock,  lorsqu'elle  quit- 
tera Graudenz. 


372.  —  AD  MARÉCHAL  SOULT. 

i 

!  Varsovie,  14  septembre  1807. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  mon  cher  maréchal,  que  le 
Commandant  de  mes  troupes  légères  sur  le  bord  du  Niémen, 
^^ns  la  partie  de  Neu  Ost  Preussen  appartenant  au  duché 
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de  Varsovie,  m'a  rendu  compte  que,  le  6  de  ce  mois,  plusieurs 
Cosaques  aTaient  passé  le  Niémen  et  s'étaient  présentés  chez 
le  brigadier  coounandant  un  poste  à  Balwier>kiy  qu'ils  avaient 
voulu  visiter  ses  papiers,  et  enfin  l'emmener  sur  la  rive  droite; 
que  la  veille,  5,  une  patrouille  sortie  du  poste  de  Szapiesken, 
et  passant  vers  les  sept  heures  du  soir  vis-à-vis  de  la  petite 
ville  d^Alexten,  avait  essuyé  quatre  coups  de  carabine  d'un 
poste  de  Cosaques  établi  sur  la  rive  droite,  et  qu'enfin  ces 
mêmes  Cosaques,  après  ces  voies  de  (ait,  s'étaient  répandus  en 
invectives  contre  les  troupes  françaises  ;  j'ai  aussitôt  envoyé 
sur  les  lieux  un  officier  supérieur  pour  vérifier  les  feits,  et  je 
Tai  chargé,  s'ils  sont  constants,  d'en  aller  demander  satisfaction 
à  Tofficier  général  russe  sous  les  ordres  duquel  se  trouvent 
les  postes  dont  on  a  eu  à  se  plaindre. 

Le»  officiers  que  j'ai  envoyés  à  Brzek,  à  Wilna  et  à  Grodno 
ont  vu  différents  camps  russes;  on  peut  en  estimer  la  force 
de  60  à  80,000  hommes;  ces  officiers  ont  rencontré  aussi 
beaucoup  de  convois  de  munitions  se  dirigeant  sur  ces 
camps. 

Quelques  rapports  annoncent  que  les  camps  qui  devaient 
être  formés  à  Oscha  et  à  Witepsk  se  rapprochent  du  Niémen. 

Les  propos  des  officiers  russes,  non-seulement  inférieurs, 
mais  encore  supérieurs,  sur  le  compte  de  leur  estimable 
empereur,  sont  de  la  dernière  indécence  ' . 

Deux  officiers  que  j'ai  envoyés  à  Cracovie  et  à  Teschen 
n'ont  vu  que  très-peu  de  troupes  autrichiennes. 

Dans  la  Galicie  et  la  Moravie  le  nombre  des  troupes  est 
porté  à  15,000  hommes;  les  officiers  autrichiens  annonçaient 
que  toutes  les  difficultés  entre  nos  gouvernements  étaient 
aplanies. 

Je  vous  ai  mandé,  mon  cher  maréchal,  que  la  suspension 

*  Tous  ccfl  propos  et  menaces  qui  circulaient  dans  Tarmée  russe  contre 
Tempereur  Alexandre,  et  que  le  maréchal  recueillait  par  les  émissaires,  reve- 
naient à  Napoléon,  qui,  sans  doute  sous  Timpression  de  ce  qu*il  apprenait, 
écrivait  le  28  septembre  «\  Savary  :  «  ...N'alarmez  pas  inutilement  Tempe- 
rcur  Alexandre.  Environné  comme  il  Test  de  l'amour  de  ses  sujets,  il  n'a 
rien  à  craindre,  pour  peu  qu'il  montre  un  peu  de  vigueur...  m  {Correspondanef 
de  Napoléon,  t.  XVI,  p.  54.) 


I 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.   —  1807.  40 

d'armes  entre  la  Russie  et  les  Turcs  avait  été  conclue  le 
24  août;  on  débite  ici  que  cette  suspension  n'a  pas  été  exé- 
catéCy  et  que  les  Turcs  ont  recommencé  les  hostilités. 


373.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewîce,  21  septembre  1807. 

Sire,  je  crois  devoir  faire  connaître  directement  à  Votre 
Majesté,  indépendamment  du  compte  que  je  rends  plus  en 
détail  au  major  général,  notre  situation  sous  le  rapport  des 
services  administratifs. 

Vivres-pain. 

Il  y  a  dans  les  magasins  et  sur  la  Vistule  de  quoi  faire 
subsister  Tannée  pendant  prés  d'un  an;  mais  la  navigation 
étant  arrêtée  par  les  basses  eaux,  on  est  obligé,  depuis  près 
d'un  mois,  de  faire  vivre  les  troupes  de  réquisitions  qui  ne 
s'exécutent  qu'au  jour  le  jour,  et  Ton  a  été  obligé  quelquefois 
de  donner  du  biscuit.  Au  reste,  la  qualité  du  pain  est  bonne. 

Vivres-viande, 

M.  rintendant  général  avait  annoncé  une  quantité  de 
▼iande  sur  pied  qui  devait  suffire  à  la  consommation  de  six 
i&ois;  mais  la  perte  d'un  grand  nombre  de  bestiaux  en  route 
et  le  déficit  considérable  trouvé  dans  le  poids  de  ceux  qui 
sont  arrivés,  déficit  constaté  avec  la  plus  grande  exactitude, 
^éduisent  l'approvisionnement  annoncé  de  plus  de  moitié  : 
encore  faudrait-il  supposer,  pour  cela,  que  Tépizootie  ne 
frappât  pas  nos  troupeaux;  mais  depuis  un  mois  elle  fait  les 
plus  grands  ravages.  Ainsi  nous  allons  nous  trouver  dans  le 
plus  grand  embarras,  et  si  M.  Tintendant  ne  vient  pas  à  notre 
secours,  je  ne  prévois  pas  comment  on  pourra  se  tirer 
d'affaire  vers  la  fin  d'octobre. 

Je  ne  dois  pas  dissimuler  à  Votre  Majesté  que  quelles  que 
soient  les  belles  promesses  que  fait  le  gouvernement,  pro- 
messes au  surplus  qui  lui  sont  arrachées  par  l'urgence  des 
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demandes  que  la  nécessité  nous  force  à  faire,  je  ne  pense  pas 
qu'il  puisse  nous  procurer  de  quoi  exister  quinze  jours.  D'ail- 
leurs, ce  gouvernement  n'a  ni  fonds,  ni  crédit,  ni  volonté.  Il 
ne  veut  rien  faire  sans  consulter  le  ministère  du  roi  de  Saxe, 
et  il  ne  reçoit  aucune  réponse. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  prendre  cet  objet  en  considé- 
ration, car  je  ne  crois  pas  que  nos  ressources  puissent  nous 
mener  au  delà  du  15  au  30  octobre. 

Fourrage  et  chauffage. 

Gomme  les  ressources  existent  dans  le  pays,  on  fera  mar- 
cher ces  services  avec  plus  ou  moins  de  difficultés. 

Hôpitaux, 

Il  n'y  a  que  des  maladies  ordinaires  ;  mais  ils  sont  encore 
encombrés  de  soldats  des  autres  corps  d'armée  qu'on  n'a  pu 
évacuer,  parce  que  leur  état  ne  l'a  pas  permis. 

Â  Thorn,  Posen,  Bromberg,  où  il  y  a  encore  du  vin  dans 
les  magasins,  la  situation  des  hôpitaux  est  passable.  II  n'en 
est  pas  de  même  à  Varsovie.  Le  gouvernement  français  doit 
considérablement  sur  l'arriéré  ;  sur  l'article  seul  des  enterre* 
ments,  il  était  dû  3,800  francs.  Depuis  le  mois  d'août,  aucun 
fonds  n'a  été  fait  pour  le  service  courant. 

On  ne  peut  donner  le  vin  que  comme  médicament.  On  ne 
se  le  procure  que  par  voie  de  réquisition.  Il  est  de  la  plus 
mauvaise  qualité,  ainsi  que  la  bière.  On  est  obligé  aussi  de  se 
procurer  des  médicaments  par  réquisition,  ceux  qu'on  attend 
de  Thorn  par  la  Vistule  n'étant  pas  encore  arrivés. 

Équipages  militaires. 

J'ai  envoyé  tout  récemment  à  Son  Altesse  le  vice-conné- 
table *    un  rapport  particulier  à  cet  égard.   II  manque  des 

'  Ce  titre  de  vicis-connctable  venait  <]*être  donne  à  Bertliicr  peu  après  la 
rentrée  de  TEmpereur.  Napoléon  avait  adressé,  le  14  août,  au  Sénat,  un 
message  par  lequel  il  annonçait  qu'il  avait  nomme  vice-grand  électeur  le  prince 
de  Bénévent,  qui,  en  devenant  grand  dignitaire  de  l'Empire,  allait  cesser 
d'être  ministre  des  affaires  étrangères,  et  être  remplacé  par  M.  de  Ghampagny.' 
L'Empereur  ajoutait  :  «  Noua  avons  nommé  vice-connétable  notre  cousin,  le 
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lommes,  des  chevaux  et  de  l'argent  pour  organiser  ce  bataiU 
oa  :  jusque-là  on  en  tirera  peu  de  parti. 

Transports  par  eau. 

Il  y  a  sur  la  Vistule  plus  de  iOO  bâtiments  chargés  de  vins 
^ins,  farine,  etc.,  pour  Varsovie.  Les  eaux  basses,  le 
début  de  fonds  et  le  manque  de  bonne  volonté  des  autorités 
situées  sur  la  Vistule,  en  ont  jusqu'ici  empêché  l'arrivage, 
quoiqu'il  ait  été  envoyé  des  officiers  d'état-major  et  des 
détachements  de  troupes  pour  l'accélérer. 

Il  n'y  a  pas  de  fonds,  et  l'on  ne  parle  pas  d'en  faire,  quelles 
que  soient  mes  réclamations  à  cet  égard. 

Transports  par  terre. 

Le  transport  de  l'artillerie  et  des  caissons  que  l'on  cède  au 
duché  de  Varsovie,  en  consomme  une  grande  quantité.  Les 
besoins  journaliers  pour  la  subsistance  des  troupes  en  exigent 
encore  un  plus  grand  nombre,  ce  qui  empêche  les  semailles 
de  se  faire,  et  ce  qui  a  même  ôté  la  possibilité  d'achever  la 
récolte.  On  voit  des  champs  encore  couverts  d'avoine  qui 
sera  vraisemblablement  perdue. 

Il  n'y  a  rien  d'exagéré,  Sire,  dans  ces  rapports  ;  l'avenir  ne 
pourra  être  que  pire,si  Votre  Majesténevientpasànotresecours. 


374.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skiemiewice,  31  septembre  1807. 

Sire,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  que  les  approvi- 
flonnements  en  munitions  d'infanterie,  qu'on  nous  a  laissés, 
étaient  insuffisants  et  calculés  sur  des  bases  inexactes. 

prince  de  Neofcliâtel.  En  Tclevant  à  cette  haute  dif^nité,  nous  avons  touIu 
recoimaître  ton  attachement  à  notre  personne  et  les  services  réels  qu*il  nous 
à  readot  dans  toutes  les  circonstances  par  son  zèle  et  ses  talents.  »  (Carres^ 
p0mdanee  de  Napoléon^  t,  XV,  p.  495.)  Berthicr,  {gardant  toujours  son  poste 
de  major  général,  allait  cesser,  lu!  aussi,  d*ètre  ministre  de  la  guerre,  et  être 
reaplacé  à  ce  titre  par  le  général  Glarke,  qui  était  resté  gouverneur  de  Berlin 
peadaDt  la  campagne  de  Pologne. 

4. 


Poar  ne  point  me  repéter  à  Votre  Majetîté^  je  me  bornerai  à 
lui  dire  que,  malgré  tontes  les  réclamations  <pie  j'ai  &iteSy  je  n^ai 
reço  aucune  annonce  (ïun  envoi  de  munitions  de  cette  espèce. 

J'ai  réclamé  aussi  que  Ton  mit  quelques  tbnds  à  la  dispo- 
sitioa  de  l'artillerie  pour  les  réparations  journalières.  U  n*y  a 
encore  rien  de  déterminé  à  cet  égard. 


;rr5.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GaA5DE  ARMÉE. 

PRCICE   DE   3SaFCHATEJU    ETC. 


Skiermewtcc;  21  «cptonthr*  1891. 

Monseigneur,  j^ai  Thonneor  de  làire  coonaitre  à  Yotre 
Ahesse  la  position  des  troupes  sous  mes  ordres. 

La  1**  diTÎsion  est  à  Varsovie. 

La  â*  est  campée  à  Socfaaczew.  A  la  lin  de  ce  mois^  le  camp 
sera  levé,  2  régiments  iront  à  Varsovie^  3  régiments  seront 
cantonnés  à  deu.\  marches  au  plus  de  distance. 

La  3*  division  est  à  Thom^  Bromberg  et  Wroklaweck. 

La  cavalerie  légère  du  général  Marulaz  est  sur  la  Wartha. 

La  division  de  dragons  du  général  Lahoussave  est  à  Bis- 
chofwerder,  ^feumark,  Osterode  et  Allenslein. 

La  division  de  hussards  du  général  Lasalle  est  sur  la  Pilica, 
depuis  Varsovie  jusques  et  compris  la  2fonvelle  Silésie.  400  che- 
vaux de  cette  division  sont  répartis  dans  le  Neu  Ost  Preussea 
pour  observer  les  firontières  russes,  prussiennes  et  autrichiennes. 

La  division  de  Saxons  du  général  Polenz  esl  devant  Graudenz. 

La  1**  division  polonaise  a  â  régiments  d^infanterie  à  Var-^ 
itovie,  1  régiment  à  Puitusk  et  à  Sierock,  1  à  Modlin  et 
Plock,  1  régiment  de  cavalerie  dans  le  Neu  Ost  Preussen,  un 
autre  du  c6té  de  Modlin. 

La  division  du  général  Zayoncheck  est  cantonnée  dans  le 
département  de  Kalisz. 

La  division  du  général  Dombrowski  et  la  légion  du  Nord 
flont  cantonnées  dans  le  département  de  Posen. 

Le  parc  est  à  Lenczica. 
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376.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  21  septembre  1807. 

Sire,  à  mon  arrivée  dans  le  duché  de  Varsovie,  j*ai  fait  con- 
naître à  Votre  Majesté  la  situation  des  places,  et  je  Tai  informée 
que  tous  les  travaux  étaient  suspendus  en  vertu  d'un  ordre  du 
major  général,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  fonds  pour  les  reprendre. 

Son  Altesse  le  vice-connétable  m'ayant  écrit  que  c'était 
au  gouvernement  polonais  à  fournir  les  fonds  nécessaires, 
quoique  ce  gouvernement  soit  sans  argent  et  sans  crédit,  et 
que  son  armée  ait  un  arriéré  qui  augmente  tous  les  jours, 
jVo  ai  obtenu,  à  force  d'instances,  l'assignation  d'un  fonds 
destiné  à  la  continuation  des  travaux,  dont  j'ai  l'honneur  de 
mettre  la  situation  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

Praga* 

Il  y  a  dix  sonnettes  en  activité  pour  faire  les  brise-glaces 
du  pont.  Cet  ouvrage  avance  :  le  moisage  des  piles  est  ter- 
miné. J'espère  que  les  brise-glaces  seront  achevés  avant  la 
mauvaise  saison. 

On  travaille  avec  activité  au  corps  de  la  tête  de  pont.  On  y 
^t  un  casernement  pour  1,000  hommes  et  un  magasin  à 
poudre.  On  construit  des  corps  de  garde  dans  les  différents 
ouvrages  du  camp  retranché  qui  sont  achevés. 

Sicrock, 

On  répare  une  partie  d'un  bastion  qui  s'était  écroulé.  On 
^vaille  aussi  à  élargir  le  pont  et  à  y  faire  des  brise-glaces. 

Modlin. 

On  travaille  à  faire  des  brise-glaces  pour  la  partie  du  pont 
qui  est  sur  pilotis. 

Thorn, 

Les  travaux  pour  mettre  cette  place  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  sont  entrepris  et  poussés  avec  activité.  On  va  s'occuper 
de%  brise-glaces. 
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II  paraîtrait  par  les  rapports  du  général  Rozniecki,  qu 
revient  de  la  Galicie,  et  par  ceux  de  Tadjudant  commandai) 
Romœuf,  que  les  travaux  de  Praga  donnent  des  inquiétude 
aux  Autrichiens.  Au  surplus,  ils  s'inquiètent  facilement. 


377.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skieruiewice,  22  septembre  1807. 

Sire,  Votre  Majesté  est  informée  que  la  première  légion  di 
Nord  ayant  opté  pour  le  service  polonais,  est  entrée  dans  1( 
duché  de  Varsovie;  je  Tai  cantonnée  dans  les  environs  d< 
Posen. 

Cette  légion  réclame  quatre  mois  de  solde  qui  lui  sont  dus, 
depuis  le  moment  de  sa  formation  à  Landau,  jusqu'à  son 
départ  pour  l'armée.  11  lui  est  dû,  en  outre,  la  solde  du  moi) 
d'août  et  le  mois  courant. 

Le  gouvernement  demande  si  c'est  à  lui  à  acquitter  cet 
arriéré  qui  ajouterait  à  ses  embarras,  puisqu'il  ne  peut  pas 
même  payer  la  solde  courante  de  ses  troupes. 

L'habillement,  l'équipement  et  l'armement  de  ce  corps  sont 
loin  d'être  complets. 

Je  vais  en  faire  passer  une  revue  de  rigueur  que  j'aurai 
l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté. 

Les  deux  tiers  au  moins  des  officiers  et  sous-officiers  de 
cette  légion  sont  Français  et  demandent  à  rester  au  service  de 
Votre  Majesté;  ils  la  supplient  avec  instance  de  prononcer 
sur  leur  sort. 


378.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  22  «eptcmbre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  deux  rap- 
ports de  l'adjudant  commandant  Romœuf  que  j'avais  envoyi 
en  Galicie,  pour  vérifier  l'exactitude  des  bruits  répandus  sui 
l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  troupes  autrichiennes  dans  h 
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pays.  J'envoie  également  un  rapport  du  général  Rozniecki, 
inspecteur  de  la  cavalerie  polonaise,  auquel  j'avais  permis 
d  aller  passer  quinze  jours  en  Galicie,  pour  s'y  marier. 

Je  joins  ici  un  résumé  des  différents  rapports  que  j'ai  reçus 
sur  l'établissement  des  camps  russes,  tant  par  des  officiers 
français  qui  reviennent  des  prisons  russes,  que  par  ceux  que 
j'ai  envoyés  sur  les  lieux. 

Si  j'osais  énoncer  une  opinion  sur  ce  rassemblement  de 
troupes,  ce  serait  celle  que  l'on  attend  l'issue  des  événe- 
ments de  Copenhague. 

S'ils  tournent  suivant  les  vœux  formés  par  les  partisans  des 
Anglais,  l'empereur  Alexandre,  que  j'ai  lieu  de  croire  de  bonne 
foi,  surtout  par  la  correspondance  du  général  Savary,  courrait 
beaucoup  de  dangers,  et,  de  manière  ou  d'autre,  les  affaires  du 
Nord  se  brouilleraient  de  nouveau,  quoique  les  troupes  russes 
soient  dans  un  pitoyable  état. 

Des  personnes  qui  prétendent  avoir  de  bonnes  relations  à 
Vienne  assurent  que  les  opinions  de  l'archiduc  Charles,  de- 
puis la  mort  de  l'Impératrice,  sont  à  la  guerre. 

Les  réunions  de  troupes  qui  avaient  lieu  même  avant  notre 
vrivée  à  Varsovie  m'ont  fait  prendre  le  paili  de  ne  pas 
trop  disséminer  celles  dont  Votre  Majesté  m'a  confié  le  com- 
Qiandement. 

La  !'•  et  la  2*  division  peuvent  être  réunies  dans  vingt- 
<iuatre  heures,  ainsi  que  7  à  8,000  hommes  de  troupes  polo- 
naises. 

La  division  du  général  Gudin  est  dans  les  environs  de  Thom. 

Les  divisions  des  généraux  Zayonchek  et  Dombrowski  sont 
i  Posen  et  à  Ralisz. 

La  légion  du  Nord,  forte  de  2,000  hommes,  est  à  Posen. 

La  cavalerie  légère  du  général  Marulaz  est  sur  la  Wartha. 

La  cavalerie  légère  du  général  Lasalle  est  sur  la  Pilica. 

Les  dragons  du  général  Lahoussaye  sont  dans  la  Vieille 
Prusse,  occupant  Osterode,  AUenstein,  Neidenburg,  Soldau 
et  Willenberg. 

Votre  Majesté  m'a  mandé  qu'elle  conservait  à  sa  solde  la 
légion  polaco-italienne,  qui  est  en  Silésie;  mais  j'ai  appris  ces 
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jours-ci  que  le  maréchal  Mortier  Tayant  réunie  pour  coi 
sulter  son  vœu,  elle  avait  demandé  à  rentrer  en  Pologn 
ainsi  que  le  régiment  de  lanciers.  J^ai,  en  conséquence, 
crainte  qu'incessamment  elle  ne  vienne  ici  et  ne  soit  à 
charge  de  ce  gouvernement  qui  déjà  ne  peut  parvenir 
solder  les  troupes  qu'il  a  ' .  Chaque  jour  ajoute  à  Tarriéré  i 
ses  troupes,  ce  qui  commence  à  produire  un  mauvais  e£F€ 
car,  sous  ce  prétexte,  les  troupes  polonaises  commencent 
éprouver  de  la  désertion,  et  Ton  a  remarqué  que  depuis  qu'el 
a  lieu,  celle  des  troupes  autrichiennes  a  beaucoup  diminué. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  de  Tétat  de  désorgan 
sation  de  ce  pays.  Non-seulement  les  Chambres,  mais  mén: 
les  simples  commissions  ne  sont  pas  subordonnées.  II  règi 
un  arbitraire  qui  donne  lieu  à  des  exactions  qui  finiront  p 
être  portées  au  comble  et  par  devenir  insupportables. 

Il  n'y  a  aucune  espèce  d'organisation  dans  les  différen 

I  Le  13  octobre,  Napoléon,  repondant  à  cctie  lettre  et  k  quelques  autn 
en  même  temps  peut-être  qu'à  l'esprit  général  de  la  correspondance  i 
maréchal,  lai  écrivait  de  Fontainebleau  :  «  Mon  cousin,  j*ai  reçu  vos  lettres 
La  lé{pon  polaco>itaIienne  et  le  régiment  des  lanciers  ne  doivent  pas  resi 
au  service  de  Pologne;  ils  passent  au  service  du  roi  de  Westphalie.  Je  le 
ai  déjà  donné  Tordre  de  se  rendre  à  Magdebourg.  Il  faut  que  le  gouvem 
ment  polonais  leur  fasse  comprendre  qu*il  ne  peut  les  prendre  à  son  servi 
parce  qu*il  ne  peut  pas  les  payer;  qu'il  ne  peut  pas  même  payer  la  légi( 
du  Nord,  tandis  que  j'aurais  pu  la  prendre  à  ma  solde. 

«  J*ai  accordé  à  madame  Sulkowska  une  pension  de  6,000  francs.  J' 
ordonné  à  M.  Ëstèvc  de  lui  en  envoyer  le  brevet  et  de  la  lui  faire  toucb 
exactement. 

M  Les  bruits  de  guerre  avec  rAutriche  sont  absurdes.  Vous  devez  ten 
constamment  le  langage  le  plus  pacifique.  Le  mot  de  guerre  ne  doit  jama 
sortir  de  votre  bouche  ;  tous  devez  bien  accueillir  les  officiers  autrichiens. 

«  Vos  approvisionnements  d'infanterie  me  paraissent  suffisants.  Il  n'y 
idée  de  guerre  avec  personne.  Quant  aux  réparations  pour  rartillerie,  i' 
ordonné  qu'il  vous  fut  accordé  des  fonds.  Je  dois  avoir  de  grands  magasii 
de  vins  et  d'autres  objets  ;  il  faut  veiller  à  ce  qu'ils  ne  soient  point  gaspillé 
et  que,  si  l'armée  évacue  avant  qu'ils  soient  consommés,  vous  vous  en  fassii 
rendre  compte. 

«  J'ai  donné  ordre  que  la  solde  vous  fut  payée  exactement,  et  qu'une  grat 
fication  fût  accordée  à  vos  officiers.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVI 
p.  85-86.) 

Madame  Sulkowska,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  était  la  venf 
de  l'aide  de  camp  Sulkowski,  tue  en  Egypte,  et  sa  position  digne  d'intéré 
avait  été  signalée  k  l'Empereur  par  le  maréchal  Davout. 
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ministères.  On  ne  pourrait  croire  tout  ce  qu'il  serait  possible 
de  dire  à  cet  égard,  sans  s'écarter  de  la  plus  rigoureuse  vérité. 
II  n'y  a  pas  dans  le  gouvernement  ce  qu'on  peut  appeler 
des  malintentionnés,  mais  il  n'y  a  pas  de  caractère.  Une 
caricature  qui  court  dans  le  public  représente  les  membres 
da  gouvernement  sous  différents  costumes,  mais  tous  sans  tète. 
Plus  on  a  de  relations  avec  eux,  plus  on  se  persuade  que  cette 
peinture  est  exacte. 

Le  président  est  un  homme  respectable  par  ses  vertus  et  sa 
probité,  mais  il  baisse  tous  les  jours. 

Ce  qui  rend  cette  position  extrêmement  pénible,  c'est  le 
système  qu'ils  ont  adopté  depuis  leur  retour  de  Dresde,  de  ne 
rien  faire.  Lorsqu'ils  sont  pressés,  ils  déclarent  qu'ils  vont 
prendre  les  ordres  du  roi  de  Saxe.  Jusqu'ici  ils  paraissent 
nen  avoir  reçu  d'autres  que  celui  de  ne  point  publier  la 
constitution,  et  il  a  fallu  que,  d'autorité,  le  résident  la  fit 
imprimer  dans  les  journaux  du  pays. 

On  annonce  que  le  roi  de  Saxe  est  invité  à  venir.  Il  a  fait 
écrire  qu'il  arriverait  dans  peu,  mais  on  croit  qu'il  cherchera 
à  gagner  du  temps. 
La  remise  du  duché  de  Varsovie  n'est  pas  encore  faite. 
C'est  surtout  sous  le  rapport  des  subsistances  que  cet  état 
de  désorganisation  devient  dangereux.  Le  ministre  de  l'inté^ 
rieur  donne  les  promesses  les  plus  fortes,  et  non-seulement 
jamais  elles  ne  se  réalisent,  mais  souvent  on  découvre  qu'il 
n'a  rien  essayé,  ni  rien  ordonné  pour  leur  exécution.  Ses 
conseillers  étaient  des  hommes  dangereux  sous  tous  les  rap- 
ports; il  a  été  obligé  de  s'en  défaire  :  il  a  pris  à  leur  place  des 
hommes  nuls,  ce  qui  aura  le  même  résultat. 

Si  une  guerre  survenait,  de  grands  changements  devien- 
draient indispensablement  nécessaires. 

Dans  tous  les  cas,  ce  pays  a  besoin  d'une  prompte  organi- 
^tion  et  qu'on  y  envoie  des  hommes  capables  de  la  faire  dans 
l'esprit  de  la  constitution. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  détails  et  faire  connaître 
i  Votre  Majesté  comment  je  juge  les  choses  dans  ce  pays.  II 
p6ut  se  faire  que  je  les  voie  trop  en  noir,  peut-être  parce  que 


58  CORRESPONDANCE 

les  difficultés  qu'elles  présentent  sont  au-dessus  dé  mej 
Avant  d'arriver  ici,  j'en  ai  eu  la  crainte,  et  chaque  j 
augmente;  mais  ici  comme  dans  toutes  les  occasions, 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  remplir  vos  volontés  ' . 


379.  —  RAPPORT  SUR  LA  GALICIE. 

Les  Autrichiens  occupent  la  nouvelle  Galicie  ave 
près  25,000  hommes,  dont  5,000  de  cavalerie.  Ils 
artillerie,  outre  celle  des  bataillons,  6  pièces  d'artilleri 
et  12  pièces  de  position. 

L'ancienne  Galicie  était  occupée,  il  y  a  quelque 
par  12,000  hommes  seulement;  mais  depuis  un  mois 
on  a  fait  entrer  des  troupes  dans  cette  partie.  Ces  trou] 
venues  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  On  porte 
fort  jusqu'à  12,000  hommes.  Sur  ces  24,000  homi 
occupent  l'ancienne  Galicie,  il  y  a  6,000  hommes  de  ca 

Tous  les  voyageurs  qui  arrivent  du  côté  de  Viec 

*  Le  maréchal  Davout  exprime  ici  des  sentiments  qu*il  va  repro( 
d*ane  fois  dans  sa  correspondance.  Une  fois  ponr  toutes,  il  faut  se 
le  maréchal  se  trouvait  dans  un  monde  assez  nouveau  pour  lui,  très 
il  y  avait  bien  des  passions,  des  intri{pxes,  dos  ambitions,  des  ri 
milieu  desquelles  il  n'était  vraiment  pas  facile  de  se  reconnaitre.  Le 
se  tirait  d'affaire  par  sa  droiture  de  caractère  et  par  son  zèle  inflei 
le  service,  non  sans  ressentir  parfois  très-vivement  les  difBcuItcs  de 
Quelles  que  fussent  ses  opinions,  et  ces  opinions  étaient  évidemmc 
la  première  heure  ^vorables  à  la  Polo^e,  il  se  faisait  un  devoir 
rapporteur  scrupuleux,  de  tout  dire,  en  restant  toujours  en  dcHnii 
cuteur  fidèle  des  ordres  qu'il  recevait.  Dans  ses  dépèches,  il  faut 
venir,  il  ne  parlait  pas  pour  le  public  ou  pour  l'histoire;  il  parlait  i 
reur  et  pour  l'Empereur  seul,  représentant  la  situation  du  moment 
la  voyait,  jugeant  librement  les  choses  et  les  hommes.  Aussi  trov 
dans  les  lettres  qui  vont  suivre  beaucoup  de  bruits  courant  au  joi 
dans  un  monde  impressionnable,  les  accusations  que  les  partis  ne 
(jeaîent  pas.  Le  maréchal  mettait  en  tout  cela  une  haute  sincérité, 
fois  la  libre  mdesçie  de  la  franchise ,  sans  craindre  d'ailleurs  de  r 
besoin  sur  ses  premières  impressions,  comme  le  prouvent  ses  rap[ 
le  prince  Poniatowski,  rapports  qui,  après  avoir  été  difficiles  et  même  • 
de  méfiance,  finissaient  par  être  oonfiiints  et  affectueux.  Encore  une  I 
ces  dépêches  sont  la  chronique  d'une  période  assez  confuse,  celle  d 
du  duché  de  Varsovie. 
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Teschen,  Bilitz,  ou  ceux  qui,  de  la  Hongrie,  viennent  par 
Dukia,  disent  avoir  vu  incessamment  des  troupes  dans  Tangle 
qui  est  entre  Toccident  de  la  Galicie ,  le  nord  de  la  Hongrie 
(en  deçà  des  Garpathes) ,  la  Silésie  et  la  Moravie.  On  fait  monter 
ce  corps  d'armée  à  60,000  hommes.  Pour  mieux  cacher  le 
nombre  et  Timportance  de  ce  corps,  on  n'y  a  employé  que 
des  généraux  de  brigade;  il  n'y  a  ni  général  en  chef,  ni  lieu- 
tenants généraux,  ni  aucun  état-major  monté;  il  n'y  a  pas  de 
parc  d'artillerie.  On  soutient  cependant  que  tout  est  prêt  pour 
ce  corps;  que  pour  les  généraux  et  leurs  états-majors,  le  tra- 
vail est  fait  sur  le  papier,  et  que  son  artillerie  est  toute  prête  à 
Olmùtz. 

Le  public  en  général,  et  les  personnes  qui  approchent  ceux 
des  plus  considérables  parmi  les  Autrichiens,  supposent  que 
ce  corps  d'armée  est  destiné,  soit  pour  s'opposer  au  maréchal 
Mortier,  en  cas  qu'il  voulût  entreprendre  quelque  chose  sur 
la  Silésie  autrichienne  ;  soit  pour  entrer  dans  la  Silésie  prus- 
sienne, si  le  mai'échal  Mortier  voulait  pénétrer  en  Bohème; 
soit,  en  s'unissant  aux  corps  d'armée  qui  occupent  les  deux 
Galicies,  pour  former  une  force  supérieure  à  celle  qu'ils 
supposent  pouvoir  être  employée  contre  eux  de  ce  côté  ;  soit 
enfin  contre  la  Hongrie,  où  l'union  et  l'esprit  qui  animent 
les  membres  de  la  diète,  alarment  la  cour  de  Vienne  plus  que 
jamais. 

On  assure  positivement  qu'il  y  a  une  très-grande  fermen- 
tation dans  l'intérieur  de  ce  royaume  :  ce  même  esprit  a  aussi, 
en  quelque  sorte,  gagné  les  troupes  hongroises,  et  beaucoup 
de  personnes  m'ont  dit  avoir  entendu  dire  aux  Autrichiens 
<|u'ils  ne  comptent  pas  plus  sur  les  Hongrois  que  sur  les 
Polonais;  que  la  cour  a  été  très-mécontente  de  la  dernière 
diète;  que  c'est  peut-être  la  dernière  qu'elle  a  convoquée; 
<lue  l'Empereur  a  fait  rayer  plusieurs  seigneui^s  hongrois  de 
'^  liste  de  ses  affidés. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  depuis  l'ouverture  de  la  diète 
hongroise,  toute  communication  est  interceptée  entre  les  pro- 
vinces polonaises  autrichiennes  et  la  Hongrie. 

Quand  les  Polonais  de  la  Galicie  veulent  aller  en  Hongrie, 
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ils  sont  obligés  de  demander  des  passe-ports  an  ministre  de 
Tintërieur  à  Vienne,  et  il  y  a  autant  de  façons  pour  en  obtenir 
qu'il  en  £aut  pour  aller  à  Paris.  Cette  année-ci,  il  n'y  a  que 
ceux  bien  connus  du  gouvernement,  ou  ceux  qui  ont  dû  aller 
aux  eaux  minérales  de  Bardiou,  qui  aient  obtenu  des  passe- 
ports pour  la  Hongrie. 

C'est  précisément  de  ces  individus  que  j'ai  eu  les  rensei- 
gnements sur  la  Hongrie. 

La  cour  de  Vienne,  ayant  des  inquiétudes  sur  l'esprit  qui 
anime  les  habitants  des  deux  Galicies,  a  fait  répandre  le 
bruit  qu'on  allait  donner  de  grands  privilèges  aux  habitants 
de  ces  deux  provinces;  qu'on  leur  permettrait  de  se  faire 
représenter  par  des  états  comme  les  Hongrois  et  les  peuples 
de  la  Bohème;  qu'on  nommerait  des  Polonais  à  toutes  les 
charges  civiles,  honorifiques  et  judiciaires;  qu'on  formerait 
des  régiments  entièrement  de  Polonais,  à  l'instar  des  régi- 
ments hongrois  :  qu'est-ce  que  ces  bruits  ont  produit?  Le 
public  dit  ;  Ah!  ils  ont  besoin  de  nous,  et  nous  leur  prouverons 
à  la  première  occasion  que  nous  pouvons  nous  passer  (feux. 

Les  autorités  autrichiennes  sont  inquiètes  de  ce  qu'on  ne 
nomme  personne  pour  marquer  les  limites  entre  le  duché  de 
Varsovie  et  la  Galicic,  tandis  que  déjà  Ton  avait  nommé  des 
commissaires  pour  régler  celles  avec  les  États  russes;  d'un 
autre  côté,  l'esprit  des  habitants  de  la  Galicie,  qui  ne  .voient 
point  établir  de  limites,  se  nourrit  de  l'espoir  de  quelques 
changements  qui  les  rapprochera  de  leur  métropole  (Var- 
sovie), et  de  ce  que  les  choses  restent  ainsi  aux  frontières,  ils 
en  concluent  que  le  gouvernement  français  ne  reconnaît  pas 
par  là  pour  frontières  du  duché  de  Varsovie  celles  qui  existent 
maintenant. 

J'ai  vu  quelque  changement  dans  les  ordonnances  de 
manœuvres  autrichiennes.  Les  lignes  d'infanterie  ne  font  face 
qu'avec  les  deux  premiers  rangs  dans  les  feux  de  file,  le  troi^ 
sième  passe  l'arme  aux  deux  premières;  hors  ce  cas-là,  le 
troisième  rang  reste  l'arme  au  bras,  spectateur  du  combat  :  or» 
le  réserve  pour  défendre  les  derrières  de  la  ligne,  en  faisant 
feu  en  arrière  au  moment  où  les  deux  premiers  font  feu  en  avant 
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d'eux.  Le  troisième  rang  forme  une  seconde  ligne  en  arriére 
de  son  bataillon.  Les  troisièmes  rangs  des  pelotons  impairs  se 
mettent  en  arrière  des  troisièmes  rangs  des  pelotons  pairs.  Les 
officiers  et  les  sous-officiers  de  serre-file  les  commandent  et 
s'y  encadrent.  C'est  cette  réserve  qui  est  employée  pour  tous 
les  petits  détachements  et  pour  tirailler  :  on  les  porte  aussi 
ea  masse,  soit  pour  couvrir  quelques  flancs,  soit  pour  pro- 
longer le  front  des  lignes.  Toutes  ces  manœuvres  se  font  au 
pas  redoublé.  On  exerce  beaucoup  les  Autrichiens  à  Tattaque 
à  la  baïonnette. 

.  Le  général  en  chef  m'a  bien  des  fois  demandé  si  Ton  croyait 
chez  nous  à  la  guerre. 

Il  m'a  aussi  questionné  sur  le  motif  des  travaux  qu'on  con- 
tinue à  la  tête  de  pont  de  Praga. 


380.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  25  septembre  1807. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  que  j'avais  ordonné  la 
remise  de  tous  les  services  aux  agents  polonais  sous  la  surveil- 
lance des  commissaires  des  guerres  et  des  employés  français. 
J'avais  ordonné  qu'avant  cette  remise  les  scellés  fussent 
apposés  sur  tous  les  magasins,  et  qu'il  fût  dressé  un  inventaire 
de  rigueur  des  denrées  qu'ils  contenaient. 

Par  ce  moyen,  j'ai  voulu  mettre  un  terme  au  brigandage 
<|ui  était  à  son  comble  pendant  l'évacuation,  parce  que  les 
agents  infidèles  avaient  l'espoir  que  leurs  friponneries  pour- 
raient rester  cachées.  En  même  temps,  il  avait  été  fait  des 
défenses  sévères  aux  habitants  d'acheter  des  denrées  prove- 
nant des  magasins  français  autrement  que  dans  des  ventes 
publiques  autorisées  par  M.  l'intendant  général. 

Ces  mesures  ont  réussi  au  delà  de  toute  espérance.  Les 
garde -magasins  surpris  n'ont  pu  se  défaire  de  ce  qu'ils 
avaient  soustrait,  et  le  résultat  des  inventaires  a  été  de  faire 
trouver  dans  les  magasins,  des  quantités  considérables  de  den- 
rées, au  delà  de  ce  qui  était  porté  dans  les  états  de  situation. 
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Je  me  bornerai  à  adresser  à  Votre  Majesté  le  résultat  d'un 
seul  de  ces  inventaires,  celui  de  la  remise  des  magasins  de 
Bromberg;  vous  y  verrez,  entre  autres,  qu'il  s'est  trouvé  plus 
de  9,000  quintaux  de  grains  et  farine  et  68,000  boisseaux 
d'avoine  au  delà  des  quantités  énoncées  dans  les  états  de 
situation. 

On  ne  peut  douter  que  Tintention  des  garde-magasins  ne 
fut  de  vendre  ces  excédants,  puisqu'ils  n'en  étaient  pas  chargés. 

On  ne  peut  expliquer  ces  bonis  que  par  le  désordre  qui 
existait.  Des  denrées  étaient  versées  dans  les  magasins  sans 
procès-verbaux,  ou  sur  des  procès-verbaux  de  fausses  avaries. 

Un  de  ces  garde-magasins,  nommé  B...,  s'est  sauvé.  Je 
donne  l'ordre  que  l'on  adresse  toutes  les  pièces  à  M.  l'inten- 
dant général. 

J'ai  cru  pouvoir  entretenir  Votre  Majesté  de  ces  objets, 
quelque  désagréables  qu'ils  soient,  pour  lui  donner  connais- 
sance des  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  une  mesure  qu'elle 
aurait  pu  désapprouver,  les  ignorant. 


381.  —A13  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE. 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL. 

Varsovie,  25  septembre  1807. 

Monseigneur,   il  m'a  été  fait,  ces  jours  derniers,  par  un 
agent  du   ministère  accrédité  près  de   moi,  une  communi- 
cation singulière,   et  dont  je  n'ai   pu   apprécier   ni   le   but, 
ni  l'intention.  On  a  prétendu  qu'on  avait  reçu  d'un  M.  de 
Neipperg,  officier  supérieur  autrichien,  commandant  quelques 
troupes  du  cordon  sur  les  frontières  de  la  Galicie,  un  rapport 
d'où  il  résultait  que  dans  une  entrevue  qu'il  avait  eu  l'hon- 
neur d'avoir  avec  Votre  Altesse,  après  vous  être  emporté 
vivement  contre  les  dispositions  hostiles  de  l'Autriche,  tous 
aviez  répondu  à  ses  dénégations  en  disant  que  vous  teniez  ces 
détails  de  moi,  et  que  je  vous  eu  avais  écrit.  Le  ministère 
autrichien  s'est  tellement  fait  l'habitude  des  petits  moyens 
que  je  n'aurais  pas  prêté  l'oreille  à  cette  espèce  de  communi- 
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cation,  si  je  n'avais  été  bien  aise  de  vous  faire  connaître  les 
misérables  ruses  que  l'on  emploie  pour  chercher  à  masquer 
(6  que  tout  le  monde  voit,  et  dans  tous  les  cas  de  vous  signaler 
ce  M.  de  Neipperg,  comme  un  des  intrigants  les  plus  effrontés 
que  Ton  puisse  trouver.  Gomme  ma  letti^e  serait  certainement 
ouverte  à  la  poste  et  peut-être  supprimée,  je  profite  d'un 
courrier  qui  se  rend  à  Paris  pour  la  faire  jeter  à  la  poste  de 
Munich. 


382.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  25  septembre  1807. 

Sire,  au  moment  où  je  remettais  mes  lettres  du  22  pour 
Votre  Majesté  à  l'adjudant  commandant  Romœuf,  j'ai  reçu 
des  rapports  du  général  Priant,  qui  ont  dû  me  donner  beau- 
coup d'inquiétude  sur  les  subsistances.  J'ai  retardé  le  départ 
de  cet  ofKcier  et  je  me  suis  rendu  à  Varsovie,  près  de  la  com- 
mission du  gouvernement,  pour  l'inviter  à  prendre  des  mesures 
telles  que  ce  service  soit  enfin  assuré  et  que*  je  n'aie  plus  à 
être  dupe  de  belles  paroles  et  de  protestations.  J'avais,  sous 
ce  rapport,  à  me  plaindre  de  M.  de  Breza,  le  ministre  de 
Imtérieur.  La  commission  a  nommé  un  comité  de  subsistances 
composé  de  4  membres.  Ce  choix  me  fait  espérer  au  moins 
<{ue  je  trouverai  de  la  bonne  foi,  de  la  probité  et  une  grande 
volonté.  Il  m'est  assez  démontré  que  l'on  cherche  à  indis- 
poser,  par  mille  moyens  d'intrigues,   toute   la   nation   qui 
mérite  la  bienveillance  de  Votre  Majesté.  En  lui  rendant  cette 
justice,  je  ferai  aussi  l'aveu  du  plus  profond  de  mon  cœur, 
qu'elle  recèle  peut-être  plus  qu'aucune  autre  d'intrigants  et 
intrigantes  de  la  première  force.  Cette  conviction  que  j'acquiers 
chaque  jour  ajoute  aux  craintes  que  j'ai  toujours  eues  d'é{re 
au-dessous  du  commandement  que  Votre  Majesté  m'a  donné. 
Chaque  jour  aussi  me  donne  la  conviction  que  si  la  guerre 
devait  se  rallumer,  la  plupart  des  hommes  en  place  qui  sont, 
les  uns  de  la  dernière  faiblesse  et  incapables,  les  autres  de 
mauvaise  foi,  ne  pourraient  être  conservés  sans  de  grands 
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inconvénients.  Le  génie  de  Votre  Majesté  a  pu  se  servir  de  ces 
éléments,  mais  avec  tout  autre  ils  eussent  été  très-dangereux. 

M.  rintendant  m'a  annoncé  la  remise  du  duché  de  Varsovie 
au  roi  de  Saxe.  Ce  souverain  est  annoncé  pour  les  premiers 
jours  d'octobre  :  on  parait  douter  cependant  de  son  arrivée. 
Elle  est  bien  essentielle  pour  organiser  ce  pays,  que  beaucoup 
de  gens  se  hâtent  de  spolier  en  profitant  de  la  faiblesse  de 
ceux  qui  gouvernent,  et  qui  laissent  faire  aux  Chambres  et  aux 
commissions  tout  ce  qu'elles  veulent. 

La  Chambre  de  Kalisz  vient,  de  son  autorité,  de  réduire  la 
ration  de  pain  aux  troupes  polonaises.  Certes,  il  n^y  a  pas  de 
nécessité,  puisque  ce  pays,  qui  n'a  jamais  eu  de  troupes,  est 
non-seulement  embarrassé  de  la  récolte  de  cette  année,  mais 
aussi  de  celle  de  l'année  dernière,  n'ayant  pas  de  débouché, 
à  raison  des  circonstances. 

Ne  connaissant  pas  les  individus,  je  ne  puis  décider  si  cette 
mesure  est  le  résultat  de  la  plus  profonde  sottise  ou  de  la  plus 
insigne  malveillance. 

Je  ne  vous  parlerai  pas.  Sire,  de  la  police;  elle  répond  au 
reste  :  depuis  quelques  jours  une  foule  de  vols  ont  été  commis. 

Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  surmonter  toutes 
ces  difficultés. 


383.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

VarsoTÎe,  25  septembre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  de 
situation  de  l'armée. 

Elle  y  verra  que  le  nombre  des  présents  sous  les  armes 
s'élève  à  près  de  62,000  hommes,  non  compris  la  légion  du 
Nord,  forte  de  2,000  hommes,  et  que  l'effectif,  existant  dans 
le  duché  de  Varsovie  monte  à  84,222,  et  à  plus  de  86,000  en 
y  comprenant  la  légion  du  Nord. 

Si,  comme  on  me  l'assure,  la  légion  polaco-italienne  et  le 
régiment  de  lanciers  qui  sont  en  Silésie  ont  voté  pour  rentrer 
au  service  polonais,  et  que  ces  deux  corps  viennent  dans  le 
duché  de  Varsovie,  l'effectif  se  montera  à  90,000  hommes 
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Il  est  de  toute  impossibilité,  si  on  ne  vient  pas  à  notre 
secours,  que  le  duché  de  Varsovie  puisse  nourrir  une  armée 
si  nombreuse. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  prendre  cet  état  de  choses  en  con- 
sidération. 

Quoique  sur  les  états  de  situation  des  troupes  polonaises  il 
nyen  ait  que  29,000,  en  y  comprenant  les  malades  et  les 
détachés,  et  quoique  je  ne  puisse  douter,  par  les  renseigne- 
ments que  j'ai,  qu'il  faille  en  rabattre  au  moins  5  ou  6,000, 
cependant,  à  en  croire  le  gouvernement,  on  lui  fait  payer 

t    pour  30,000  hommes. 
On  se  hâte  de  spolier  ce  malheureux  pays  de  toutes  les 
manières,  et  il  y  a  bien  des  gens  qui  s'en  mêlent. 

Pour  faire  de  l'argent,  on  s'est  avisé  d'établir  ce  qu'on 
appelle  ici  l'arrière-ban  dans  la  partie  de  la  Lithuanie  échue 
au  duché  de  Varsovie,  et  comme  ce  ne  sont  pas  des  hommes 
qu'on  lève,  on  évalue  cette  levée  en  argent.  Cette  mesure,  qui 
ne  peut  pas  manquer  de  produire  un  grand  mécontentement, 
aura  de  l'influence  dans  la  Lithuanie  russe,  et  le  pis  de  tout 
cela,  c'est  que  cet  impôt  se  perçoit  par  des  hommes  d'affaires 
qui  ne  rendent  aucun  compte,  et  qu'il  n'en  rentrera  rien  dans  le 
trésor.  Au  surplus.  Votre  Majesté  m'ayant  dit  de  ne  m'immiscer 
que  le  moins  possible  dans  les  affaires  des  Polonais,  je  n'en 
parle  que  comme  renseignement,  et  je  ne  m'en  mêle  d'aucune 
lûanière. 

II  est  à  désirer  que  le  roi  de  Saxe  vienne  avec  des  hommes 
^ssez  fermes  et  assez  éclairés  pour  trancher  dans  le  vif  et 
ïïîeltre  un  frein  à  tout  ce  gaspillage. 


384.  —  A  M.  LE  PRÉSIDENT 

^ï  LA   COMUISSION   DU   GOUVERNEMENT   DU   DUCHÉ    DE    VARSOVIE. 

Varsovie,  29  septembre  1807. 

Monsieur  le  président,  plusieurs  nobles  polonais  apparte- 
^nt  à  des  régiments  de  cavalerie  polonaise  se  sont  présentés 
^hez  moi  et  ont  demandé  à  passer  dans  le  régiment  des  chevau- 
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légers  de  la  garde  impériale.  J'ai  reçu  aussi  de  semblables 
demandes  par  écrit  de  plusieurs  qui,  étant  dans  le  même  cas, 
sont  éloignés  de  Varsovie. 

J'ai  rhonneur  de  vous  prier  d'inviter  la   commission  de 
gouvernement  à  donner  des  ordres  aux  inspecteurs  d'armes,  et 
en  particulier  à  celui  de  la  cavalerie,  pour  que  tous  les  nobles 
polonais  qui  ont  les  qualités  requises  par  l'arrêté  d'organisation 
des  chevau-légers  de  la  garde,  et  qui  désirent  entrer  dans  ce 
corps,  soient  autorisés  à  quitter  à  cet  effet  leurs  régiments. 
L'intérêt  que  prend  l'Empereur  et  roi,  mon  souverain,  à  la 
prompte  formation  de  ce  régiment,  me  fait  espérer.  Monsieur 
le  président,  que  la  commission  adoptera  cette  mesure,  qui  ne 
peut  avoir  que  le  meilleur  effet.  M.  le  colonel  Krazinski  fera 
connaître  aux  généraux  inspecteurs  la  quantité  de  chevau- 
légers  qui  lui  manquent  pour  son  complet,  ainsi  que  l'arrêté 
d'organisation,  afin  que  les  militaires  de  bonne  volonté  con- 
naissent les  conditions  de  leur  admission. 


385.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NELFCHATEL. 

Varsovie,  l"  octobre  1S07. 

Monseigneur,  le  3  septembre,  j'ai  eu  l'bonneur  d'adresser  à 
Votre  Altesse  un  rapport  sur  l'état  d'emplacement  des  troupes 
françaises  et  étrangères  réunies  sous  mon  commandement; 
bien  que  les  états  de  situation  fassent  exactement  mention  de 
ces  emplacements ,  je  vais  avoir  l'honneur  de  les  retracera 
Votre  Altesse,  eu  lui  faisant  connaître  leé  divers  changements 
qui  ont  eu  lieu  depuis  cette  époque,  ou  qui  vont  s'opérer 
incessamment. 

i'*  division.  —  La  1"  division  du  3*  corps,  commandée  par 
le  général  Morand,  continue  à  occuper  Varsovie  par  cinq 
régiments;  le  65%  faisant  partie  de  la  même  division,  est  can- 
tonné sous  Varsovie,  dans  un  rayon  d'une  à  deux  lieues. 

2*  division,  —  La  2*  division,  commandée  par  le  général 
Friant,  est  encore  campée  près  de  Sochaczew  ;  mais  en  raison 
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n  des  pluies  qui  pourraient  occasionner  des  maladies 

division,  si  elle  demeurait  campëe  plus  longtemps, 
[e  donner  des  ordres  pour  que  cette  division  soit 
î  du  8  au  9  de  ce  mois, 
imenl  viendra  tenir  garnison  à  Varsovie, 
re  occupera  Modlin,  Zakroczyn,  Nowidwor,  Wyszo- 
zerwinsk,  avec  un  arrondissement  de  villages  dont 

indiqués  ci-dessus  formeront  les  chefs-lieux, 
sième  régiment  occupera  Plock  avec  un  arrondisse- 
la  rive  droite  de  la  Vistule. 

rigade  demeurera  cantonnée  sur  la  rive  gauche  du 
xupée  par  un  régiment  ;  Sochaczew  et  Blonie,  avec 
iissement  de  villages. 

égiment  de  la  même  brigade  aura  pour  chefs-lieux  de 
mentLowicz,  Bolimow,  Skiemiewice  et  ses  environs. 
tsion.  —  La  3*  division  d'infanterie  du  3*  corps, 
lée  par  le  général  Gudin,  occupe  Thom,  Wroklaweck, 
j  et  les  villages  environnant  ces  principaux  lieux. 
n  de  dragons  du  général  Lahoussaye,  —  Les  troupes 
es  de  M.  le  maréchal  Soult  continuant  à  occuper 

autres  points  de  la  Vieille  Prusse,  j'ai  dû  laisser  pour 
>a  droite,  la  division  de  dragons  commandée  par  le 
Lahoussaye ,  qui  continue  à  occuper  Freystadt , 
wei-der,  Dcutsch-Eylau  et  Schœuberg. 
Dupes  prussiennes  s'étant  portées  sur  Soldau  et 
urg,  et  ayant  par  conséquent  dépassé  avant  le  temps 
e  l'ancien  arrondissement  occupé  par  Tarmée  fran- 

ordonné  au  général  Lahoussaye  de  représenter  au 
lant  des  troupes  prussiennes  que  ce  ne  pouvait  être 
jn  malentendu  qu'elles  s'étaient  portées  au  delà  de 
'acée  par  la  convention  du   12  juillet,  et  par  consé- 

chargé  cet  officier  général  de  faire  occuper  par  des 
lents  de 200  hommes  Soldau,  Neidenbourg  et  Willen- 
n'a  déjà  été  rendu  compte  que  le  bataillon  prussien 
pait  Soldau  l'avait  évacué  d'après  les  observations 
•  le  général  Lahoussaye.  Je  ne  doute  pas  que  les 
le  Zythin,  qui  s'étaient  établis  à  Neidenbourg,   ne 

5. 
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s'en  soient  également  retirés.  J'en  attends  incessamment 
rapport. 

Aussitôt  que  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Soult  exécut 
ront  leur  mouvement  rétrograde,  je  ferai  prendre  à  la  divisic 
de  dragons  du  général  Lahoussaye  les  cantonnements  qu'el 
doit  définitivement  occuper,  et  que  j'ai  déjà  eu  Tlionneur  c 
Caire  connaître  à  Votre  Altesse  par  ma  lettre  du  3  septembr 
c'est-à-dire  que  l'un  de  ses  régiments  occupera  les  districts  c 
Culm  et  Michelow  ;  un  autre,  la  partie  du  district  de  la  Ne 
cédée  par  le  traité  de  Tilsit;  un  troisième,  Gnesen  et  environs 
enfin  le  quatrième  sera  cantonné  entre  Konin  et  Kolo,  sur  I 
Wartha. 

Division  Lasalle.  —  La  division  de  cavalerie  légère  d 
général  Lasalle  est  cantonnée  le  long  de  la  Pilica,  ayant  pou 
chef-lieu  de  cantonnement  Rawa,  Ujazd,  Piotrkow,  Kaminsk 
et  Radom. 

Un  détachement  de  cent  cinquante  chevaux  de  la  mém 
division  occupe  la  nouvelle  Silésie,  c'est-à-dire  les  districts  d 
Lelow,  Siewierz. 

Cent  chevaux  sont  répandus  sur  les  bords  de  la  Pilica  et  d 
la  Vistule,  depuis  Rawa  jusqu'aux  environs  de  Varsovie 
pour  observer  les  principaux  points  de  passage  sur  ces  deu 
rivières. 

Environ  quatre  cents  chevaux  de  la  même  division  observent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  les  frontières  autrichiennes 
russes  et  prussiennes  ;  le  chef-lieu  des  cantonnements  de  ce 
derniers  détachements  est  Augustowo. 

Brigade  Marulaz,  —  La  brigade  de    cavalerie  légère  di 

général  Marulaz,  cantonnée  sur  les  bords  de  la  Wartha,  : 

pour  chef-heu  de  cantonnement  Sieradz,  Wartha  et  Dobra 

Parc  de  réserve  d'artillerie,  —  Le  parc  de  réserve  d'artil 

lerie  du  corps  d'armée  est  toujours  à  Lenczica. 

!'•  légion  polonaise.  —  La  V*  légion  polonaise,  commandé 
par  le  prince  Joseph  Poniatowski,  a  ses  deux  premiers  régi 
ments  à  Varsovie,  le  3*  à  Pultusk  et  environs;  le  4*,  qui  occu 
pait  Plock,  se  porte  à  Plonsk  pour  faire  place  à  l'un  des  régi 
ments  de  la  division  Priant. 
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Le  1*'  régiment  de  cavalerie  polonaise  quitte  Piasersno,  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule,  pour  aller  cantonner  sur  la  rive 
gauche  à  Sierp,  Biezun,  Radzanowo,  etc.  Le  2*  régiment  de  la 
même  arme  occupe  Przasznitz,  Makow,  Rozan  et  environs. 

2*  légion  polonaise,  —  La  2*  légion  polonaise  commandée 
par  le  général  Zayoncheck  a  un  régiment  d'infanterie  à  Czens- 
tochowa  et  environs,  le  2'  à  Ostrow,  le  3*  à...,  le  4*  à  Kalisz, 
TuD  de  ses  régiments  de  cavalerie  à  Siewierz,  le  second  régi- 
ment de  cavalerie  à  Przygodzi. 

3*  légion  polonaise,  —  Le  1*'  régiment  de  cette  légion  qui 
est  commandée  par  le  général  Dombrowski,  est  cantonné  à 
Lekno  et  environs,  le  2*  à  Wschowa,  le  3*  à  Posen,  le  4*  à 
Rawicz.  L'un  des  régiments  de  cavalerie  est  cantonné  à 
Kosciawa  et  environs  et  le  2*  à  Labiszyn. 

1"  légion  du  Nord.  —  La  1"  légion  du  Nord  étant  passée  au 
service  de  Pologne,  je  Tai  placée  provisoirement  sous  les 
ordres  du  général  Dombrowski,  qui  Ta  fait  cantonner  à  Posen 
et  environs. 

Division  saxonne,  —  La  division  saxonne  est  toujours 
devant  Graudenz;  elle  continuera  à  occuper  cette  position 
jusqu'au  mouvement  rétrograde  des  troupes  de  M.  le  maréchal 
Soult. 

J  ai  cependant  donné  des  ordres  pour  qu'il  vienne  à  Var- 
sovie 500  hommes  d'infanterie  et  100  hommes  de  cavalerie 
de  cette  division,  pour  former  une  garde  à  S.  M.  le  roi  de 
Saxe;  ces  détachements  seront  rendus  à  Varsovie  le  8  de  ce 
mois. 


386.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  8  octobre  1807. 

Sire,  j'ai  rendu  compte  à  Votre  Majesté  de  la  remise  que 
j'ai  ordonnée,  des  magasins  de  subsistances  qui  existaient  dans 
le  duché  de  Varsovie,  aux  agents  polonais. 

Je  suis  instruit  que  M.  l'intendant  général  a  manifesté  la 
crainte  que  cette  mesure  ne  donnât  lieu  à  de  grands  gaspil- 
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lages,  et  que  les  Polonais  n'en  profitassent  pour  vendre  ces 
magasins,  ce  qui  donnerait  lieu  aux  plus  grands  inconvé- 
nients, si  on  était  obligé  à  des  réunions  de  troupes. 

Ces  craintes  sont  sans  fondement,  puisque  non-seulement 
la  consommation  est  surveillée  par  les  commissaires  des 
guerres  et  par  les  employés  français,  mais  les  ordres  les  plus 
positifs  ont  été  donnés  de  ne  laisser  sortir  des  magasins 
aucune  denrée  que  pour  la  consommation  journalière  des 
troupes  françaises,  ou  sur  un  ordre  émané  de  l'ordonnateur 
en  chef.  Les  commissaires  des  guerres  français  et  les  chambres 
administratives  ont  été  rendus  personnellement  responsables 
de  l'exécution  de  cet  ordre. 

Il  a  été  rendu  compte  à  M.  l'intendant  de  ces  mesures. 

Au  surplus,  les  faits  ont  démontré  qu'elles  avaient  eu  de 
bons  résultats,  puisque,  aussitôt  qu'elles  ont  été  connues,  les 
employés  français  n'ont  pas  pu  faire  de  ventes,  ce  qui  a  fait 
trouver  dans  les  magasins  des  quantités  considérables  aim 
delà  de  celles  portées  sur  les  états  de  situation. 

J'ai  vu  avec  peine  que  M.  l'intendant  général,  pour  qui  j'ai 
la  plus  grande  estime,  et  à  qui  d'ailleurs,  pour  me  conformer 
aux  ordres  de  Votre  Majesté,  je  fais  rendre  compte  de  tout  le 
service  par  l'ordonnateur  en  chef,  ait  été  affecté  du  renvoi  de 
plusieurs  commissaires  qui  se  trouvaient  dans  ce  pays;  mais 
il  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  y  en  avait  au  delà  de  ce  qui  devait: 
y  rester  après  l'évacuation  de  la  grande  armée. 

A  Kœnigsberg,  je  lui  avais  demandé  par  écrit  et  verbale—' 
ment  son  organisation  de  l'administration  pour  le  duché  de 
Varsovie,  il  me  l'avait  promise  :  je  l'ai  attendue  plus  d'ur» 
mois,  et  le  major  général  m'ayant,  avant  son  départ  de  Berlin^ 
répété  que  j'étais  chargé  de  conserver  les  administrateurs  qus 
étaient  nécessaires  et  de  renvoyer  les  autres  au  quartier 
général,  j'ai  usé  de  cette  faculté  ;  l'organisation  des  services  a 
été  faite  sur  le  rapport  de  l'ordonnateur  en  chef,  qui  a  con- 
servé ce  qui  était  nécessaire  et  ce  qu'il  a  cru  meilleur. 

Les  ordonnateurs  Pradel,  Géant  et  Leborgne  de  Boigne 
que  j'ai  trouvés  à  Varsovie,  Thorn  et  Posen,  ont  été  renvoyés 
au  quartier  général.  Ils  n'auraient  pas  aussi  bien  servi  sous 
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les  ordres  de  l'ordonnateur  en  chef,  que  de  simples  commis- 
saires des  guerres.  D'ailleurs,  les  ordonnateurs  avaient  à  se 
reprocher  d'avoir  au  moins  toléré  de  grandes  dilapidations. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  celles  qui  ont  été  consta- 
tées à  Bromberg.  A  Varsovie,  on  vient  d'arrêter  le  garde- 
magasin  des  effets  militaires  qui  avait  12,000  aunes  de  drap, 
près  de  300  manteaux  et  autant  de  capotes.  Les  preuves  sont 
complètes.  On  a  retrouvé  presque  tous  les  objets  chez  les 
acheteurs.  Le  garde-magasin  est  mis  en  jugement. 


387.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  8  octobre  1807. 

Monseigneur,  par  sa  lettre  du  17  septembre  dernier.  Votre 
Altesse  me  mande  que  Sa  Majesté  ne  sait  pas  quel  est  Ir 
V*  régiment  de  hussards  polonais  dont  je  veux  parler,  comme 
étant  au  service  de  France,  à  moins  que  ce  ne  soit  celui  des 
lanciers  polonais  venus  d'Italie  et  qui  sont  en  Silésie  *. 

J'ai  rhonneur  d'observer  à  Votre  Altesse  que  le  régiment 
de  hussards  polonais  pour  lequel  je  lui  ai  demandé  des 
ordres,  comme  étant  au  service  de  Sa  Majesté,  n'a  jamais  fait 
partie  d'aucune  légion  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui 
des  lanciers  polonais  venus  d'Italie. 

Ce  régiment  originairement  levé  par  le  prince  Jean  Sul- 
kowski,  sous  le  titre  de  chevau-légers,  a  été  admis  à  la  solde 
de  Sa  Majesté  par  décret  impérial  du  12  mars  1807,  dont  je 
joins  ici  copie;  il  devait  être  porté  au  complet  de  1,043  hom- 
mes, pied  de  l'organisation  actuelle  des  chasseurs  et  des  hus- 
sards français. 

J'ignore  en  vertu  de  quelle  autorisation  il  a  pris  la  quali- 
fication de  hussards;  mais  par  une  lettre  que  Votre  Altesse 

^  Cest  la  saîte  des  vici^dcudcs  de  ce  ré{riincnt  de  hussards  polonais,  dont 
on  ne  poaTaic  arriver  à  déterminer  l'orifrine  ni  la  situation,  qui  existait  néan- 
noîns,  et  qai  finissait,  on  le  verra  plus  loin,  par  être  dissous  ou  fondu  dans 
la  lé^on  envoyée,  par  ordre  de  l'Empereur,  en  Wcstphalic. 
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écrivait  le  1'^  août  au  général  Gouvion,  Elle  lui  mandait 
quelle  approuvait  l'autorisation  qu'il  avait  donné  au  payeur 
d'acquitter  le  prêt  du  mois  de  mai  aux  hussards  du  régimem 
polonais  ci-devant  de  Sulhowski. 

Ce  régiment  est  maintenant  commandé  par  le  colonel  Kali- 
nowski;  j*ai  eu  Fhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rapport 
sur  Tétat  actuel  de  ce  corps,  que  j'ai  trouvé  dans  le  plus  grand 
état  de  délabrement,  n'ayant  jamais  été  complètement  orga- 
nisé, n^ayant  reçu  aucun  fonds  de  première  mise  et  ne  rece- 
vant point  de  solde;  il  est  cependant  fort  de  5â0  hommes; 
mais  il  a  à  peine  130  à  1-iO  chevaux  de  troupes;  sa  compagnie 
d'élite,  qui  est  fort  belle,  est  la  seule  habillée  et  montée;  mais 
elle  n'est  pas  armée. 

Ayant  déjà  passé  sous  les  ordres  de  trois  colonels  qui  ont 
tous  eu  leurs  créatures,  il  y  a  eu  dans  ce  corps  des  mutations 
presque  continuelles  d'officiers  de  tous  les  grades;  ce  qui 
occasionne  aujourd'hui  une  foule  de  réclamations  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  été  éconduits. 

Je  viens  de  charger  le  général  Rozniecki,  inspecteur  général 
de  la  cavalerie  polonaise,  de  passer  une  revue  de  rigueur  de 
ce  régiment,  d'entendre  les  réclamations  des  officiers  et  de 
me  mettre  à  même  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rapport  cir- 
constancié ;  mais  en  attendant  que  cette  opération  puisse  être 
exécutée,  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  me  faire  con- 
naître quels  sont  les  ordres  de  Sa  Majesté  à  l'égard  de  ce 
corps,  car  il  est  extrêmement  difficile  d'obtenir  et  même 
d'exiger  une  sévère  discipline  d'un  régiment  qui  n'est  ni  vêtu, 
ni  soldé. 


388.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

VawoTÎe,  8  octobre  1807. 

Monseigneur,  sur  la  demande  de  M.  le  colonel  Krazinski, 
commandant  le  régiment  des  chevau-légers  de  la  garde  impé- 
riale de  Sa  Majesté,  qui  avait  accordé  à  M.  Slinowski,  lieute- 
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nant  au  même  régiment,  une  permission  de  quinze  jours  pour 
se  rendre  dans  sa  famille  sur  le  territoire  russe,  en  passant 
par  la  Galicie,  j'avais  fait  délivrer  à  cet  officier  un  passe-port 
pour  mon  chef  d'état-major,  sous  la  date  du  22  août. 

Depuis  plusieurs  jours,  la  permission  donnée  à  M.  Slinowskî 
était  expirée,  et  l'on  ignorait  les  motifs  de  son  retard,  lorsque 
je  reçus  du  lieutenant  général  Essen,  gouverneur  de  la 
Podolie  et  de  la  Wolhynie,  la  lettre  dont  j'ai  l'honneur 
d'adresser  copie  à  Votre  Altesse. 

Ayant  lieu  de  craindre  que  M.  Slinowski  n'eût  été  arrêté^ 
je  dépéchai  à  M.  le  général  Essen  un  officier  pour  lui  faire 
connaître  que  le  passe-port  sur  l'authenticité  duquel  il  me 
demandait  des  renseignements  était  absolument  légal,  et  qu'il 
avait  été  délivré  à  mon  état-major  et  par  mes  ordres;  je  pris 
occasion  de  cette  circonstance  pour  représenter  à  M.  le  général 
Essen  que,  d'après  les  rapports  qui  m'avaient  été  faits,  on 
nétait  plus  admis  à  passer  les  frontières  russes,  même  avec 
uu  passe-port  français,  et  je  le  priai  de  me  faire  connaître  si 
ces  rapports  étaient  fondés. 

Je  joins  à  cette  lettre  copie  de  celle  que  j'ai  écrite  à  M.  le 
général  Essen;  l'officier  que  je  lui  ai  expédié  n'est  pas  encore 
de  retour  de  sa  mission. 


389.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  9  octobre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  l'arrivée  de 
M.  Schonfeld,  chargé  par  le  roi  de  Saxe  de  supprimer  la  com- 
Diission  de  gouvernement  et  de  la  remplacer  par  le  conseil 
des  ministres,  présidé  par  M.  de  Malachowski  ;  mais  ce  conseil, 
déclaré  provisoire,  a  reçu  l'ordre  de  référer  des  plus  petites 
choses  au  roi  de  Saxe,  d'attendre  son  arrivée,  et  de  ne  rien 
organiser  * . 

'  La  remise  officielle  du  duché  de  Varsovie  avait  été  faite  par  un  acte 
P^^  le  17  septembre  à  Berlin,  entre  M.  Dam,  intendant  de  la  {;rande  armée, 
'^'éêcntont  de  l'Empereur,  et  le  comte  Gutakowski,  membre  de  la  commis- 
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Il  est  bien  évident  qu'il  y  a,  depuis  le  voyage  de  Votre 
Majesté  à  Dresde,  une  continuité  d'intrigue  pour  éluder  réta- 
blissement du  régime  constitutionnel  :  elle  se  développe 
chaque  jour.  Le  chef  de  cette  intrigue  doit  être  M.  Stanislas 
Potocki.  Des  membres  de  l'ancienne  commission  de  gouver- 
nement ont  exprimé  leurs  regrets  de  leur  ridicule  opposition 
aux  plus  petites  choses,  et  s'excusent  en  la  regrettant  sur  ce 
que  leur  faisait  dire  de  Dresde,  M.  Stanislas  Potocki. 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  n'y  ait,  depuis  quelque  temps, 
un  grand  changement  dans  la  disposition  des  esprits  qui  sont 
travaillés  de  toutes  les  manières,  ce  qui  est  très-facile  à  opé- 
rer, vu  la  légèreté  de  cette  nation. 

Sachant  que  Votre  Majesté  juge  de  ces  sortes  de  choses  par 
des  faits,  je  lui  en  citerai  plusieurs. 

!•  Le  premier  est  relatif  aux  donations  faites  par  Votre 
Majesté.  On  a  mis  et  Ton  met  encore  en  usage  toutes  les  mau- 
vaises difficultés,  toutes  les  vexations,  en  un  mot,  toutes  les 
manœuvres  qui  peuvent  rendre  illusoires  les  bienfaits  de 
Votre  Majesté.  Il  n'y  a  pas  d'exagération  à  dire  que  plus  de  la 
moitié  des  donataires  ne  toucheront  rien,  par  l'efiFet  des 
demandes  en  argent  et  en  nature  qui  absorbent  tous  les 
revenus  et  qui  sont  réparties  arbitrairement. 

M.  le  président  donnant  à  cet  égard  à  M.  Maret  de  très- 
grands  détails,  je  ne  les  répéterai  pas. 

2**  M'étant  aperçu  qu'on  cherchait  à  égarer  les  esprits  sur 
l'article  de  la  constitution  qui  abolit  l'esclavage,  et  ayant  eu 
lieu  de  voir  que,  même  chez  le  prince  Poniatowski,  on  parlait 
hautement  à  cet  égard,  les  membres  du  gouvernement  et  le 
ministre  de  l'intérieur  Breza  ont  été  engagés  à  éclairer  l'opi- 
nion :  ils  ont  fait  des  promesses  verbales,  et  non-seulement  ils 
n'ont  rien  fait,  mais  votre  résident  ayant  envoyé  aux  rédac- 
teurs des  journaux  polonais  et  français  un  article  sur  le  ser- 
vage, rédigé  dans  le  meilleur  esprit,  le  journal  français  seul 

sion  du  gouyemement  de  Vargovîc,  représentant  du  roi  de  Saxe;  à  la  suite, 
le  roi  de  Saxe  adressait  h  ses  nouveaux  sujets  du  grand-duchc  une  procla- 
mation datée  du  23  septembre ,  et  il  envoyait  h  Varsovie  le  comte  de  Sclion- 
feld,  qui  ne  précédait  le  Roi  que  de  quelques  jours. 
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la  inséré,  et  il  faut  employer  Tautorité  pour  le  faire  mettre 
dans  les  autres. 

Cependant  il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'éclairer  Topi- 
nion  sur  cette  mesure,  que,  d'après  les  rapports  des  officiers 
français  revenus  de  Russie,  les  nobles  lithuaniens  qui  s'étaient 
le  plus  prononcés  à  l'approche  des  Français,  leur  ont  parlé 
de  Tabolition  de  l'esclavage  comme  d'une  mesure  qui  indis- 
posait contre  nous  toute  la  noblesse,  non-seulement  de  la 
Pologne  russe,  mais  même  du  pays  que  nous  occupions.  Ces 
nobles  disaient  que  l'opinion  avait  pris  cette  direction  depuis 
quelque  temps,  à  la  suite  des  rapports  venus  de  Varsovie. 

Du  côté  de  Bialystock,  il  parait  qu'on  avait  préparé,  dans 
quelques  villages,  des  révoltes  de  paysans,  sous  le  prétexte  de 
la  liberté,  pour  que  cela  fit  une  impression  dans  les  provinces 
voisines. 

3*  J'ai  donné  connaissance  dans  le  temps  à  Votre  Majesté 
des  mauvaises  difficultés  que  la  commission  de  gouvernement 
avait  faites,  pour  qu'on  ne  publiât  pas  dans  les  journaux  la 
constitution  qui  doit  régir  le  duché  de  Varsovie.  Il  a  fallu  l'y  faire 
insérer  par  autorité,  et  aujourd'hui,  malgré  l'arrivée  d'un  com- 
missaire du  roi  de  Saxe,  on  ne  la  connaît  encore  que  de  cette 
manière.  M.  de  Schonfeld  s'est  borné  à  publier  une  proclama- 
tion de  son  souverain,  qui,  du  reste,  est  dans  un  bon  esprit. 

4*  Pour  les  subsistances,  on  a  répandu  presque  officielle- 
ment le  bruit  que  le  pays  était  chargé  de  pourvoir  à  tous  les 
besoins  de  l'armée  française,  en  pain,  viande,  etc.,  et  lorsque, 
pour  détruire  l'espèce  de  consternation  que  ce  bruit  avait 
répandu,  j'ai  pris  la  mesure,  ainsi  que  j'en  ai  rendu  compte  à 
Votre  Majesté,  de  faire  remettre  aux  administrations  polo- 
naises tous  les  magasins  qui  existaient  dans  le  duché  de  Var- 
sovie et  qui  étaient  destinés  à  la  subsistance  des  troupes  que 
Votre  Majesté  y  laissait,  non-seulement  des  lenteurs  afFectées 
ont  été  apportées  dans  l'exécution,  mais  lorsque  enfin  le  travail 
a  été  terminé  et  qu'on  a  dû  donner  connaissance  au  public 
des  résultats,  ceux-ci  ont  été  exposés  d'une  manière  fausse,  et 
l'on  a  fait  courir  des  bulletins  où  l'on  disait  que  les  denrées 
que  nous  avions  remises  étaient  toutes  avariées. 
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5*  Il  n'y  a  pas  d'obstacles  que  n'éprouve  le  colonel  Kra- 
zinski  pour  la  formation  du  rég[iment  de  chevau-légers  polo- 
nais, qui  doit  faire  partie  de  votre  garde.  Comme  l'opposition 
qu'on  a  éprouvée  à  cet  égard  vient  du  prince  Poniatowski,  je 
vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  sa  conduite. 

Dés  la  formation  de  ce  régiment,  trois  de  ses  aides  de  camp, 
le  comte  Potocki,  le  prince  Paul  Sapieha  et  le  comte  Fredro, 
qui  y  étaient  entrés  comme  ofBciers,  ont  donné  leur  démis- 
sion. Deux  autres  ofBcTers  de  sa  légion,  le  prince  Lubomirski 
et  Szimanowski,  ont  refusé  leur  nomination  :  pour  ce  dernier, 
qui  était  à  mou  état-major,  j'ai  acquis  la  certitude  que  c'était 
par  les  conseils  du  prince. 

Dans  un  moment  où  on  lui  donnait  connaissance  d'une 
lettre  du  maréchal  Bessiéres  qui  annonçait  que  Votre  Majesté 
autorisait  à  admettre  dans  ce  régiment  ceux  des  nobles  polo- 
nais servant  dans  les  régiments  nationaux  et  ayant  les  condi- 
tions requises,  qui  voudraient  y  entrer,  le  prince,  pour  empê- 
cher l'efFet  de  cette  mesure,  s'est  permis  de  dire  :  «  Peut-on, 
lorsqu'on  se  dit  bon  Polonais,  chercher  à  lever  des  régiments 
pour  le  service  de  la  France?  A-t-on  oublié  le  sort  qu'ont  suhi 
nos  malheureux  compatriotes  de  Saint-Domingue?  » 

Des  nobles  polonais,  dans  les  régiments,  ayant  demandé  à 
passer  dans  la  garde,  ont  été  mis  en  prison  par  leurs  chefs  ;  le 
colonel  Krazinski  ayant  réclamé,  il  lui  fut  répondu  officielle- 
ment par  le  prince  qu'il  y  aurait  lieu  de  craindre  une  trop 
grande  diminution  dans  les  régiments,  si  les  demandes  étaient 
accordées. 

Je  me  suis  assuré  aussi  que  lorsque  des  jeunes  gens  arri- 
vaient pour  entrer  comme  simples  gardes  dans  le  régiment 
des  chevau-légers,  le  prince  leur  a  fait  proposer  d'entrer 
comme  sous-lieutenants  dans  la  ligne.  Mais  ce  qui  m'a  paru 
le  plus' fort,  c'est  que,  parlant  au  prince  des  mesures  à 
prendre  pour  compléter  ce  régiment,  il  m'a  assuré  que  vous 
ne  pouviez  y  mettre  beaucoup  d'importance,  puisque  vous  en 
aviez  confié  le  commandement  au  colonel  Krazinski.  Je  lui 
ai  répondu  qu'il  n'appartenait  à  personne  de  blâmer  les  choix 
faits  par  Votre  Majesté. 
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Toutes  ces  entraves  m'ont  déterminé  à  écrire  à  la  com- 
mission de   gouvernement.  II  en  est  résulté  des  ordres  qui 
auront,  je  Tespère,  de  bons  résultats.  Dans  sept  à  huit  jours, 
il  partira  un  détachement  de  120  chevaux,  ce  qui  portera  à  500 
le  nombre  d'hommes  montés  qui  sont  partis  pour  votre  garde. 
Pour  en  revenir  à  ce  qui  regarde  le  prince  Poniatowski,  je 
dois  dire  à  Votre  Majesté  que  si  sa  légèreté,  ses  indiscrétions 
et  le  peu  d'amis  qu'il  a,  ne  le  rendent  pas  très-dangereux, 
cependant,  par  les  conseils  qu'il  reçoit  et  les  personnes  qui  se 
servent  de  lui,  il  pourrait  arriver  telle  circonstance  où  il  serait 
nuisible.  J'ai  lieu  de  le  croire,  en  général,  assez  mal  disposé. 
Un  exemple  vous  donnera  une  idée  de  son  astuce.  Il  me 
présente  un  jour  un  chef  de  bataillon  estropié,  en  me  deman- 
dant de  l'admettre  dans  les  bureaux  du  commandant  de  la 
place,    où    il    serait   utile,    connaissant    les    deux    langues. 
J'accorde  cette  demande.    Quelques  jours   après,   il   le  fait 
colonel,  et  il  l'institue  commandant  de  place  pour  les  Polo- 
nais. Tous  les  rapports  des  troupes  polonaises  lui  sont  adressés  ; 
il  signe  des  billets  de  logement  et  donne  des  ordres  comme  le 
commandant  de  la  place  Target.  Celui-ci  ne  s'aperçut  de  tout 
celaqu'après  plusieurs  jours,  et  sur  l'avis  qu'il  m'en  donna,  je 
donnai  des  ordres  pour  arrêter  cet  abus  et  pour  faire  con- 
naître à  cet  officier  qu'il  ne  devait  se  considérer  que  comme 
officier  d'état- major  sous  les  ordres  du  commandant  de  place. 
Avant-hier,  le  prince  est  venu  m'apporter  l'itinéraire  que 
devait  tenir  le  roi  de  Saxe,  en  me  disant  qu'il  avait  fait  choix 
de  son  chef  d'état-major  pour  aller  au-devant  du  Roi  disposer 
les  escortes,  etc.  Je  l'ai  prié  de  vouloir  bien  se  dispenser  de 
donner  des  ordres  qui  ne  pouvaient  point  le  concerner;  je  lui 
31  dit  que  son  chef  d'élat-major  ne  pouvait  pas  quitter  son 
poste  sans  mon  approbation,  et  qu'en  un  mot,  les  ordres  les 
plus  convenables  seraient  donnés. 

Le  général  Dombrowski,  occupant  le  pays  que  doit  parcou- 
ïvle  Roi,  sera  chargé  de  l'accompagner,  et  de  faire  toutes  les 
dispositions  nécessaires. 

11  serait  oiseux  de  rendre  à  Votre  Majesté  toute  cette  con- 
versation qui,  de  la  part  du  prince,  a  été  toute  en  protestations. 
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mais  qui  n'a  rien  changé  à  Tidée  que  j'ai  conçue  de  lui  depuis 
quelque  temps.  Toutes  ces  misérables  intrigues  sont  sans 
inconvénients  dans  les  circonstances  actuelles;  mais  si  la 
guerre  survenait,  elles  seraient  plus  ou  moins  nuisibles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  Sire,  une  note  faite  par 
quelqu'un  de  sûr,  et  qui  est  à  même  de  bien  observer.  Elle 
peut  donner  à  Votre  Majesté  des  renseignements  positifs  sur 
les  moyens  d'intrigues  de  ce  pays. 

Je  ne  finirai  pas  sans  citer  encore  un  fait  qui,  quoique  peu 
important,  fera  connaître  à  Votre  Majesté  l'habileté  des  intri- 
gants de  ce  pays.  Le  général  Belliard  est  venu  ici  pour  faire 
terminer  sa  prise  de  possession.  Après  son  départ,  une  per- 
sonne vient  me  trouver  pour  me  faire  part  d'une  note  qui 
pouvait  me  donner  des  préventions  contre  ce  général.  Lors- 
qu'il est  revenu  ici,  je  lui  ai  communiqué  franchement  cette 
note;  il  m'a  juré,  sur  son  honneur,  qu'elle  ne  contenait  que 
des  faussetés,  qu'il  n'avait  jamais  eu  de  confiance  dans  le 
prince  Poniatowski,  qu'ainsi  il  ne  sei^it  jamais  dans  le  cas 
d'avoir  avec  lui  des  liaisons  aussi  intimes  qu'on  le  supposait. 

Je  ne  doute  pas,  à  cet  égard,  de  cette  déclaration,  puisque 
ce  général  m'a  toujours  parlé  dans  ce  sens. 

Au  surplus,  il  y  a  ici  la  plus  grande  union  parmi  les  géné- 
raux français.  La  meilleure  harmonie  règne  entre  le  résident 
de  Votre  Majesté  et  moi,  et  l'excellente  discipline  de  vos 
troupes  contribue  beaucoup  à  diminuer  l'impression  que  peu- 
vent produire  toutes  ces  misérables  intrigues. 

P,  S,  —  Ci-joint  l'extrait  de  plusieurs  rapports. 


390.  _  NOTE  TRANSMISE 

PAR   LE    MARÉCHAL    DAVOUT. 

9  octobre  1807  *. 

11  existe  en  Pologne  deux  partis  bien  prononcés  qui  divisent 
toute  la  nation. 

*  L'Empereur  au  maréclinl  Davout.  —  «  Fontainebleau,  22  octobre  1807. 
Mon  coudin,    je  recrois  vos    lettres  du    5  octobre.    Le    mémoire  que    vous 
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L^un  est  composé  de  la  majorité  de  la  grande  noblesse  et 
de  ses  créatures.  Ce  sont  les  hommes  qui  ont  perdu  leur  pays 
par  leurs  divisions,  qui,  dépourvus  d'un  véritable  sentiment 
de  patriotisme,  se  sont  toujours  vendus  sans  pudeur  à  celle 
des  puissances  voisines  qui  a  jugé  de  son  intérêt  de  les  ache- 
ter. Ces  hommes  légers,  corrompus,  entichés  de  leurs  privi- 
lèges, amis  du  faste,  protecteurs  de  la  féodalité  et  du  servage , 
qu'ils  regardent  comme  la  base  de  leur  considération  et  de 
leur  fortune;   ces  hommes,  dis-je,  ne  sont    ni  les  amis  de 
lEmpereur,  ni  les  partisans  de  la  France.  Opposés  aux  Prus- 
siens qui  les  éloignaient  des  places  et  avaient  établi  pour  les 
paysans  une  sauvegarde  légale,  ils  ont  vu  également  avec 
aversion  le  gouvernement  de  la  maison  d'Autriche  qui  les  a 
teaus  dans   une  sorte  d'abaissement.  La  Russie  seule  s'est 
conciliée  leur  affection,  parce  que  la  Russie  a  rafFermi  les 
institutions  féodales  et  qu'elle  leur  a  accordé  ces  préroga- 
tives dont  ils  sont  si  jaloux. 

Ces  familles  puissantes  sont  en  garde  contre  toutes  les 
innovations  qui  tendront  à  diminuer  leur  influence.  La  con- 
stitution de  1791  n'a  point  été  leur  ouvrage;  elle  fut  le  pro- 

n'envoyez  sur  Tesprit  de  la  Pologne  est  sanH  doute  de  Zayoncheck  ou  de 
IQelqa'an  de  son  parti  :  c'est  ce  qu'on  n'a  cessé  de  me  répeter  quand 
Ktûs  en  Pologne,  c'est  ce  que  les  liommes  chauds  disent  dans  tous  les  pays. 
Si  TOUS  6tez  de  la  Pologne  les  principales  familles  qu'on  appelle  oligarques, 
'c  parti  qui  8*est  attache  aux  Russes  après  les  événements  passés,  il  est  clair 
Hu'il  ne  restera  plus  personne;  mais  tout  cela  ne  marche  pas  ainsi.  J'ai  vu 
tOQ9  ces  Polonais  des  grandes  familles,  que  l'on  veut  calomnier,  être  juste- 
^^t  ceux  qui  se  sont  prononcés  davantage,  et  il  n'est  pas  rare  de  les 
retroQver  dans  les  troupes  polonaises.  Kollontay,  au  lieu  de  venir  joindre  a 
^Vàovie,  est  resté  en  Russie  et  s'est  fait  mettre  en  prison.  Il  ne  peut  donc 
P'<u  être  question  de  lui.  Les  circonstances  ont  été  dures,  je  n'ai  pas  eu  à 
■ne  plaindre  de  la  commission  de  Varsovie;  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pu.  Je 
u  ai  pas  eu  à  me  plaindre  du  prince  Poniatowski,  du  comte  Stanislas  Potocki  ; 
liront  fait  ce  qu'ils  ont  pu.  Mon  intention  est  donc  que  vous  ne  prêtiez 
poii^t  Toreille  à  ces  insinuations  de  partis,  et  que  vous  vous  mettiez  bien  avec 
'^ goaTernement  de  la  Saxe;  laissez-le  faire.  Il  est  naturel  que  ces  hommes 
<*ésirent  ne  plus  avoir  de  troupes  françaises  chez  eux.  Je  désire  plus  qu'eux 
1^-  retirer,  et  du  moment  que  les  affaires  de  Prusse  seront  finies  et  que  les 
"><woi  auront  pris  un  pli,  je  les  retirerai.  C'est  ainsi  que  vous  devez  vous  en 
npliqner.  Le  roi  de  Saxe  est  un  homme  de  sens  ;  faites  tout  ce  qui  est  pos- 
*il>lc  pour  lui  être  agréable.  «  (Correspondance  de  Napoléon  y  t.  XVI, 
P-  110.111.) 
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uit  de  cette  effervescence  que  la  Révolution  française  avait 
répandue  dans  toute  TEurope,  et  si  elles  se  mêlèrent  alors 
d'un  mouvement  dont  elles  ne  pouvaient  empêcher  Tessor,  ce 
fut  afin  d'en  régler  le  cours. 

L'oligarchie  constitutionnelle  est  le  rêve  Éavori  de  ce  petit 
nombre  de  familles  patriciennes.  Le  secours  de  la  France  leur 
a  été  agréable  tant  qu'il  n'a  comporté  aucun  sacrifice  et  qu'il 
leur  a  été  permis  d'espérer  qu'elles  seraient  délivrées  de  la 
présence  de  nos  armées,  dés  que  la  conquête  serait  achevée. 
Elles  voulaient  notre  assistance  pour  recouvrer  leur  influence 
despotique,  mais  jamais  elles  ne  nous  ont  aimé. 

Divisées  entre  elles-mêmes  par  des  rivalités  implacables, 
elles  ne  trouvent  de  centre  d'union  que  dans  la  ferme  volonté 
de  tenir  la  petite  noblesse  et  les  paysans  sous  le  joug. 

Des  intelligences  dans  plusieurs  cours,  des  correspondances 
actives,  des  intrigues  conduites  par  des  femmes  :  tels  sont  les 
movens  employés  par  cette  classe,  sur  laquelle  on  ne  doit  faire 
aucun  fonds,  et  qui  trahira  la  France  à  la  première  occasion. 

L'autre  parti  se  compose  de  quelques  nobles  de  la  première 
volée,  qui  sont  éclairés  sur  les  vrais  intérêts  de  leur  pays,  qui 
veulent  marcher  avec  leur  siècle,  et  qui  sentent  que,  n'ayant 
rien  à  craindre  de  la  France,  ils  ont  tout  à  espérer  de  son 
appui.  La  petite  noblesse  qui  n'a  rien  à  perdre  aux  change- 
ments et  qui  ne  peut  qu'y  gagner  de  la  considération  et  des 
biens,  le  bourgeois  qui  attend  tout  des  principes  français  et 
rien  de  la  générosité  des  patriciens,  forment  la  masse  de 
cet  autre  parti  :  il  ne  manque  pas  d'hommes  entreprenants 
et  éclairés.  On  n'aurait  à  se  méfier  que  de  son  exaltation. 
Cette  classe  est  le  seul  instrument  qui  puisse  servir  aux 
desseins  de  la  France.  Elle  tend  à  former  un  peuple.  Ses 
intérêts  sont  d'accord  avec  les  nôtres.  C'est  elle  qui  dans  la 
dernière  révolution  s'est  prononcée  avec  courage;  c'est  elle 
qui  a  peuplé  l'armée  française  en  Italie  de  bons  et  braves 
soldats;  c'est  chez  elle  que  l'armée,  pendant  son  séjour  en 
Pologne,  a  trouvé  des  secours  que  les  grandes  maisons  n'ont 
livrés  qu'avec  répugnance  et  ont  refusés  toutes  les  fois  qu'elles 
ont  pu  le  faire  sans  se  compromettre.  Aujourd'hui,  l'armée 
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polonaise  n'est  composée  que  de  cette  classe  moyenne,  qui  est 
un  vrai  foyer  d'énergie. 

C'est  entre  ces  deux  partis  que  la  politique  de  la  France  a  à 
choisir;  ce  choix  ne  peut  être  douteux.  On  a  Texpérience 
de  la  mauvaise  foi  et  de  la  duplicité  des  uns.  Leur  position  seule 
indique  la  route  qu'ils  doivent  suivre.  Les  autres,  au  con- 
traire, nous  ont  toujours  désirés,  appelés,  défendus.  C'est  en 
flattant  l'ambition  des  grands  que  la  France  a  toujours  échoué 
dans  les  entreprises  qu'elle  a  faites  en  Pologne,  pour  y  former 
un  peuple  qui  ait  de  l'esprit  national,  dont   les  institutions 
soient   en  harmonie  avec  les  nôtres.  Tel  est  l'intérêt  de  la 
France,  et  ce  but  ne  sera  point  atteint,  si  un  petit  nombre  de 
bimilles,  ou   plutôt  une  espèce  de   coterie,   est  chargée  de 
concourir  à  l'exécution  de  ce  plan. 

Au  moment  de  l'entrée  de  Sa  Majesté  en  Pologne,  les  grands 
ont  été  vivement  alarmés;  ils  voyaient  autour  de  la  personne 
de  l'Empereur  des  généraux  polonais,  qui  avaient  suivi  le  sort 
de  la  France,  quelques  autres  hommes  poursuivis  par  les 
puissances  copartageantes  et  devenus  Français  par  inclination 
et  par  intérêt.  Ces  hommes  pouvaient  influer  sur  le  choix  que 
Sa  Majesté  avait  à  faire  pour  organiser  un  gouvernement  pro- 
visoire. Les  personnages  qui,  en  1794,  avaient  montré  aux 
Russes  et  aux  Prussiens  le  plus  de  courage,  pouvaient  être 
appelés  aux  principales  fonctions,  et  alors  c'en  était  fait  de  la 
prépondérance  des  patriciens.  Le  moment  était  décisif.  Aussi 
dès  que  l'Empereur  fut  arrivé  à  Varsovie,  on  s'empressa  de 
représenter  comme  des  hommes  dangereux  les  Ignace  Potocki, 
les  Kollontay  et  tous  ceux  qui  avaient  voulu,  dans  la  dernière 
révolution,  afiFranchir  les  paysans  et  sauver  la  Pologne  par 
des  mesures  fatales  à  quelques  individus,  mais  qui  eussent 
peut-être  préservé  le  corps  politique. 

En  revanche,  le  prince  Joseph  Poniatowski,  homme  dou- 
teux, léger  par  caractère,  conduit  par  des  femmes  qui  n'aiment 
pas  la  France,  porteur  d'un  nom  odieux  aux  vrais  Polonais, 
^t  mis  sur  les  rangs.  On  dissimula,  et  l'adresse  avec  laquelle 
U  avait  échappé  aux  persécutions  des  ennemis  de  sa  patrie,  et 
les  récompenses  qu'il  avait  reçues  d'eux,  —  et  ce  général,  que 
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beaucoup  de  militaires  accusaient,  peut-être  injustement,  de 
plusieurs  trahisons,  reçut  le  poste  de  confiance  de  ministre 
de  la  guerre. 

On  ne  peut  parler  du  vieux  maréchal  Malachowski  qu'avec 
le  respect  dû  à  une  vertu  éprouvée  et  à  un  beau  caractère; 
mais  ce  reste  d'un  homme  qui  joua  un  rôle  très-convenable 
tant  qu'il  fut  dirigé  par  Kollontay,  n'était  plus  ce  qu'il  fallait 
dans  un  temps  de  crise,  où  les  résolutions  demandaient  promf)- 
titude  et  détermination... 

{Suivent  des  détails  tout  personnels  et  d'un  ordre  privé  sur 
quelques  autres  hommes  du  gouvernement.) 

...Tels  ont  été  les  éléments  combinés  pour  pai-alyser  le 
mouvement  que  l'entrée  de  la  grande  armée  en  Pologne  v 
avait  produit.  Un  M.  B...,  ancien  secrétaire  du  prince  Jablo- 
nowski  à  la  même  époque  que  M.  de  Breza...,  et  qui,  ayant 
depuis  passé  en  France,  y  a  fait  un  mariage  qui  lui  a  donné 
de  la  consistance,  ne  pai*ait  pas  avoir  été  étranger  aux  nomi-^ 
nations  qui  furent  faites  à  l'époque  dont  je  viens  de  parler. 
M  B...  avait  été  appelé  de  Paris;  absent  depuis  longtemps 
de  sa  patrie,  il  y  avait  perdu  la  plupart  de  ses  connais-- 
sances;  la  maison  du  prince  Poniatowski  lui  fut  ouverte, 
on  l'y  cajola  avec  adresse,  et  on  s'en  servit  habilement  pour 
faire  passer  des  renseignements  que  l'on  ne  pouvait  pré- 
senter soi-même.  On  peut  donner  comme  certain  que  taudi.^ 
qu'il  était  employé  par  les  ministres  de  Sa  Majesté  pour 
obtenir  des  informations,  il  n'était  en  réalité  que  l'écho  de  lu 
coterie  qui  s'en  était  emparé.  Madame  de  Vauban,  émigrée, 
fort  intrigante,  a  tiré  un  bon  parti  de  ce  ressort. 

Les  effets  de  cette  organisation  ont  été  tels  qu'on  pouvait 
s'y  attendre.  Pendant  huit  mois  d'administration  rien  n'a  été 
constitué.  Aucune  mesure  propre  à  soutenir  le  courage  de  la 
nation,  à  rallier  les  partis,  n'a  été  adoptée  ;  des  exactions  sans 
nombre  ont  été  commises.  Les  places  ont  été  données  ou  ^ 
l'encan,  ou  par  des  vues  d'esprit  de  parti;  on  n'a  contenté  ni  les 
Polonais  dont  on  a  refroidi  l'enthousiasme  par  tous  les  moyens 
possibles,  ni  les  Français  qu'on  a  affecté  de  traiter  comme  de=^ 
oppresseurs  et  dont  on  a  entravé  les  opérations. 
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Ce  ne  sont  pas  les  minis(res  de  Sa  Majesté  qui  ont  pu  s'aper- 
cevoir de  ces  effets;  ils  étaient  entourés  de  personnes  qui  les 
dissimulaient  et  couvraient  leurs  sourdes  menées  par  les  pro- 
testations les  plus   solennelles  de  dévouement  et  d'enthou- 
siasme.  Parlant  au  nom  de  l'Empereur,  les  ministres  n'ont 
jamais  éprouvé  la  plus  petite  contradiction,  au  moins  appa- 
rente. Mais  si  l'on  consultait  ceux   qui  ont  été  à  portée  de 
suivre  l'exécution  de  ces  mêmes  ordres,  qui  ont  dû  répondre 
à  toutes  les  chicanes,  aux  petites  difficultés  adroitement  créées 
pour  mettre  des  arrêts  dans  les  rouages,  ceux-là  diront  que 
jamais  il  n'a  existé  de  bonne  foi  dans  le  gouvernement  que 
Sa  Majesté  avait  créé,  que  ses  volontés  ont  été  paralysées  dans 
leur  exécution,  autant  qu'on  a  pu  le  faire  sans  éclat;  que  ses 
vues  bienfaisantes  sur  l'abolition  du  servage  ont  été  déniées, 
que  tout  a  été  mis  en  usage  pour  dégoûter  les  donataires  des 
biens  distribués  par  Sa  Majesté  et  pour  faire  considérer  cette 
mesure  comme  odieuse  à  tous  les  Polonais. 

L'influence  de  ce  système  est  bien  loin  d'être  afFaiblie  par 
l'intervention  du  roi  de  Saxe  dans  le  gouvernement  du  pays. 
Confirmé  dans  son  ministère  et  avant  accès  dans  le  conseil 
des  ministres,  le  prince  Joseph  Poniatowski  devient  maître  de 
l'armée.  Il  profitera  de  son  influence  pour  placer  ses  créatures 
dans  tous  les  postes  importants.  Ce  ne  sera  plus  une  force 
nationale,  mais  les  soldats  d'un  parti,  et,  j'ose  le  répéter,  ce 
parti  n'est  pas  celui  de  la  France. 

M.  de  Breza,  dans  sa  place  de  ministre  secrétaire  d'htat,  ser- 
vira la  faction  des  R...,  dont  il  est  l'ouvrage,  et  éloignera  avec 
autant  de  soin  les  Polonais  prononcés  pour  la  France,  que  le 
prince  Joseph  écartera  les  anciens  militaires  des  légions. 

Le  reste  du  conseil  des  ministres  est  d'une  composition 
?i  pitoyable  qu'il  est  difficile  d'en  parler  autrement  qu'en 
"éplorant  l'esprit  qui  a  dirigé  de  pareils  choix... 

...La  vocation  de  ce  conseil  est  d'être  mené  par  le  prince 
Poniatowski  et  M.  de  Breza... 

Tout  se  fait  par  de  petites  menées.  On  assure  que  les  gîtes 
^ù  le  roi  de  Saxe  s'arrêtera  en  venant  ici  sont  déterminés  de 
lanière  qu'il  doit  être  reçu  dans  un  château  de  M.  R...,  ce 

6. 


84  CORRESPONDANCE 

Polonais  vendu  à  la  Russie,  qui  a  fui  à  notre  approche.  On 
veut  lui  ménager  par  là  une  occasion  de  rentrer  en  grâce,  et 
c'est  M.  de  Breza  qui  est  l'auteur  de  ce  projet. 

On  assure  que  lorsque  la  commission  du  gouvernement 
s'est  rendue  à  Dresde,  M.  B...  a  reçu  d'elle  six  mille  ducats, 
qu'il  a  été  chargé  de  distribuer  dans  les  bureaux  de  M.  le 
prince  de  Bénévent.  Il  est  rare  que  des  sommes  destinées  à 
ces  emplois  obscurs  aillent  à  leur  adresse;  mais  peut-être  le 
fait  n'cst-il  pas  vrai. 

En  résumé,  les  choses  sont  organisées  de  manière  à  donner 
à  nos  ennemis  une  prépondérance  marquée  dans  ce  pays,  à 
le  laisser  dans  un  état  complet  d'anarchie,  à  dégoûter  tous 
nos  amis.  Le  gouvernement  n'y  sera  point  national,  comme 
l'Empereur  doit  le  désirer;  il  ne  fera  point  de  tentative  pour 
créer  une  nation  qui  oppose  une  barrière  aux  Russes,  et  il  est 
évident  que  si  nous  avions  une  nouvelle  guerre  et  que  les 
troupes  françaises  fussent  éloignées  du  duché  de  Varsovie,  ce 
territoire  serait  livré  à  l'ennemi  sans  coup  férir  par  les  chefs 
mêmes  du  gouvernement. 


391.  —  EXTRAIT  DE  DIVERS  RAPPORTS 

SUR   LA   RUSSIE    ET   LA    GALICIE. 

L'empereur  de  Russie  est  parti  de  Pétersbourg  pour  visite*" 
les  camps  de  Witepsk,  Kobryn,  Brzcck,  Bialystock  et  Grodno  r 
cette  nouvelle  vient  de  différentes  sources,  elle  me  parait  vraie  . 

Les  Russes  ont  1 1  régiments,  tant  infanterie  que  cavalerie  , 
près  de  Kobryn. 

7  régiments  sont  campés  à  Brzeck. 

2  régiments  d'infanterie  légère  qui  étaient  à  Borki  ont  dû 
se  mettre  en  marche  le  2  pour  se  rendre  à  Grodno,  où  il  y  ^ 
2  autres  régiments. 

Il  y  a  2  régiments  de  ligne  à  Bialystock. 

2  régiments  de  Cosaques  sont  répartis  sur  la  frontière  du 
nouveau  territoire  cédé  à  la  Russie;  à  Kobryn,  il  y  a  2  régi-' 
Dients  de  dragons. 
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Chaque  régiment  d'in&nterie  est  composé  de  3  bataillons 
et  a  6  pièces  de  canon. 

Indépendamment  de  ces  troupes,  il  y  a  aux  environs  de 
Bialystock  6,000  hommes  de  milices  qui  n'ont  que  des  piques 
pour  toute  arme.  Ces  hommes,  dont  un  grand  nombre  sont 
très-égés,  désertent  dans  Tintérieur  par  centaines. 

On  assure  que  le  corps  commandé  par  le  général  Essen  est 
attendu  à  Bialystock,  où  Ton  forme  des  magasins. 

Ce  sont  encore  les  autorités  prussiennes  qui  sont  en  place 
à  Bialystock.  J'en  ai  la  preuve  par  une  lettre  du  30  septembre 
que  j'ai  reçue  de  la  chambre  administrative  de  ce  départe- 
ment. Il  paraîtrait  que  les  Autrichiens  se  seraient  renforcés 
du  côté  de  Cracovie.  Ils  sont  toujours  sur  le  pied  de  guerre. 

On  croit  s'apercevoir  depuis  une  quinzaine  que  beaucoup 
de  leurs  espions  et  agents  se  remuent  ici.  Ils  ont  publié  qu'on 
allait  donner  à  la  Galicie  des  états.  Ils  ont  fait  insérer  dans 
les  gazettes  de  fausses  nouvelles  d'amnistie;  au  surplus,  il  nV 
a  pas  Tombre  de  police  civile,  et  il  y  aurait  de  Tinconvénient 
à  prendre   en  temps  de  paix  des  mesures  de  sévérité  qui 
donnent  lieu  à  des  notes  et  à  des  réclamations. 
Pour  la  Prusse,  ce  n'est  pas  la  peine  d'en  parler. 
Un  officier  français  a  été  envoyé  à  Kaminieck;  il  apportera 
certainement  des  nouvelles. 


m.  ^  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  9  octobre  1807. 

J  ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  de  plusieurs 
pïeces  relatives  à  deux  militaires  du  3*  corps  d'armée,  suscep- 
tibles d'être  traduits  devant  un  conseil  de  guerre. 

L'un  des  deux,  soldat  au  17'  de  ligne,  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  se   trouve  compromis  dans  cette  affaire. 

Les  lois  sur  l'institution  de  la  Légion  d'honneur  s'oppo- 
^nt  à  ce  qu'aucun  membre  puisse  être  mis  en  jugement 
^**ns  une   autorisation  du   grand    Conseil,  j'ai   l'honneur  de 
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prier  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  prendre  à  Tégard  de  ce 
militaire  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Jusqu^à  Tarrivée  de  la 
décision  que  je  sollicite  de  Votre  Altesse,  ledit  militaire  res- 
tera en  détention  avec  le  second  prévenu  pour  la  même 
affaire. 


393.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  20  octobre  1S07. 

Par  ma  lettre  du  2  de  ce  mois,  en  rendant  compte  à  Votre 
Altesse  de  Tétat  de  dénùment  dans  lequel  se  trouvait  le 
J"  régiment  de  hussards  polonais  au  service  de  Sa  Majesté, 
j'ai  eu  riionneur  de  lui  faire  connaître  que  j*avais  donné 
l'ordre  au  général  Rozniecki,  inspecteur  général  de  la  cava- 
lerie polonaise,  de  passer  une  revue  de  rigueur  de  ce  corps, 
afin  de  pouvoir  présenter  un  travail  complet  sous  les  rapports 
de  la  formation  et  de  l'administration. 

Je  joins  ici  le  résultat  de  la  revue  du  général  Rozniecki. 

Votre  Altesse  reconnaîtra  qu'au  10  de  ce  mois,  jour  delà 
revue,  ce  régiment  était  fort  de  592  hommes,  officiers  compris , 
et  de  217  chevaux,  dont  132  de  troupe  et  85  d'officiers. 

L'espèce  d'hommes  étant  généralement  belle  et  bien  dis^ 
posée,  il  y  a  avantage  à  faire  compléter  la  remonte,  l'habille— 
ment,  l'équipement  et  l'armement  de  ce  corps,  ainsi  que 
d'assurer  l'état  des  officiers  par  des  brevets,  attendu  que  leurs 
nominations  se  sont  ressenties  jusqu'à  ce  jour  de  l'arbitraire 
des  colonels  qui  se  sont  succédé;  quoiqu'il  se  trouve  une 
assez  grande  quantité  d'officiers  surnuméraires,  il  en  restera 
en  définitif  un  très-petit  nombre  à  placer,  vu  que  la  plupart 
d'entre  eux  demandent  à  se  retirer  et  qu'il  en  est  de  même  de 
quelques-uns  des  officiers  en  activité,  ce  qui  permettra  de 
rendre  titulaires  ceux  d'entre  les  surnuméi*aires  qui  méritent 
de  l'emploi. 

L'administration  de  ce  régiment  pèche  par  le  manque  d'uï» 
major  et  des  adjudants  sous-officiers  fermes  et  connaissant 
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leur  besogne;  le  général  inspecteur  propose  des  sujets  en 
état  de  remplir  ces  emplois.  ' 

Comme  il  n'y  a  à  peine  qu'un  escadron  qui  soit  habillé  et 
botté,  que  le  régiment  n'a  aucune  masse  ni  fonds  en  caisse, 
j'ai  cru  devoir  faire  délivrer  400  capotes  et  autant  de  paires 
de  souliers,  pour  couvrir  et  chausser  les  hommes  qui  sont 
à  bien  dire  nus,  et  qu'on  ne  peut  laisser  en  cet  état  dans  une 
saison  aussi  avancée. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  prendre  en  considération  le  travail 
(l'inspection  que  j'ai  l'honneur  de  lui  soumettre,  et  de  me 
transmettre  ses  ordres  à  ce  sujet. 


m,  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Varsovie,  21  ortobrc  1807. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  20  septembre,  ainsi  que  la  note  qui  y  était  jointe, 
relative  aux  domaines  donnés  par  Sa  Majesté,  dans  ce  pays. 
J'ai  communiqué  ces  deux  pièces  à  M.  le  résident  :  je  joins 
»n  copie  de  la  réponse  que  lui  a  faite  le  conseil  des  ministres 
!^urla  communication  qui  lui  a  été  donnée  de  la  note. 

Les  donations  faites  par  Sa  Majesté  ont  toujours  été  ici  un 
prétexte  de  bavardage.  Depuis  quelque  temps  ils  ont  été 
poussés  très-loin  dans  certaines  sociétés,  où  au  reste  on  ne 
j^'est jamais  piqué  d'être  attaché  aux  Français.  J'ai  fait  insérer 
dans  les  journaux  du  pays  l'article  ci-joint,  qui  a  été  utile 
pour  les  personnes  de  bonne  foi,  et  qui  a  intimidé  les  autres. 
Le  ministre  de  la  justice  a  voulu  s'opposer  à  cette  insertion, 
et  il  a  écrit  au  rédacteur  le  billet  ci-joint.  Je  l'ai  fait  venir,  et 
j  ai  acquis  une  nouvelle  preuve  qu'il  fallait  mener  ces  gens-là 
un  peu  vertement.  Il  m'a  avoué  qu'il  n'avait  agi  que  par  ordre, 
et  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  qui  intérieurement  blâmaient 
la  marche  adoptée  de  tout  entraver.  On  a  voulu  exiger  de 
lui  une  plainte  portant  qu'il  avait  été  forcé  à  laisser  insérer 
l'article;  il  y  consentit,  sous  la  condition  qu'on  y  énoncerait 
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qu'elle  avait  été  faite  sur  leur  demande;  ils  n'ont  pas  osé 
accepter  cette  proposition.  Enfin  il  parait  qu*on  a  mis  le  doig^t 
sur  la  plaie,  car  ils  crient  beaucoup. 

Certainement  il  n*y  a  rien  là  que  du  ridicule.  La  bonne  disci- 
pline des  troupes,  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  les  chefs 
ne  permet  pas  d'attacher  une  grande  importance  à  ces  commé- 
rages :  le  temps  où  ils  avaient  ici  une  grande  influence  est  passé. 


395.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  }]  octobre  1807. 

Sire,  j'ai  informé  Votre  Majesté  que  l'arrivée  de  M.  de 
Schonfeld  n'avait  rien  changé  à  Tétat  provisoire,  qui  continue 
toujours  à  faire  du  mal.  Il  paraîtrait  qu'on  voudrait  attendre, 
pour  mettre  la  constitution  à  exécution,  notre  départ*.  Je  n'en 
sais  pas  assez  pour  présenter  à  Votre  Majesté  cette  idée 
comme  une  certitude;  cependant  elle  n'est  pas  toute  conjec- 
ture. Si  cela  arrive,  il  est  certain  que  tous  les  ennemis  de  la 
France  occuperont  les  places. 

Le  meneur  est  derrière  le  rideau;  c'est  M.  R...,  connu  sous 
le  nom  du  maréchal  R...  Votre  Majesté  aura  pu  voir,  par  ma 
lettre  du  8  octobre,  que  M.  de  Breza  avait  arrangé  le  voyage 
du  roi  de  Saxe  de  manière  qu'il  couchât  deux  fois  dans  les 
terres  de  M.  R...  :  l'arrivée  de  celui-ci  à  Varsovie  était 
annoncée  avec  celle  du  Roi. 

*  Par  la  conventloo  signée  à  Dreade  entre  TEmpereur  et  le  roi  de  Saxe,  le 
22  juillet,  il  était  dit  que  trente  mille  Français  deraient  rester  dan«  le  dacli^ 
de  Varsovie  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  gouvernement  fût  pleinement  établi 
et  Tarmée  polonaise  organisée  ;  que  la  solde  de  ces  trente  mille  hommes  res- 
terait à  la  charge  de  la  France.  L'article  IX  de  la  convention  ajoutait  '• 
m  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'entendront  sur  Tépoque  où  ce^i 
trente  mille  hommes  de  troupes  françaises  pourront  quitter  le  duché  àe 
Varsovie;  mais  il  est  d'avance  convenu  que  si  elles  ne  l'ont  pas  quitté  ao 
l»'  de  novembre,  elles  y  passeront  l'hiver...  «  C'est  cette  dernière  éventua- 
lité qui  allait  se  réaliser.  Le  départ  des  Français  de  Varsovie  n*était  pas  ^^ 
prochain,  d*autant  plus  que  l'évacuation  de  la  Prusse  souffrait  elle^m^me  àei 
retards,  et  l'on  va  voir  un  peu  plus  loin  les  dispositions  nouvelles  prises  pir 
l'Empereur  pour  les  emplacements  des  divers  corps  de  la  grande  armée  f^ 
.\llemagne  pendant  l'hiver  de  1807-1808. 
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Cet  homme,  dont  il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  intrigues, 
est  bien  connu  pour  avoir  eu  dans  tous  les  temps  un  système 
opposé  aux  intérêts  de  la  France,  et  il  est  réellement  en  hor- 
reur à  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  bons  Polonais.  Il  a  quitté  Var- 
sovie à  l'époque  de  notre  entrée,  et  il  s'est  réfugié  en 
Galicie. 

Il  n'a  cessé  d'influencer  le  gouvernement  par  le  moyen  de 
ses  agents,  parmi  lesquels  on  peut  compter  M.  de  Breza, 
maintenant  secrétaire  d'État,  dont  il  a  fait  la  fortune,  et 
MM.  D...  et  B... 

Il  a  été  reconnu,  et  je  puis  assurer  le  fait,  que  ces  messieurs 
allaient  recevoir  régulièrement  les  ordres  sur  ce  qu'ils  devaient 
foire,  chez  un  agent  de  M.  R... 

Il  est  bon  de  prévenir  Votre  Majesté  que  M.  B...  a  du 
mettre  en  avant  tous  les  personnages  portés  par  M.  R... 
Sa  correspondance  avec  les  intrigants  de  ce  pays  pourrait 
donner  beaucoup  de  lumières. 

Pour  achever  de  peindre  le  meneur  et  donner  une  preuve 
que  ses  sentiments  actuels  sont  toujours  ce  qu'ils  étaient 
autrefois,  je  joins  copie  d'une  lettre  du  général  Kohler  qui 
lui  était  adressée  et  qui  renfermait  copie  d'une  autre,  écrite 
parle  roi  de  Prusse  à  ce  général.  L'une  et  l'autre  n'ont  pas 
besoin  de  commentaires.  Elles  viennent  d'être  interceptées. 
On  éloigne  des  places  tous  les  Polonais  que  l'on  sait  être 
attachés  aux  Français.  On  ne  néglige  rien  pour  tromper  le  roi 
de  Saxe  sur  ses  véritables  intérêts. 

Depuis  quelque  temps,  on  agissait  assez  ouvertement.  Le 
chef  de  l'état-major  du  ministre  de  la  guerre  a  déclaré  à  un 
officier  polonais,  qui  venait  d'être  placé  par  mes  ordres  auprès 
du  commandant  de  la  place,  que  s'il  acceptait,  il  serait  rayé 
du  tableau  de  l'armée  polonaise,  immédiatement  après  notre 
départ.  Ce  propos  a  été  tenu  devant  beaucoup  de  personnes. 
La  conduite  du  prince  me  parait  toujours  inexplicable.  Il 
proteste  sur  son  honneur  qu'il  ne  voit  de  salut  pour  son  pays 
^ue  dans  votre  protection,  et  cependant  il  ne  s'entoure  que 
d  intrigants,  et  si  ses  protestations  me  rassurent,  mille  indices 
^^  ses  indiscrétions  déposent  contre  lui.  Il  y  a  des  moments  où 


îl  ceoMire  rétablissement  de-i  ûek  impériaux,  Fabolltion  du 
.serrage,  etc. 

dOO  nobles  lîthaamea^  rusées  paiêent  le  !^iemen  pour  venir 
prendre  da  service  :  l'ordre  de  ne  pas  le?  receToir  est  enroyé 
de  Tary>Fie.  En  étant  inâtruit,  je  le^  bi>  venir;  ils  sont  mis 
à  la  di.<»poTition  da  ministre  de  la  guerre.  Alors  on  les  dégoûte 
par  tonte  sorte  de  mauvais  traitements,  et  la  plupart  sont 
obligés  de  renoncer  au  service.  Ce  fait  étant  parvenu  à  ma 
connaissance,  j'en  ai  exprimé  mon  mécontentement  au  prince, 
et  je  lui  ai  dit  qu'il  fallait  qu'il  fut  ou  dupe  ou  complice  de 
ses  alentours,  que  sa  conduite  était  équiv<>que.  Sa  justification 
me  laisse  toujours  beaucoup  de  doute,  d'autant  plus  que  j^ai 
connaissance  qu'il  a  des  relations  au  dehors.  Madame  de 
Vauban,  intrigante  bien  connue,  en  a  une  assez  suivie  avec 
le  colonel  autrichien  de  Neipperg  :  elle  en  a,  je  crois,  dans  touï» 
les  pays. 

La  police  est  si  mauvaise,  que  j'ai  acquis,  par  expérience, 
la  certitude  qui!  i'tait  nuisible  de  s'en  servir;  cependant  j'ai 
cru  devoir  donner  connaissance  au  ministre  de  la  police 
de  cette  lettre  du  général  Kohler.  Quoiqu'il  ne  soit  ni  très- 
adroit  ,  ni  très-spirituel ,  il  peut ,  par  sa  position ,  s'il  met 
quelque  bonne  foi,  faire  quelque  découverte;  je  puis  espé- 
rer qu'il  ira  franchement,  lui  ayant  promis  de  vous  envoyer 
ses  rapports,  et  en  outre,  en  ayant  reçu  qui  le  compro- 
mettent déjà. 

P.  S,  —  Une  lettre  reçue  ici  de  Dresde  contient  ce  pas- 
sage :    «  B...  a  écrit  au  gouvernement  que  l'Empereur  lui 

•  avait  fait  un  reproche  de  ce  que  le  gouvernement  dans  ses 

•  proclamations  ne  disait  pas  la  nation  polonaise  au  lieu  de 
a  dire  les  peuples  du  duché.  De  son  côté,  le  ministre  Senft  a 
tt  écrit  que  B...  lui  avait  dit  tenir  ces  paroles  de  quelqu'un 
«  qui  est  en  faveur  auprès  de  M.  de  Bénévent.  » 
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396.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  21  octobre  1807. 

.  Sire,  par  ma  lettre  du  8  octobre,  j'ai  eu  Thonneur  d'annoncer 
à  Votre  Majesté  que  j'envoyais  un  officier  à  Kamiuieck  sur  le 
Dniester;  je  vous  adresse  son  rapport.  Il  parait  que  la  guerre 
a  recommencé  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  ces  derniers 
n'avant  pas  exécuté  le  traité  d'armistice. 

Les  camps  de  Bialystock,  Grodno,  Brzeck,  sont  levés,  et  les 

troupes  réparties  dans  des  cantonnements;  mais  on  a  laissé 

subsister  les  tentes  et  les  baraques,  lesquelles  sont  gardées. 

Tous  les  prisonniers  qui  rentrent  s'accordent  à  dire  qu'il  y 

aune  quantité  énorme  de  malades;  on  a  jeté  sur  le  Niémen, 

à  Oroduo,  un  pont  de  bateaux  qui  est  achevé. 

Depuis  une  quinzaine  de  jours,  on  a  fait  circuler  ici  une 
foule  de  bruits  sur  des  troubles  et  des  conspirations  qu'on 
(lisait  avoir  lieu  en  Russie;  mais  ces  bruits  sont  démentis  par 
des  nouvelles  de  Pétersbourg,  du  commencement  de  ce  mois. 
11  parait  cependant  que  les  esprits  y  sont  travaillés  par  les 
Anglais.  Ce  qui  prouve  qu'il  existe  quelque  division,  c'est  que, 
dans  plusieurs  endroits,  le  clergé  grec  s'est  refusé  à  publier  la 
paix  :  ce  fait,  déjà  rapporté  par  plusieurs  voyageurs,  est  con- 
firmé par  les  prisonniers  de  guerre  qui  sont  rentrés. 

L'empereur  Alexandre  était  attendu  le  17  à  Grodno  :  un 
officier  que  j'y  ai  envoyé  a  vu  les  ordres  donnés  par  le  gou- 
verneur et  les  préparatifs  faits  pour  sa  réception.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  voyage  aura  été  changé,  s'il  n'était  pas  d'in- 
vention. 

Je  me  propose  d'envoyer  ces  jours-ci  un  officier  au  général 
Savan-;  je  le  dirigerai  par  Orscha,  Witepsk,  afin  de  savoir 
quelle  direction  ont  prise  les  troupes  qui   étaient  dans  ces 
camps. 
.  H  n'y  a  rien  de  nouveau  en  Galicie. 
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397.  _  AU  MAJOll  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL. 

Varsovie,  2  noTembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  15  du  mois  d'octobre,  relativement  à 

l'adjudant  commandant  A ,  et  la  copie  de  l'ordre  que  j'ai 

fait  donner  à  cet  officier  de  se  rendre  au  quartier  général  à 
Berlin  pour  y  être  à  la  disposition  de  Votre  Altesse. 

J'ai  l'honneur  de  lui  obser>'er  que  les  instructions  qu'elle 
m'a  données  le  2  du  mois  d'août  portent  que  je  suis  autorisé 
à  donner  des  ordres  à  qui  je  jugerai  convenable,  que  je  com- 
mande dans  le  duché  de  Varsovie  et  que  j'y  ai  toute  autorité, 
que  j'ai  à  renvoyer  à  Berlin  tous  les  commandants  de  place  et 
officiers  sans  troupe  que  je  jugerai  inutiles  dans  le  duché  de 
Varsovie.  D'après  des  instructions  aussi  précises,  j'ai  dû  me 
croire  suffisamment  autorisé  à  renvoyer  à  l'état-major  général 
un  officier  qui,  par  son  bavardage,  l'inconséquence  de  ses 
propos  et  sa  fureur  de  se  mêler  de  tout,  ne  pouvait  qu'être 
très-déplacé  ici. 

Depuis  longtemps  apprécié  dans  l'armée,  sa  présence  dans 
les  camps  ne  pouvait  tirer  à  conséquence;  aussi  ai-je  eu  la 
patience  de  le  supporter  seul  alors,  car  le  général  Gudin, 
entre  autres,  qui  s'accommode  à  peu  près  de  tout,  près  de  qui 
je  l'avais  placé  comme  chef  d'état-major,  m'avait  supplié  à  plu- 
sieurs reprises  de  l'en  débarrasser,  et  pour  le  bien  du  service, 
j'avais  dû  accéder  à  ses  demandes  réitérées.  Votre  Altesse  sait 
d'ailleurs  qu'avant  d'avoir  été  employé  au  3*  corps,  l'adjudant 

commandant  A n'avait  pu  se  maintenir  auprès  de  plusieurs 

officiers  généraux  de  différents  corps  d'armée.  Aussi  longtemps 
que  toutes  ses  inconséquences  ne  m'ont  pas  paru  nuisibles  au 
service  de  Sa  Majesté,  je  les  ai  tolérées  et  je  n'en  ai  jamais 
entretenu  Votre  Altesse;  mais  à  mon  arrivée  à  Varsovie,  oii 
cet  officier  s'était  rendu  au  moins  quinze  jours  avant  mon 
quartier  général,  sans  y  avoir  été  autorisé,  faute  dont  il  s'était 
plusieurs  fois  rendu  coupable,  j'ai  dû,  pour  le  bon  exemple^ 
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profiter  de  la  latitude  de  vos  instructions  pour  le  renvoyer  de 
rarmée,  où  il  n'a  jamais  été  de  la  moindre  utilité. 

Si  les  instructions  de  Votre  Altesse  n'eussent  pas  été  aussi 
précises,  je  ne  me  serais  pas  permis  cet  acte  d'autorité,  et  j'ose 
croire  que  de  ma  vie  je  ne  mériterai  un  reproche  à  cet  égard. 
Enfin  l'adjudant  commandant  A n'est  bon  à  rien,  inca- 
pable de  commander  un  peloton;  on  ne  peut  même  pas  le 
citer  comme  propre  à  inspirer  par  son  exemple.  Quant  à  sa 
probité,  il  ne  m'est  rien  parvenu  qui  puisse  la  faire  suspecter, 
pendant  qu'il  a  été  employé  à  ce  corps  d'armée. 


-m,  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Var^tOTÎe,  3  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  Votre  Altesse 
m  a  fait  l'honneur  de  m'annoncer  le  17  octobre  qu'elle  avait 
donné  Tordre  d'envoyer  à  son  corps  un  détachement  d'environ 
177  hommes  du  21*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  provenant 
du  bataillon  provisoire  de  Munster,  lequel  détachement  devait 
être  incorporé  dans  les  deux  premiers  bataillons  du  corps 
quant  aux  soldats,  les  officiers  et  sous-officiers  devant  être 
renvoyés  au  3*  bataillon  en  France.  J'ai  l'honneur  de  rappeler 
à  Votre  Altesse  que  le  1*'  octobre,  je  lui  ai  fait  connaître  que 
le  3'  bataillon  du  21'  régiment  d'infanterie  de  ligne  était  tou- 
jours à  l'armée  et  y  conservait  la  même  organisation  qu'il 
avait  à  l'époque  où  il  fut  joint  aux  deux  premiers,  à  Thorn, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  et  qu'ayant  reconnu  qu'il 
résulterait  de  graves  inconvénients,  si  l'on  incorporait  même 
les  compagnies  de  fusiliers  de  ce  bataillon  dans  les  deux  pre- 
miers qui  étaient  déjà  très-forts,  je  m'étais  empressé  de  révoquer 
les  ordres  d'incorporation  que  j'avais  donnés,  et  que  les  choses 
étaient  dans  le  même  état,  lorsque  je  reçus  la  lettre  de  Votre 
Altesse,  du  17  septembre,  qui  improuvait  par  les  mêmes  motifs 
<|ue  moi  l'incorporation  de  ce  3*  bataillon  dans  lesdeux  premiers. 
Les  dispositions  de  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  17  octobre, 
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étant  contradictoires  avec  celles  du  17  septembre,  et  comme 
les  inconvénients  seraient  toujours  les  mêmes  si  je  suivais  les 
ordres  du  17  octobre,  j'ai  cru  devoir  oi-donnerque  le  détache- 
ment ^de  177  hommes  annoncé  serait  incorporé  dans  le 
3*  bataillon.  Au  moyen  de  ce  renfort,  il  sera  possible  d'y 
former  une  compagnie  de  fusiliers  de  plus,  attendu  qu'il  n'est 
composé  jusqu'à  ce  jour  que  de  4  compagnies  de  fusiliers, 
une  compagnie  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs. 


399.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Var:iOvie,  -4  Dovembre  1807. 

Sire,  en  réponse  à  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  Votre  Majesté,- 
en  date  du  13  octobre,  j'ai  l'honneur  de  l'assurer  que  ses 
ordres,  relatifs  au  langage  pacifique  que  je  dois  tenir,  seront 
ponctuellement  exécutés'.  J'atteste  à  Votre  Majesté  que  jus- 
qu'à ce  moment,  je  n'en  ai  pas  tenu  d'autres.  Les  officiers 
autrichiens  ont  toujours  été  bien  accueillis;  il  n'en  vient  ici 
que  très-rarement  et  qui  ne  séjournent  point.  Le  colonel  de 
Neipperg,  qui  avait  l'habitude  de  venir,  n'a  pas  paru  à  Varsovie 
depuis  deux  mois;  il  n'en  est  cependant  qu'à  trois  lieues.  Ses 
correspondances  avec  madame  de  Vauban  n'en  sont  que  plus 
actives.  Je  ne  puis  attribuer  la  cessation  de  ses  voyages  ici 
qu'au  prince  Poniatowski,  qui  l'aura  sans  doute  prévenu  que 
j'étais  instruit  des  propos  qu'il  m'avait  prêtés.  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  faire  connaître  dans  le  temps  à  Votre  Majesté  que  le 
prince  de  Ilohenzollern  avait  dit  à  l'adjudant  commandant 
Romœuf  que  le  colonel  Neipperg  l'avait  informé  que,  dans 
une  conversation  que  j'avais  eue  avec  lui,  j'avais  dit  que  l'am- 
bassadeur de  Votre  Majesté  à  Vienne  m* avait  écrit  que  l'Autriche 
faisait  des  préparatifs  de  guerre,  et  que  si  elle  avait  lieu,  je 
mettrais  L*  feu  aux  étoupes,  etc. 

Ce  discours  était  entièrement  d'invention.  Gomme  le  prince 

*  On  peut  voir  plus  haut  la  lettre  impériale  du  13  octobre  h  laquelle 
répond  le  maréclial,  lettre  qui  donnait  des  instructions  pacifiques  d'autant 
plus  accentuées,  que  l'Empereur  voyait  de  loin  l'agitation  entretenue  en 
Pologne  pour  une  guerre  nouvelle. 
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Poniatowski  m'avait  souvent  parlé  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageuse de  M.  de  Neipperg,  de  son  esprit  conciliant,  etc.,  je 
lui  ai  fait  connaître  ces  détails,  en  lui  exprimant  mon  étonne- 
ment  de  ce  qu'un  homme  d'honneur  se  permettait  de  faire  de 
pareils  contes;  il  est  plus  que  vraisemblable  qu'il  aura  fait 
donner  avis  de  cela  au  colonel,  qui  n'aura  pas  osé  se  présenter 
depuis. 

Quel  peut  être  le  but  de  cette  invention,  je  l'ignore;  mais  la 

lettre  ci-jointe  de  l'ambassadeur  Andreossy  ferait  présumer 

que  ce  serait  une  misérable  petite  intrigue  dirigée  contre  cet 

ambassadeur,  avec  lequel,  ainsi  que  je  l'ai   fait  connaître  à 

Votre  Majesté,  je  n'avais  aucune  relation. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés. 

Le  passage  des  5*  et  6*  corps  à  Varsovie  avait  donné  aux 

Autrichiens  des  inquiétudes  que  l'arrivée  du  3*  corps  et  de 

beaucoup  de  troupes  polonaises  avait  portées  au  comble. 

M.  de  Neipperg,  dans  une  visite  qu'il  est  venu  me  faire  à 
mon  arrivée,  m'a  fait  voir  cette  inquiétude,  autant  dans  ses 
iscours  que  sur  sa  figure.  Je  lui  ai  observé  qu'elle  ne  pou- 
vait pas  être  fondée,  que  Votre  Majesté  n'avait  pas  l'habitude 
de  faille  la  guerre  sans  la  déclarer.  Il  m'a  observé  que  la  pré- 
îîence  des  troupes  ne  pouvait  qu'entretenir  la   fermentation 
dans  les  têtes  déjà  si  électriques  des  Galiciens,  et  qu'il  fallait 
peu  de  chose  pour  mettre  le  feu  aux  étoupes.  Nouvelle  assu- 
ï^nce  de  ma  part  qu'on  pouvait  être  très-tranquille  sur  ce 
point;  qu'il  n'était  légitime  de  mettre  le  feu  aux  étoupes  que 
pendant  la  guerre,  que  nous  serions  bons  voisins,  et  qu'au  bout 
d'un  mois,  toutes  les  têtes  seraient  calmées.  Je  n'ai  pas  pu 
mettre  en  avant  le  général  Andreossy,  avec  qui  je  n'avais  eu 
aucune  relation. 
Dans  ce  pays,  on  est  fécond  en  intrigues  de  cette  espèce. 
11  y  a  dix  à  douze  jours  que  de  certaines  personnes  annon- 
çaient que  votre  résident  n'aurait  ici,  pendant  tout  le  séjour 
du  roi  de  Saxe,  aucune  fonction,  et  que  M.  Bourgoing  serait 
chargé  de  toutes  les  communications;  depuis  ce  temps,  il  a 
beau  réclamer  l'exécution  des  différentes  mesures,  soit  relati- 
vement à  la  décision  de  Votre  Majesté,  qui  accorde  aux  dona- 
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taires  des  fiefs  impériaux,  les  forêts  qui  en  dépendent,  soit 
relativement  aux  réclamations  que  Votre  Majesté  exerce 
contre  le  duché  de  Varsovie,  pour  l'avance  d'un  million  au 
gouvernement  provisoire,  pour  la  remise  des  sels,  de  Tartil- 
lerie,  etc.,  on  ne  lui  fait  aucune  réponse. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  était  très-bien  informé  ; 
car  M.  Vincent  a  reçu  hier  soir  une  lettre  de  M.  de  Ghampagny 
qui  lui  annonce  qu'il  ne  sera  accrédité,  comme  résident  ici, 
qu'après  le  départ  du  roi  de  Saxe,  pendant  le  séjour  duquel 
M.  Bourgoing  sera  chargé  seul  de  toutes  les  communications  *. 
Cependant  la  mauvaise  disposition  de  ces  messieurs  envers 
votre  résident,  ne  vient  que  de  ce  qu'il  marche  très-franche- 
ment et  qu'il  ne  se  prête  à  aucune  intrigue. 

Je  lui  dois  la  justice  de  dire  qu'il  réunit  à  une  très-bonne 
tête,  beaucoup  d'intruction,  un  cœur  très-chaud,  de  la  dignité 
et  toutes  les  qualités  avec  lesquelles  on  ne  peut  que  bien 
servir  Votre  Majesté,  et  que  son  désir  est  de  lui  plaire  par 
dessus  tout  et  de  ne  point  trahir  ses  intérêts. 

Il  est  extrêmement  désintéressé,  et  ce  n'est  qu'indirectement 
que  j'ai  appris  que  depuis  plus  de  cinq  mois,  il  ne  touchait 
aucun  traitement.  Il  n'a  reçu  que  pendant  un  mois  et  demi  le 
traitement  de  3,000  francs  que  vous  lui  aviez  accordé. 

'  Par  une  lettre  datée  de  Fontainebleau,  27  octobre,  Napoléon  avait  en 
effet  chargé  le  ministre  des  affaires  étranfjèrea,  M.  de  Ghampagny,  d'allouer 
au  ministre  en  Saxe,  M.  de  Bour{i;oin{;,  un  crédit  extraordinaire  pour  qu'il 
tint  ;i  Varsovie  pendant  le  séjour  du  Roi  un  {{rand  état  de  maison,  qu'il 
invitât  les  Polonais^  les  peraonnes  de  la  cour,  etc.  «  ...Quant  à  ses  instruc- 
tions, ajoutait  l'Empereur,  les  voici  en  peu  de  mots  : 

«  1®  Tenir  un  lan{rage  pacifique  et  ûter  toute  alarme  aux  Autrichiens,  calmer 
les  Polonais  des  Galicies  en  disant  que  je  suis  bien  avec  l'Autriche  et  U 
Russie;  enfin  faire  que  l'une  et  l'autre  de  ces  puissances  soient  contentes  àe 
son  !an[*a{re; 

«  2"  Intervenir  pour  que  le  roi  de  Saxe  n'éprouve  aucune  espèce  de  désa- 
fi;rément  et  soit  reçu  par  les  troupes  françaises  avec  le  plus  grand  éclat  ; 

M  3"  Faire  connaître  en  toute  occasion  au  Roi  et  aux  gens  du  pays  que  je  ne 
laisse  les  troupes  françaises  que  pour  leur  plaire  ;  qu'aussitôt  qu'il  aura  vo 
le  pays  et  qu'il  sera  prouvé  qu'elles  n'y  sont  plus  nécessaires,  je  les  ôterai 
tout  à  fait.  Tel  doit  être  son  langage  constant...  »  (Correspondance  de  Napo-^ 
iéon,  t.  XVI,  p.  121.) 

Comme  toujours,  cela  avait  été  beaucoup  exagéré  à  Varsovie,  et  l'autorité 
du  résident  s'en  ressentait. 
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Je  dois  répéter  à  Votre  Majesté  qu'il  est  vraisemblable  que 

la  correspondance  que  Ton  a   d'ici  avec  le  sieur  B lui 

donnerait  des  renseignements  sur  bien  des  intrigues.  Cette 
correspondance  ne  doit  pas  parvenir  directement  au   sieur 

B Pour  achever  de  vous  faire  connaître  cet  intrigant  et  son 

véritable  but  qui  est  de  faire  de  Targent,  en  compromettant 
des  noms  estimables,  je  vous  donne  pour  certain  qu'indépen- 
damment des  5,000  ducats  qu'il  s'est  fait  donner  à  Dresde 
sous  le  prétexte  de  les  distribuer  dans  les  bureaux  du  prince 
de  Bénévent  et  de  M.  Maret,  il  s'est  fait  remettre,  il  y  a  deux 
mois,  2,000  ducats,  aussi  sous  le  prétexte  d'acheter  une  taba- 
tière garnie  de  diamants,  pour  remettre  à  M.  Maret.  Tout 
récemment  il  vient  d'écrire  à  M.  de  Malachowski  que  cette 
tabatière  lui  ayant  coûté   2,400  ducats,    il   priait,   afin  de 
ne  pas  rester  dans  l'embarras,  qu'on  lui  envoyât  400  ducats. 
Certes  la  délicatesse  et  l'intacte  probité  de  M.  Maret  sont 

assez  connues  pour  qu'il  soit  évident  que  ce  B est  du 

nombre  de  ces  gens  qui  compromettent  des  personnes  respec- 
tables par  les  plus  vils  motifs. 

Depuis  quelque  temps,  tous  les  gens  sages  ouvrent  les  yeux 
sur  les  intrigants  qui  les  faisaient  aller  beaucoup  trop  loin. 
Les  ministres  de  la  justice,  le  nouveau  ministre  de  l'intérieur 
et  du  trésor,  sont  de  ce  nombre.  Chaque  jour  se  dissipe  la 
loauvaise  humeur  que  les  désordres  et  les  abus  inséparables 
<le  l'état  de  guerre  avaient  occasionnés. 

Tout  dépendra  des  choix  que  fera  le  roi  de  Saxe  :  s'ils 
tombent  sur  des  hommes  qui  ne  soient  pas  dans  ses  intérêts, 
fui  ne  peuvent  être  différents  de  ceux  de  Votre  Majesté,  ils 
mèneront  de  très-mauvais  résultats  pour  l'avenir. 

Les  rapports  de  l'officier  qui  a  été  à  Kamienieck  et  qui 
annonçait  qiie  les  Russes  étaient  rentrés  en  Moldavie  et  en 
Valachie,  sont  confirmés  :  ils  se  sont  reportés  de  nouveau  dans 
les  anciennes  positions  qu'ils  occupaient  sur  le  Danube. 

Les  forces  assez  considérables  qu'ils  ont  depuis  Brzeck 
jusqu'à  Grodno  n'ont  fait  aucun  mouvement.  Elles  sont 
reparties  dans  des  cantonnements  assez  rapprochés.  On  forme 
de  grands  magasins  à  Brzeck.  L'empereur  Alexandre,  qui  était 
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parti  de  Pétersbourg  le  10  octobre,  était  attendu  à  Brzeck; 
mais  il  paraît  qu'il  n'a  été  que  jusqu'à  Orscha,  et  que  le 
mauvais  temps  l'a  empêché  de  continuer  la  visite  des  camps, 
et  qu'il  est  retourné  à  Pétersbourg. 

Suivant  quelques  rapports,  il  y  aurait  une  nouvelle  levée 
ordonnée;  mais  je  dois  observer  que  ce  sont  des  rapports 
polonais. 

Je  viens  d'envoyer  un  officier  au  général  Savary  ;  il  passera 
par  Bialystock,  Grodno,  Wilna,  Witepsk,  et  à  son  retour,  il 
me  donnera  des  renseignements  positifs. 

Toutes  les  troupes  sont  bien  habillées;  il  y  a  peu  de  malades. 
Les  distributions  de  pain  sont  assurées.  Quant  à  celles  de 
viande,  nous  sommes  menacés  de  nous  trouver  dans  un  très- 
grand  embarras.  On  m'a  annoncé  ces  jours-ci  qu'à  l'avenir  on 
ne  laisserait  plus  sortir  de  bestiaux  de  la  Russie.  C'est  le  prin- 
cipal motif  qui  m'a  déterminé  à  expédier  un  officier  au  général 
Savary.  Cet  officier  est  chargé  de  lettres  pour  les  gouverneurs 
de  Grodno  et  de  Wilna,  d'où  paraissent  provenir  les  difficultés; 
si  on  ne  les  lève  point,  je  ne  sais  comment  on  fera.  L'épizootie, 
continuant  ses  ravages,  enlève  non-seulement  le  superflu  de 
l'agriculture,  mais  le  nécessaire. 


400.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  1  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  représenter  à  Votre  Altesse 
que  les  indemnités  de  frais  de  bureau  sont  dues  à  mon  chef 
d*état-major  pour  les  mois  de  juillet,  août,   septembre  et 
octobre. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  donner  des  ordres  à  M.  l'intendant 
pour  que  ces  ordonnances  soient  expédiées. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1807.  99 


401,  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  12  noTembre  1807. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  M.  R , 

que  vous  pouvez  connaître  de  réputation,  étant  venu  hier 
pour  s'établir  à  Varsovie  où  il  n'a  pas  paru  depuis  l'occupa- 
tion de  ce  pays  par  les  troupes  de  Votre  Majesté,  j'ai  cru 
devoir  lui  faire  donner  l'ordre  de  partir  sur-le-champ,  ce 
qu'il  a  exécuté. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  que  ce  n'est  pas  pour  flatter 
les  esprits  chauds  que  j'ai  adopté  cette  mesure,  mais  pour 
empêcher  cet  homme  dangereux  de  suivre  les  intrigues  qu'il 
aTait  déjà  nouées. 

Son  départ  est  très-agréable  à  presque  toute  la  haute  classe, 
qui  le  redoutait.  Je  puis  citer  à  cet  égard  l'opinion  de 
M.  Malachowski,  de  M.  Stanislas  Potocki  et  de  plusieurs 
autres. 

Je  joins  ici  un  rapport  et  divers  renseignements  sur 
M.R 

Je  prie  au  surplus  Votre  Majesté  de  ne  juger  cette  mesure 
que  par  les  résultats  qu'elle  pourra  avoir. 


I 


402.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  12  novembre  1807. 

Sire,  l'adjudant  commandant  Romœuf,  parti  de  Fontaine- 
Weau  le  29  octobre,  est  arrivé  ici  hier;  il  m'a  remis  les 
<lépéches  de  Votre  Majesté  du  23  ' . 

'  L'Empereur  aa  maréclial  Davout.  —  «  Fontainebleau,  23  octobre  1807. 
Mon  cooflin,  j'apprends  que  vos  soldats  manquent  de  viande,  fatif^uent  le 
l^ys  et  le  ruinent.  Ne  craignez  rien  ni  des  Autricbiens  ni  des  Russes  et 
<ionnez  tranrpiile.  Vous  ne  serez  pas  attaqué  que  je  ne  vous  en  aie  prévenu 
^  mois  d'avance.  Placez  donc  une  de  vos  divisions  le  lonj;  des  confins  de 
*>  Silésie,  du  c6té  de  Ralisz,  de  manière  qu'il  n'y  ait  qu'un  régiment  au  plus 
^  ane  même  ville.  Cette  division  devra  occuper  la  nouvelle  Silésie,  qui 
Mutait  partie  de  la  Pologne.  Une  autre  division  peut  être  répandue  le  long 
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Votre  Majesté  me    dit    qu'elle   apprend  que    ses   soldats 
manquent  de  viande,  fatiguent  le  pays  et  le  ruinent.  Quels 
que  soient  les  auteurs  de  ce  rapport,  je  vous  jure,  sur  mon 
honneur,  qu'il  n'est  nullement  fondé.  Toutes  les  troupes  que 
vous  avez  dans  le  duché  de  Varsovie,  sans  exception,  y  tien- 
nent la  meilleure  conduite  et  discipline.  La  majeure  partie  de 
ces  troupes  sont  casernées  et  bien  établies,  avec  des  paillasses 
et  des  couvertures.  Les  distributions  de   toutes  les  troupes 
casernées  et  cantonnées  sont  régulières  et  bien  assurées;  enfin 
nous  vivons  comme  dans  les  garnisons  de  France.  Cela  est  à 
la  lettre.  Les  magasins,  les  hôpitaux,  tout  est  établi  en  raison 
de  l'emplacement  actuel  des  troupes.  Le  transport  des  maga- 
sins sur  les  points  occupés  sont  en  pleine  activité  et  très- 
avancés;  ce  transport  est  calculé  sur  les  consommations. 

Les  troupes  sont  à  très-peu  de  chose  près  placées  suivant 
les  indications  de  Votre  Majesté;  j'entre  à  cet  égard  dans  des 
détails  avec  Son  Altesse  le  vice-connétable. 

Enfin  la  meilleure  preuve  que  les  troupes  sont  bien,  c'est 
que,  quoique  très-près  de  la  Galicie,  il  n'y  a  point  de  déser- 
teurs, car  on  ne  peut  donner  ce  nom  qu'à  une  vingtaine 
d'hommes  qui,  depuis  le  mois  de  juillet  que  nous  sommes 
dans  ce  pays,  ont  abandonné  leurs  drapeaux  pour  éviter  des 
jugements  ou  des  punitions.  Il  n'y  a  aucune  plainte  des  habi- 
tants, et  j'ose  vous  assurer  que  notre  discipline  est  appréciée, 
et  que  chaque  jour  elle  dissipe  des  préventions  et  augmente 
le  nombre  de  nos  amis. 

tic  la  Vistnle,  depuis  Plock  ju8qu*à  Rawa,  ayant  son  quartier  général  k  Var- 
sovie et  occupant  les  petites  villes  de  Lowicz,  etc.  Cette  division  sera  Clé- 
ment bien.  Que  votre  troisième  division  ait  son  quartier  général  à  Thom  et 
occupe  Bromberg  jusqu'à  Poscn  ;  elle  sera  encore  parfaitement.  Ainsi  dissé- 
minées, vos  troupes  ne  fatigueront  pas  les  habitants,  trouveront  des  ressources 
de  tout  genre  et  vivront  plus  facilement. 

«  Faites  mettre  dans  les  journaux  de  Varsovie  que  la  meilleure  intelli- 
gence règne  antre  TAutriche  et  moi,  et  cela,  faites-le  mettre  de  toutes  les 
manières,  tantôt  prenant  pour  texte  le  séjour  du  grand-duc  de  Wmtzbourg  à 
Fontainebleau,  tantôt  la  prochaine  remise  de  Braunau,  tantôt  en  pariant  de 
Tambassade  de  Vienne.  La  meilleure  intelligence  règne  également  entre  les 
Busses  et  moi  ;  dans  les  circonstances  où  nous  sommes  et  dans  le  pays  où 
vous  êtes,  où  l'on  désire  la  guerre,  il  faut  porter  une  grande  attention  à 
redresser  les  esprits.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  115.) 
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L'épizootie  fait  depuis  longtemps  les  plus  grands  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  duché  de  Varsovie  :  elle  est  dans 
toute  sa  force  maintenant,  surtout  dans  les  départements  de 
Kalisz  et  de  Posen.  Dans  les  autres,  elle  s'est  calmée,  n'ayant 
presque  plus  rien  à  attaquer.  Ces  renseignements  sont  le 
résultat  des  rapports  journaliers  des  commandants  français. 
Partout,  pour  assurer  les  distributions,  on  est  obligé  de  faire 
de  Varsovie  des  envois  de  bœufs  que  Ton  tire  de  Russie.  Le 
marché  passé  à  cet  égard  est,  ainsi  qu'aura  pu  vous  le  dire 
M.  l'intendant  général,  très-avantageux.  La  livre  de  France  ne 
revient  pas  à  7  sols  :  auparavant  elle  en  coûtait  plus  de  9.  La 
riande  est  superbe. 

Ce  marché  tiendra  si  le  gouvernement  d'ici  peut  remplir 
ses  engagements,  qui  sont  de  payer  comptant.  Il  fait  ce  qu'il 
peut;  mais  tous  les  efForts  qu'il  fait  n'auront  pas  un  long  succès, 
si  OD  ne  vient  pas  à  son  secours.  Dernièrement  le  service  eût 
été  compromis  si  je  n'eusse  pas  fait  prêter  100,000  francs  sur 
ma  caution  particulière  :  j'ai  écrit  à  M.  l'intendant  pour  me 
feire  couvrir  de  cette  somme,  et  je  l'ai  engagé,  au  lieu  de  faire 
des  envois  de  bœufs,  à  envoyer  ici  la  valeur  de  ces  bœufs. 
L'adoption  de  cette  mesure  ne  présente  que  des  avantages. 
La  perte  qu'éprouvent  les  bœufs  qui  nous  sont  expédiés  par 
M.  l'intendant,  soit  par  défaut  de  nourriture,  soit  par 
Tépizootie,  fait  monter,  pour  le  compte  de  Votre  Majesté,  le 
prix  de  ceux  qui  arrivent  au  taux  exorbitant  de  40  sols  la 
livre,  et  encore  cette  viande  est-elle  maigre,  et  de  la  plus 
mauvaise  qualité. 

Ce  calcul  est  le  résultat  des  procès-verbaux  de  réception 
comparés  à  ceux  d'envois  et  à  ce  que  sont  censés  coûter  les 
hcduk  en  route.  Je  dis  censés,  car  malgré   la  surveillance 
des  commandants  de  place,  et  quoique  plusieurs  des  con- 
ducteurs aient  été  arrêtés  et  mis  en  jugement,  on  n'arrêtera 
jamais  les  abus  qu'ils  commettent.  Ces  gens  n'ayant  aucune 
intention  de  remettre  ni  en  même  quantité,  ni  en  bon  état, 
lorsqu'ils  en  trouvent  l'occasion,  ils  vendent  le  foin  et  font 
quelquefois  pis  encore.  D'après  cela,  je  crois  qu'il  est  indis- 
pensable de  venir  pécuniairement  au  secours  de  ce  gouverne- 
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menty  pour  assurer  ce  service.  Avec  150,000  francs  par  mois 
avancés  à  propos,  tout  marcherait;  les  envois  de  bœu£s  conti- 
nueraient à  arriver  de  la  Russie,  et  il  n'y  a,  je  le  répète,  qui 
ce  moyen  d'assurer  ce  service,  le  pays  étant  totalemen 
épuisé,  et  au  point  que  ce  n'est  qu'aux  dépens  de  Tagricultun 
qu'on  parvient  à  assurer  le  service,  pour  les  troupes  canton- 
nées. 

Depuis  que  le  gouvernement  a  nommé  un  comité  des  sub- 
sistances, qui  travaille  avec  l'ordonnateur  en  chef,  tout  a  pri: 
la  meilleure  marche.  Les  membres  de  ce  comité  ayant  h 
meilleure  volonté  et  mettant  de  l'intelligence,  du  zèle  et  de  h 
fermeté  dans  leurs  opérations,  nous  avons  déjà  obtenu  d( 
grands  résultats.  Partout  les  magasins  de  toute  espèce, 
excepté  en  viande,  sont  établis  de  façon  à  nourrir  deux  moi^ 
les  troupes;  les  denrées  sont  de  la  meilleure  qualité,  et  le  plu^ 
grand  ordre  règne. 

Votre  Majesté  me  recommande  de  veiller  à  ce  que  nos 
magasins  ne  soient  pas  gaspillés.  Je  puis  vous  assurer  qu'avec 
les  mesures  prises,  on  n'a  pas  à  le  craindre.  On  peut  partii 
demain,  et  faire  à  Votre  Majesté,  dans  un  quart  d'heure,  l'étal 
des  approvisionnements  qu'elle  laisse,  et  les  comptes  avec  I( 
gouvernement  seront  de  la  plus  grande  facilité  :  nos  revue* 
les  établiront,  et  par  ce  moyen  les  doubles  emplois,  les  abu? 
et  les  fraudes  des  garde-magasins  ne  tombent  pas  à  la  chargt 
de  Votre  Majesté. 

Je  dois  croire  que  M.  l'intendant  est  parfaitement  revenu 
et  rend  justice  à  la  bonne  administration  de  l'ordonnateur  ei 
chef  Ghambon  et  aux  mesures  prises,  lesquelles  sont  auss 
avantageuses  pour  les  intérêts  de  Votre  Majesté  qu'elles  on 
été  utiles  pour  mettre  de  l'ordre  dans  le  service. 

Cette  explication  est  longue.  J'ai  cru  vous  la  devoir.  Sire 
pour  détruire  l'effet  d'un  rapport  évidemment  faux,  fait 
Votre  Majesté.  Il  est  en  contradiction  avec  le  témoignage  à 
toutes  les  classes  du  pays  et  avec  les  faits. 

Ce  rapport  peut  venir  d'un  sieur  D ,  agent  du  ministi 

des  affaires    étrangères  dans    ce    pays.    S'il    en    est    ains 
je  dois  prévenir  Votre  Majesté  que  cet  homme  joue  ici  un  je 
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double.  J*ai  quelques  raisons  de  croire  que  depuis  un  mariage 

qu'il  Tient  de  faire  ici,  ses  liaisons  avec  un  agent  de  l'étranger, 

très-connu  et  qui  peut  lui  faire  de  plus  grands  avantages  que 

ceux  qu'il  reçoit   de   France,   et    quelques   autres   indices, 

doivent  Caire  bien  peser  ses  rapports.  Il  est  assez  leste  à  faire 

parler.  Il  s'est  permis,  sous  le  secret,  il  est  vrai,  de  me  prêter 

une  conversation  et  unjugement  défavorables  à  M.  Bourgoing, 

dont  je  ne  me  suis  jamais  entretenu,  n'ayant  pas  l'avantage  de 

le  connaître.  Au  surplus,  toutes  ces  petites  intrigues  n'y  feront 

rien  ;  je  vivrai  avec  M.  Bourgoing,  votre  ministre,  comme  avec 

M.  Vincent,  votre  résident,  c'est-à-dire  très-bien.  Le  désir  de 

Votre  Majesté  entretiendra  toujours  entre  nous  la  meilleure 

intelligence. 

J'ai  eu  un  instant  l'inquiétude  que  l'on  arrêtât,  en  Russie, 
les  transports  de  bœufs  qui  nous  sont  destinés  :  j'ai  lieu  de 
croire  maintenant  que  ces  difficultés  ne  sont  qu'une  affaire  de 
Juifs.  Au  surplus,  j'ai  envoyé  un  officier  aux  généraux  russes, 
lequel  a  ordre  d'aller  jusqu'à  Pétersbourg,  près  du  général 
Savary. 

P,  S.  —  Je   me   suis   servi  du   sieur  D ,   pour  avoir 

des  rapports  que  je  remettais  au  commandant  de  la  place.  Je 
fiis  obligé  d'y  renoncer,  celui-ci  m'ayant  fait  connaître  d'une 
manière  positive  que  ces  rapports  étaient  inexacts  et  donne- 
raient de  faux  renseignements  qui  auraient  pu  entraîner  dans 
de  fausses  démarches. 


403.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

VarsoTÎr,  12  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
Thonncur  de  m'écrire  sous  la  date  du  23  octobre. 

J'ai  reçu  une  dépêche  de  Sa  Majesté  sous  la  même  date; 
«Empereur  me  mande  qu'il  est  informé  que  les  troupes 
nianquent  de  viande,  fatiguent  le  pays  et  le  ruinent;  il  ajoute 
que  j'aie  à  placer  une  division  à  Varsovie  et  Plock,  une  du 
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côté  de  Kalisz  et  l'autre  à  Bromberg,  Thom  et  Posen;  Sa 
Majesté  pense  qu'alors  les  ti*oupes  ne  fatigueraient  pas  les 
habitants,  trouveraient  des  ressources  en  tous  genres  et 
vivraient  plus  facilement.  La  lettre  de  Votre  Altesse  renferme 
à  peu  près  les  mêmes  dispositions. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  je  n'ai  remarqué  dans 
les  mouvements  prescrits  par  ces  deux  dépêches  que  de 
simples  motifs  de  subsistance  ;  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  à 
Votre  Altesse  qu'en  changeant  le  placement  actuel  des 
troupes,  qui  au  reste  diffère  très-peu  de  celui  proposé,  je  pro- 
duirai un  efFet  tout  contraire. 

En  efFet,  les  troupes  sont  maintenant  parfaitement  établies 
presque  toutes  dans  de  bonnes  casernes,  où  elles  ont  des 
paillasses  et  des  couvertures;  les  magasins,  les  approvision- 
nements, les  hôpitaux,  enfin  tous  les  divers  établissements 
sont  formés  en  conséquence  de  ce  placement.  Aussi  les  distri- 
butions pour  les  hommes  et  les  chevaux  sont-elles  très-régu- 
lièrement faites,  et  je  puis  dire  qu'à  la  lettre  nous  vivons  ici 
avec*autant  de  régularité  qu'on  le  ferait  en  France. 

Si  l'on  fait  faire  des  changements  aux  troupes,  sans  qu'ils 
soient  nécessités  par  des  dispositions  militaires,  alors  on 
foulera  réellement  le  pays,  et  les  troupes  seront  mal  sous  tous 
les  rapports. 

Dans  les  parties  du  duché  de  Varsovie  que  m'indique  Votre 
Altesse,  il  y  a  déjà  des  troupes,  ainsi  qu'elle  a  pu  s'en  con- 
vaincre par  les  états  de  situation.  J'ai  l'honneur  de  lui 
adresser  un  état  d'emplacement  contenant  plus  de  détails  que 
n'en  peuvent  comporter  même  les  états  de  situation  de 
quinzaine  ;  j'ajouterai  que  ce  ne  sont  pas  les  troupes  nourries 
par  les  simples  ressources  du  pays,  qui  sont  les  mieux  traitées. 
La  chambre  de  Kalisz,  entre  autres,  de  concert  avec  tous  les 
officiers  généraux  polonais,  vient  encore  tout  récemment  de 
demander  à  être  autorisée  à  ne  distribuer  de  la  viande  que 
trois  fois  par  semaine,  et  à  remplacer  les  distinbutions  pour  les 
autres  jours  par  des  légumes,  attendu  que  l'épizootie  conti- 
nuait ses  ravages  de  la  manière  la  plus  effrayante,  non- 
seulement  dans  le  département  de  Kalisz,  mais  encore  dans 
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toute  rétendue  du  duché  de  Varsovie.  Les  ravages  de  cette 
épizootie  m'étant  d'ailleurs  généralement  confirmés  par  tous 
les  commandants  de  place,  j'ai  cru  devoir  autoriser  la  propo- 
sition de  la  chambre  de  Kalisz,  pour  les  troupes  polonaises 
qui  se  trouvent  dans  cette  partie. 

Je  laisserai  donc  les  choses  telles  qu'elles  sont  maintenant, 
pour  le  plus  grand  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  les  motifs 
par  lesquels  Votre  Altesse  m'engage  à  changer  les  emplace- 
ments n'étant  pas  fondés.  Si  j'eusse  vu  dans  cette  mesure  un 
véritable  mouvement  de  troupes,  quels  qu'en  eussent  pu  être 
les  inconvénients,  je  n'aurais  pas  hésité;  je  dois  ajouter  à 
Votre  Altesse  que  dans  les  rapports  qu'on  a  pu  lui  faire  que 
les  soldats  manquaient  de  viande,  fatiguaient  le  pays  et  le 
ruinaient,  tout  est  faux;  je  n'ai  même  plus  d'inquiétudes  sur 
les  subsistances,  depuis  que  la  commission  du  gouvernement 
a  formé  un  comité  pour  cette  partie  et  qui  travaille  avec  le 
commissaire  ordonnateur  en  chef. 

La  viande  ne  manquera  pas  si  le  gouvernement  polonais  peut 
pan^enir  à  remplir  les  conditions  de  payement  an'étées  avec  le 
fournisseur  dernièrement  dans  un  moment  de  grand  embarras. 
J'ai  été  obligé  de  faire  avancer  une  somme  de  100,000  francs; 
H.  l'intendant  général  vous  en  aura  sûrement  rendu  compte. 
Ayant  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rapport  par- 
ticulier sur  les  services  administratifs,  je  ne  me  répéterai  pas 
dans  cette  lettre. 


404.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  12  novembre  1807. 

Sire,  en  adressant  à  Votre  Majesté  un  mémoire  sur  le  soi- 
disant  esprit  de  la  Pologne,  je  l'ai  fait  parce  qu'il  m'avait  été 
remis  et  que  je  dois  tout  vous  communiquer.  Je  fais  au  sur- 
plus tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  me  soustraire  aux  insi- 
'^uations  des  différents  esprits  de  coteries  qui  existent.  Vos 
'^tres  seront  toujours  mes  ordres  du  jour  et  la  base  de  ma 
conduite.  Je  suis  ici  dans  un  pays  extrêmement  difficile,  et  j'ai 
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toujours  eu  la  crainte  que  Votre  Majesté  ne  m'ait  donné  une 
charge  au-dessus  de  mes  forces.  Je  ne  puis  lui  garantir  qu'un 
grand  zèle  et  la  plus  forte  volonté  de  faire  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  son  service  ' . 

Vous  me  recommandez,  Sire,  de  ne  parler  que  de  paix. 
C'est  la  conduite  que  je  tiens,  mais  on  tire  parti  de  tout  ici, 
pour  faire  croire  à  la  guerre.  On  a  beaucoup  mis  en  circula- 
tion ce  que  Votre  Majesté,  assure-t-on,  a  dit  à  l'ambassadeur 

d'Autriche,  le  14  octobre.  Une  lettre  de  Paris,  de  M.  B , 

vous  fait  aller  incessamment  en  Italie.  Les  plus  petits  mots 
écrits  de  Paris  qui  ressemblent  à  la  guerre  sont  colportés  ici 
avec  un  plaisir  que  l'on  ne  peut  expliquer  que  par  l'ardent 
désir  d'un  agrandissement. 

*  Le  lan{j[n{re  que  le  maréchal  tient  ici  au  sujet  de  ce  momoire  qu'il  avait 
transmis  et  qui  avait  motivé  une  réponse  de  l'Empereur,  ce  lanjjagc  rentn^ 
tout  a  fait  dans  la  donnée  d'une  note  précédente  sur  les  difficultés  de  la 
situation  à  Varsovie.  Le  maroclial  avait  beaucoup  à  faire  pour  rester  dans 
son  vrai  rôle  entre  les  excitations  dont  il  était  entouré  et  ses  devoirs  enver* 
l'Empereur  qu'il  mettait  sûrement  au-dessus  de  tout.  Parce  que  ces  difBcult^ 
existaient  et  se  manifestaient  librement  dans  la  correspondance,  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  qu'il  y  eût  ce  qu'on  appelle  un  dissentiment  entre  l'Empe- 
reur et  son  lieutenant,  que  le  maréchal  cherchât  a  substituer  sa  propre  poli- 
tique a  la  politique  impériale,  et  que  Napoléon  prit  de  la  défiance  ù  l'égard  du 
chef  éprouvé  qu'il  avait  laissé  à  Varsovie.  Il  n'y  avait  rien  de  semblable.  Le 
seul  fait  vrai,  c'est  que  Davout  n'avait  jamais  caché  ses  idées  favorables  à  un 
rétablissement  plus  complet  de  la  Polo{;ne,  et  comme,  s'il  y  avait  bien  àt» 
afptations  à  Varsovie,  il  y  avait  aussi  bien  des  comméra{;es  autour  de  Napo- 
léon, ces  dispositions  connues  du  maréchal  avaient  pu  être  l'objet  des  com** 
mentaires  des  envieux  aux  Tuileries. 

On  a  plus  d'une  fois  raconté  que,  dans  une  conversation  postérieure^ 
l'Empereur  s'était  exprimé  dans  ce  sens  avec  le  maréchal,  qu'il  lui  avait 
demandé  s'il  ét;iit  vrai  que  l'ambition  l'eût  gayné,  lui  aussi,  qu'il  voulût  être 
roi  de  Pologne  :  à  quoi  le  maréchal  aurait  répondu  que  l'Empereur  ne 
l'avait  pas  cru  sans  doute,  que  l'Empereur  pouvait  l'envoyer  commander  u» 
n'igiment  au  bout  du  monde,  qu'il  obéirait;  mais  que  quand  on  avait  eu  l'hon- 
neur de  naître  Français,  on  ne  cessait  pas  d'être  Français,  etc.  Tout  cela  est 
pos<sible,  mais  ne  modifie  en  rien  l'attitude  du  maréchal,  qui,  même  en  par- 
lant librement  à  l'Empereur  comme  il  s'y  croyait  autorisé,  restait  absolu- 
ment correct  dans  sa  conduite  en  Pologne.  Le  maréchal  ne  songeait  pas  «" 
instant  à  se  créer  ou  à  se  laisser  attribuer  par  ambition  personnelle  un  rt^f 
indépendant  de  l'Empereur,  pas  plus  que  l'Empereur  ne  songeait  k  se  défier 
de  celui  qu'il  avait  placé  et  qu'il  maintenait  longtemps  dans  une  posiû*'" 
aussi  délicate  que  difficile.  C'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  en  lisant  ces 
correspondances   toujours   trcs-libres   et  en  jugeant  ces    faits  déjà  lointain»' 
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Je  fais  suneiller  ici  les  journaux;  lorsqu'il  leur  échappe 
quelque  chose,  je  les  fais  redresser.  La  lettre  ci-jointe  du 
commandant  de  la  place  de  Posen,  et  le  numéro  de  la  gazette 
de  cette  ville  dont  il  y  est  parlé,  seront  pour  Votre  Majesté 
une  preuve  que  dés  longtemps  j'exécute  ses  intentions. 

Tant  que  nous  serons  dans  ce  pays  et  que  Ton  travaillera 
aux  fortifications  de  Praga,  de  Sierock,  de  Thom,  les  imagi- 
nations seront  à  la  guerre. 

Les  fortifications  de  la  tète  de  pont  de  Praga  avancent, 
sous  un  mois  elles  seront  terminées  ;  mais  elles  sont  envelop* 
pées  de  beaucoup  de  maisons  qu'il  est  important  de  détruire, 
puisqu'elles  anéantissent  l'effet  de  ces  fortifications.  Je  les 
laisse  subsister,  parce  que,  ayant  parlé  de  leur  destruction,  il 
en  était  résulté  mille  propos  de  guerre  :  cependant  je  don- 
nerai jusqu'au  mois  de  février,  à  moins  d'ordres  contraires. 
Je  puis  répondre  à  Votre  Majesté  que  je  dors  exactement 
tranquille  sur  le-  voisinage  des  Russes  et  des  Autrichiens,  et 
qu'étant  tellement  en  mesure  que  dans  quarante-huit  heures 
je  pourrais  réunir  près  de  30,000  hommes,  aucuns  propos  ou 
busses  nouvelles  ne  peuvent  me  donner  la  moindre  inquié- 
tude. S'il  m'arrive  quelquefois  de  transmettre  à  Votre  Majesté 
de  ces  rapports,  j'aurai  soin  de  les  désigner  pour  qu'elle  les 
apprécie  comme  nouvelles  polonaises.  Je  les  distinguerai  des 
rapports  faits  par  des  Français. 

Le  roi  de  Saxe  a  dû  partir  le  11 .  Il  est  trop  du  bien  de  votre 
service  de  ne  rien  négliger  pour  être  agréable  à  ce  prince,  pour 
queje  ne  fasse  pas  ce  qui  dépend  de  moi  :  j'ose  espérer  y  réussir. 
Je  ne  sors  presque  pas,  et  seulement  pour  des  visites  de 
convenance.  Le  plus  grand  ordre  règne,  ainsi  qu'une  grande 
confiance,  etchaque  jour  les  fâcheuses  impressions  qui  étaient 
le  résultat  des  circonstances  se  dissipent  et  sont  remplacées 
par  de  la  bienveillance  pour  nous.  La  haute  classe  nous  rend 
aussi  justice,  et  depuis  quelque  temps  reçoit  beaucoup  plus 
volontiers  les  officiers  français. 

II  n'y  a  plus  que  fort  peu  de  soldats  français  à  rentrer  de 
Russie  :  ils  arrivent  dans  le  plus  mauvais  état.  On  leur  donne 
acides  chemises  et  des  capotes.  Je  me  fais  amener  les  plus 
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intelligents  de  chaque  convoi.  Les  derniers  ont  rencontré, 
entre  Minsk  et  Grodno,  4  convois  d'artillerie  de  24  à 
30  bouches  à  feu  chacun,  se  dirigeant  sur  Grodno.  Les 
chevaux  n^étaient  pas  de  réquisition.  Du  reste,  ils  n'ont  vu 
aucun  mouvement  de  troupes.  Il  résulte  des  différents  rap- 
ports des  officiers  français  que  j'ai  envoyés  en  course  et  des 
postes  que  nous  avons  sur  le  Niémen,  qu'il  existe,  entre 
Brzeck  et  Grodno,  les  régiments  portés  en  l'état  ci-joint.  Ces 
régiments  doivent  être  au  complet. 

Les  troupes  russes  ont  considérablement  soufFert  dans  les 
camps  de  la  misère  :  il  y  a  beaucoup  de  malades. 

Le  chef  d'escadron  Borellier,  qui  commande  les  postes  que 
j'ai  sur  le  Niémen,  me  mande  que  l'on  annonce  qu'il  est 
attendu  à  Wilna  2  divisions  russes  du  camp  de  Witepsk;  ceci 
peut  être  une  nouvelle  polonaise,  ainsi  que  celle  qu'un  prince 
Zubow,  connu  pour  être  du  parti  ariglais,  qui  était  dans  ses 
terres  du  côté  de  Tilsit,  aurait  reçu  de  l'empereur  Alexandre 
un  courrier  expédié  lorsqu'il  était  au  camp  de  Witepsk,  vers 
le  milieu  du  mois  dernier,  pour  l'appeler  à  Pétersbourg. 

Nos  prisonniers  rentrants  ont  remarqué  en  Russie  du  con- 
tentement de  la  paix  et  quelque  inquiétude  qu'elle  ne  fût  pas 
de  durée,  fondée  sur  ce  que  le  Sénat  ne  la  voulait  pas. 

J'ai  fait  partir,  il  y  a  huit  à  dix  jours,  un  officier  pour  Péters- 
bourg. 

Quant  à  la  Galicie,  je  n'ai  qpe  des  nouvelles  polonaises, 
du  reste  assez  insignifiantes. 


405.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  12  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
rhonneur  de  m'écrire  pour  la  dissolution  et  l'incorporation  du 
l*'  régiment  de  hussards  polonais,  commandé  par  le  colonel 
Kalinowski,  dans  le  régiment  des  lanciers  de  la  légion  polaco- 
italienne  qui  se  rend  en  Westphalie.  Pour  assurer  l'exécution 
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des  ordres  de  Voire  Altesse  et  éviter  la  défection  totale  de  ce 
régiment  de  bussard$,  j'ai  pensé  qu'il  était  indispensable  de 
lui  donner  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  ainsi  qu'il  se  com- 
pose aujourd'hui,  sans  lui  donner  à  connaître  que  sa  dissolu- 
tion avait  été  arrêtée  par  Sa  Majesté. 

Dn  sous-inspecteur  aux  revues  du  corps  d'armée  va  passer 
à  ce  régiment  une  revue  de  départ;  il  constatera  en  même 
temps  l'état  actuel  de  sa  comptabilité.  Dn  extrait  de  cette 
revue  adressé  au  général  Grabinski  lui  servira  de  renseigne- 
ments pour  approfondir  la  comptabilité  de  ce  corps. 

J'adresse  au  général  Grabinski  copie  de  la  lettre  de  Votre 
Altesse  contenant  la  décision  donnée  par  Sa  Majesté  le 
27  octobre;  je  lui  fais  part  des  ordres  que  j'ai  donnés  au 
colonel  Kalinowski  de  le  rejoindre,  et  des  motifs  qui  m'ont 
déterminé  à  laisser  ignorer  à  ce  régiment  sa  dissolution  pro- 
chaine aussi  longtemps  qu'il  sera  en  Pologne,  et  à  le  charger, 
lui  général  Grabinski,  d'opérer  cette  incorporation,  aussitôt 
qu'il  aura  été  rejoint  par  ce  régiment. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  des  ordres  que 
[ai  donnés  au  colonel  Kalinowski  et  de  ma  lettre  au  général 
Grabinski;  elle  verra  que  ce  dernier  est  chargé  de  prendre 
les  siens  relativement  aux  officiers  du  régiment  de  hussards 
qui  se  trouveront  sans  emploi  par  suite  de  l'incorporation. 

P.  S.  —  Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  adresser 
directement  ses  ordres  à  M.  le  colonel  Kalinowski  pour  sa 
destination. 


406.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VartoTÎe,  lÀ  novembre  1807. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
du  rôle  d'intrigante  joué  ici  par  madame  de  Vauban, 
emigrée  française  qui  habite  chez  le  prince  Joseph  Ponia- 
^^lû,  sur  qui  elle  n'a  que  trop  d'influence  * .  , 

I^'Emperenr  aa  maréchal  Davouc.  —  «  Venise,  6  décembre  1807.  Mt)n 
^^^^1  je  reçois  vos  lettres  du  14  novembre.  La  Pologne  est  un  pays  rempli 
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Cette  femme  a  une  correspondance  très-étendue,  entre 
autres  une  très-suivie  avec  le  colonel  autrichien  Neipperg,  que 
Ton  ne  peut  intercepter,  puisque  ce  sont  des  officiers  qui  en 
sont  porteurs. 

Cette  femme  se  mêle  de  tout  :  je  mets  sous  les  yeux  de  Sa 
Majesté  copie  d'une  lettre  qu'elle  vient  d'écrire  à  M.  le  comte 
de  Schonfeld,  ministre  de  Saxe  à  la  cour  de  Vienne,  envoyé 
ici  dans  le  courant  du  mois  dernier,  pour  y  recevoir  le  serment 
du  conseil  d'État  et  l'installer  dans  ses  fonctions. 

Cette  lettre  ne  contient .  rien  de  précisément  suspect, 
surtout  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  au  courant  des  intrigues  de 
cette  dame  ;  mais  lorsqu'on  peut  supposer  qu'elle  joue,  vrai- 
semblablement depuis  longtemps,  un  rôle  contraire  à  vos 
intérêts,  on  ne  peut  que  craindre  qu'elle  ne  fasse  un  très- 
mauvais  usage  de  sa  grande  influence  sur  le  prince.  Au 
surplus,  comme  Votre  Majesté  aura  sans  doute  quelques  ren- 
seignements, et  aura  entendu  parler  de  cette  femme,  elle 
appréciera  à  leur  valeur  les  renseignements  que  j'ai  cru 
devoir  lui  fournir,  comme  j'aurai  soin  de  lui  transmettre  tous 
ceux  de  ce  genre  qui  me  paraîtront  propres  à  l'éclairer  sur  les 
intrigues  et  les  intrigants  de  ce  pays. 

Les  rapports  des  postes  français  sur  le  Niémen  annoncent 
toujours  l'arrivée  de  deux  divisions  russes  àWilna.  Cependant, 
comme  ce  sont  des  nouvelles  des  gens  du  pays,  je  ne  les  crois 
pas  sûres.  Les  officiers  que  j'ai  envoyés  à  Wilna,  et  dont  Tun 
doit  aller  jusqu'à  Pétersbourg,  apporteront  des  renseigne- 
ments positifs;  Le  calme  qui  règne  ici  confirme  que  l'empe- 
reur Alexandre  conserve  son  influence  et  est  fidèle  aux 
engagements  qu'il  a  contractés  avec  Votre  Majesté. 

Le  pays  de  Bialystock  est  toujours  gouverné  par  les  autorités 
prussiennes;  les  troupes  russes  l'occupent,  mais  tout  s'y  fait 
au  nom  du  roi  de  Prusse.  On  annonce  que  les  Russes  n'en 
prendront  possession  qu'au  1"  janvier  prochain. 

d*mtri{[ants  ;  maïs  la  plupart  de  ces  intrigant^  sont  insignifiants.  C'est  t*^^ 
besoin  de  mouvement  qui  ne  peut  en  rien  nous  concerner. . .  Quant  à  madars^^ 
de'Vauban,  c'est  une  femme  impotente  à  laquelle  il  ne  faut  faire  ancu**^ 
s^ttention.  »  (Lettre  non  insérée  dans  la  Correspondance,) 
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M.  de  Neipperg,  qui,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneurde  récrire  à 
Votre  Majesté,  n'avait  pas  paru  ici  depuis  plus  de  deux  mois, 
est  Tenu  me  faire  Une  visite,  il  y  a  quelques  jours. 

Je  l'ai  accueilli  selon  vos  intentions,  et  je  l'ai  invité  à  dîner. 
11  tient  lui-même  le  langage  que  Votre  Majesté  m'a  prescrit. 
Il  n'a  parlé  que  de  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  son 
souverain  et  Votre  Majesté,  et  du  départ  de  lord  Pembrock 
qui  a  été  éconduit. 

407.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Variuvie,  15  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  la 
demande  ci-jointe,  avec  différentes  pièces  à  l'appui,  d'une 
place  de  commandant  d'arme  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, en  faveur  de  M.  le  colonel  Valterre,  commandant  le 
30*  régiment  de  ligne. 

Ce  colonel  est  à  jamais,  par  suite  de  ses  blessures,  hors 
d'état  de  faire  la  guerre.  Votre  Altesse  sait  qu'il  a  été  proposé 
plusieurs  fois  pour  être  fait  officier  général,  à  raison  de  sa 
brillante  valeur  et  de  ses  bons  services;  d'ailleurs,  elle  le 
Gonoaft  trop  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  des  détails 
sur  son  compte.  Je  me  bornerai  à  transmettre  et  à  appuyer  sa 
demande,  en  priant  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  la  mettre 
sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 


408.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  17  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
^ception  de  sa  lettre  du  25  octobre,  relative  à  M.  le  général 
^*  brigade  Henry  de  Wolodkov^ricz.  Les  ordres  de  Votre 
Altesse  sont  exécutés;  mais  je  crois  devoir  lui  adresser  une 
f^damation  de  cet  officier  général,  qui  est  marié  avec  une 
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Française,  et  qui  a  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune*  en 
France;  je  dois  en  outre  rendre  de  bons  témoignages  sur  son 
compte.  Enfin  si  cet  officier  général  ne  peut  être  maintenu 
sur  le  tableau  des  généraux  français,  je  prie  Votre  Altesse  de 
vouloir  bien  m'autoriser  à  réclamer  de  l'avancement  en  sa 
faveur  dans  les  troupes  du  duché  de  Varsovie. 

J'aurai  également  l'honneur  d'observer  à  Votre  Altesse 
qu'il  est  probable  que  le  général  Henry  de  Wolodkoviricz, 
considéré  comme  officier  général  français,  a  été  omis  sur  l'état 
des  généraux  et  officiers  polonais  à  qui  Sa  Majesté  distribue  les 
vingt  millions  qu'elle  s'est  réservé  de  donner  en  récompense 
pour  leurs  bons  services. 

409.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  11  noTembre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
autoriser  l'admission  dans  sa  garde  du  chef  d'escadron  Chris- 
tophe, mon  aide  de  camp. 

Cet  officier  a  remplacé  près  de  moi  M.  de  Montesquieu 
atné,  qui  faisait  partie  de  la  garde  impériale  ;  ainsi  en  accueil- 
lant favorablement  ma  demande.  Sire,  Votre  Majesté  permet- 
tra seulement  de  remplacer  la  vacance  de  M.  de  Montesquieu. 


410.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

VarsoTÎe,  18  noTembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
réclamation  du  colonel  du  21*  régiment  de  ligne,  à  laquelle 
est  jointe  un  état  nominatif  des  officiers  et  sous-officiers  qui 
se  trouvent  au  dépôt  du  corps,  et  dont  la  présence  est  néces^ 
saire  au  3*  bataillon  dont  ils  font  partie. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  d'avoir  égard  à  la 
demande  de  ce  colonel,  et  d'agréer  l'assurance,  etc.,  etc. 
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411.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Vartoyie,  19  novembre  1801. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  deux 
nouvelles  pièces  relatives  aux  officiers  français  qui  font  partie 
de  la  première  légion  du  Nord,  passée  à  la  solde  de  la  Pologne. 

J'aurai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse  mes  précé- 
dentes demandes  à  l'égard  de  ces  officiers,  en  la  priant  de 
vouloir  bien  me  faire  connaître  sa  décision  sur  mes  premières 
réclamations  en  date  du  8  octobre  dernier,  ainsi  que  sur  les 
pièces  ci-jointes  qui  font  connaître  de  nouveau  combien  ces 
officiers  désirent  ne  pas  rester  à  un  service  où  ils  seraient 
toujours  considérés  comme  étrangers,  ne  connaissant  pas  la 
langue. 


412.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  20  novembre  1807. 

Sire,  parmi  les  domaines  que  je  tiens  de  la  munificence  de 

Votre  Majesté,  il  y  en  a  plusieurs,  tels  que  des  moulins,  des 

auberges,  des  maisons,  qui  exigent  une  reconstruction  entière 

ou  les  plus  fortes  réparations,  ce   qui  entraînera  dans  une 

dépense  considérable.  Je  prie  Votre  Majesté  de  m'accorder 

l'autorisation  nécessaire  pour  aliéner  les  biens  de  cette  nature, 

à  la  charge  d'en  employer  le  prix  à  l'acquisition  de  biens  en 

France,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté  '.  Ces 

objets,  pouvant  convenir  à  une   foule  de  gens,  se  vendront 

bien.  Je  citerai  un  moulin  situé  à  Lowicz,  dont  on  m'offre 

95,000  francs,  quoiqu'il  soit  loué  moins  de  3,000  francs,  et 

'  L'Empereur,  qui  en  ce  moment  faisait  un  voyage  en  Italie,  écrivait 
•'t'^e,  11  décembre,  au  maréchal  Davout  :  »  Mon  cousin,  je  reçois  votre 
'îttre  du  20  novembre.  Je  vous  donne  Tautorisation  de  vendre  ce  que  vous 
f^ftn  à  propos  des  biens  que  je  vous  ai  donnés  dans  le  duché  de  Varsovie, 
*^  cKarge  par  vous  de  replacer  le  produit  de  cette  vente  en  acquisition  de 
"•cng  en  France,  pour  constituer  le  fief  qui  y  sera  érigé  en   voti-e  faveur.  ■ 
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qu'il  y  ait  plus  de  30,000  francs  à  dépenser  sur-le-champ  pour 
le  reconstruire. 

Une  grande  partie  des  revenus  de  la  principauté  de  Lowicz 
se  composent  de  redevances  en  nature  et  de  droits  féodaux 
dont  la  perception  entraîne  un  détail  considérable,  donne  lieu 
à  mille  abus,  et  qui  produisent  beaucoup  moins  qu'ils  ne  coû- 
tent aux  redevables. 

Ces  redevances,  d'après  une  disposition  du  code  de  lois  que 
Votre  Majesté  a  donné  au  duché  de  Varsovie,  vont  devenir 
rachetables.  J'ai  l'honneur  de  demander  à  Votre  Majesté 
l'autorisation  d'en  recevoir  le  rachat,  ou  de  les  vendre  sur  le 
pied  du  revenu  actuel.  Quant  aux  terres,  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  de  grands  propriétaires,  ce  n'est  pas  le  moment  de 
les  vendre,  et  peut-être  faudra-t-il  attendre  plusieurs  années, 
avant  de  trouver  dans  ce  pays  des  acquéreurs;  mais  il  importe 
de  débarrasser  l'administration  des  perceptions  compliquées 
et  des  reconstructions  sans  fin  qui  absorberaient  une  partie  des 
revenus,  et  qui  ne  pourraient  être  suffisamment  suiTcillées 
dans  un  si  grand  éloignement. 


413.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Varsovie,  20  novembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Voti-e  Altesse  les 
pièces  qui  viennent  de  me  parvenir,  et  qui  sont  relatives  au 
refus  fait  par  les  officiers  français  de  la  légion  du  Nord  de 
prêter  serment  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  se  faire  mettre  sous  les  yeux  la 
lettre  du  major  de  cette  légion  qui  est  jointe  aux  pièces,  et  qui 
me  parait  pleine  de  sagesse  et  dictée  par  un  bon  esprit. 

J'ai  déjà  demandé  des  ordres  à  Votre  Altesse  à  Tégard  de 
ces  officiers,  et  je  la  prie  de  nouveau  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  sa  décision. 
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414.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  23  noveqabre  1807. 

Monseigneur,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Altesse  du 
3  de  ce  mois,  le  51*  régiment  de  ligne  va  partir  de  Varsovie 
pour  se  rendre  à  la  destination  que  vous  lui  avez  prescrite  ; 
les  lieux  d'étapes  dans  le  duché  de  Varsovie  ne  présentant  pas 
de  grandes  ressources  pour  le  passage  entier  d'un  régiment,  et 
désirant  d'ailleurs  éviter  Tencombrement  dans  les  lieux  de 
passage,  j'ai  cru  devoir  faire  marcher  chaque  bataillon  isolé- 
ment, laissant  même  un  jour  d'intervalle  entre  chacun  d'eux. 
Le  1*'  bataillon  partira  de  Varsovie  demain  24,  et  le  2*  le  26. 
L'un  arrivera  à  Magdebourg,  sa  destination,  le  21  décembre, 
et  l'autre  le  23, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  l'itinéraire  qu'elle 
a  tracée  pour  ce  régiment,  indiquant  les  mouvements  de 
chaque  jour. 


415.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  25  novembre  1807. 

Sire,  le  mémoire  ci-joint  auquel  l'ordonnateur  en  chef  a 
travaillé  et  qui  vient  d'être  remis  par  le  comité  des  subsi- 
stances au  roi  de  Saxe,  vous  fait  connaître  notre  position. 

Je  doute  que  l'on  puisse  trouver  surtout  à  temps  l'argent 
nécessaire  pour  empêcher  les  services  de  manquer.  Ce  ne 
serait  qu'aux  dépens  de  la  solde  de  l'armée  polonaise  qu'on 
pourrait  l'exiger  du  trésor;  mais  ce  moyen  offre  des  inconvé- 
nients si  majeurs,  qu'il  faudrait  des  raisons  de  nécessité  pour 
T  recourir,  et  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  en  résulterait 
beaucoup  de  désertion. 

D'uD  autre  côté,  si  on  ne  trouve  pas  l'argent  nécessaire 
pour  assurer  les  payements  qu'on  est  obligé  de  iaire  presque 
aa    comptant,    nous   serons  obligés,   par  nécessité,  d'avoir 

8. 
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recours  aux  moyens  vexatoires  et  abusifs  des  réquisitions ,  et 
alors  on  indispose  tous  les  esprits;  il  fendrait  mettre  presque 
toute  Tannée  en  exécutions  militaires,  surtout  pour  ce  qui 
concerne  la  viande.  L'épizootie,  qui  a  déjà  fait  de  grands 
ravages,  les  continue,  et  le  mal,  à  cet  égard,  est  au-dessus  de 
toute  expression. 

L*état  de  désorganisation  où  est  le  pays,  et  Tinsouciance  des 
habitants,  sont  cause  qu'il  n*a  été  pris  aucune  mesure  précau- 
tionnelle.  Ce  qui  reste  de  bestiaux,  étant  bien  inférieur  aux 
besoins  de  Tagricuiture,  ne  pourra  être  pris  que  par  la  force, 
et  cette  ressource  sera  bientôt  épuisée. 

Ainsi,  dans  tous  les  cas,  les  achats  à  l'étranger  sont  néces- 
saires, et  je  pense  que,  malgré  les  difficultés  qu'on  éprouve 
maintenant,  ils  pourront  toujours  se  faire,  parce  que  les  Juik 
savent  tout  faire  avec  de  l'argent. 

Une  lettre  de  Son  Altesse  le  vice-connétable,  portant  que 
toutes  les  dépenses,  et  en  particulier  celle  des  hôpitaux,  sont 
à  la  charge  des  pays  occupés  par  les  troupes  de  Votre  Majesté, 
va  beaucoup  ajouter  aux  difficultés.  C'est  une  somme  de 
2,000  francs  qu'il  feut  qu'on  trouve  par  jour,  pour  les  diffé- 
rents hôpitaux.  Je  n'y  comprends  pas  les  hôpitaux  polonais. 

Le  blanchissage,  le  payement  des  infirmiers,  la  fourniture 
des  œufs,  légumes,  beurre  et  autres  dépenses  journalières  de 
cette  espèce,  ne  pourront  s'eflFectuer  si  les  économes  n'ont 
pas,  à  l'avance,  les  fonds  nécessaires,  et  il  y  a  une  telle 
pénurie  de  numéraire  et  si  peu  d'ordre  dans  les  finances  de 
ce  pays,  que  je  vois  beaucoup  de  difficultés  à  assurer  ce  ser- 
vice. Ce  n'est  qu'en  usant  de  mille  ressources  qu'on  a  pu 
faire  les  fonds  pour  travailler  aux  fortifications. 

Votre  Majesté  lèverait  bien  des  difficultés  et  surtout  empê- 
cherait que  le  traitement  des  malades  ne  soufiFrtt,  si  elle  vou* 
lait  maintenir,  pour  le  duché  de  Varsovie,  l'ordre  de  faire  des 
fonds  pour  les  hôpitaux. 

Vers  la  fin  d'octobre,  dans  un  moment  où  la  fourniture  de 
la  viande  allait  manquer,  où  il  n'y  avait  aucun  fonds  dans  1^ 
trésor,  j'ai  cru  devoir  faire  avancer  100,000  francs  à  la  coffl' 
mission   des   subsistances;  j'en   ai    informé    M.    l'intendant 
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général  et  Son  Altesse  le  vice-connétable.  Je  prie  Votre 
Majesté  d'approuver  cette  mesure,  parce  que  sans  cela,  on 
serait  dans  le  cas  de  me  réclamer  cette  somme  qui  a  été 
avancée  sur  ma  caution. 

Je  crois  qu'une  somme  de  150  à  200,000  francs  par  mois 
assurerait  ce  service,  sauf  à  faire  entrer  ce  qui  serait  avancé, 
dans  les  liquidations  à  faire  avec  ce  gouvernement.  Je  ne 
ferai  rien  donner,  au  surplus,  sans  nécessité. 

Je  conjure  Votre  Majesté  de  prendre  en  considération  cet 
état  de  choses. 

Je  joins  ici  un  état  des  magasins  à  Tépoque  du  I*'  septembre 
et  à  celle  du  10  novembre.  Votre  Majesté  verra  que  ce  qu'on 
BOUS  a  laissé  n'a  pas  été  gaspillé,  et  que  les  consommations 
sont  remplacées. 

La  quantité  des  vivres  et  des  liquides  est  bien  peu  considé- 
rable, et  vos  ordres  à  cet  égard  n'ont  pas  été  remplis.  Les 
troupes  qui  sont  à  Danzig  en  ont  un  approvisionnement  qua- 
druple, ainsi  que  le  4*  corps;  aussi  étant  obligé  de  délivrer  le 
vin  en  majeure  partie  pour  les  hôpitaux,  on  ne  peut  en  faire 
de  distribution  qu'aux  officiers.  Ce  vin  ne  pourrait  pas  durer 
longtemps  aux  hôpitaux,  si  on  le  donnait  comme  aliment. 
Celui  qui  leur  est  destiné  est  remis  au  pharmacien,  qui  le  rend 
amer,  ce  qui  prévient  les  manipulations  et  les  infidélités  des 
garde-magasins  et  influe  avantageusement  sur  la  santé  du 
soldat.  On  n'en  donne  qu'une  très-petite  quantité. 


416.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  25  novembre  1801. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  roi  de  Saxe  a  fait  son  entrée  à  Varsovie  le  21  octobre  ;  nous 
lui  avons  rendu  tous  les  honneurs  dus  à  un  souverain  allié  du 
Q^tre  et  investi  de  son  estime  particulière.  Je  ne  négligerai 
*ien  de  ce  qui  pourra  être  agréable  à  ce  prince,  dont  le  voyage 
*ci  ne  peut  produire  que  lé  meilleur  effet,  et  si  je  n'y  parve- 
nais pas,   avec   le  dévouement  sincère  qu'il  porte  à  Votre 
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Majesté,  et  toutes  ses  belles  qualités,  il  faudrait  que  la  faute 
fut  de  mon  côté,  et  j'espère  ne  pas  mériter  ce  reproche. 

Je  me  concerte  avec  M.  le  maréchal  Soult  pour  faire  venir 
ici  le  reste  des  troupes  saxonnes  qui  étaient  devant  Graudenz. 
Il  y  en  avait  déjà  600  ici.  La  totalité  se  montera  à  4,000  et 
quelques  cents  hommes,  non  compris  les  malades. 

Nos  postes  sur  le  Niémen  annoncent  toujours  que  Ton 
attend  deux  divisions  du  camp  de  Witepsk  à  Wilna,  mais  ce 
sont  des  nouvelles  polonaises.  Le  dernier  convoi  de  prison- 
niers de  guerre  qui  est  rentré  n'a  rien  rencontré.  Des  4  con- 
vois d'artillerie  que  les  prisonniers  précédemment  rentrés 
avaient  vu  en  route,  ceux-ci  n'ont  aperçu  que  48  pièces  qui 
étaient  parquées.  Du  reste,  tout  est  parfaitement  tranquille. 

J^ai  envoyé  deux  officiers,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en 
rendre  compte  à  Votre  Majesté,  pour  lever  les  difficultés  rela- 
tives à  la  sortie  des  bestiaux  de  la  Russie  pour  le  service  des 
troupes  françaises,  laquelle  est  interrompue  depuis  quelque 
temps.  L'un  ne  devait  aller  que  jusqu'à  Wilna,  et  revenir 
de  suite;  l'autre  devait  pousser  jusqu'à  Pétersbourg  et  est  por- 
teur d'une  lettre  pour  le  général  Savary  relative  à  cet  objet. 
Je  n^en  ai  pas  de  nouvelles.  Le  premier  ne  peut  cependant 
tarder  à  arriver. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  toutes  ces  nouvelles  de  rassem- 
blements de  troupes  sont  de  l'invention  des  Polonais,  c'est  que 
je  n'aperçois  ici  rien  qui  ressemble  à  des  intiûgues  russes.  II 
n^y  aurait  que  celles-là  d'importantes. 

Les  nouvelles  de  guerre  que  l'on  débite  ici  viennent  sau- 
vent des  lettres  particulières  de  Paris  que  l'on  se  montre. 
C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  en  prévenir  Votre  Majesté.  Le 
général  Axamitowski,  entre  autres,  en  a  reçu  une  de  ce  genre, 
d'un  de  ses  parents.  J'enjoins  ici  un  extrait.  Ces  nouvelles 
détruisent  un  peu  l'effet  de  celles  que  l'on  insère  dans  les 
journaux;  cependant  l'arrivée  du  roi  de  Saxe  ici,  nos  discours 
et  nos  démarches  paraissent  prendre  le  dessus,  et  l'on  com- 
mence à  désespérer  de  voir  réaliser  les  grandes  espérances 
d'agrandissement. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  lui  rappeler  un 
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objet  dont  j'ai  cru  devoir  Tentretenir  souvent,  pour  le  bien  de 
son  service,  et  sur  lequel  elle  m*a  même  annoncé  qu'elle 
avait  fait  droit  :  c'est  le  traitement  extraordinaire  à  accorder 
aux  officiers.  Je  ne  vous  répéterai  pas  ici  les  motifs  qui  m'ont 
déterminé  à  vous  poiler  cette  réclamation,  sur  laquelle  vous 
avez  prononcé  par  une  lettre  précédente. 

Aucun  ordre  n'étant  arrivé  depuis  cette  annonce,  la  misère 
des  officiers  est  devenue  plus  forte.  Cette  circonstance  ajoute 
aux  difficultés  de  notre  position;  c'est  sous  ce  rapport  que 
j'en  entretiens  votre  Majesté,  en  la  suppliant  de  prendre  ces 
réflexions  en  considération. 

Notre  discipline  est  bonne.  Les  distributions  se  font  comme 
en  France;  il  n'y  a  que  très-peu  de  plaintes,  et  la  majeure 
partie  est  dirigée  contre  les  troupes  polonaises.  Aussi,  il  en 
résulte  un  bon  effet  que  l'on  aperçoit  chaque  jour;  mais.  Sire, 
il  faut,  pour  entretenir  cette  discipline,  que  cet  ordre  de  dis- 
tribution qui  a  déjà  dissipé  beaucoup  de  préventions,  soit 
maintenu.  Je  ne  dois  pas  taire  à  Votre  Majesté  quel  l'avenir 
ne  me  laisse  pas  sans  inquiétude.  Je  développe  cette  idée 
dans  le  mémoire  ci-joint. 

J'ai  suppléé  à  la  désorganisation  de  ce  pays  par  l'établisse- 
ment des  commandants  de  place,  qui  partout  mettent  l'ordre 
dans  les  distributions  et  dans  l'établissement  des  magasins.  La 
formation  des  autorités  constitutionnelles  qui  va  s'opérer, 
remédiera  d'ailleurs  aux  inconvénients  qui  résultent  de  l'ordre 
de  choses  actuel. 

J'ai  vu  partir  M.  Vincent  avec  regret,  parce  que  la  meil- 
leure intelligence  régnait  entre  lui  et  moi,  et  que  cela  était 
très-avantageux  à  votre  service  ;  mais  Votre  Majesté  peut  être 
assurée  qu'elle  existera  aussi  avec  son  ministre,  M.  Bourgoing, 
dont  l'expérience  ne  peut  m'étre  que  très-utile  dans  ce  pays 
d'intrigues.  D'ailleurs,  toute  ma  diplomatie  consiste,  et  je  me 
suis  toujours  renfermé  dans  ce  cercle,  à  assurer  et  régulariser 
les  subsistances  des  troupes,  et  à  niaintenir  une  bonne  disci- 
pline :  ainsi  elle  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  M.  Bour- 
6oing. 

Le  général  Zayoncheck  jusqu'ici  refuse  de  prêter  son  ser- 
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ment  au  roi  de  Saxe,  non  comme  propriétaire,  mais  comme 
général  de  division,  et  n'étant  plus  compté  au  nombre  des  géné- 
raux français,  il  envoie  sa  démission,  motivée  sur  ce  qu'il  ne 
veut  plus  servir  d'autre  souverain  que  Votre  Majesté.  Je  lui  ai 
donné  ordre  de  venir  à  Varsovie,  pour  faire  finir  toutes  ces 
difficultés,  soit  en  prêtant  serment  au  Roi^  soit  en  donnant 
définitivement  sa  démission, 

Au  surplus,  le  mémoire  que  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté  ne 
venait  pas  de  ce  général,  avec  lequel  je  n'ai  eu  que  des  rela- 
tions de  service  ' . 

Les  tra!Vaux  de  Thorn,  Modlin,  Sierock  et  Praga,  se  con- 
tinuent avec  activité.  C'est  une  dépense  de  60,000  francs  par 
mois  pour  ce  pays.  On  a  bien  de  la  peine  à  se  procurer  cette 
somme,  à  laquelle  il  faut  encore  ajouter  celle  nécessaire  pour 
la  construction  des  brise-glaces. 

Les  administrations  prussiennes  sont  toujours  à  Bialystock. 
11  y  a  très-longtemps  qu'il  n'est  arrivé  d'officiers  russes  à  Var- 
sovie. Les  officiers  autrichiens  n'y  viennent  que  très-rarement. 


417.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEDFCHATEL,    ETC. 

VarsoTÎe,  30  noTembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  Éait 
l'honneur  de  m'écrire  relativement  au  vol  de  1,100  écus  qui  a 
été  commis  sur  l'une  des  voitures  du  convoi  de  800,000  francs 
expédié  de  Breslau  à  Varsovie  dans  le  courant  du  mois  dernier. 

Je  n'avais  point  attendu  les  ordres  de  Votre  Altesse  pour 
ordonner  des  recherches  sur  les  auteurs  de  ce  délit.  Dès  qu'il 
m'a  été  connu ,  j'ai  fait  faire  toutes  les  démarches  qui  pou- 
vaient conduire  à  leur  découverte,  et  je  les  ai  poussées  jusqu^à 
faire  arrêter  tous  les  soldats  du  train  qui  se  trouvaient  can- 

•  Voir  plus  haut  ce  mémoire,  dont  il  est  plus  d'une  fois  question  dans  la 
correspondance  entre  l'Empereur  et  le  maréchal,  —  qui  n'avait  point  été  san* 
indisposer  quelque  peu  Napoléon. 
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tonnés  dans  ce  lieu.  Par  les  soins  du  commandant  de  cette 
place  et  du  commandant  de  la  gendarmerie  du  3*  corps,  je 
suis  parvenu  à  acquérir  les  preuves  de  la  culpabilité  de  deux 
de  ces  militaires,  et  je  les  ai  fait  traduire  à  Tun  des  conseils  de 
guerre  de  la  1"  division,  qui  s'occupe  en  ce  moment  de 
rinstruction  de  cette  affaire.  Déjà  environ  750  écus  ont  été 
retrouvés,  et  j'ai  ordonné  qu'ils  fussent  versés  dans  la  caisse  du 
payeur  principal  du  3*  corps.  Votre  Altesse  peut  être  assurée 
que  rien  ne  sera  négligé  pour  l'éclaircissement  de  ce  délit,  et 
j'aurai  l'honneur  de  lui  en  rendre  plus  tard  un  nouveau  compte. 


418.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATI^L,    ETC. 

VanoTÎe,  2  décembre. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
états  de  service  de  MM.  Marperger  et  Presolle,  aides  de  camp 
de  M.  le  général  Henry  de  Wolodkowicz,  qui,  par  décision  de 
Sa  Majesté  du  17  septembre  dernier,  est  passé  au  service  de 
Pologne. 

Ces  deux  officiers,  dont  l'un  est  Français  et  l'autre  Saxon, 
et  qui  ne  connaissent  point  la  langue  polonaise,  désirent  rester 
au  service  de  France  et  demandent  à  être  employés  dans  leur 
grade  soit  dans  un  régiment  de  cavalerie,  ou  de  telle  manière 
que  Votre  Altesse  voudra  bien  l'ordonner. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  de  prendre  ces 
demandes  en  considération,  et  de  vouloir  bien  me  faire  con- 
naître ce  qu'elle  aura  décidé  à  l'égard  de  ces  deux  officiers. 


«9.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Varsovie,  2  décembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  les  ordres  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
1  honneur  de  m'adresser  le  II  du  dernier  mois,  qui  me  donnent 
^^e  extension  de  territoire  pour  le  placement  des  troupes  qui 
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restent  sous  mes  ordres;  j'ai  reçu  en  même  temps  ceux 
relatif  au  départ  de  la  division  de  dragons  pour  la  Silésie^ 
J'ai  l'honneur  d'observer  à  Votre  Altesse  que  Tilinéraire 
qu'elle  avait  arrêté  pour  cette  division  la  fisdsant  passer  et 
même  séjourner  à  Posen,  j'ai  cru  devoir  changer  cette  direc- 
tion et  ^re  marcher  cette  division  par  Inowraclawecky  Konin, 
Kaliszy  etc.,  par  la  raison  que  le  point  de  Posen  va  se 
trouver  foulé  par  le  passage  non -seulement  des  troupes  du 
général  Gudin  et  d'une  partie  de  celles  du  général  Priant, 
mais  encore  par  celui  de  la  division  de  dragons  et  de  divers 
régiments  du  4*  corps,  d'après  l'avis  qu'en  a  reçu  le  commis- 
saire ordonnateur  eu  chef  Chambon  ;  la  route  que  j'ai  pres- 
crite a  de  plus  l'avantage  d'être  plus  courte  que  la  première. 
J'ai  désigné  la  division  Gudin  pour  aller  occuper  Custrin  et 

1  Cette  lettre  da  major  général  était  Texécution  des  ordres  donnés  par 
TEmperear  à  Fontainebleau,  le  il  novembre,  et  ainsi  conçus  :  •  Mon  cousin, 
TOUS  enverrez  demain  un  nouvel  officier  d^ctatnnajor  à  Tarmée,  et  vous  ferez 
connaître  aux  marécliaux  les  dispositions  suivantes  : 

«  Le  territoire  de  Farmée  sera  divisé  en  six  commandements.  Le  premier 
commandement  comprendra  le  duché  de  Varsovie  et  la  province  de  Custrin, 
y  compris.  Custrin  et  son  territoire.  Le  maréchal  Davout  y  commandera,  et  il 
placera  ses  troupes  de  manière  à  pouvoir  y  passer  tout  Tbiver  et  dans  Tordre 
suivant  :  i^  une  division  avec  un  régiment  de  cavalerie  légère  à  Tliom ,  à 
Bromberg  et  à  Posen,  occupant  par  des  détacliements  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie lès  frontières  du  côté  de  la  Prusse  et  de  la  Russie;  2**  une  division  et 
deux  ré^^ments  de  cavalerie  légère  à  Varsovie  et  à  Kalisz;  3**  une  division  et 
les  quatre  régiments  de  cavalerie  légère  du  général  Pajol  à  Costrin  et  dans 
la  province  de  Custrin.  La  division  de  dragons  qui  est  attachée  au  maréchal 
Davout  se  rendra  en  Silésie.  Par  ce  moyen,  la  Pologne  se  trouvera  Aoula^ée 
d*une  division  d'infanterie,  d*une  division  de  dragons  et  d*nne  division  de 
cavalerie  légère.  La  place  de  Custrin  ne  recevra  d'ordres  que  dn  maréchal 
Davout.  Il  y  aura  un  de  ses  généraux  de  di\-ision  qui  aura  là  son  quartier 
général...  » 

Suivaient  des  ordres  analogues  pour  le  deuxième  commandement,  maréchal 
Soult,  sur  la  basse  Vistule;  pour  le  troisième  commandement,  maréchal 
Mortier,  en  Silésie;  pour  le  quatrième  commandement,  maré<:hal  Victor, 
entre  TOder  ei  TEIbe  ;  pour  le  cinquième  commandement,  prince  de  Ponte- 
Corvo,  dans  les  villes  hanséati<pies  ;  pour  le  sixième  commandement,  en 
Hanovre;  Danzig  formait  un  commandement  à  part  sous  le  général  Oudinot. 

L*Empereur  ajoutait  :  «  ...l\ir  cet  arrangement,  mes  troupes  seront  placées 
de  manière  à  passer  Thiver  sans  se  gêner  les  unes  les  autres.  Le  maréchal 
Davout  restera  à  Varsovie,  le  niawhal  Soult  à  Stettin,  le  maréchal  Mortier 
à  Rreslau.  le  maréchal  Victor  à  ReHin,et  le  prince  de  Ponte-Gorvo  à  Ham- 
bourg... »  [Correspondance  Je  Sapoiron^  t.  XVI,  p.  153>15%.) 
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la  province  de  ce  nom,  conjointement  avec  la  brigade  légère 
du  général  Pajol.  Aucune  carte  m'indiquant  en  quoi  consiste 
la  province  de  Custrin,  j'ai  cru  que  Votre  Altesse  m'ordonnait 
d  y  placer  une  division  d'infanterie  qui  compte  12,000  hommes 
présents  sous  les  armes,  et  de  plus  4  régiments  de  cavalerie 
légère.  J'ai  écrit  dans  ce  sens  à  M.  le  maréchal  Soult  pour 
qu'il  ne  disposât  point  d'une  partie  du  territoire  de  cette  pro- 
vince ;  je  joins  ici  copie  de  ma  lettre. 

Je   fais  exécuter  tous  les  mouvements  que  m'a  prescrits 
Votre  Altesse;  j'aurai  l'honneur  de  lui  en  rendre  compte  suc- 
cessivement. 
Le  général  Gudin  aura  son  quartier  général  à  Gustrin. 
Le  général  Priant  aura  le  sien  à  Posen  et  fera  occuper  par 
sa  division  Thorn  et  Bromberg. 

Je  fais  observer  par  de  la  cavalerie  légère  polonaise  Ja  for- 
teresse de  Graudenz  et  les  frontières  des  distincts  de  Culm  et 
de  Michelow. 

Le  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  observera  les  fron- 
tières russes  le  long  du  Niémen  et  celles  de  la  Prusse  du 
Neu  Ost  Preussen. 

La  division  Morand  continuera  à  occuper  Varsovie. 
La  division  saxonne  sera  également  casemée  dans  cette 
capitale. 


420.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  4  décembre  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport 
de  deux  officiers  envoyés  à  Wilna. 

Les  difficultés  relatives  à  l'extraction  des  bestiaux  sont 
levées  par  le  général  Korzakof,  gouverneur  de  Wilna  :  il  n'y 
a  plus  que  celle  de  trouver  l'argent  nécessaire  pour  les 
acheter,  et  c'est  la  plus  importante.  Je  ne  vois  pas  comment 
ils  pourront,  vu  le  discrédit  où  ils  sont,  trouver  les  moyens  de 
solder  leurs  troupes  et  faire  toutes  les  autres  dépenses  néces- 
saires. J'ai  déjà  entretenu  Voti'e  Majesté  de  cet  objet. 
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Le  départ  d'une  division  d'infanterie  et  de  la  cavalerie 
lég^ère  du  général  Pajol  qui  vont  dans  la  province  de  Gustrin, 
est  un  grand  soulagement  pour  ce  pays.  Ce  bienfait  est  vive- 
ment senti  par  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  et  par  les  habitants 
du  duché. 

La  gratification  que  Votre  Majesté  vient  d'accorder  aux 
troupes  qui  restent  dans  le  duché  de  Varsovie  est  un  autre 
bienfait  qui  excite  une  vive  reconnaissance.  Il  y  avait  beau- 
coup d'officiers  dont  le  sort  était  très  à  plaindre. 

Plus  j'ai  l'honneur  de  voir  le  roi  de  Saxe,  plus  j'acquiers  la 
conviction  que  ce  prince  est  tout  dévoué  à  Votre  Majesté.  Sa 
religion,  sa  reconnaissance,  l'admiration  dont  il  est  pénétré 
pour  votre  personne,  tout  alimente  chez  lui  ce  dévouement. 
Toutes  ses  actions  sont  frappées  à  ce  coin;  il  s'énonce  de 
manière  à  ôter  toute  espérance  de  parvenir  à  lui  faire,  avec 
quelque  succès,  des  insinuations  qui  ne  seraient  pas  dans  ce 
sens  ' .  Un  rapport  ci-joint  donnera  à  cet  égard  à  Votre  Majesté 
une  idée  de  la  marche  de  ce  sage  prince.  Il  calmera  avec  le 
temps  toutes  les  tètes,  plus  ou  moins  remplies  d'intrigues  de 
ce  pays. 

Je  ne  néglige  rien  pour  lui  être  agréable. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  dans  le  temps  à  Votre 
Majesté  que  quelques  Cosaques  s'étaient  permis  de  tirer  sur 
deux  de  nos  postes,  et  de  les  insulter.  Nos  réclamations  ont 
été  prises  dans  la  plus  grande  considération.  11  est  venu  de 
Pétersbourg  un  officier  supérieur  russe,  pour  prendre  con- 
naissance de  ce  fait.  Il  a  mis  une  grande  sévérité  dans  les 
punitions.  Aussitôt  que  j'ai  été  instruit  de  l'empressement  que 
l'on  mettait  à  nous  rendre  justice,  j'ai  fait  connaître  aux  géné- 
raux russes  que  je  désirais  qu'on  ne  donnât  pas  de  suite  à 
cette  a£Faire. 

^  On  racontait  notamment  qu'un  des  {grands  fonctionnaires  dufprand-duclié, 
le  jour  de  sa  réception,  ayant  paru  mettre  dans  son  discours  quelque  affec- 
tation à  séparer  les  intérêts  polonais  des  intérêts  français  et  à  répéter  que  la 
nation  tout  entière  aspirait  à  rindépcndance,  le  Roi  l'aurait  arrêté  en  lui 
disant  :  «  Oui,  vou9  avez  raison,  mais  avec  Taide,  le  soutien  et  la  protection 
de  Tempereur  Napoléon  !  »  C'est  à  cette  scène  que  le  maréchal  fait  allusion 
dans  sa  lettre. 
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Le  général  Zayoncheck  est  venu  ici.  Il  s'était  fait  précéder 
par  renvoi  de  son  serment  de  fidélité  au  roi  de  Saxe,  non- 
seulement  comme  propriétaire,  mais  aussi  comme  général  de 
division  au  service  de  Pologne. 


421.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  20  dëcembre  1807. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que 
j'envoyais  un  officier  auprès  du  général  Savary.  Cet  officier 
est  de  retour.  Voici  ce  que  le  général  Savary  m'écrit  sur  son 
compte  : 

«  Le  voyage  de  l'officier  que  vous  m'avez  envoyé  est  devenu 
K  par  le  fait  entièrement  inutile,  et  dans  les  circonstances,  un 
«tel  voyage,  fait  par  un  tel  homme,  pouvait  avoir  plus 
«  d'inconvçnients  que  d'avantages.  Je  regrette  que  votre 
«  choix  ne  soit  pas  tombé  sur  quelque  autre  que  j'aurais  pu 
«  garder  quelques  jours.  » 

Le  général  Savary  ajoute  : 

«  J'ai  recommandé  à  M.  Laroche  d'aller  vous  joindre  par 
«  la  route  directe,  et  de  ne  pas  trop  causer,  comme  il  paratt 
A  en  avoir  l'habitude.  La  nature  'des  relations  qui  existent 
«  entre  les  deux  empereurs  de  France  et  de  Russie  oblige  à 
«  beaucoup  de  circonspection.  » 

Je  ne  conçois  pas  les  motifs  qui  ont  pu  porter  le  général 
Savary  à  s'alarmer  de  ce  voyage.  L'officier  qui  l'a  fait  est  un 
Français  qui  sait  le  polonais,  qui  était  employé«à  la  grande 
armée  comme  adjoint,  et  que  je  préfère  employer,  plutôt  que 
des  Polonais  qui,  tous  voulant  la  guerre,  font  toujours  des 
rapports  qui  se  ressentent  de  cette  disposition  d'esprit. 

J'avais  employé  plusieurs  fois  M.  Laroche,  et  j'ai  toujours 
été  satisfait  de  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  des  missions 
que  je  lui  ai  confiées.  Je  n'ai  pas  eu  lieu  de  remarquer  chez 
lui  d'indiscrétion. 

Je  ne  pouvais  dans  cette  circonstance  me  servir  d'un  simple 
courrier,  puisqu'il  y  avait  des  renseignements  à  prendre  sur 
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les  lieuxy  pour  connaftre  d'où  partaient  les  difficultës  qu 
disait  exister  à  Textraction  des   bœufs  achetés  pour   ne 
Elles  consistaient  en  gp:*ande  partie  dans  la  friponnerie 
douaniers^  qui  faisaient  courir  ces  bruits  pour  faire  de  Targc 

Je  n'ai  eu  jusqu'ici  sur  les  frontières  russes  et  autrichien 
que  des  détachements  français,  et  tant  que  nous  rester 
dans  ce  pays,  je  continuerai  cette  mesure,  parce  qu'au  me 
je  suis  certain  qu'il  n'y  aura  pas  de  mésintelligence  avec 
détachements  étrangers,  ce  qui  quelquefois  tire  à  con 
quence.  D'ailleurs,  on  m'a  si  souvent  réitéré  la  demande 
placer  sur  la  frontière  des  troupes  polonaises,  que  cela  i 
donné  de  la  méfiance  et  m'a  fait  prendre  le  parti  de  les 
écarter,  surtout  du  côté  de  la  Galicie. 

Suivant  quelques  rapports,  il  y  aurait  à  Pétersbourg,  ai 
qu'ici,  un  système  suivi  de  fausses  nouvelles  et  d'alarr 
supposées.  Un  agent  anglais,  qui  est  à  Wilna,  ne  doit  pas  é 
étranger  à  tout  cela. 

Le  roi  de  Saxe  part  le  27.  Il  professe  pour  Votre  Majest< 
vénération,  la  reconnaissance  et  le  dévouement  les  plus  s 
cères.  Nous  n'avons  rien  épargné  pour  être  agréables  à 
respectable  souverain.  11  est  à  regretter  que  son  séjour 
n'ait  pas  été  plus  prolongé.  Il  n'aura  pas  eu  assez  de  ten 
pour  apprécier  et  juger  ces'gens-ci  * . 

Le  rapport  de  l'adjoint  Laroche  confirme  le  dernier  ( 
j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté. 

Il  est  déjà  parti  5  détachements  des  chevau-légers  de  vc 
garde,  faisant  645  hommes  montés.  Dans  quelques  jours 
partira  un  6*  détachement  fort  de  150  chevaux. 

Tout  le  reste  sera  parti  dans  le  courant  de  janvier. 

*  L*Einpcreur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  4  janvier  1808.  ? 
cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  22  décembre.  J'ai  vu  avec  plaisir  tou 
que  vous  avez  fait  pour  le  roi  de  Saxe  et  la  bonne  opinion  que  vous  ave; 
ce  souverain.  Pendant  le  peu  de  temps  que  j*ai  passé  <\  Dresde,  j*ai  co 
pour  lui  une  grande  estime.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVI,  p.  2 
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422.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VarsoTÎe,  26  dëcennbre  1807. 

Sire,  j'ai  remis  à  M.  Vincent  les  rapports  originaux  que  me 

faisait  le  sieur  D ,  avec  une  lettre  d'envoi  pour  le  ministre 

(les  relations  extérieures  de  Votre  Majesté,  afin  que  Ton 
puisse  les  comparer  avec  ceux  qu'il  envoie  à  Paris.  Si  ces 
rapports  sont  dans  un  esprit  différent,  cela  le  démasquera; 
mais  jusqu'à  présent  je  n'ai  que  des  conjectures.  Si  elles  se 
réalisent,  je  le  ferai  arrêter. 

Quant  à  madamede  Vauban,  je  la  laisse  fort  tranquille En 

résultat,  ces  misérables  intrigues  ne  peuvent  point  faire  autant 
de  mal  que  la  bonne  discipline  des  troupes  de  Votre  Majesté 
fait  de  bien;  d'ailleurs,  il  est  difficile  de  connaître  ce  que  Ton 
veut  ici.  Le  roi  de  Saxe  y  est  personnellement  très-estimé  ;  on 
apprécie  sa  sagesse,  sa  sagacité  et  toutes  ses  qualités;  d'un 
autre  côté,  on  accueille  très-mal  les  Saxons  dans  les  sociétés  : 
OQ  les  mystifie. 

On  met  en  circulation  avec  complaisance  un  propos  que 
Ton  prête  à  l'empereur  Alexandre,  qui  aurait  dit  au  comte 
Czacki  à  Saint-Pétersbourg  :  «L'empereur  Napoléon  m'a  engagé 
«  à  prendre  la  couronne  de  Pologne,  les  circonstances  seules 
«  m'ont  empêché  de  l'accepter.  » 

On  espère  que  les  circonstances  changeront,  et  qu'alors  la 
Pologne  pourra  être  réunie.  II  faut  le  dire,  devenir  Pologne 
par  les  Russes  n'est  pas  dans  toutes  les  têtes,  et  quelque 
temps  de  paix  calmeront  les  imaginations. 

J'attends  le  général  Savary,  pour  être  instruit  s'il  y  a  aussi 
à  Saint-Pétersbourg,  comme  on  me  l'assure,  un  système  de 
fausses  alarmes.  Si  cela  est,  il  est  probable  qu'il  existe  ici 
quelques  intrigues  pour  donner  des  prétextes  à  faire  naftre 
ces  fausses  alarmes,  et  que  les  demandes  qui  m'ont  été  pré- 
sentées sous  mille  formes  et  sous  mille  motifs,  de  porter  des 
loupes  polonaises  sur  les  frontières,  sont  un  des  moyens  mis 
«n  avant  par  l'intrigue.  Tout  récemment  on  vient  encore  de 
iQe  Eaire  officiellement  cette  demande,  mais  je  m'y  suis  refusé. 
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Je  ne  doute  pas  qu'il  en  résulterait  des  malentendus  et  d( 
rites,  même  sans  qu'il  fût  besoin  de  les  faire  naître,  ce  qi 
pourrait  produire  le  plus  mauvais  effet. 

On  jette  des  inquiétudes  sur  Tabolition  de  Tesclavage  et  si 
rétablissement  du  Gode  Napoléon;  enfin,  sous  mille  prétexti 
on  cherche  à  retarder  rétablissement  de  Tordre  constitutioi 
nel  :  voilà  ce  qui  est  apparent.  Mais  y  a-t-il  là  des  arrièn 
pensées,  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire.  Le  roi  de  Saxe  est  étrai 
geràtout  cela;  avec  le  temps,  il  calmera  les  esprits  par  s 
sagesse  et  fera  tout  marcher. 

Ce  souverain  part  demain;  je  n'ai  rien  négligé  pour  rempl 
les  Intentions  de  Votre  Majesté,  et  à  cet  égard  je  la  prierai  d 
me  permettre  d'entrer  dans  quelques  détails. 

Je  redoute  tous   les  éloges  de  journaux;  ce   n'est  pas  ( 
témoignage  que  je  cherche,  mais  uniquement  l'estime  et 
bienveillance  de  mon  souverain. 

Le  Courrier  de  l'Europe  et  des  spectacles  du  9  décemb] 
contient  un  ailicle,  sous  la  rubrique  de  Dresde  et  sous  la  dal 
du  25  septembre,  présentant  des  éloges  outrés. 

Le  Moniteur  du  même  jour,  9  décembre,  donne  aussi  u 
article  de  Dresde  sous  la  date  du  25  novembre,  qui  annom 
que  l'entrée  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  à  Varsovie  a  eu  lie 
sans  beaucoup  de  solennité,  ainsi  qu'il  l'avait  désiré. 

S'il  en  eut  été  ainsi,  je  n'eusse  pas  rempli  mes  devoirs  i 
vos  intentions.  Sire  ;  mais  dans  quelque  esprit  que  cet  articl 
ait  été  dicté,  il  est  faux,  car  il  est  de  fait  que  si  Votre  Majesl 
fût  venue  elle-même,  il  n'eût  pas  été  en  mon  pouvoir  d'e 
faire  davantage.  Toutes  les  troupes  françaises,  saxonnes  < 
polonaises  ont  été  mises  en  bataille  depuis  la  barrière  jui 
qu'au  palais  du  Roi. 

La  veille  de  l'entrée  de  ce  monarque  à  Varsovie,  j'ai  et 
prendre  ses  ordres  à  Blonié.  Le  jour  de  son  entrée,  j'ai  été  ai 
devant  de  lui  avec  tous  les  généraux  et  officiers  d'état-majoi 
c'est  au  milieu  de  ce  cortège  et  au  bruit  d'une  salve  de  cei 
vingt  coups  de  canon  qu'il  a  été  reçu  et  s'est  rendu  à  so 
palais.  J'étais  à  cheval  à  la  portière  de  droite,  et  le  ministre  d 
la  guerre  polonais  à  celle  de  gauche. 
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Je  me  suis  servi  du  terme  de  devoirs,  car  la  lettre  par  la- 
quelle M.  Bourgoing  me  prévenait  que  rintention  de  Votre 
Majesté  était  que  le  roi  de  Saxe  fût  reçu  avec  éclat,  m'est 
arrivée  beaucoup  trop  tard  pour  qu'il  eût  été  possible  de  le 
(aire,  si  déjà  les  dispositions  nécessaires  n'eussent  été  faites. 

Depuis  l'arrivée  de  ce  prince  à  Varsovie,  je  n'ai  rien  négligé 
pour  lui  être  agréable,  et  je  me  suis  conduit  envers  lui  comme 
si  c'eût  été  vous-même,  Sire.  Deux  motifs  m'y  ont  engagé  :  le 
premier,  parce  que  cela  était  dans  mes  devoirs;  le  second, 
par  la  respectueuse  estime  que  votre  allié  m'a  inspirée.  Je 
dois  avoir  réussi;  ce  prince  n'est  pas  faux,  et  il  me  témoigne 
bienveillance,  confiance  et  estime.  Je  n'ai  abusé  d'aucun  de 
ces  sentiments;  chaque  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  voir, 
il  m'a  prié  de  lui  parler  sur  le  pays,  sur  les  individus,  comme 
à  un  ami  (ce  sont  ses  expressions).  Je  m'y  suis  refusé,  en  lui 
observant  avec  franchise  que  je  ne  le  pouvais  pas,  parce  que 
très-souvent  mon  imagination  me  trompait  dans  ces  sortes  de 
jugements,  et  que  je  ne  pouvais  m'exposer  à  l'induire  en  erreur; 
que  si  j'en  agissais  autrement  avec  Votre  Majesté,  c'est  que 
me  connaissant,  vous  mettiez  de  côté  les  visions  de  mon  ima- 
gination; enfin  je  ne  me  suis  jamais  départi  de  cette  résolution  ^ 
Dernièrement,  le  Roi  m'avait  demandé  avec  instance  de 
prendre  connaissance  d'un  état  de  propositions  pour  la  croix 
du  mérite  de  Pologne  que  lui  avait  présenté  le  prince  Ponia- 
towski.  Sans  émettre  mon  opinion  sur  les  choix,  je  me  suis 
borné  à  donner  connaissance  de  la  manière  dont  Votre  Majesté 
avait  fait  les  premières  promotions;  c'est-à-dire,  que  la  plus 
grande  partie  des  généraux  de  division  de  l'armée  active 
avaient  été  îaiis  grands  officiers;  les  généraux  de  brigade, 
commandeurs;  les  colonels,  officiers,  et  les  chefs  de  batail- 
lon, légionnaires;  que  chaque  régiment  avait  dû  faire  des 
propositions  pour  l'admission  d'un  certain  nombre  de  légion- 

*  On  ¥oit  ici  une  des  règles  de  conduite  du  maréchal  Davoat.  Dans  sa  coi^ 
^ondance  avec  TEmpereur,  il  croyait  de  son  droit  et  de  son  devoir  de 
^t  dire,  de  tout  transmettre,  de  ne  pas  cacher  ses  impressions;  dans  sa 
<^iiditite,  il  suivait  strictement  ses  instructions,  et  il  se  conformait  sans 
^^nre,  sans  hésitation,  sans  arrière-pensée,  aux  vues  de  l'Empereur. 

n*  9 


130  COU  UKS  POND  ANGE 

naireSy  et  qu'on  avait  évité  par  là  les  influences  particulière^) 
qui  sont  au  détriment  du  souverain.  C'est  ici  le  cas,  car  les 
choix  n'étaient  pas  dictés  par  l'impartialité;  beaucoup  de 
généraux  et  d'officiers,  quoique  légionnaires  et  ayant  des  titres 
reconnus,  n'y  étaient  pas  compris,  parce  que  tout  se  fait  ici 
par  esprit  de  coterie.  II  parait  au  surplus  que  le  Roi  a  fait 
usage  de  mes  réflexions. 

J'ai  mis  la  même  réserve  en  tout;  je  n'ai  jamais  voulu  aller, 
par  exemple,  chez  le  comte  de  Bose,  le  ministre  du  Roi,  sans 
votre  ambassadeur. 

Je  n'ai  jamais  parlé  des  individus,  excepté  une  fois  de  M.  de 
Breza;  j'ai  cru  devoir  faire  connaître  la  mauvaise  conduite 
qu'il  avait  tenue  envers  les  Français,  notamment  depuis  le 
traité  de  Tilsit  jusqu'au  moment  où  il  a  été  nommé  secrétaire 
d'État.  Je  le  regarde  comme  un  de  nos  ennemis;  j'ai  mille 
preuves  morales  à  cet  égard.  Enfin  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que 
nous  ne  soyons  dans  la  nécessité  d'enlever  de  vive  force  les 
subsistances  chez  les  particuliers,  et  d'indisposer  le  pays.  Par 
son  insigne  mauvaise  foi,  cela  serait  très-certainement  arrivé, 
si  je  n'avais  en  quelque  sorte  forcé  le  gouvernement  à  créer 
un  comité  de  subsistances,  avec  des  pouvoirs  suffisants.  Il  est 
ici  de  mon  devoir  de  faire  connaitre  le  ser\'ice  qu'a  rendu  ce 
comité  dont  M.  Kokanowski  est  président. 

Tous  les  magasins  ordonnés  ont  été  formés,  les  distribu- 
tions assurées  et  l'ordre  établi.  Partout  les  membres  du  comité 
ont  déployé  une  grande  fermeté  qui,  tout  en  déterminant  le 
succès  de  leurs  opérations,  a  dû  leur  faire  des  ennemis  dans 
leur  pays  ;  mais  en  même  temps  cette  conduite  doit  leur  mé' 
riter  notre  reconnaissance  et  les  témoignages  que  je  rends 
d'eux  à  Votre  Majesté. 

Avec  cette  délicatesse  que  j'ai  poussée  aussi  loin  que  pos- 
sible, la  bonne  intelligence  ne  pouvait  que  régner  avec  rambas- 
sadeur  de  Votre  Majesté.  J'y  mettais  un  grand  prix  pour  le  bien 
de  votre  service;  mais  le  général  Touzard,  par  une  disposition 
d'esprit  trop  commune,  et  non  par  malveillance,  ayant  tour- 
menté M.  Bourgoing  pour  engager  le  Roi  à  donner  son  ordre 
à  la  plupart  des  officiers  du  génie,  sous  le  spécieux  prétexte 


DU   MARECHAL  DAVOUT.  —  1807.  131 

Is  dirigeaient  les  travaux  qu'on  exécute  dans  les  places,  et 
it  eu  de  ces  soins  officieux,  nuisibles,  en  ce  que  bien  invo- 
airement,  je  n'en  doute  pas,  ils  ont  mis  M.  Bourgoing  dans 
as  de  faire  éprouver  des  mortifications  à  Tordonnateur  en 
f,  à  rinspecteur  aux  revues,  au  commandant  de  place 
get  et  au  chef  d''escadrOn  commandant  la  gendarmerie, 
dû,  pour  que  cela  serve  de  leçon,  renvoyer  cet  officier 
éral  à  son  métier,  et  je  lui  ai  ordonné  d'aller  faire  Tinspec- 
I  des  places  et  des  fortifications  du  grand-<luché. 
^our  ce  qui  regarde  les  croix,  j'ai  observé  à  M.  Bourgoing 
!  bien  certainement  le  corps  d'armée  serait  très-flatté  dé 
avoir  cette  marque  de  satisfaction  du  Roi,  mais  qu'il  n'y 
lit  pas  d'autre  marche  à  tenir  que  celle  de  s'adresser  à 
tre  Majesté,  sans  désigner  qui  que  ce  soit,  excepté  le  gêné- 

Hanicque  qui  l'a  été  par  le  Roi  pour  avoir  sauvé  la  ville 
Thom,  par  le  courage  qu'il  a  déployé  pour  éteindre  le  feu 
i  était  au  magasin  à  poudre.  Mes  observations  ont  dû  être 
lueillies. 

Dans  le  temps,  j'ai  indiqué  à  Votre  Majesté,  comme  un 
mme  qui  ne  devait  pas  être  étranger  aux  intrigues  de  ce 
vs,  un  sieur  B Je  pense  que  sa  correspondance  don- 
nait quelque  éclaircissement;  les  propos  outrés  et  plus 
'inconvenants  qu'il  a  tenus  à  Dresde  et  qui  sont  à  la  con- 
issance  de  M.  Bourgoing,  ne  devraient  jamais  être  dans  la 
uche  de  quelqu'un  employé.  Suivant  lui.  Votre  Majesté  a 
i^rifié  les  Polonais,  etc.  Très-certainement  cet  homme  abuse 

la  confiance  de  M.  de  Talleyrand  qu'il  a  tellement  séduit, 
'il  vient  d'écrire  ici  pour  lui  faire  obtenir  le  cordon  bleu 

Pologne.  Cette  demande  embarrasse,  et  elle  donne  à  un 
>mme  peu  sûr  une  importance  dont  il  peut  abuser. 
Je  suis  toujours  dans  les  mêmes  dispositions  d'esprit  qu<» 
ins  les  premiers  temps,  ne  négligeant  rien  pour  remplir  les 
dresde  Votre  Majesté,  croyant  être  au-dessous  de  la  besogne 
mt  elle  m'a  chargé  et  désirant  voir  arriver  l'époque  où  ses 
•dres  m'ôteront  cette  charge. 


9. 
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423.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉI 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

VartOTÎe,  26  dëcemlire  1807. 

Monseigneur,  Votre  Altesse  m*a  foit  Thonneur  de  m*a 
dresser,  dans  le  temps,  des  pièces  relatives  à  des  contribution 
illégalement  perçues  dans  la  Poméranie  prussienne. 

Le  prince  Joseph  Sulkowski,  accusé  d'avoir  levé  ces  contri- 
butions, fut  déchargé  de  cette  accusation  par  une  commissio] 
spéciale  qui  déclara  que  ce  prince  avait  d'autant  moins  pu  s( 
rendre  coupable  de  ce  délit  qui  lui  était  imputé,  qu'il  n'avai 
jamais  été  en  Poméranie. 

D'après  cette  décision,  les  inculpations  pesèrent  sur  I< 
prince  Antoine  Sulkowski  qui  avait  été  vraiment  en  Pomé 
ranie  et  qui  y  avait  commandé  un  régiment  d'infanterie  polo- 
naise ;  le  général  de  brigade  S fut  aussi  impliqué,  et  d'apré 

un  ordre  de  Sa  Majesté,  le  séquestre  fut  apposé  sur  les  bien 
de  ces  deux  officiers. 

Le  prince  Antoine  Sulkowski  ayant  justifié  par  des  décla 
rations  mêmes  des  autorités  plaignantes  qu^aucun  reproche  n< 
pouvait  lui  être  ^t,  qu'il  n'était  pour  rien  dans  les  plainte 
portées  devant  Sa  Majesté,  qu'il  avait  tenu  personnellemea 
la  meilleure  conduite  et  fait  observer  à  sa  troupe  la  meilleur< 
discipline,  j'ai  dû  provoquer  la  levée  du  séquestre  mis  sur  se: 
biens. 

Pour  ce  qui  est  du  général  de  brigade  S ,  toutes  les 

inculpations  demeurant  fixées  sur  lui,  j'ai  nommé  une  com- 
mission pour  examiner  le  mérite  de  ces  accusations,  ainsi  que 

les  moyens  de  défense  du  général   S :  j'ai  investi  en 

même  temps  la  commission  des  pouvoirs  nécessaires  pour 
rechercher  et  foire  verser  dans  la  caisse  de  l'armée  toutes  les 

sommes  indûment  perçues,  soit  par  le  général  S ,  soil 

par  d'autres  officiers  polonais  désignés  par  M.  l'intendant 
général  à  M.  Vincent,  résident  de  Sa  Majesté  près  du  gouver 
nement  du  duché  de  Varsovie. 

J'ai  lieu  d'espérer  que  les  sommes  à  récupérer  pourron 
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s'élever  au  chiffre  d'environ  100,000  écus  de  Prusse;  j'adresse 
à  Votre  Altesse  copie  de  l'arrêté  que  j'ai  pris  pour  former  la 
commission,  et  j'aurai  l'honneur  de  lui  rendre  compte  du 
résultat  de  ses  opérations  lorsqu'elles  seront  arrivées  à  leur 
terme. 


424.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Varsovie,  28  décembre  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
de  la  lettre  que  je  reçois  de  M.  le  maréchal  Soult,  qui  pense 
devoir  occuper  la  plus  grande  partie  de  la  province  de  la  Nou- 
velle-Marche que  vous  m'avez  assignée  pour  faire  cantonner 
une  de  mes  divisions  d'infanterie  avec  les  quatre  régiments  de 
cavalerie  légère  du  général  Pajol. 

L'ordre  de  Votre  Altesse  met  à  ma  disposition  la  place  de 
Gustrin  et  la  province  de  ce  nom.  Tout  le  monde  s'accorde  à 
reconnaître  qu'il  n'existe  pas  de  province  de  Custrin  propre- 
ment dite,  et  que  cette  province  n'est  rien  autre  que  celle  de 
la  Nouvelle-Marche  dont  Gustrin  était  effectivement  le  chef- 
lieu;  cependant  M.  le  maréchal  Soult  m'ayant  observé  que  si 
j'occupais  tout  le  territoire  de  Neumark,  il  serait  gêné  dans 
ses  communications  avec  les  troupes  qu'il  doit  avoir  encore 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  j'avais  consenti  à  mettre  à  sa 
disposition  tout  le  district  de  Schiffelbein  ;  mais  je  ne  pouvais 
faire  d'autre  sacrifice  aux  convenances,  car  j'ai  Thonneur  de 
rappeler  à  Votre  Altesse  que  la  division  Gudin  que  j'ai  envoyée 
dans  le  pays  de  Gustrin,  compte  au  delà  de  12,000  hommes 
présents  sous  les  armes,  et  que  les  quatre  régiments  de  cava- 
lerie légère  du  général  Pajol  sont  de  près  de  3,000  chevaux. 
Si  je  resserrais  toutes  ces  troupes  dans  les  limites  que  me  trace 
M.  le  maréchal  Soult,  elles  ne  pourraient  jamais  y  exister,  et 
je  m'écarterais  en  cela  des  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  a  voulu 
que  ses  troupes  pussent  au  besoin  passer  l'hiver  dans  ces  can- 
tonnements. Le  pays  de  la  Nouvelle-Marche  a  déjà  beaucoup 
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gouffert,  et  d'après  les  rapports  que  je  reçois  du  général  Gudin, 
il  est  presque  épuisé. 

M.  le  maréchal  Soult  pense  qu'il  a  été  dans  Tintention  de 
Votre  Altesse  de  mettre  à  sa  disposition  tout  le  terrain  sur  la 
rive  droite  de  la  Netz  et  de  la  Wartha,  parce  qu'il  a  reçu  de 
vous  Tordre  de  fiadre  remplacer  le  commandant  de  Driesen.  Je 
ne  doute  pas  que  Votre  Altesse  ne  reconnaisse  que  cet  ordre 
est  le  résultat  d'une  erreur;  au  reste,  je  donne  l'ordre  au  géné- 
ral Gudin  et  au  général  Pajol  de  continuer  à  fiaire  occuper  par 
les  troupes  de  leurs  divisions  toute  la  Nouvelle-Marche,  puis- 
qu'il y  aurait  impossibilité  de  les  mettre  ailleurs;  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour  prononcer,  à  l'exception  seule- 
ment du  cercle  de  Schiffelbein.  Comme  il  est  à  présumer, 
d'après  la  manière  de  voir  de  M.  le  maréchal  Soult,  qu'il  est  aussi 
dans  l'intention  de  £aire  occuper  ce  pays,  je  prie  Votre  Altesse 
de  vouloir  bien  faire  cesser  ce  malentendu  en  faisant  con- 
naître ses  intentions  à  M.  le  maréchal  Soult,  par  un  courrier 
extraordinaire. 


425.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  26  décembre  1807. 

Sire,  Votre  Majesté  m'ayant  parlé  dans  le  temps  des 
sommes  qu'elle  avait  à  recouvrer  sur  les  débiteurs  de  la 
banque  royale  de  Prusse,  et  m'ayant  communiqué  qu'elle 
avait  ordonné  à  son  ministre  des  finances  d'envoyer  ud 
préposé  pour  suivre  cette  opération,  j'ai  l'honneur  de  lui 
faire  connaître  quel  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  résultat  des 
recherches  faites  par  M.  Daniel,  vérificateur  de  l'administra^ 
tion  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  envoyé  par  Sod 
Excellence  le  ministre  des  finances. 

M.  Daniel  a  opéré  personnellement  dans  les  villes  d'Elbing) 
Danzig  et  Marienveerder,  tandis  que  dans  le  même  temps  des 
commissaires  spéciaux  nommés  par  M.  Vincent,  résident  de  Vo- 
tre Majesté,  secondaient  ce  vérificateur  sur  divers  autres  points. 

A  son  retour  de  la  Prusse  occidentale,  M.   Daniel  s'est 
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;upé  à  dépouiller  le  travail  de  ces  commissaires  particuliers 
1  formé,  par  département,  des  états  détaillés  des  créances 
istatées  certaines.  Toutes  les  découvertes  réunies  présentent 
total  de  38,610,177  fr.,  non  compris  les  intérêts  évalués 
i  ou  4  millions. 

Pour  assurer  les  créances  de  Votre  Majesté,  M.  Daniel  vient 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  notifier  juridi- 
ement  aux  débiteurs  la  défense  de  n'effectuer  aucun  paye- 
;nt,  soit  en  principal,  soit  en  intérêt,  qu'entre  les  mains  de 
personne  qui  sera  ultérieurement  dési{;née,  sous  peine  de 
yer  deux  fois. 

M.  Daniel,  après  avoir  achevé  ces  vérifications  et  assuré  les 
éances  dans  le  duché  de  Varsovie,  se  propose  d'aller  inces- 
mment  suivre  ses  opérations  à  Berlin. 

Le  ministre  des  finances  ne  pouvait  faire  choix  d'un  homme 
us  dévoué  et  d'un  plus  grand  travailleur  que  M.  Daniel  ;  il 
rait  à  désirer  pour  le  bien  de  ce  pays  qu'il  s'y  trouvât 
lelque  sujet  de  cette  trempe.  Au  reste,  cet  administrateur  a 
é  parfaitement  secondé  dans  toutes  ses  recherches  par  le 
sident  de  Votre  Majesté,  M.  Vincent,  qui  y  a  mis  cet  esprit 
cette  volonté  qui  assurent  toujours  le  succès.  Le  temps  fera 
)ir  qu'il  n'a  déplu  dans  ce  pays  qu'à  ceux  qui  ont  été,  qui 
nt  et  qui  seront  toujours  les  ennemis  de  la  France,  et  que 
en  ne  ramènera.  Il  connaît  parfaitement  le  pays.  Il  me  vient 
ins  ce  moment  à  l'idée  de  faire  observer  à  Votre  Majesté 
ul  serait  possible  qu'il  y  eût  eu  quelque  intrigue  dans  la 
aniére  dont  il  a  été  rappelé.  Tout  en  lui  annonçant  que 
)ur  le  récompenser  de  ses  services  Votre  Majesté  devait  lui 
)nner  une  grande  préfecture,  on  lui  donnait  l'ordre  de 
utir,  sans  même  attendre  l'arrivée  de  M.  Bourgoing.  Une 
flexion  se  présente  tout  naturellement  :  Pourquoi  cherche- 
OQ  à  éviter  cette  rencontre?  craignait-on  les  renseignements 
ne  pouvait  donner  M.  Vincent?  On  ne  pouvait  se  dissi- 
muler qu'il  devait  résulter  beaucoup  d'inconvénients  s'il  ne 
lisait  pas  lui-même  la  remise  des  papiers  et  des  objets  à 
Jïvre.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  faire  une  insinuation 
éfavorable  à  M.  de  Champagny;  j'ai  une  trop  haute  idée  de 
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sa  loyauté  pour  que  cela  puisse  me  venir  dans  la  tête,  mais 
souvent  des  ministres  signent  des  lettres  sans  s'attacher  aii\ 
détails. 


426.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC.       . 

Skiemievice,  4  janvier  1808. 

J'ai  déjà  fait  connaiti^e  à  Votre  Altesse  que  M.  le  maréchal 
Soult,  prétendant  que  la  province  de  la  Nouvelle-Marche  fait 
partie  des  cantonnements  affectés  à  son  corps  d'armée,  y  a 
envoyé  une  partie  de  ses  troupes.  Les  commandants  particu- 
liers menacent  d'opposer  leurs  forces  pour  empêcher  les 
troupes  du  général  Gudin  de  s'y  établir.  J'ai  l'honneur  de 
vous  adresser  les  dépêches  de  ce  général  qui  vous  feront  con- 
naître combien  il  est  urgent  que  Votre  Altesse  fasse  passer 
des  ordres.  J'ai  cependant  fait  représenter  à  M.  le  maréchal 
Soult  que  la  province  de  Custrin  ou  la  Nouvelle-Marche  ne 
pouvait  être  que  la  même  chose,  puisque  j'avais  l'ordre  de 
faire  cantonner  dans  cette  province  une  division  d'infanterie 
forte  de  14,000  hommes  et  la  brigade  du  général  Pajol  corn*- 
posée  de  4  régiments  de  cavalerie  légère.  S'il  eût  été  en  mon 
pouvoir  de  prévenir  ces  difficultés,  je  l'aurais  certainement 
fait  pour  empêcher  toute  cette  espèce  de  mésintelligence  que 
cela  met  entre  les  troupes  de  notre  souverain  ;  mais  il  n  y 
avait  pas  de  possibilité,  puisque  ne  pouvant  établir  des  troupes 
sur  la  rive  gauche[de  l'Oder,  destinée  aux  troupes  du  1"  corps, 
il  fallait  bien  les  mettre  dans  la  province  de  Custrin  ou  la 
Nouvelle-Marche,  dont  Custrin  est  la  capitale,  et  que  vous 
m'avez  indiquée  dans  vos  instructions  et  vos  ordres.  En  atten- 
dant votre  décision,  j'ai  donné  l'ordre  au  général  Gudin  de 
laisser  les  troupes  des  autres  corps  s'établir  dans  les  cantonne- 
ments, et  de  recommander  à  ses  troupes  de  vivre  avec  la  meil' 
leure  intelligence. 
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427.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  !•'  février  1808. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  4  janvier  *  :  elle 
est  satisfaite  de  ma  conduite  envers  le  roi  de  Saxe;  ma  volonté 
sera  toujours  de  ne  rien  négliger  pour  Texécution  de  ses  ordres, 
et  lorsque  je  n'y  parviendrai  pas,  il  n'y  aura  que  malheur  ou 
maladresse. 

Une  lettre  que  Votre  Majesté  a  écrite,  le  3  janvier,  à  Son 
Altesse  Impériale  le  vice-roi  d'Italie,  a  été  mise  à  mon  adresse. 
Je  l'ai  renvoyée  au  prince  :  cela  me  donne  la  crainte  qu'il  y 
en  ait  une,  pour  moi,  d'égarée. 

Nous  sommes  toujours  très-tranquilles.  La  bonne  harmonie 
entre  nous  et  les  Polonais  ne  fait  que  se  consolider. 

Le  recrutement  ordonné,  pour  porter  au  complet  la  légion 
polaco-italienne,  est  en  grande  partie  effectué,  et  les  recrues 
sont  en  marche.  On  a  fait  aussi,  avec  succès,  une  levée 
d'hommes  pour  compléter  les  légions  polonaises  ;  ainsi,  main- 
tenant, on  peut  compter  qu'il  y  a  au  delà  de  30,000  hommes 
combattants.  La  solde  est  au  courant  pour  bien  des  corps,  un 
peu  arriérée  pour  quelques  autres. 

Si,  sous  le  rapport  militaire,  les  choses  vont  bien,  dans  ce 
pays  il  n'en  est  pas  de  même  sous  celui  de  l'administration. 

Les  préfets  sont  nommés,  mais  il  n'y  en  a  encore  qu'un  qui 
soit  rendu  à  son  poste.  Les  sous-préfets  ne  sont  pas  nommés, 
et  j*ignore  l'époque  où  ils  le  seront.  Les  chambres  executives 
qui  les  remplacent  deviennent  de  jour  en  jour  plus  négli- 
gentes. Jusqu'ici  cela  n'a  pas  de  grands  inconvénients,  parce 
que  nos  magasins  sont  formés  en  raison  de  l'emplacement  des 
tit)upes;  mais,  pour  l'avenir,  il  est  bien  à  désirer  que  cette 
partie  du  gouvernement  s'organise. 

Jusqu'ici,  quoique  les  Russes  soient  très-nombreux  dans  le 
voisinage,  c'est-à-dire  dans  les  gouvernements  de  Grodno  et 
Wilna,  je  n'ai  pas  encore  aperçu  l'ombre  d'une  intrigue  russe 

Voir  plus  haut  la  lettre  rappelée  ici,  par  laquelle  l'Empereur  exprimait 
^  satisfaction  de  la  réception  faite  au  roi  de  Saxe  à  Varsovie. 
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qui  serait  la  seule  à  laquelle  on  pût  attacher  quelque  impo 
tance. 

On  m'a  parlé  d'une  correspondance  très-active  des  Pri 
siens,  qui  sont  en  assez  grande  quantité  dans  ce  pays;  m; 
quelque  mauvaise  qu'elle  soit,  elle  ne  peut  pas  avoir  de  co 
séquence. 


428.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMI 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Skîernievice,  2  fëvrier  1808. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  f 
l'honneur  de  m'adresser  le  18  janvier  pour  me  faire  connaît 
les  intentions  de  Sa  Majesté  relativement  aux  troupes  des  3* 
4'  corps,  qui  se  trouvent  cantonnés  dans  la  Nouvelle-Marche 

Pour  exécuter  les  ordres  de  Votre  Altesse,  je  fais  connaît 
à  M.  le  maréchal  Mortier  que  la  hrigade  de  cavalerie  légè 
commandée  par  le  général  Pajol  doit  aller  prendre  des  ca 
tonnements  dans  la  haute  Silésie  ;  je  charge  le  général  Pa 
de  faire  porter  cette  dépêche  par  un  de  ses  officiers  au  mai 
chai  Mortier,  afin  de  recevoir  plus  promptement  ses  ordres  s 
l'emplacement  que  devra  occuper  cette  troupe;  le  généi 
Pajol  a  de  plus  Tordre  de  faire  mettre  sa  brigade  en  mou^ 
ment,  régiment  par  régiment,  dès  l'instant  que  les  ordres  ' 
maréchal  Mortier  lui  seront  parvenus. 

J'ai  fait  part  au  maréchal  Soult  des  intentions  de  Sa  Maje: 
sur  la  nouvelle  destination  de  la  brigade  de  cavalerie  légè 
du  général  Pajol,  et  j'ai  chargé  le  général  Gudin  d'envoj 
auprès  de  lui  un  officier,  pour  fixer,  de  concert  avec  le  gén 
rai  chef  de  l'état-major  du  4*  corps,  les  cantonnements  d 
troupes  des  deux  corps  d'armée  dans  la  Nouvelle-Marche. 


*  C*était  Ik  un  de  ces  incidente  comme  il  8*en  produisait   fréquemm 
entre  cheh  militaires  placés  au  loin,  ayant  à  interpréter  des  ordres  génén 
et  dierchant  à  se  procurer  les  meilleurs  cantonnements.  Ce  malentendu, 
n'avait  rien  de  personnel  entre  les  deux  maréchaux,  disparaissait  naturel 
ment  devant  de  nouveaux  ordres  plus  précis. 
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Quoique  la  lettre  de  Votre  Altesse  ne  me  fasse  pas  connaître 
si  la  brigade  Pajol,  en  se  rendant  en  Silësie,  demeure  à  mes 
ordres,  ou  passe  sous  ceux  du  maréchal  Mortier,  j'ai  dû  sup- 
poser que  la  haute  Silésie  faisant  partie  des  cantonnements 
occupés  par  ce  maréchal,  cette  brigade  devait  naturellement 
faire  partie  de  son  commandement.  C'est  en  conséquence  de 
cette  interprétation  que  j'ai  écrit  au  général  Pajol  de  corres- 
pondre directement  avec  le  maréchal  Mortier,  à  moins  qu'il 
n'en  soit  autrement  ordonné  par  Votre  Altesse. 


429.  —  A  M.  BOURGOING 

MINISTRE    PLÉNIPOTENTIAIRE    PRÈS    LE    ROI   DE    SAXE. 

SkiernieMrice,  6  février  1808. 

Monsieur,  je  dois  vous  faire  connaître  que  depuis  quelque 
^emps,  on  tourmente  beaucoup  M.  Zayoncheck.  On  veut  don- 
ner toute  l'autorité  administrative  de  la  poste  au  ministre  de 
l'intérieur.  On  veut  changer  tous  les  employés  de  cette  admi- 
nistration. C'est  surtout  le  sieur  Flszer,  secrétaire  général  du 
niinistère  de  l'intérieur,  qui  pousse  à  cela  le  ministre,  homme 
très-estimable,  mais  faible,  et  qui  n'oserait  pas  tenir  tète  à  un 
irère  du  mari  de  la  sœur  de  M.  de  Breza.  Je  regarde  comme 
très-essentiel  que  les  malintentionnés,  et  il  y  en  a,  redoutent 
toujours  de  confier  leurs  secrets  à  la  poste  de  Varsovie.  Ils 
auront  cette  crainte,  tant  qu'on  ne  changera  rien  à  l'adminis- 
tration et  aux  employés  actuels  des  postes.  Il  importe  donc 
aux  intérêts  du  Roi  et  de  notre  souverain  de  les  maintenir  en 
place  et  de  les  mettre  à  l'abri  de  toute  inquiétude  ;  mais  il  faut, 
en  disant  des  démarches,  y  mettre  toute  votre  habileté,  pour 
n'exciter  chez  M.  de  Breza  aucun  soupçon  des  motifs  qui 
^'ous  feront  agir. 

Je  vous  prie  donc  de  demander  au  Roi  un  ordre  pour  que 
la  poste,  dans  le  duché  de  Varsovie,  reste  jusqu'à  la  conclusion 
<ie  la  paix  générale  sur  le  pied  où  elle  a  été  dans  ce  pays 
80US  le  gouvernement  prussien,  et  que  le  directeur  général 
des  postes,  à  l'exception  de  la  partie  financière  de  son  dépap» 
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tementy  dont  il  doit  rendre  compte  au  ministre  des  finances 
soit,  quant  à  l'administration  intérieure  des  postes,  entière 
ment  indépen  lant  des  ministres,  et  que,  conformément  au: 
règlements  des  postes  actuellement  en  vigueur,  il  n'ait  d'autre 
ordres  à  suivre  que  ceux  qui  émaneront  du  Roi  même  et  qu 
seront  signés  par  lui. 

Vous  pouvez  observer  à  Sa  Majesté  que  son  intérêt  estd< 
mettre  la  poste  dans  ses  mains,  au  lieu  de  la  laisser  dans  celle 
de  ses  ministres,  qu'il  est  toujours  bon  de  surveiller. 

Je  préviens  Sa  Majesté  l'Empereur,  en  entrant  dans  quel 
ques  détails,  de  la  demande  que  je  vous  fais. 

P.  S.  —  Il  serait  bien  à  désirer  que  le  Roi  eût  dans  ce  pay 
des  hommes  à  lui,  bien  intentionnés  et  fidèles,  pour  lui  donnei 
des  renseignements  sur  les  hommes  et  les  choses.  Cela  n( 
pourrait  être  que  de  la  plus  grande  utilité,  pour  lui  fain 
apprécier  certaines  propositions  dictées  par  le  plus  vil  de; 
intérêts  particuliers  que  Ton  cherche  à  présenter  sous  le; 
couleurs  de  l'intérêt  public. 

Par  exemple,  il  est  beaucoup  question,  dans  ce  pays,  dur 
Moratorium  que  les  ministres  ont  proposé  au  Roi.  Il  serai 
instruit  de  l'effet  que  produit  dans  le  public  l'annonce  (i< 
cette  mesure.  Je  ne  suis  ni  politique,  ni  légiste,  mais  j'ei 
augure  mal  pour  les  intérêts  de  notre  souverain,  puisque 
toutes  les  créances  du  roi  de  Prusse  lui  appartiennent. 

Je  sais  de  plus  que  cette  mesure  est  proposée  par  de 
hommes  intéressés  à  ne  pas  payer  leurs  dettes,  et  sera  vrai 
semblablement  appuyée  à  Dresde  par  des  individus  de  cett 
espèce.  On  dit  que  le  roi  de  Prusse  a  accordé  un  Moratorium 
mais  on  observe  qu'il  était  presque  l'unique  créancier  dan 
ses  États,  tandis  qu'ici  ceux  qui  sollicitent  cette  mesure  son 
des  débiteurs. 

Vous  me  dites  dans  votre  lettre  du  26  que  des  nouvelliste 
sinistres  de  Dresde  font  circuler  que  les  troupes  saxonnes 
Varsovie  périssent,  et  que  si  on  les  y  laisse  longtemps,  il  n'e 
reviendra  pas  un  seul  soldat.  Vous  me  demandez  de  voi 
donner  les  moyens  de  démentir  cette  nouvelle,  et  si  cela  vai 
la  peine  d'être  réfuté  dans  la  Gazette  de  Varsovie;  mais  il  n 
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semble  que  si  cette  nouvelle  produit  de  Teffet  sur  les  Saxons, 
elle  pourrait  les  détourner  de  Tidée  de  courir  à  la  défense  du 
duché  de  Varsovie,  si  le  cas  arrivait;  il  me  semble,  dis-je,  qu'il 
budrait  plutôt  tourner  en  ridicule  dans  les  gazettes  de  Dresde 
cette  bien  fausse  assertion.  Il  est  de  fait  que  les  Saxons,  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  ont  eu  beaucoup  de  malades  à  Grau- 
denz  en  Prusse ,  et  que,  depuis  qu'ils  sont  réunis  à  Varsovie, 
les  malades  se  rétablissent,  et  que,  les  autres  continuent  à 
jouir  de  la  meilleure  santé.  Gomment  cela  serait-il  autrement? 
Le  soldat  mange  de  bon  pain,  de  bonne  viande,  et  a  tous  les 
jours  du  riz  ou  des  harengs.  Les  officiers,  outre  leurs  rations 
de  guerre,  reçoivent  du  vin  des  magasins  de  TEmpereur. 

Je  me  propose  de  vous  envoyer  l'état  de  situation  de  la 
garnison  saxonne  de  Varsovie,  et  enfin,  pour  terminer,  je 
vous  dirai  que  je  suppose  que  les  auteurs  de  ces  nouvelles  à 
Dresde  sont  ceux  qui  mettent  ici  en  circulation  que  le  duché 
sera  rendu  au  roi  de  Prusse,  nouvelle  que  du  reste  je  dédaigne, 
car  FEmpereur  ne  me  pardonnerait  pas  de  faire  attention  à 
toutes  ces  misères,  lorsqu'il  m'a  donné  le  commandement 
d'une  nombreuse  et  brave  armée. 


430.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  G  février  1S08. 

Sire,  dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Majesté,  le  1*'  de  ce  mois,  je  lui  rendais  compte  qu'on  lui  avait 
parlé  d'une  correspondance  très -active  de  Prussiens,  dont 
d'ailleurs  je  ne  redoutais  pas  la  conséquence.  Cette  corres- 
pondance était  suivie  par  M.  Zayoncheck,  directeur  des  postes 
du  duché  de  Varsovie,  nommé  par  Votre  Majesté  à  cette  place 
et  conservé  par  le  roi  de  Saxe. 

Ce  directeur,  tout  à  fait  dévoué,  me  fait  connaître  que  le 
ministre  de  l'intérieur,  homme  estimable,  mais  très-faible, 
veut,  à  l'instigation  du  sieur  Fiszer,  son  secrétaire  général, 
changer  tous  les  employés  des  postes  et  réunir  à  son  ministère 
toute  l'autorité  administrative  de  la  poste.  Le  directeur  gêné- 
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rai  s'y  est  opposé  en  déclarant  qu^il  ne  se  désisterait  de  Tau- 
torité  qui  lui  avait  été  confiée  que  sur  on  ordre  du  Roi.  Ayant 
appris  qu'on  sollicitait  TiTement  cet  ordre,  j'ai  cm  devoir 
écrire  la  lettre  ci-jointe  au  ministre  plénipotentiaire  de  Votre 
Majesté,  H.  Bourgoing. 

Le  bien  de  votre  service  me  Eût  attacher  beaucoup  d'im- 
portance à  ce  que  H.  Zayoncheck  reste  avec  toute  l'influence 
possible  à  la  tête  de  cette  administration,  parce  qu'il  n'y  a 
réellement  ici  que  ce  moyen  de  police  pour  Votre  Majesté. 

Le  ministre  de  la  police,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  d'en 
informer  plusieurs  fois  Votre  Majesté,  a  de  bonnes  intentions, 
mais  il  est  extrêmement  borné,  et  il  est  entouré  d'agents  prus- 
siens qui  le  trahissent.  Tout  récemment  encore,  à  l'occasion 
des  propos  débités  sur  l'assassinat  prétendu  de  l'empereur 
Alexandre ,  lui  ayant  donné  des  indications  sur  un  individu 
soupçonné  d'être  l'auteur  de  cette  nouvelle,  cet  homme,  au 
lieu  d'être  sun-eillé,  a  été  prévenu  et  s'est  retiré  en  Galicie. 

Ce  n'est  pas  pour  revenir  sur  le  chapitre  de  ce  ministre  que 
je  rapporte  cette  circonstance,  puisque  je  pense  qu'il  est 
préférable  qu'on  le  laisse  plutôt  que  de  mettre  à  sa  place  un 
homme  qui  aurait  plus  de  moyens,  mais  qui  serait  plus  mal 
disposé  ;  c'est  seulement  pour  que  Votre  Majesté  puisse  appré- 
cier  la  nécessité  de  conserver  le  système  d'administration 
actuel  des  postes. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  correspondance 
dont  j'ai  voulu  parler,  en  observant  à  Votre  Majesté  que  les 
lettres  sont  ouvertes  avec  précaution  et  de  manière  à  pouvoir 
être  renvoyées  à  leur  adresse  sans  faire  naître  le  soupçon 
qu'elles  ont  été  décachetées. 

Un  sieur  Hoyen,  qui  a  résidé  à  Varsovie  comme  président 
de  la  Chambre  prussienne,  et  qui,  pendant  toute  la  guerre,  a 
été,  à  Cracovie,  à  la  tète  d'une  agence  spécialement  chargée 
de  feire  passer  des  soldats  prussiens  à  travers  la  Gahcie,  soit 
en  Silésie,  soit  à  ^ialystock,  est  venu  pendant  le  séjour  du  roi 
de  Saxe  à  Varsovie,  y  passer  quelque  temps,  avec  un  nommé 
Wolney,  suivant  toute  apparence,  pour  y  organiser  une  corres- 
pondance et  quelques  misérables  intrigues. 
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Des  letti'es  interceptées  de  Wolney,  datées  de  Cracovie,  aux 
sieurs  Hoppe  et  Loscher,  leur  recommandent  patience  et 
persévérance,  et  de  voir  souvent  les  personnes  en  question  à 
Varsovie  ;  Hoppe  doit  lui  écrire  à  Cracovie  sous  le  couvert  de 
Kleinmachter,  négociant,  et  Loscher  sous  celui  de  Albreth, 
valet  de  chambre. 

Il  leur  annonce  que  le  Roi,  ayant  été  instruit  par  M.  Hoyen 
qu'ils  s'étaient  fort  bien  acquittés  des  commissions  dont  ils 
avaient  été  chargés  à  Varsovie,  avait  ordonné  qu'on  les  récom- 
pensât- Il  annonce  l'arrivée  de  Tex-ministre  Haugwitz  à  Cra- 
covie, et  fait  mention  d'une  entrevue  particulière  qu'il  a  eue 
avec  lui  chez  le  président  Hoyen. 

Plusieurs  lettres  de  Berlin  sont  pleines  d'allégories  dont  on 
n'a  pas  le  sens.  La  plus  frappante  est  une  écrite  par  un  nommé 
Thomas  Palmier  à  Neumann.  Il  lui  recommande  de  repré- 
senter à  tous  les  francs-maçons  de  ce  pays  de  tenir  toujours 
ferme  à  la  loge  mère  de  Berlin,  et  de  ne  pas  souffrir  qu'il  soit 
établi  une  autre  loge  mère  à  Dresde,  dont  celle  de  Varsovie 
serait  dépendante,  et  de  citer  sans  cesse  la  douceur  avec 
laquelle  la  loge  mère  de  Berlin  gouvernait  sa  fille  de  Varsovie. 
A  Lowicz,  à  Varsovie,  Thorn,  Posen  et  dans  d'autres  en- 
droits, on  débitait  et  l'on  écrivait  que,  par  de  nouveaux  aiTan- 
gements,  on  allait  restituer  au  roi  de  Prusse  le  duché  de  Var- 
sovie. Quelque  inépuisables  que  soient  toutes  ces  intrigues,  il 
ne  peut  qu'être  utile  d'avoir  le  moyen  de  les  suivre  ;  c'est  ce 
qui  m'a  fait  prendre  le  parti  d'écrire  à  M.  Bourgoing  la  lettre 
dont  copie  est  ci-jointe. 

Le  colonel  Krazinski,  ayant  achevé  l'organisation  de  son 
régiment,  se  rend  à  Paris,  pour  rejoindre  les  détachements 
qui  sont  déjà  en  France.  Je  ne  puis  trop  me  louer  de  son 
zèle,  et  du  dévouement  qui  l'anime  pour  le  service  de  Votre 
Majesté.  Il  a  eu  à  éprouver  pour  la  formation  de  son  régiment, 
bien  du  désagrément,  même  de  sa  famille.  Il  a  tout  surmonté. 
U  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  bon  officier.  Il  laisse  dei^ 
lière  lui  son  major  avec  110  hommes,  ce  qui  forme  le  complet 
desonrégiment.  Ce  détachement  est  obligé  de  rester  ici  quelques 
jours,  manquant  de  quelques  chevaux  et  effets  d'harnachement. 
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II  ne  pourrait  être  que  très-utile  de  faire  décacheter  à  Ber- 
lin les  lettres  en  français  et  en  allemand  venant  du  duché 
de  Varsovie. 


431.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skiemiewice,  16  fêTiier  1S08. 

Sire,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire 
à  Votre  Majesté,  les  choses  sont  restées  dans  ce  pays  dans  la 
même  situation;  on  n'y  fait  rien.  Il  semble  à  beaucoup  de 
personnes  que  l'on  veut  arrêter  la  marche  des  affaires,  et 
l'organisation  pour  indisposer  les  esprits.  Il  peut  se  faire 
aussi  que  ce  ne  soit  que  le  résultat  de  l'ineptie.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cela  produit  le  même  effet. 

Il  n'est  pas  du  tout  question  de  présenter  au  Roi  la  liste 
des  sous-préfets.  On  veut  attendre  qu'ils  soient  désignés  par 
les  préfets,  et  beaucoup  de  ceux-ci  ne  sont  pas  rendus  à  leur 
poste,  sous  différents  prétextes  qui  sont,  en  général,  plus  ou 
moins  mauvais.  Il  est  difficile  de  prévoir  l'époque  où  cette 
liste  sera  soumise  à  l'approbation  du  roi  de  Saxe.  Heureuse- 
ment que  le  résident  de  Votre  Majesté  vient  d'arriver;  il 
pourra,  lorsqu'il  se  sera  mis  au  courant,  faire  des  insinua- 
tions que  je  ne  puis  pas  me  permettre  sans  des  inconvénients 
majeurs. 

Je  crois  devoir  instruire  Votre  Majesté  que  M.  Thielmann, 
aide  de  camp  du  roi  de  Saxe,  qui  est  resté  à  Varsovie,  est 
venu  me  trouver,  il  y  a  quelques  jours.  Cet  officier  est  le 
même  que  Votre  Majesté  envoya,  après  la  bataille  d'Iéna,  au 
Roi  de  Saxe,  et  que  ce  souverain  vous  renvoya  à  Mersebourg. 
Il  m'a  paru  un  homme  très-dévoué  à  son  souverain  et  animé 
du  meilleur  esprit.  Il  m'a  beaucoup  entretenu  de  Varsovie  et 
de  Dresde,  et  m'a  déclaré  que,  si  l'on  veut  tirer  parti  de  la 
Saxe,  empêcher  l'armée  saxonne,  qui  est  très-faible,  et  dont 
on  ne  s'occupe  pas,  de  se  désorganiser;  enfin,  si  l'on  veut 
profiter  des  bonnes  dispositions  du  Roi  qui  est  réellement 
dévoué  à  Votre  Majesté,  il  n'y  avait  qu'un  moyen,  c'était 
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d'envoyer  à  Dresde  quelqu'un  de  ferme  et  d'éclairé,  et  qui 
comprenne  la  position  actuelle  des  choses.  II  prétend  que  si 
on  ne  prend  pas  ce  parti,  on  nous  indisposera  par  la  désor- 
ganisation où  tout  tombera. 

N'aimant  pas  recevoir  de  pareilles  confidences,  je  lui  ai 
observé  que  comme  cela  était  hors  de  mon  devoir,  je  ne 
pouvais  point  y  donner  suite,  ce  qui  a  paru  l'affecter  beau- 
coup. Ne  cherchant  point  à  en  imposer,  il  désire  qu'on  envoie 
sur  les  lieux  un  observateur  pour  instruire  Votre  Majesté  de 
cet  état  de  choses.  Je  sais  qu'il  a  parlé  de  ce  qui  concerne 
Dresde  seulement  à  M.  Faikowski,  officier  d'ordonnance  de 
Votre  Majesté. 

La  désertion  continue  à  être  assez  considérable  dans  l'ar- 
mée russe,  et  pourrait  faire  craindre  quelques  complots  contre 
les  jours  de  l'empereur  Alexandre.  Les  officiers  français  qui 
ont  accompagné  les  colonnes  russes  à  Bialystock  ont  entendu 
l     les  officiers  russes  témoigner  leur  mécontentement  de  l'état 
I    des  choses  en  Russie  et  surtout  de  la  guerre  avec  l'Angleterre. 
Ces  officiers  ne  cachent  pas  cependant  qu'ils  ne  voudraient 
pas  la  guerre  contre  nous. 

On  a  beaucoup  parlé  ici  d'un  changement  dans  le  ministère 
russe.  Suivant  le  dire  d'un  médecin  du  prince  Gzartoriski ,  qui 
arrive  de  Galicie,  le  parti  anglais  dans  le  ministère  russe  a 
été  chassé,  et  le  jeune  prince  Gzartoriski  a  dû  quitter  Péters- 
bourg;  il  doit  être  en  route  pour  l'Allemagne  et  passer  par 
Varsovie. 

L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Hollande  en  Bus« 

sie,  M.  Six,  vient  d'arriver.  N'ayant  pas  trouvé  ses  passe-ports, 

il  a  expédié  un  courrier  à  Pétersbourg,   et  il  attendra  son 

retour.  Toujours  beaucoup  de  nouvelles  prussiennes  :  réunion 

t     do  duché  de  Varsovie  au  roi  de  Prusse  et  cession  de  la  Gali- 

;     cie  à  la  même  puissance.  Les  fabrications  de  ces  nouvelles 

sont  en  grande  partie  à  Berlin.  Elles  inquiètent,  et  c'est  le  but 

qae  se  proposent  ceux  qui  les  répandent. 


II. 
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432.  —  A  LXMPEREOt  ET  ROI. 


Sire,  le  général  Monmd  a  &it  coQnaftre  à  Votre  Majesté,  en 
réclamant  ses  bontés,  le  mariage  qnH  contracte  arec  made- 
moiselle Paris;  cette  idée  a  été  mise  à  exécntion  aussitôt  que 
conçue.  Étant  à  Skiemiewi<:e  depois  le  départ  du  roi  de  Saxe, 
pour  T  mettre  en  ordre  les  affiures  qne  Votre  Majesté  m'a 
données  dans  ce  pars,  la  première  nouTcIle  qne  j^ai  eue  de  ce 
mariage  est  par  le  général  Morand,  dont  j'ai  reçu  une  lettre 
qni  me  Fannonce.  Les  choses  étant  à  un  tel  degré  de  publi- 
cité, et  les  paroles  étant  données  de  part  et  diantre,  il  deyenait 
inutile  d^insister  sur  les  démarches  qu^il  eût  été  convenable 
de  £ûre.  Ce  qni  le  rend  excusable  de  cet  oubli,  c^est  que  son 
amour  est  né  à  la  première  rue,  et  que  de  suite  il  a  youIu 
tout  6nir;  du  reste,  il  nj  a  qu^une  seule  voix  sur  les  qualités 
de  la  jeune  et  belle  personne  à  laquelle  il  unit  son  sort.  Les 
services  et  les  qualités  du  général  Morand  sont  trop  connus  de 
Votre  Majesté  pour  que  je  me  permette  de  les  rappeler.  Je 
me  bornerai  à  vous  faire  connaître.  Sire,  que  nul  n'est  plus 
dévoué  à  Votre  Majesté,  et  ne  serait  plus  inconsolable  s'il 
n'obtenait  pas  votre   approbation.  Son  bonheur  serait  pour 
jamais  troublé. 

J'adresse  à  Votre  Majesté,  dans  le  cas  où  la  lettre  du  général 
Morand  ne  lui  serait  pas  parvenue,  copie  de  cette  lettre. 


433.  —  A  L'EMPEREDR  ET  ROI. 

Skiemiewicc,  l*'  mars  1806. 

Sire,  instruit  qu'un  très-grand  nombre  de  soldats  polonais 
étaient  absolument  sans  chaussures,  je  me  suis  adressé  au 
ministre  de  la  guerre,  pour  qu'il  invite  le  gouvernement  à 
prendre  cet  objet  dans  la  plus  sérieuse  et  la  plus  prompte 
considération,  et  pour  qu'il  me  fournisse  Tétat,  régiment  par 
régiment,  des  quantités  de  chaussures  qui  manquaient  pour 
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ompléter  celles  voulues  par  les  règlements,  c'est-à-dire  trois 
maires  par  homme. 

Je  crois  devoir  adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la  lettre 
que  le  ministre  m'a  écrite,  en  réponse  à  la  mienne.  En  la 
prenant  au  pied  de  la  lettre,  on  ne  pourrait  pas  tirer  un  grand 
parti  de  cette  armée  qui  est  assez  forte,  et  d'ailleurs  animée 
d'un  bon  esprit. 

Ce  qui  n'est  pas  exagéré,  c'est  le  manque  total  de  chaus- 
sures et  d'administration. 

Le  gouvernement  ne  paye  que  la  solde,  et  les  conseils  d'ad- 
ministration des  corps  n'ont  reçu  jusqu'ici  aucun  fonds  pour 
Tentretien  de  l'habillement  et  de  l'équipement. 

Je  n'entrevois  pas  l'époque  où,  sous  ce  rapport,  on  prendra 
des  mesures  pour  pouvoir  conserver  cette  armée,  puisque  le 
désordre  des  finances  est  au  comble,  et  que  chaque  jour  ne 
fait  qu'accroître  les  embarras  où  l'on  se  trouve  par  le  manque 
d'argent'. 

On  a  transporté  à  Magdebourg  une  très-grande  quantité  de 
îiouliers  qui  s'y  perdront,  puisque  les  corps  en  font  confection- 
ner et  pourvoient  aux  besoins  du  soldat.  On  pourrait  en  céder 
50  ou  80,000  paires  au  gouvernement  du  duché,  qui,  je  le 
répète  à  Votre  Majesté,  n'a  aucun  moyen,  dans  ce  moment, 

'  Cet  état  de  choses   avait  dà   déj^    attirer   Fattention   de    TEmpereur. 
Quelques  semaines  auparavant,  le  roi  de  Saxe  lui  avait  envoyé  des  députés 
polonais  pour  le  féliciter  et  pour  lui  porter  leurs  doléances  sur  un  certain 
nombre  de  points,  —  créances  françaises  en  Pologne,  frais  d'occupation  du 
i^and-duché,  etc.   Napoléon  se  montrait  très-disposé  à   des  tempéraments. 
hr  des  lettres  du  24  février,  il  avait  chargé  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, M.   de  Champagny,  et  Tintendant  général    de   la  grande    armée, 
M.  Dam,  d'examiner  les  principaux  objets   des  réclamations  polonaises.  Il 
<iiiait  notamment  à  M.  de  Champagny  :  «  ...Si  mes  troupes  continuent  à 
r«iter  dans   le  duché   de  Varsovie,  je  ne  me  refuse  point  k  prendre   des 
mesures  telles  que  mes  troupes  ne  coûtent  rien  à  la  Pologne.  Je  leur  don- 
nerai la  solde   et  les  vivres   de   mes   magasins  et  de  mon  trésor.  Que  les 
<lépatés  me  fassent  donc  connaître  ce  que  coûtent  mes  troupes.  Le  quatrième 
objet  à  traiter  avec  eux  est  leur  budget.  Deux  millions  de  florins  pour  Tar- 
mée,  de  même  que  six  millions  pour  les  frais  d'entretien  du  gouvernement, 
me   paraissent  bien   considérables.   Ayez    des   conférences    sur    ces    quatre 
objets  avec  les  députés  polonais  et  le  ministre  de  Saxe,  et  présentez-moi  un 
rapport  clair    sur   tout  cela...   «    (Correspondance  de  Napoléon,    t.    XVI, 
p.  37M73.) 

10. 
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de  pouiToir  à  cette  dépense  urgente,  et  qui  d'ailleurs  ne  peul 
faire  confec^tionner  ici  que  des  souliers  de  la  plus  mauTaise 
qualité. 


434.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PUXCE   ALEXANDRE,    ETC. 


VanoTie,  5  mars  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  le  général  de  division  Priant  m'ayant  informé 
de  la  facilité  avec  laquelle  les  prêtres  de  la  Pologne  mariaient 
les  soldats,  sans  permission  de  leurs  chefs,  et  déjà  plusieurs 
autres  plaintes  de  cette  nature  m'étant  parvenues ,  j'ai  cru 
devoir  prendre  des  mesures  à  cet  égard  :  les  deux  copies  ci- 
jointes  les  feront  connaître  à  Votre  Altesse. 


435.  —  A  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  SAXE. 

Varsovie,  12  mars  1808. 

Sire,  j'ai  reçu  avec  une  respectueuse  reconnaissance  1^ 
témoignage  de  bienveillance  et  d'estime  que  Votre  Majestt^ 
m'accorde  en  me  confiant  le  grand  cordon  de  son  ordre  de 
Saint-Henry.  Mériter  les  sentiments  que  Votre  Majesté  a 
daigné  me  manifester  sera  toujours  pour  moi  l'objet  d'un  désir 
d'autant  plus  vif,  qu'il  est  fondé  sur  ma  vénération  pour  elle, 
et  sur  mes  devoirs  envers  mon  souverain. 

Permettez- moi  de  mettre  aussi  aux  pieds  de  Votre  Majesté 
l'expression  de  la  reconnaissance  du  3*  corps.  L'honneur  que 
vous  lui  faites  en  accordant  à  son  chef  et  à  plusieurs  de  ses 
généraux  et  ofiBciers  les  décorations  de  votre  ordre  de  Saint- 
Henry  est  vivement  ressenti  par  tous  ,  et  je  puis  répondre  à 
Votre  Majesté  que  ce  corps  continuera  à  observer  la  bonne 
discipline  et  la  bonne  conduite  qui  lui  ont  mérité  cette  hono- 
rable distinction. 

J'ai  encore  des  remerciments  à  faire  à  Votre  Majesté  pour 
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la  confiance  qu'elle  m'a  témoignée  en  me  chargeant  de  dési- 
gner les  généraux  et  officiers  auxquels  les  décorations  devaient 
être  remises.  J'adresse  à  M.  le  comte  de  Bose,  ministre  de 
Votre  Majesté,  la  liste  de  distribution.  Elle  y  verra  que  j'ai 
cherché  surtout  à  remplir  les  intentions  qu'elle  a  manifestées. 


436.  —  AU  GÉNÉRAL  ZAYONCHECK. 

Varsovie,  15  mars  1808. 

J'apprends,  mon  cher  général,  qu'au  moment  du  départ  de 
Varsovie  du  dernier  détachement  de  la  garde  impériale,  quel- 
ques chevau-légers  de  mauvaise  volonté  ont  abandonné  leurs 
éteDdards  en  se  cachant  dans  la  ville.  Ils  n'ont  pas  rejoint 
dans  les  trois  premiers  jours  de  marche,  et  j'ai  ordonné  qu'ils 
ne  fussent  plus  reçus  au  corps  dont  ils  ne  sont  plus  dignes  de 
&ire  partie.  Pour  compléter  la  garde  à  son  passage  à  Kalisz, 
je  désire  que  vous  fassiez  choix  dans  vos  régiments  de  cava- 
lerie de  six  hommes  nobles  polonais,  portés  de  bonne  volonté 
et  dignes  d'apprécier  la  faveur  qu'ils  obtiendront  de  vous  en 
entrant  dans  la  garde  de  Sa  Majesté.  Je  désire  que  vous  veuillez 
bien  vous  entendre  à  cet  égard  avec  M.  le  major  Dautancourt, 
qui  aura  l'honneur  de  vous  remettre  cette  lettre. 


437.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Skierniewice,  18  mars  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  des 
rapports  du  commandant  de  la  place  de  Varsovie  et  du  chef 
d*escadron  Saunier  sur  la  dépréciation  de  la  petite  monnaie. 
Hs  étaient  du  14. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  adresser  un  du  16.  En  vous 
instruisant  que  la  dépréciation  ne  fait  qu'augmenter,  il  vous 
fera  connaître  les  véritables  causes  de  cette  crise  qui  ruinera 
beaucoup  de  particuliers  et  qui   occasionnera   une  grande 
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perte  sur  les  appointements  et  la  solde,  tant  que  la  moitié  en 
sera  payée  en  cette  monnaie  * . 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  pays,  qui  éprouTe  déjà  de 
grands  embarras  pour  les  dépenses  et  les  charges  auxquelles 
il  est  assujetti,  va  en  ressentir  encore  de  bien  plus  grands  et 
qui  donnent  bien  des  inquiétudes  pour  Tavenir;  on  ne  peut 
espérer  d'en  sortir  avec  un  gouvernement  d'une  ineptie  bien 
rare,  car  je  ne  crois  point  que  l'histoire  offre  beaucoup 
d'exemples  que  des  gouvernements  aient  fait  sortir  de  leur 
pays  du  bon  argent  pour  le  remplacer  par  de  la  fausse  monnaie. 


438.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skiernicwice,  21  mars  1808. 

Sire,  il  y  a  quelques  jours  que  j'ai  adressé  à  Son  Altesse  le 
prince  de  Neufchâtel,  major  général,  un  rapport  et  différentes 
pièces  relatifs  à  la  dépréciation  de  la  monnaie  de  billon,  et  la 
correspondance  qui  s'en  est  suivie  avec  le  gouvernement  du 
duché. 

J'ai  l'honneurde  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que,  depuis, 
le  mal  n'a  fait  que  s'accroître.  Différents  rapports  annoncent 
quelques  rixes  entre  les  militaires  et  les  bourgeois  dans  les 
cantonnements,  et  enti*e  autres  dans  la  légion  du  général 
Dombrowski;  je  joins  ici  copie  de  sa  lettre,  que  je  reçois  à 
l'instant. 

Il  ne  m'est  point  parvenu  de  plaintes  sur  les  troupes  fi^n- 
çaises  de  votre  3*  corps  ;  elles  sont  d'ailleurs  payées  moitié  en 
monnaie  courante,  et  leur  bon  esprit  me  donne  lieu  d'être 
ti*anquille. 

Le  gouvernement  de  ce  pays  n'emploie  dans  ces  circon- 

'  Cette  question  de  la  monnaie  de  billon,  qui  devenait  un  moment  unf 
grosse  affaire,  un  grave  embarras,  était  née  de  ce  fait  que  le  gouvernement 
prussien  avait  fait  fondre  une  petite  monnaie  de  bas  aloi,  qui  avait  envahi 
le  duché  de  Varsovie.  Il  en  résultait  une  véritable  perturbation  notamment 
dans  les  rapports  entré  les  troupes,  payées  en  partie  avec  cette  monnaie  pjir 
le  gouvernement,  et  les  habitants  qui  la  refusaient.  L'agiotage  s'en  était  mêlr 
et  avait  aggravé  la  crise. 
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^^tances  que  des  palliatifs  qui  ne  remédient  point  au  mal  et 
qui  le  rendront  majeur  dans  la  suite. 

On  accrédite  dans  le  public  que  cette  crise  a  été  occa- 
sionnnée  par  les  autorités  françaises.  L'arrivée  d'un  million 
en  billon  venant  de  Berlin  pour  le  payeur  du  corps  d'armée, 
les  a  parfaitement  servis  dans  cette  circonstance.  Il  est  de  fait 
que  cela  ne  doit  être  attribué  qu'à  l'ineptie  du  gouvernement, 
qui  non-seulement,  lorsqu'il  voyait  la  dépréciation  qui  avait 
lieu  dans  les  pays  voisins,  ne  prenait  aucune  mesure,  mais  a 
fait  exporter  la  plus  grande  partie  de  l'argent  courant  qui 
rentrait  dans  le  trésor  par  les  contributions,  pour  avoir  de  la 
petite  monnaie  qui  lui  servait  à  payer  les  troupes  et  les 
employés. 

On  sait  positivement  que  le  ministre  des  finances  a  accordé 
des  permissions  pour  plus  de  1,200,000  thalers  à  un  banquier 
nommé  Fi^ankel. 

J'ai  adressé  à  Son  Altesse  le  major  général  un  rapport  plus 
détaillé  il  y  a  deux  jours. 

II  n'y  a  pas  de  doute  qu'indépendamment  de  ces  exporta- 
tions permises,  il  ne  s'en  soit  fait  de  bien  plus  considérables 
par  fraudes;  on  ne  doit  pas  être  étonné,  d'après  de  pareilles 
mesures,  de  la  i*areté  de  la  bonne  monnaie  et  de  l'affluence 
du  billon. 

J'ai  cru  devoir.  Sire,  d'après  tous  ces  faits  et  la  lettre  du 
général  Dombrovrski,  écrire  au  ministre  de  la  guerre  du  duché 
la  lettre  ci-jointe.  M.  le  résident,  qui  est  ici  avec  moi,  a  jugé 
aussi  qu'il  était  utile  au  bien  du  service  de  Votre  Majesté  de 
leur  tenir  ce  langage  ;  il  écrit  enfin  à  Dresde  de  la  manière  la 
plus  pressante  à  cet  égard. 

Les  rapports  d'hier  de  Varsovie  annoncent  que  les  mar- 
chands ne  veulent  plus  recevoir  de  billon  à  aucun  taux. 

Il  pourrait  bien  arriver  quelque  petit  événement,  mais  la 
tranquillité  publique  n'en  sera  pas  troublée. 
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439.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Skierniewice,  21  mars  1808. 

Monseigneur,  je  reçois  dans  le  moment  une  lettre  du 
général  Dombrowski,  qui  me  prévient  que  des  rapports,  venant 
des  diCFérents  cantonnements  occupés  par  sa  légion,  lui 
annoncent  diCFérents  excès  entre  les  militaires  et  les  boui^eois, 
occasionnés  par  la  réduction  de  la  petite  monnaie,  ce  qui 
prive,  dit-il,  le  soldat  d'une  grande  partie  de  sa  solde.  Son 
officier  qui  vous  remettra  cette  lettre  vous  en  porte  une  où  il 
vous  rend  compte  également  de  ces  faits. 

Nous  voilà  arrivés  à  Tépoque  où  les  habitants  et  militaires 
vont  se  ressentir  des  opérations  de  nos  financiers  ;  si  la  plus 
crasse  ignorance  ne  les  excusait  pas,  on  pourrait  les  accuser 
d'une  grande  malveillance.  Rien  ne  ressemble  tant  à  leurs 
opérations  de  finances  que  celles  des  écoliers  qui  croient 
faire  une  bonne  spéculation  en  convertissant  de  Tor  en  petite 
monnaie. 

Si  ces  scandaleux  permis  ont  enrichi  quelques  misérables, 
ils  nous  ont  bien  donné  le  droit,  à  nous,  chefs  militaires,  de 
les  apprécier,  puisqu'ils  nous  mettent  dans  des  cas  dont  De 
manquent  jamais  de  profiter  quelques  mauvais  esprits  pour 
troubler  la  discipline;  je  craindrais  que  cette  circonstance 
n'en  ofiFrft  des  exemples,  si  le  bon  esprit  des  officiers  et  des 
troupes  ne  me  rassurait  parfaitement  à  cet  égard. 

Je  suis  donc  parfaitement  tranquille  sur  les  mesures  qu^ 
vous  prescrirez  à  nos  officiers;  il  ne   me  reste  qu'à  vou^ 
demander  de  presser  le  gouvernement  de  prendre  des  mesure^ 
pour  que  le  soldat  ne  soit  point  lésé  et  pour  qu'il  n'ait  aucu^ 
prétexte  de  plaintes  majeures. 

Je  vous  fais  connaître,  prince,  que  l'Empereur  a  dona^ 
depuis  quelque  temps  l'ordre  de  payer  les  troupes  française^  ? 
moitié  en  monnaie  courante  et  moitié  en  billon. 

Ce  n'est  que  par  des  mesures  sages,  fermes  et  équitables  ^ 
qui  feront  cesser  totalement  Tagiotage,  et  non  par  des  pallia^-^ 
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tifs,  que  Ton  parviendra,  sinon  à  prévenir  totalement  les  maux 
particuliers,  du  moins  à  les  adoucir  beaucoup  et  à  les  rendre 
supportables. 


440.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skieroiewice,  22  mars  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que 
la  rentrée  prescrite  dans  les  caisses  de  l'armée  des  fonds  pro- 
venant des  contributions  levées  en  Poméranie,  se  trouve 
arrêtée,  parce  que  le  ministre  de  la  guerre  du  duché  a  reconnu 
que  ces  sommes  avaient  été  employées  au  service  de  l'armée, 
et  que  par  ce  moyen  cela  devenait  une  dette  du  gouvernement 
du  duché  envers  le  gouvernement  français  ;  il  paraîtrait  même 
que  l'on  aurait  fait  intervenir  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  dans 
ces  décisions.  Dans  cet  état  de  choses,  j'adresserai  incessam- 
ment à  M.  l'intendant  toutes  les  pièces  de  cette  afFaire,  afin 
qu'il  prenne  les  ordres  de  Votre  Majesté. 

Quoique  j'aie  la  conviction  morale  que  ce  soit  plutôt  un 
acte  de  complaisance  que  de  justice,  dont  le  but  est  de  se 
feire  des  créatures,  j'ai  cru  ne  pouvoir,  par  respect  pour  le  roi 
<le  Saxe  que  l'on  a  fait  intervenir,  faire  retenir  les  appointe- 
ments et  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  généraux  et 
officiers  qui  avaient  reçu  ces  sommes;  elles  se  montaient  à 
plus  de  300,000  francs,  que  Votre  Majesté  m'avait  autorisé  à 
employer  pour  soutenir  le  service  de  la  viande  en  cas  de 
uécessité. 

Ce  contre-temps  est  d'autant  plus  fâcheux,  qu'au  premier 
moment  nous  nous  trouverons  exposés,  et  alors  je  n'aurai 
^ucun  moyen  de  venir  au  secours. 

Il  est  de  mon  devoir  de  vous  dire  que  dans  la  détresse  où 
^  trouvent  les  finances  du  duché,  les  subsistances  des  troupes 
^  particulièrement  le  service  de  la  viande  seront  compro- 
mis, si  l'on  ne  met  des  fonds  à  la  disposition  de  l'ordonnateur 
^u  corps  d'armée,  qui  ne  seraient  employés  qu'à  la  dernière 
extrémité  et  comme  prêt;  je  puis  garantir  qu'avec  300,000  fr. 
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par  mois,  donnés  en  secours,  à  propos,  tout  sera  parfaitement 
assuré. 

La  détresse  du  trésor  est  au  delà  de  toute  expression,  Tinca- 
pacité  des  financiers  ne  peut  qu*accrottre  les  inquiétudes;  ii 
me  faut  cette  conviction  pour  vous  parler  de  faire  des  avances 
d'argent,  puisqu'il  entre  dans  mes  devoirs  d'économiser  vos 
finances. 


4il.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Skierniewice,  22  mars  1808. 

Monseigneur,  depuis  mon  dernier  rapport  du  18  sur  la 
dépréciation  du  billon,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Altesse  que  les  choses  n'ont  fait  qu'empirer;  à  Varsovie, 
les  marchands  n'en  veulent  plus  recevoir. 

Quelques  rixes  ont  eu  lieu  dans  les  départements,  et  notam- 
ment dans  celui  de  Posen;  je  vous  adresse  copie  d'une  lettre 
du  général  Dombrowski  et  de  celle  que  j'ai  écrite  par  suite  de 
celle-là  au  ministi^e  de  la  guerre  du  duché  de  Varsovie. 

Les  troupes  françaises  donnent  le  bon  exemple,  et  je  ne 
crains  point  d'événements  majeurs  ;  je  redoute  beaucoup  plus 
l'ineptie  du  gouvernement. 

Votre  Altesse  verra  par  tous  ces  différents  rapports  com- 
bien il  est  urgent  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  la  partie  de 
la  solde  et  des  appointements  qui  est  encore  payée  en  billon. 


442.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skiernîewice,  22  mars  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté,  le  6  février, 
copie  de  la  lettre  que  j'avais  adressée  à  M.  Bourgoing  ^ 
Dresde,  par  laquelle  je  le  priais  d'employer  ses  bons  offices 
pour  que  le  directeur  de  la  poste  ne  soit  soumis  qu'à  l'autorité 
du  Roi,  sauf  la  partie  des  finances,  du  moins  tant  que  I^^ 
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Français  seront  ici.  Je  suis  entré  dans  quelques  détails  pour 
vous  faire  connaître  mes  motifs,  dont  le  principal  était  le  seul 
moyen  de  police  dont  on  pouvait  tirer  parti  ici. 

Je  faisais  connaître  à  Votre  Majesté  quelques  correspon- 
dances entamées,  qui  ne  pourront  jamais  avoir  aucun  grand 
danger,  mais  qu'il  est  utile  de  découvrir.  Le  seul  résultat  de 
raa  dépêche  à  Dresde  a  été  qu'on  a  envoyé  l'ordre  à  M.  Zayon- 
check  de  se  rendre  à  Dresde,  en  prenant  pour  motif  un  congé 
qu'il  avait  demandé  depuis  trois  mois,  et  qui  lui  avait  été 
refusé  alors. 

En  s'y  rendant,  il  est  passé  ici.  Je  lui  ai  observé  que  depuis 
quelque  temps ,  il  ne  me  faisait  plus  connaître  la  suite  de  ces 
L'orrespondances  ;  il  m'a  fait  des  protestations  assez  équi- 
voques; à  peine  parti,  il  s'est  arrêté  à  quelques  lieues  et  m'a 
écrit  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Je  vois  d'après  cela 
qu'on  ne  peut  plus  compter  sur  un  homme  d'un  caractère 
iussi  versatile;  bien  entendu  que  cette  lettre  est  restée  sans 
éponse. 

On  craint  beaucoup  ici  notre  surveillance  sur  les  lettres,  et 
>ardes  raisons  qui  doivent  faire  désirer  qu'elle  ait  lieu. 

Je  ne  pense  pas  que  les  puissances  étrangères  cherchent  à 
ormer  quelques  partis  dans  Varsovie;  mais  depuis  quelque 
^mps  on  y  a  remarqué  beaucoup  de  gens  qui  certainement 
ivaient  la  mission  d'obser\'er. 

J'ai  été  instruit  qu'un  nommé  Fonbrune,  émigré,  résidant 
lîïlûtuellement  à  Cracovie,  était  à  Varsovie.  Le  ministre  de  la 
Police  et  le  commandant  de  la  place  lui  ont  demandé  s'il  avait 
ait  sa  soumission.  Sur  sa  réponse  négative,  on  l'a  fait  repartir 
outde  suite.  Celles  de  ses  lettres  qui  doivent  parler  d'affaires 
ans  être  en  chiffres  sont  cependant  inexplicables,  lui  seul  en 

la  clef;  les  autres  sont  insignifiantes.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
cmarquable  comme  opinion,  c'est  une  lettre  de  Vienne  de 
^  princesse  Bagration  qui  lui  a  mandé  que  son  époux  com- 
mandait en  Finlande  contre  le  dernier  des  Romains. 

Ce  Fonbrune,  après  son  départ,  annonce  à  madame  de 
auban  qu'il  est  arrivé  à  Cracovie  le  9  mars  et  qu'il  en  part 
'  12  pour  Vienne,  sans  donner  d'autres  détails. 
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Malgré  que  la  cour  de  Prusse  ne  mérite  pas,  dans  Tétat 
où  elle  se  trouTe,  beaucoup  d^attention,  cependant  tous  les 
bavardages  qui  ont  lieu  venant  des  ex-employés  prussiens  et 
des  vovageurs  de  Kœnigsberg,  j'ai  prié  M.  Thielmann,  aide  de 
camp  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe,  d'envoyer  dans  cette  ville 
un  oflScier  saxon  intelligent,  ayant  des  moyens  d'introduction 
près  des  personnes  de  la  cour. 

J^adresse  à  Votre  Majesté  copie  de  la  lettre  de  M.  Tbielmann, 
sur  la  mission  de  cet  officier. 

Les  employés  prussiens  continuent  toujours  à  débiter  des 
nouvelles  absurdes  sur  la  remise  du  duché  de  Varsovie  à  la 
Prusse,  et  Ton  remarque  que  c'est  particulièrement  de  Bia- 
lystock  que  viennent  ces  nouvelles  ;  il  y  a  bien  dans  ce  pays  un 
sénateur  russe  et  une  autorité  militaire  de  cette  nation,  mais 
tous  les  employés  prussiens  sont  en  fonction ,  et  il  n'est  plus 
question  de  les  remplacer  par  des  employés  russes. 

Une  lettre  de  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Hol- 
lande, de  Grodno,  le  17  mars,  et  beaucoup  d'autres  rensei- 
gnements, annonçaient  qu'une  armée  russe  était  en  marche 
pour  la  Finlande  suédoise,  qu'une  division  russe  qui  était  dans 
les  environs  de  Wilna  avait  dû  se  porter  dans  les  environs  de 
la  Moldavie. 

On  forme  sur  le  Bug,  depuis  Grodeck,  Brzeck  et  Ducko, 
beaucoup  d'approvisionnements. 

D'un  autre  côté,  le  colonel  Mathis,  qui  commande  le  cor- 
don du  Niémen,  m'annonce,  sous  la  date  du  15  mars,  que  la 
division  russe  cantonnée  dans  les  environs  de  Wilna,  qui  avait 
eu  l'ordre  de  se  mettre  en  marche,  vient  de  recevoir  contre- 
ordre. 

On  annonce  des  régiments  autrichiens  en  marche  sur  U 
Turquie. 

II  Vest  passé,  il  y  a  quelques  jours,  à  Kalisz,  quelques  évé^ 
nements  envers  des  Français,  contraires  à  la  bonne  harmonie 
qui  existe  du  reste  partout  ailleurs.  Un  colonel  Godebskii 
du  8*  régiment  d'infanterie,  est  compromis  et  parait  être  anim^ 
d'un  esprit  tel,  que  s'il  y  avait  dans  les  autres  chefs  de  corp^ 
polonais  des  tètes  comme  la  sienne,  on  pourrait  craindre  d^ 
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voir  la  bonne  harmonie  troublée;  j*ai  envoyé  sur  les  lieux 
ladjudant-commandant  Romeuf,  et  si  les  faits  ne  sont  pas 
exagérés,  je  réprimerai  cette  première  tentative. 

Le  général  Kniaziewicz,  qui  a  servi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  les  légions,  est  venu  dans  ce  pays  passer  quelque 
temps;  je  Fai  vu  ici,  il  jouit  de  la  confiance  du  militaire,  et 
lorsque  Votre  Majesté  le  voudra,  il  se  rendra  sous  vos  dra- 
peaux. 

Si  on  peut  faire  cas  des  conjectures  et  citer  des  obser- 
vations, il  résulterait  qu'il  règne  beaucoup  de  mécontente- 
ment dans  la  Russie  et  dans  le  militaire  de  cette  nation,  et 
que  les  jours  de  Tempereur  Alexandre  seraient  en  très-grand 
danger,  si  on  ne  craignait  pas  que  vous  ne  pénétriez  en 
Russie  pour  venger  votre  allié  et  soutenir  sa  famille.  Un 
maréchal  Tuskewiez,  qui  habite  Wilna,  a  fait  les  mômes 
réflexions  dernièrement  à  un  officier  polonais  qui  a  été  atta- 
ché au  sénateur  Gouvion  et  qui  se  trouvait  là  par  permission* 


A.  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Varsovie,  28  février  1808. 

Monseigneur ,  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Excel- 
lence la  relation  du  lieutenant  Langeneau,  sur  ses  observa- 
^ons  pendant  son  séjour  à  Kœnigsberg,  et  comme  il  est 
proche  parent  de  la  grande  maîtresse  de  la  Reine,  madame  de 
Woss,  ce  que  j'ai  ignoré  moi-même,  il  a  été  à  même  de  pui- 
^^r  à  la  source  la  plus  authentique. 

1*  Toute  la  force  militaire,  en  Prusse,  est  maintenant  de 
^G  bataillons, 
36  escadrons, 

2  compagnies  d'artillerie  à  cheval, 
8  compagnies  d'artillerie  à  pied. 
^t  comme  tous  les  cadres  sont  plus  ou  moins  incomplets,  le 
^^tal  ne  surpasse  pas  le  nombre  de  20,000,  savoir  : 
1,200  d'artillerie, 
5,000  de  cavalerie, 
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13,800  d'infanterie. 

2*  En  outre,  il  y  a  le  corps  du  général  Blùcher  en  Poméra- 
nie,  qui  doit  être  de  10,000  hommes,  y  compris  la  garnison 
de  Colberg. 

Enfin,  il  y  a  encore  la  garnison  de  Glatz  et  Kosel  en  Silésie. 

3^  La  pénurie  en  tout  genre  est  énorme,  de  façon  que  par 
ordre  du  Roi,  il  n'y  a  que  50  hommes  par  compagnie  pré- 
sents sous  les  armes;  tout  le  reste  est  semestrié,  même  a-t-on 
renvoyé  depuis  peu  les  Silésieus  et  les  Poméraniens  au 
nombre  de  3,000,  en  ne  leur  donnant  que  2  florins  polonais 
par  tête  pour  se  rendre  dans  leurs  foyers. 

4°  Quant  au  matériel,  il  y  a  encore  assez  de  bouches  à  feu 
pour  une  armée  de  cette  force,  ayant  sauvé  les  batteries  du 
corps  du  général  Lestocq  et  celles  que  Ton  avait  prêtées  à 
l'armée  russe;  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  fusils  pour  armer 
cette  inËcinterie  au  complet,  même  les  fusils  des  présents  sous 
les  armes  sont  de  diCFérentes  espèces. 

5*  La  cavalerie,  même  les  gardes  du  corps,  sont  en  canton- 
nement sur  le  Niémen. 

On  tâche  de  se  défaire  des  chevaux  en  les  donnant  aux 
paysans. 

La  garnison  de  Kœnigsberg  est  de  4  escadrons  et  8  batail' 
Ions  ;  toute  l'artillerie  s'y  trouve  aussi.  L'autre  infanterie  est 
en  garnison  à  Elbing,  Graudenz,  Tilsit,  Gumbinnen,  etc.;  sur 
la  route  de  Wiilenberg  à  Kœnigsberg,  il  n'y  avait  garnison 
qu'à  Bartenstein. 

6^  La  commission  pour  l'organisation  de  l'armée  a  sus- 
pendu ses  travaux,  parce  que  tous  les  moyens  manquent.  Le 
plan  pour  l'avenir  doit  être  d'avoir  80,000  hommes  sur  pied. 

7"  M.  de  Stein,  comme  premier  ministre,  a  de  même  la 
direction  de  la  partie  économique  de  l'armée.  Le  comte  Lot- 
ten,  aide  de  camp  du  Roi,  a  le  portefeuille  militaire. 

REMARQUES    POLITIQUES   ET    GÉiSÉRALES. 

1'  Le  pays  est  dans  la  dernière  détresse,  les  maladies  con- 
tagieuses ont  ravagé  des  villages  entiers.  Sur  la  table  du  Roi,i' 
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11  y  a  que  la  soupe  et  deux  plats;  dans  les  premières  maisons, 
on  n'a  plus  de  vin,  et  même  à  la  table  de  M.  le  maréchal 
Ralkreuth,  on  n'avait  que  du  pain  de  munition  de  la  plus 
mauvaise  qualité. 

2'  L'empereur  de  Russie  avait  emprunté  du  trésor  sauvé 
par  le  roi  de  Prusse  15  millions  de  thalers.  A  cette  heure,  les 
états  de  Prusse  viennent  d'envoyer  une  députation  à  Péters- 
bourg,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouve  le  colonel  Krusemark, 
de  la  part  du  Roi,  pour  supplier  et  négocier  le  remboursement 
de  cette  somme  considérable  ;  ils  doivent  être  même  autorisés 
à  accepter  du  papier-monnaie  et,  en  ce  cas-là,  acheter  en  Rus- 
sie du  bétail,  du  blé ,  etc.  La  pénurie  d'argent  est  telle,  qu'on 
sera  obligé  d'arriérer,  dès  le  l"  mars,  les  appointements  du 
cItII  de  la  moitié,  et  la  solde  du  militaire  d'un  tiers. 

Toutes  les  pensions  de  retraite  sont  réduites  à  la  moitié,  et 
les  grandes  même  au  cinquième. 

3'  On  poursuit  les  marchandises  anglaises  avec  la  plus 
grande  rigueur;  même  a-t-on  mis  en  jugement  des  marchan- 
dises danoises  qui  étaient  suspectes. 

i*  Un  aide  de  camp  du  Roi  est  envoyé  à  Paris  pour  notifier 
l'accouchement  de  Sa  Majesté  la  Reine  et  prier  Sa  Majesté 
l'Empereur  de  tenir  l'enfant. 

5*  On  se  flatte  d'avoir  les  revenus  de  la  Silésie  et  des 
Marches  dès  le  commencement  de  mars;  M.  de  Stein  devait 
incessamment  partir  pour  Berlin. 

6*  Un  courrier  an-ivé  de  Paris,  avait  apporté  des  cadeaux 
de  la  part  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

7*  Sa  Majesté  le  Roi,  en  parlant  à  M.  Langeneau  à  la  cour, 
lui  dit  :  a  Votre  uniforme,  monsieur,  ne  peut  faire  naître  en 
'^oi  que  des  réminiscences  bien  désagréables.  » 

8*  Le  même  bruit  a  couru  à  Kœnigsberg,  que  le  duché  de 
'arsovie  reviendrait  à  la  Prusse.  Il  est  certain  qu'il  y  a  un 
parti  polonais-prussien,  et  qu'il  a  existé  une  correspondance. 
Loin  de  vouloir  soupçonner  le  prince  Joseph,  il  me  faut  cepen- 
dant rapporter  ce  que  madame  de  Wos  a  dit  dans  un  téte-à- 
^^te.  En  louant  beaucoup  le  prince  Joseph,  elle  a  continué  : 
*  Il  nous  a  écrit  encore  » ,  et  tout  à  coup  elle  a  rompu  le 
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discours.  Même  à  la  cour  on  a  cru  qu'il  y  avait  eu  une  révolte 
à  Varsovie.  On  n*aime  pas  les  Français,  mais  on  déteste  les 
Russes.  De  même  a-t-on  pris  en  grippe  les  pauvres  Saxons, 
qu'on  déchire;  surtout  a-t-on  pris  de  mauvaise  part  que  la 
cour  de  Dresde  n'ait  pas  encore  nommé  un  ministre.  Puissé-je 
obtenir  le  consentement  de  Votre  Excellence  pour  cette 
commission!  L'arrivée  de  M.  Langeneau  n'a  causé  aucun 
soupçon  à  Kœnigsberg. 


443.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Skierniewice,  22  mars  1808. 

Sire,  vous  voulez  que  je  reste,  puisque  Votre  Majesté,  au 
lieu  de  m'accorder  un  congé,  a  autorisé  ma  femme  à  venir  me 
rejoindre  \  Le  désir  que  j'avais  de  quitter  ce  pays  est  basé  sur 
la  crainte  que  j'ai  manifestée  depuis  Tilsit  d'être  au-dessous 
des  difficultés  qui  naissent  des  circonstances  et  des  intrigues 
de  toutes  les  têtes  chez  qui  le  mouvement  et  la  légèreté  sont 
de  nécessité.  Je  n'écoutais  dans  ce  désir  que  le  bien  de  votre 
service;  mais  puisque  votre  intention  est  que  je  reste,  je  ferai 
de  mon  mieux.  Dans  ce  moment,  quelque  difficiles  que  soient 
les  circonstances,  la  présence  de  votre  résident  m'inspire  un 
encouragement  réel,  puisque  je  ne  puis  douter  qu'il  joint  à 
des  connaissances  et  à  du  talent  un  dévouement  à  toute  épreuve 

1  Le  maréchal  Davout,  après  une  lon([ue  campagne  et  quelques  mois  d'an 
séjour  fort  laborieux  en  Pologne,  n*aurait  pas  été,  en  effet,  fâché  de  prendre 
un  congé,  de  pouvoir  tout  au  moins  faire  un  voyage  à  Paris.  Il  y  était 
porte  sans  doute  un  peu  par  le  sentiment  des  difficultés  au  milieu  desqaellef 
il  vivait,  mais  encore  plus  parce  que  depuis  dix-huit  mois  il  était  séparé  de 
sa  femme,  qui  de  son  cdté,  bien  naturellement,  était  tout  aussi  impatiente  de 
le  revoir.  Il  mettait  toutefois  sa  délicatesse  à  ne  pas  solliciter  ce  congéf 
pensant  qu*une  telle  demande  serait  de  sa  part  une  indiscrétion,  et  que  s'il 
n*y  avait  pas  eu  d'inconvénient  pour  le  service,  l'Empereur  se  serait  prêté 
spontanément  h  ses  désirs.  La  maréchale,  à  ce  qu'il  semble,  t'était  chai]gée 
de  la  négociation  auprès  de  l'Empereur,  qui  la  tourmentait  on  la  plaisantait 
en  lui  annonçant  une  longue  absence  du  maréchal.  On  trouverait  à  ce  sajet 
des  détails  de  cette  histoire  intime  dans  la  correspondance  de  Davout  et  de 
sa  femme.  En  réalité.  Napoléon,  loin  de  traiter  le  maréchal  en  disgracléi 
tenait  à   le  laisser  à  Varsovie,  parce  qu'il  était  certain  d'avoir  un  lieutenant 
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pour  votre  personne;  il  fallait  dans  ce  pays  un  homme  de  ce 
caractère  et  à  Tabri  de  toutes  les  petites  intrigues.  Votre 
Majesté  peut  compter  sur  la  meilleure  intelligence  entre  son 
résident  et  son  général  en  chef. 

J'ai  profité  du  départ  du  général  Henry  Wolodkowicz,  qui 
se  rend  à  Paris  et  qui  y  sera  plus  vite  que  la  poste,  pour  vous 
envoyer,  Sire,  ces  diÉFérentes  dépêches.  Je  ne  puis  parler  de 
ses  talents  militaires,  n'ayant  pas  eu  occasion  de  les  éprouver, 
mais  je  lui  dois  la  justice  qu'il  est  attaché  à  la  France,  il  m'en 
a  donné  beaucoup  de  preuves. 


444.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skieroiewice,  22  mars  1808. 

Sire,  suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  on  a  travaillé  aux 
places  de  Thom,  Sierock,  Modlin  et  Praga;  les  grandes  gelées 
ont  forcé  de  suspendre  les  travaux  en  terre,  mais  on  a  con- 
tinué ceux  en  bois.  Aussitôt  que  la  saison  le  permettra»  on 
•éprendra  ceux  en  terre. 

L'enceinte  de  Thorn  est  achevée  ;  cette  place  est  à  l'abri 
dun  coup  de  main,  et  pendant  cette  campagne  on  achèvera 
les  ouvrages  avancés. 

Modlin  a  le  corps  de  place  assez  en  état. 

Sierock  est  la  place  la  moins  avancée;  elle  serait  de  peu  de 
l'essource  dans  l'état  actuel. 

^dèle  et  sûr  dans  un  poste  difficile.  L*Emperear  croyait  le  maréchal  néces- 
^ûre  là  où  il  était,  ce  qui  était  évidemment  une  marque  de  confiance,  et  il 
■leTonlait  pas  lui  accorder  le  congé  qu'il  aurait  désiré,  qu'on  demandait 
poQr  loi;  mais  il  autorisait  la  maréchale  à  se  rendre  en  Pologne,  auprès  de 
^n  mari.  C'est  ce  qui  avait  lieu  effectivement.  La  maréchale  se  rendait  à 
Mrsovie,  où  elle  passait  quelque  temps,  faisant  avec  autant  de  grâce  que  de 
'dignité  les  honneurs  de  la  maison  du  maréchal,  présidant  à  une  série  de 
^<^tet  officielles,  recevant  la  noblesse  polonaise,  les  chefs  de  l'armée,  les 
P^nonnages  de  la  diplomatie.  La  présence  de  cette  gracieuse  femme  con- 
(nboait  à  mettre  de  l'agrément  et  de  la  facilité  dans  les  relations,  en  adou- 
'^ot  pour  le  maréchal,  les  ennuis  d'un  commandement  lointain,  souvent 
*^piiieui,  —  moins  ingrat  toutefois  que  les  commandements  exercés  en  ce 
l^oment  même  par  ses  compagnons  d'armes  en  Espagne,  où  le  maréchal  n'a 
J^nuûs  paru  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 

If.  1] 
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Praga  n'a  plus  que  trés-peu  de  travaux  en  terre  à  Eaire  et 
est  dans  un  très-bon  état  de  défense. 

On  a  fait  à  tous  les  ponts  sur  la  Vistule  et  à  celui  de  Sierock 
des  brise-glace,  et  avec  des  précautions,  j'espère  qu'on  les 
sauvera  lors  de  la  débâcle. 

Le  pont  de  Sierock,  qui  était  trop  étroit,  a  été  beaucoup 
élargi. 

Je  rappelle  à  Votre  Majesté  qu'il  n'y  avait  pas  de  pont  sur 
pilotis  à  Modiin  pour  communiquer  de  la  rive  droite  à  la  rire 
gauche  de  la  Vistule.  On  avait  jeté  un  pont  de  bateaux  qui  a 
été  levé  à  l'époque  des  froids. 

Beaucoup  de  ces  bateaux  ont  été  rendus  aux  particuliers, 
d'autres  ont  été  détruits;  ainsi  il  n'existe  plus  de  moyens  de 
jeter  un  pont  de  bateaux.  J'ai  fait  réunir  tous  les  bois  néces- 
saires pour  faire  un  pont  sur  pilotis,  mais  je  crois  devoir  atten- 
dre. Sire,  vos  ordres  pour  y  faire  travailler. 

Je  dois  observer  qu'il  existe  déjà  à  Modiin,  pour  commu- 
niquer de  la  place  à  l'Ue  formée  par  le  Bug,  un  pont  sur  pilotU 
qui  a  aussi  ses  brise-lame. 


445.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewîce,  23  mars  1808. 

Sire,  j'ai  adressé  à  votre  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  la  copie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Bose,  à 
laquelle  étaient  jointes  quatre  croix  de  commandeurs,  quinze 
de  chevaliers  de  l'Ordre  de  Saint-Henry,  pour  être  distribuées, 
suivant  le  consentement  de  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale, 
par  l'organe  de  votre  ministre  des  aCFaires  étrangères,  M.  de 
Champagny,  à  des  officiers  français  de  votre  3*  corps. 

Le  grand  cordon  de  l'Ordre  de  Saint-Henry  m'est  aussi 
envoyé  par  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  avec  votre  consentement; 
M.  de  Bose,  dans  sa  lettre,  observe  que  puisque  les  officiers 
n'avaient  pas  été  désignés,  c'est  que  Votre  Majesté  paraissait 
pouvoir  s'en  rapporter  au  choix  du  général  qui  les  commande, 
ci  il  me  demandait  les  noms  et  les  grades  des  officiers  élus 
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leur  expédier  les  brevets  d'usage.  A  ma  lettre  à  M.  Lacé- 
était  jointe  la  liste  des  généraux  et  officiers  désignés,  avec 
e  de  soumettre  le  tout  à  Votre  Majesté, 
i  cru,  Sire,  quoique  n'ayant  rien  reçu  d'officiel  de  la 
de  mon  gouvernement,  devoir,  pour  ne  pas  désobliger  Sa 
ité  le  roi  de  Saxe,  faire  les  choix  et  recevoir  les  décora- 
.  La  lettre  de  M.  Bourgoing  m'annonçant  que  la  déter- 
tipn  de  Votre  Majesté  était  de  me  laisser  le  choix  des 
lires  français  auxquels  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  accordait 
coration,  m'a  confirmé  dans  le  parti  que  j'ai  pris, 
li  cherché  dans  les  choix,  à  &ire  une  chose  qui  pût  par- 
èrement  être  agréable  au  roi  de  Saxe,  et  en  même  temps 
£aire  porter  sur  des  officiers  qui  s'étaient  rendus  recom- 
labiés  par  leurs  services. 

li  l'honneur  de  vous  adresser  copie  de  cet  état,  ainsi  que 
ettres  du  comte  de  Bose  et  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe. 


446.  —  A  M.  SERRA, 

RÉSroENT   DE   FRANGE   A   VARSOVIE  ^ 

Skierni«wice,  24  mars  1808. 

msieur  le  résident,  par  tous  les  rapports  que  je  reçois  de 
)vie  et  des  départements,  je  vois  que  chaque  quart  d'heure 
s  à  la  nécessité  de  faire  cesser  les  palliatifs  et  autres 
res  ridicules  que  prend  le  gouvernement  et  qui  ne  font 
croître  la  crise.  D'un  côté,  m'assure-t-on,  il  publie  de  ne 
ecevoir  que  du  courant  dans  les  caisses  ;  de  Tautre,  il  veut 
ïr  les  bouchers  et  les  boulangers  à  recevoir  du  billon. 
»  boutiques  sont  fermées,  et  tous  les  esprits  sont  dans  la 
rive  inquiétude;  cet  état  de  choses  ne  peut  durer  long- 
,  et  répondant  à  mon  souverain  et  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  du  pays,  je  dois  vous 
er  à  presser  le  gouvernement  de  prendre   enfin  des 

Vincent,  le»  premier  résident  nommé  à  Varsovie  après  la  formation 
id-duclié,  avait  été  rappelé,  comme  on  Va  vu ,  et  venait  d'être  rcm- 
ar  M.  Serra,  qui  était  d*ori{*iae  génoise. 

11. 
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mesures.  Si  on  continue  encore  les  palliatifs,  je  ne  poum 
y  voir  que  de  la  malveillancie,  puisque  par  la  présente  je  va 
lever  tous  les  motifs  que  les  ministres  allèguent  pour  les  prc 
longer. 

Avant  de  m'expliquer,  je  vous  adresse  ci-joint  extrait  d'un 
lettre  de  M.  Gley,  mon  charge  de  pouvoirs  pour  la  princi 
pautë  de  Lowicz,  qui  se  trouve  à  Varsovie.  Je  raisonne  sur  c 
qu'il  me  mande,  connaissant  sa  véracité.  D'ailleurs,  vous  pour 
rez  le  faire  venir  chez  vous  pour  avoir  plus  de  renseignement 
et  vous  en  expliquer  avec  le  ministre  de  Tintérieur. 

Le  ministre  a  donc  dû  déclarer  qu'on  avait  envoyé  un  cour 
rier  extraordinaire  pour  engager  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  i 
traiter  avec  M.  l'intendant  général  au  sujet  de  la  pave  de: 
troupes  françaises;  cet  obstacle  étant  levé,  dit-il,  on  déterrai 
nera  le  cours  d'après  la  valeur  intrinsèque,  et  la  crise  cessera 
Eh  bien,  comme  les  circonstances  sont  urgentes,  et  que  je  sui: 
bien  certain  d'entrer  dans  les  vues  de  mon  souverain  lorsque 
je  fournis  les  moyens  de  mettre  un  terme  à  l'état  actuel  dei 
choses,  vous  pouvez  déclarer,  Monsieur  le  résident,  que  Ib 
paye  des  troupes  françaises  ne  peut  être,  pour  le  gouverne- 
ment du  duché,  un  obstacle  pour  prendre  des  mesures.  L'ar- 
mée reçoit  moitié  courant,  l'autre  moitié  en  billon  :  je  déclare 
donc  que  l'ordre  sera  donné  à  tous  les  militaires  de  ne  donnai 
le  billon  qu'à  la  valeur  qui  sera  déterminée  par  le  gouverne- 
ment. Il  en  résultera  une  perte  quelconque  dans  la  solde, 
cela  ne  peut  regarder  le  gouvernement  de  ce  pays.  L'Rmpe- 
reur  sera  instruit  de  la  diminution  qu'éprouve  le  soldat  pai 
ces  mesures,  et  il  donnera  pour  l'indemniser  les  ordres  qu'i 
jugera  convenables,  et  nous  serons  tous  contents. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  à  donné  ordre  de  payer  les  troupe 
saxonnes  en  monnaie  courante.  Le  gouvernement  du  duch 
peut  en  faire  autant  pour  les  troupes  polonaises  ou  prendr 
telle  autre  mesure  qu'il  jugera  nécessaire,  au  lieu  de  continue 
le  régime  des  palliatifs  et  des  fausses  mesures. 

Vous  remarquerez  aussi,  Monsieur  le  résident,  l'embarrs 
du  ministre  pour  déterminer  le  cours  de  la  petite  monnaie 
c'est  qu'on  lui  assure  que  l'on  frappe  à  Berlin  132  pièces  d 
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billon  avec  les  mêmes  thalers  avec  lesquels  on  en  frappait 
auparavant  82;  il  est  facile  de  vérifier  cet  on  dît,  et  s'il  est 
fondé,  de  déterminer  un  cours  pour  chacun  de  ces  deux  cas, 
eo  indiquant  les  moyens  de  les  vérifier.  * 

Vous  pouvez  faire,  Monsieur  le  résident,  tel  usage  que 
vous  croirez  le  plus  convenable  de  ce  que  je  vous  mande. 
Si  vous  jugiez  ne  devoir  point  communiquer  ces  déclarations 
au  gouvernement,  et  que  vous  pensiez  qu'il  existât  une  meil- 
leure marche  à  suivre,  votre  dévouement  sans  bornes  à  notre 
Empereur,  Testime  que  je  vous  porte  et  la  confiance  que  j'ai 
en  vos  lumières  me  feraient  adopter  celle  que  vous  leur  auriez 
substituée. 


447.  —  A  M.  SERRA, 

RÉSIDENT   DE   FRANGE    A   VARSOVIE. 

VanoTÎe,  26  mars  1808. 

Monsieur  le  résident,  d'après  les  preuves  du  mauvais  effet 
des  fiausses  mesures  prises  jusqu'à  cette  époque,  je  ne  puis 
que  vous  engager  de  la  manière  la  plus  forte  à  les  faire  cesser 
et  à  demander  au  conseil  des  ministres  une  séance  extraordi- 
naire pour  qu'il  ait  à  délibérer  sur  les  différentes  propositions 
que  vous  leur  avez  soumises,  et  à  me  communiquer  dans  le 
jour  leur  décision. 

Je  vous  prie  de  déclarer  que  je  suis  résolu,  si  on  persiste  à 
tenir  la  même  marche,  à  prendre  des  mesures  qui  obvieront 
aux  inconvénients  de  l'état  de  choses  actuel,  et  à  les  faire 
précéder  de  la  publication  de  toutes  les  pièces  officielles,  de 
mes  lettres  et  de  celles  du  ministre  des  finances,  ainsi  que  de 
ces  opérations  financières  qui  ne  peuvent  être  excusées  que 
par  une  ignorance  inconcevable  ;  les  personnes  de  bonne  foi 
seront  éclairées,  les  autres  confondues. 

Un  des  inconvénients  majeurs  de  l'ordre  de  choses  actuel, 
c'est  que  les  caissiers  ont  reçu  dans  le  grand-duché  l'ordre  de 
ne  recevoir  le  billon  qu'à  un  taux  déterminé,  et  le  militaire  et 
rbabitant  qui  n'ont  pas  connaissance  de  cette  dépréciation 
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Ié{;ale  veulent  obliger  les  bouchers,  boulangers  et  autres  mar- 
chands à  recevoir  cette  monnaie  à  sa  valeur  nominale;  des 
autorités  civiles  appuient  ces  prétentions  dans  plusieurs  en- 
droits, par  suite  de  cette  même  ignorance,  et  requièrent  même 
Tappui  de  la  force  armée;  il  en  résulte  nécessairement  des 
troubles  et  des  injustices^ 


448.  —  A  !!•  SERRA, 

RÉSIDENT   DE   FRANCE   A   VARSOVIE. 

Varsovie,  27  mars  1S08. 

Je  vous  adresse,  Monsieur  le  résident,  avec  la  lettre  du 
ministre  des  finances,  du  26,  l'introduction  d'un  ordre  donné 
par  la  chambre  de  Rawa,  pour  la  fixation  des  monnaies;  vous 
verrez  qu'il  y  a  contradiction  entre  les  deux  fixations. 

Dans  Tune,  on  ordonne  de  n'accepter  des  demi-gros  sous 
aucun  prétexte,  et  dans  la  lettre  du  ministre,  du  26,  il  n  est 
pas  question  de  cette  mesure;  en  outre,  les  pièces  de  12  gros 
sont  réduites  à  11  par  la  lettre  du  ministre  des  finances,  ce 
qui  est  une  perte  de  1/12*.  Je  pense  que  la  pièce  de  12  gros 
représente  les  2  ditchen  ;  cependant  cette  pièce  de  2  dilcheDi 
par  l'ordre  envoyé  à  Skiemiewice,  est  réduite  à  8  gros,  ce  qui 
^EÛt  une  perte  d'un  tiers  au  lieu  de  1/12*. 

Que  signifient  ces  contradictions?  Le  ministre  des  finances 
veut- il  continuer  ce  honteux  agiotage?  Veut-il  entretenir 
jusqu'à  des  événements  cette  vive  inquiétude  qui  agite  le 
public?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  que  cet  état  de  choses  ait  un 
terme;  faites  connaître  que  je  demande,  séance  tenante,  des 
résolutions  sur  vos  propositions. 

Le  général  Priant  me  mande  de  Posen  que  le  Conseil  d'Étal 
a  arrêté  par  un  décret  du  10  que  la  petite  monnaie  de  billon 
ne  pourra  plus  être  reçue  dans  les  caisses  publiques  qu'avec 
une  perte  de  près  du  tiers,  c'est-à-dire  les  pièces  de  12  gros 
polonais  réduites  à  8  gros,  le  6  gros  à  4,  le  bon  gros  valant 
7  et  demi  à  3. 

Il  ajoute  :  «  Ce  décret  n'a  pas  statué  définitivement  si  le 
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)ublic  est  obligé  de  se  conformer  à  ce  cours;  mais  comme 
a  se  règle  toujours  sur  la  valeur  que  donnent  les  caisses 
ubiiques  à  l'argent,  cet  arrangement  a  causé  des  sensa- 
ioDS  très-vives  parmi  les  habitants,  et  notamment  dans  le 
larché  de  Posen  d'aujourd'hui,  où  M.  le  préfet,  pour  faire 
esser  les  murmures,  a  fait  publier  au  son  de  trompe  que 
I  monnaie  de  billon  devait  élre  prise  jusqu'à  nouvel  ordre 
3lon  son  ancienne  évaluation.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  mar- 
bands  ont  augmenté  leurs  denrées  au  prorata  de  la  dimi- 
ution  de  la  monnaie  susdite.  » 

)d  a  réclamé  la  force  militaire  pour  l'exécution  de  ces 
urdes  contradictions.  On  a  remarqué  que  les  trois  quarts 

paysans  étaient  ivres,  et  cependant  tout  est  resté  tran- 
Ile,  les  habitants  et  les  troupes. 

'outes  les  correspondances  des  chefs  militaires  font  con- 
tre les  mêmes  résultats;  ordres  pareils  aux  caisses,  d'un 
re  côté  réquisitions  de  la  force  par   les  autorités  civiles 

n'ont  pas  reçu  d'ordre  de  faire  recevoir  le  billon  par  les 
rchands  à  la  valeur  nominale;  partout  la  plus  grande 
ence.  Ceux  qui  en  abusent  sont  bien  coupables  et  courent 
bien  grands  dangers,  car  je  déclare  ici  que  s'il  arrivait  des 
uements  majeurs,  occasionnés  par  ces  mesures,  je  sévirais 
tre  eux. 

e  ne  finirai  point  cette  lettre.  Monsieur  le  résident,  sans 
s  rappeler  la  lettre  du  ministre  des  finances,  du  7  mars, 
je  vous  ai  communiquée  avec  ma  réponse  du  8.  Par  cette 
re,  le  ministre  m'annonce  les  mesures  que  le  gouverne- 
it  du  duché  se  proposait  de  prendre  pour  empêcher 
poilation  de  la  bonne  monnaie  et  l'importation  du  billon, 
l'invitation  du  Conseil  de  faire  appuyer  par  l'autorité 
taire  l'exécution  de  ces  mesures.  J'ai  fait  connaître  que 
t  de  suite  j'envoyais  l'ordre  aux  chefs  militaires  de  se 
former  aux  mesures  qu'allait  prendre  le  gouvernement, 
vitais  le  ministre  à  me  faire  connaître  ces  mesures  par 
e  intermédiaire,  afin  que  les  ordres  et  les  instructions 
ut  précis.  Depuis  ce  temps,  vous  n'avez  cessé  de  récla- 
*  ces  mesures;  vous  vous  êtes  rendu  à  la  séance  du  Con- 
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seil,  il  n'en  est  résulté  que  des  mesures  insignifiantes  et 
contraires  aux  publications  antérieures.  Voilà  vingt  jours 
de  perdus  pour  mettre  le  bon  ordre  et  qui  ont  aggravé  le 
mal  !  ces  vingt  jours  n'auront  pas  été  perdus  pour  les  mal- 
veillants :  vingt  jours  d'une  grande  patience;  mais  si  je  la  pro- 
longeais, cette  patience,  j'aurais  à  en  répondre  à  mon  souve- 
rain, puisqu'elle  pourrait  occasionner  de  6àcheux  événements. 
Je  termine  par  vous  répéter  qu'il  fout  exiger  une  réponse, 
séance  tenante. 


449.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Skiemiewice»  28  mars. 

Monseigneur,  depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
écrire  le    18  mars,  en  vous  adressant  copie   de   celle  que 
j'écrivais  au   ministre  de   la   guerre  du   duché,  et  d'autres 
pièces  relatives  aux  inquiétudes  excitées  dans  le  pays  par  les 
fousses  mesures  prises  par  le  gouvernement  relativement  à  la 
dépréciation  de  la  petite  monnaie,  il  s'est  passé  des  événe* 
ments  dont  je  vais  vous  rendre  compte.  Tout  me  porte  à  croire 
que  cette  lettre  du  ministre  des  finances  où  il  me  demandait 
de  seconder  les  mesures  du  gouvernement  à  cet  égard  n'a  été 
écrite  que  dans  l'espoir  que  je  m'y  opposerais,  et  dans  l'inten- 
tion de  rejeter  sur  le  gouvernement  français  tout  le  mal  qui 
est  occasionné  par  l'agiotage,  par  l'ineptie  du  directeur  des 
finances  du  pays  et  par  la  malveillance. 

Comme  il  parait  que  dans  la  lettre  du  22,  copie  de  ma 
réponse  à  la  lettre  du  ministre  des  finances  a  été  omise,  je 
la  joins  ici. 

Je  devais  m'attendre,  après  cette  réponse,  à  voir  le  gouver- 
nement prendre  des  mesures  efficaces;  sous  mille  prétextes, 
il  les  a  éludées  et  a  employé  tous  les  moyens  propres  à 
mettre  le  trouble,  l'inquiétude  et  le  désordre  dans  tout  le 
pays.  Des  ordres  ont  été  donnés  ù  tous  les  caissiers  de  ne 
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recevoir  que  du  courant,  ou  du  billon  à  un  tiers  de  perte,  et 
les  préfets  et  autres  autorités  civiles  publiaient  en  même 
temps  Tordre  aux  boulangers,  bouchers  et  autres  marchands, 
de  continuer  à  recevoir  le  bilIon  pour  sa  valeur  nominale, 
sans  augmenter  leurs  marchandises  en  proportion.  Us  requé- 
raient tous  les  chefs  militaires  de  prêter  main-forte  pour 
Texécution  de  ces  mesures  ridicules.  Les  marchés,  les  bou- 
tiques de  boulangers,  bouchers,  tout  a  été  fermé;  dans  Var- 
sovie, cet  état  de  choses  a  duré  trois  jours.  Il  y  a  eu  des 
groupes,  on  y  a  remarqué  des  gens  regrettant  le  gouverne- 
ment prussien,  et  cherchant  à  rejeter  tout  sur  le'gouveme- 
ment  français,  et  d'autres  qui  disaient  qu'on  était  plus  mal- 
heureux que  sous  le  gouvernement  prussien,  mais  que  le 
moyen  de  se  tirer  de  cette  situation  était  de  se  tourner  du 
t^ùté  de  la  Russie,  qu'alors  on  verrait  l'argent  reparaître,  etc. 
Il  faut  convenir  que  ces  misérables  intrigues  n'ont  fait  aucun 
effet  sur  le  public.  Le  gouvernement,  malgré  cet  état  de  choses 
et  les  pressantes  sollicitations  du  résident,  s'opiniâtrait  à  ne 
prendre  d'autres  mesures  que  celles  ci-dessus.  Des  membres 
disaient  hautement  que  je  m'y  opposais,  parce  que  une  partie 
de  la  solde  des  troupes  françaises  était  faite  en  billon.  Pour 
déterminer  le  gouvernement,  j'ai  écrit  à  M.  le  résident,  le 
24,  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Il  a  réclamé  la  convoca- 
tion d'un  conseil  des  ministres,  oii  il  s'est  rendu.  Pendant  tout 
le  temps  qu'il  y  a  été,  les  mesures  paraissaient  convenues  et 
arrêtées;  après  son  départ,  on  ne  s'est  occupé  que  des  moyens 
d  éluder.  Celte  séance  n'a  eu  d'autre  résultat  que  de  donner 
Une  preuve  nouvelle  de  malveillance. 

Instruit  de  ces  circonstances  par  M.  le  résident,  je  me  suis 
rendu  à  Varsovie,  je  lui  ai  adressé  les  lettres  dont  copie  est  ci- 
jointe.  Sur  sa  demande,  le  conseil  des  ministres,  s'est  ras- 
semblé extraordinaire  ment  le  27,  et  enfin  il  a  rendu  le  décret, 
dont  copie  est  ci-jointe,  qui  a  été  publié  aujourd'hui  à  Var- 
sovie, où  tout  a  repris  son  cours  ordinaire,  au  grand  désespoir 
des  malveillants. 

J'ai  donné  dans  ces  circonstances  l'ordre  du  jour  que  j'ai 
l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse. 
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Les  appointements  et  la  solde  éprouvent  une  réduction 
d'un  sixième.  Je  vous  prie  de  mettre  cet  état  de  choses  sou.s 
les  yeux  de  l'Empereur,  ainsi  que  de  le  prévenir  que  les  corps 
ont  beaucoup  de  billon  en  caisse. 

L'article  2  du  décret  qui  est  relatif  au  payementdes  troupes 
polonaises  étant  très-louche,  j'ai  écrit  au  résident,  la  lettre  ci- 
jointe,  pour  qu'il  réclame  une  rédaction  qui  exprime  mieux 
l'intention  qu'on  a  eue,  afin  de  ne  laisser  aux  malveillants 
aucun  moyen  de  travailler  les  esprits.  Lorsqu'on  connaît  ces 
gens-ci,  on  est  très-porté  à  croire  que  cette  réduction  a  été 
faite  dans  l'intention  de  donner  lieu  à  des  inquiétudes  pour 
l'armée  polonaise. 


450.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  28  mmn  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  plusieurs  fois  Votre 
Majesté  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  ici  à  découvrir  la  vérité  au 
milieu  des  divers  rapports,  presque  tous  exagérés  ou  inventés. 
Je  ne  néglige  rien  pour  recueillir  au  moins  quelques  faits 
qui,  quoique  insignifiants  ici,  peuvent  être  de  quelque  utilité  à 
Paris,  en  les  comparant  avec  les  renseignements  que  Votre 
Majesté  reçoit  de  toutes  parts. 

Voici  ce  que  je  peux  soupçonner,  c'est  qu'il  se  passe  quel- 
que chose  d'extraordinaire.  On  fait  circuler,  dans  la  haute 
société,  de  la  part  du  prince  Gzartoriski,  que  l'empereur 
Alexandre  a  témoigné  qu'il  n'était  pas  à  se  repentir  d'avoir 
rejeté  la  proposition  de  rétablir  la  Pologne,  et  qu'il  est  dis- 
posé à  réaliser  ce  plan,  si  l'occasion  s'en  présente.  Il  y  a  trois 
jours  qu'un  major  russe,  originaire  des  pays  vénitiens,  que  j'ai 
trouvé  à  Varsovie  à  mon  arrivée  de  Tilsit,  qui  faisait  alors  le 
métier  d'observateur,  et  qui  avait  quitté  cette  ville  en  octobre 
parce  qu'il  se  voyait  suivi  de  près,  s'est  remontré  à  l'hôtel  de 
Wilna.  Il  paraît  que  pendant  son  absence  d'ici,  il  a  été  à 
Vienne  et  à  Memel.  Il  a  dit  au  propriétaire  de  l'hôtel  que  le 
mécontentement  est  extrême  en  Russie,  surtout  depuis  la 


PU   MARECHAL   DAVOUT.    —  1808.  171 

(luerre  avec  Ja  Suède  ;  qu'on  forcerait  l'empereur  Alexandre 
à  changer  d'idée,  de  manière  ou  d'autre;  que  cependant  il 
était  vraisemblable  qu'il  changerait  de  lui-même,  étant  mécon- 
tent des  aCFaires  d'Espagne.  Cet  homme  est  parti  pour  la  Gali- 
cie;  il  doit  revenir. 

On  m'assure  qu'il  vient  d'être  conclu  une  carte  d'échange 
entre  l'Autriche  et  la  Russie  pour  se  rendre  les  déseï^ 
leurs. 

Nos  postes  sur  le  Niémen  ont  vu  des  convois  d'artillerie 
aller  de  Grodno  sur  Bialystock.  Le  nombre  des  pièces  est  de 
iO  environ.  Il  peut  se  faire  que  ce  soit  pour  Brzeck,  d'où  l'on 
peut  les  conduire  où  l'on  veut  par  les  canaux.  On  a  vu  aussi 
des  caissons  neufs  sur  des  traîneaux,  conduits  par  des  chevaux 
de  paysans.  Du  reste,  tout  était  tranquille  sur  la  ligne. 

11  y  a  des  troupes  en  marche  dans  la  Galicie.  Elles  se  por- 
tent du  côté  de  Lublin.  On  forme  des  magasins  à  Radom.  Le 
(gouvernement  a  fait  un  marché  pour  20,000  scheffels  de 
seigle.  On  fait  aussi  des  magasins  d'avoine  ou  de  farine  plus 
ou  moins  considérables  à  Opatowr,  Lublin,  Zamosc  et  à 
Staszow.  Le  rapport  me  parait  fondé;  il  est  revenu  des  diffé- 
rents côtés,  et  le  blé  est  augmenté. 

Le  roi  de  Prusse  licencie  de  son  armée  tous  les  hommes 
mariés  et  les  non  nationaux. 

Voilà  pour  l'extérieur;  quant  à  l'intérieur,  il  y  a  des  intrigues. 
Cette  dépréciation  du  billon,  les  fausses  mesures  du  gouver- 
nement, sa  résistance  pour  prendre  un  paiti  qui  seul  pouvait 
éviter  des  troubles,   sa  mauvaise  foi  à  accréditer  de   mille 
manières  que  les  autorités  françaises  voulaient  s'y  opposer, 
lorsque  les  demandes  du   résident  de   Votre  Majesté   et  les 
'tiennes  étaient  la  preuve  du  contraire  ;  madame  de  Vauban 
assurant  que  le  gouvernement  ne  pouvait  point  prendre  cette 
'ïiesure  à  cause  de  mon  opposition  que  je  ne  voulais  lever 
^Ue  sous  la  condition  que  le  gouvernement  se  chargerait  de 
''^mplacer  par  du  courant  le  billon  qui  existait  dans  les  caisses 
*^nçaises;    la    consternation  qui   règne    dans   cette   maison 
depuis  mon  arrivée,  et  le  décret  rendu  sur  mes  ordres;  la  pré- 
'^ence  et  le  passage  de  beaucoup  d'agents,  tout  me  fait  présu- 
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mer  que  Ton  cherche  à  travailler  les  esprits.  Je  puis  assurer  à 
Votre  Majesté  que  Ton  n'y  parviendra  pas. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre  de  M.  Thiel- 
mann,  en  vous  observant  que  le  fiait  a  été  vérifié  par  le  rési- 
dent et  moi,  et  reconnu  vrai  :  preuve  que  l'étranger  se  sert  des 
Prussiens  pour  intriguer.  Cet  homme  est  derrière  le  ministre  de 
la  justice,  comme  un  nommé  S...  est  derrière  celui  des  finances. 

Il  n'y  a  plus  moyen  de  rien  savoir  par  la  poste.  Us  onl 
envoyé  à  Dresde  Zayoncheck,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  en  rendre  compte. 

Ces  gens  trompent  ce  respeclable  roi  de  Saxe  et  le  font  agir 
contre  ses  intentions  et  vos  intérêts.  Le  temps  découvrira  tout 
ceci.  M.  de  Bose  *  me  parait  être  ou  complice  ou  dupe.  Je 
croirais  le  premier,  si  cette  lettre  que  j'ai  communiquée  dans 
le  temps  à  Votre  Majesté,  écrite  de  Vienne  par  M.  de  Schon- 
feld  à  madame  de  Vauban,  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  fait  ses 
commissions,  qu'elle  pouvait  en  parler  à  M.  de  Bose  qui  savait 
tout,  avait  des  rapports  avec  la  politique,  ce  qui  est  très-vrai- 
semblable. 

Je  resterai  ici  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu  de  plus  amples 
renseignements. 


451.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  28  mars  1808. 

Sire,  depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majesté,  le  22,  relativement  à  la  dépréciation  de  la  petite  mon- 
naie, et  dont  j'ai  chargé  le  général  Henry  de  Wolodkowicz, 
qui  se  rend  à  Paris  en  vertu  d'un  congé,  et  qui  m'a  promis  i^ 
faire  diligence,  chaque  jour  n'a  fait  que  me  convaincre  non- 
seulement  de  l'ineptie  de  ceux  qui  sont  à  la  tète  des  affaires, 
mais  de  fa  malveillance  de  plusieurs  d'entre  eux,  et  qu'il  y  ^ 
très-certainement  des  intrigues  étrangères  dans  tout  ceci,  qu^ 
le  temps  dévoilera. 

*  M.  de  Boite  était  le  ministre  du  roi  de  Saxe,  sur  l'esprit  duquel  il  eier' 
çait  une  {;rande  influence. 
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On  n'a  rien  néglifjé  pour  exciter  dans  le  pays  de  grands 
mécontentements  et  des  troubles  même. 

Je  vais  entretenir  Votre  Majesté  de  ce  qui  s'est  passé,  depuis 
le  22  jusqu'à  ce  jour.  Ma  lettre  au  prince  Poniatowski  n'ayant 
pas  produit  l'effet  que  j'en  attendais,  j'ai  adressé  au  résident 
de  Votre  Majesté,  le  24,  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Il  a 
demandé  une  séance  près  du  conseil  des  ministres  et  a  demandé 
une  séance  extraordinaire.  Il  s'y  est  transporté,  et  en  est 
sorti  avec  la  promesse  formelle  d'une  mesure  définitive  ;  mais 
après  son  départ,  ces  messieurs  ne  se  sont  occupés  que  des 
moyens  d'éluder  les  promesses  qu'ils  avaient  faites,  et  cette 
séance  n'a  eu  aucun  résultat.  Instruit  de  cet  état  de  choses, 
je  me  suis  rendu  à  Varsovie. 

Je  vous  adresse.  Sire,  copie  de  mes  lettres  des  26  et  27  à 
M.  le  résident,  qui  a  convoqué  en  conséquence  une  assemblée 
extraordinaire  du  conseil  qui  a  enfin  eu  un  résultat.   Il  n'y 
s^ait  plus  moyen  de  refuser  sans  donner  des  preuves  de  la 
plus  insigne  malveillance.  Je  joins  ici  copie  du  décret  rendu. 
L  article  2  ayant  une  rédaction  très-énigmatique,j'ai  écrit  à 
M.  le  résident,  le  28,  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe,  pour  en 
i^c'clamer  une  plus  claire  et  qui  ne  laissât  rien  à  la  malveillance. 
Tout  est  rentré  dans  le  calme,  et  les  agents  qui,  dans  les 
groupes,  cherchaient  à  faire  regretter  le  gouvernement  prus- 
sien, ou  qui  faisaient  des  vœux  pour  les  Russes,  n'ont  obtenu 
«^ucun  résultat. 

Jusqu'à  ce  que  le  décret  produise  son  effet  dans  les  dépar- 
tements, il  pourra  y  survenir  encore  quelques  difficultés,  mais 
^ui  seront  de  peu  d'importance. 

Les  comptes  que  je  rends  au  major  général,  et  les  pièces 
^ue  je  lui  adresse,  donnant  des  détails,  je  ne  les  répéterai  pas 
i  Votre  Majesté. 

M.  l'intendant  général  ne  me  parait  pas  très-instruit  de  l'état 
des  choses  dans  ce  pays,  à  en  juger  par  sa  lettre  dont  copie  est 
ci-jointe,  ainsi  que  celle  de  la  réponse  que  je  lui  ai  faite. 

Des  mesures  sont  prises  pour  faire  constater,  en  évitant  les 
abus,  ce  qui  se  trouve  en  billon  dans  les  caisses  des  corps. 
Les  procès-verbaux  qui  seront  dressés  seront  envoyés  pour 
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que  l'on  mette  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  les  pertes  qui 
les  corps  éprouveront  par  cette  mesure. 

La  perte  sur  les  appointements  et  la  solde  sera  d'un  sixième 
Tarmée  recevant  moitié  en  courant.  Il  nous  est  suffisant  d* 
savoir  que  Votre  Majesté  en  est  instruite. 

Je  ne  fais  pas  mention  ici  de  toute  la  correspondance  deM.  l 
résident  et  de  toutes  ses  démarches  prés  du  gouvernement,  parc< 
qu'il  a  dû  en  rendre  compte.  J'ai  eu  dans  cette  circonstance  1: 
certitude  que  je  pouvais  garantir  à  Votre  Majesté  que  la  bonnt 
harmonie  existerait  toujours  entre  nous,  puisque  nous  avons  h 
même  zèle  et  le  même  dévouement  pour  votre  personne. 

On  a  tellement  cherché  à  accréditer  dans  ce  pays  que  c'étai 
le  gouvernement  français  qui  avait  occasionné  cette  crise,  qu< 
je  crois  qu'il  serait  utile  de  donner  de  la  publicité  à  la  corres 
pondance  qui  a  eu  lieu,  afin  de  déterminer  le  gouvernement  i 
prendre  des  mesures.  J'ai  l'intention  de  le  faire  même,  si  j( 
m'aperçois  que  l'on  cherche  à  travailler  les  esprits. 

J'ai  adressé  le  1*'  mars  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettn 
du  ministre  de  la  guerre,  avec  un  état  qui  faisait  connaître 
les  besoins  de  l'armée  du  duché  de  Varsovie.  Les  finances  de 
ce  pays  sont  dans  un  état  tel,  que  ne  pouvant  faire  face  aui 
dépenses  les  plus  urgentes,  rien  ne  s'améliorera,  et  si  Ton  vou- 
lait faire  entrer  cette  armée  en  campagne,  une  grande  partie 
ne  saurait  suivre,  faute  de  chaussure.  Je  rappelle,  à  cette 
occasion,  la  demande  que  j'ai  faite  à  Votre  Majesté,  d'ordonner 
qu'il  soit  fait  un  envoi  de  60  à  80,000  paires  de  souliers  qui 
seraient  tenues  en  réserve,  pour  servir  en  cas  de  besoin. 


452.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varft-nie,  30  mars  1808. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  16  mars,  relativement  au  traité  que  vous  faites 
négocier  avec  le  roi  de  Saxe,  pour  prendre  à  votre  solde 
8,000  Polonais'. 

*    Les   prooccupntions  inccAsintex  nu  sujet   de    la  pcnurîe    financière  au 
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Votre  Majesté  compte  qu'avec  la  légion  polaco-italienne  et 
votre  ^arde,  cela  fera  une  force  de  12  à  14,000  hommes,  et 
dans  le  courant  de  la  lettre,  en  me  faisant  connaître  qu'il  serait 
convenable  de  prendre  2  régiments  par  légion,  vous  ajoutez  : 
Cette  mesure  soulagerait  le  pays,  puisqu'elle  le  déchargerait 
de  Tentretien  du  tiers  de  Tarmée. 

levais  faire  connaître  à  Votre  Majesté  la  quantité  de  troupes 
polonaises  qu'elle  aurait  à  son  service  dans  les  deux  hypo- 
thèses. 

Le  régiment  des    chevau-légers  est  de  1,100  h. 

La  légion  polaco-italienne  doit  être  com- 
posée, d'après  le  décret  de  formation,  de 
6  bataillons  d'infanterie,  les  compagnies  de 

150  hommes,  ce  qui  fait 8,100^       ' 

et  d'un  régiment  de  cavalerie  de  4  escadrons 
à  300  hommes  chacun,  ce  qui  fait.   .      1,200 

Cette  légion  estdéjà  forte  de  7, 852 hommes, 
Ptdes  mesures  ont  été  prises  pour  lui  fournir 
les  1,448  hommes  qui  manquent  à  son  com- 
plet. 

Si  Votre  Majesté  ajoute  à  cela  6  régiments 
d'infenterie,  ce  sera  une  force  d'environ.  .  .     12,000 

11  y  a  des  régiments  au-delà  de  2,000  h. 


22,400  h. 

in^nd-dacfié  avaient  décidé  TEmpereur  à  prendre  la  résolution  qu*il  nod- 
D^it  par  lettre  du  16  mars  à  M.  de  Ghampa(;ay,  et  qui  avait  été  communiquée 
'DMitôt  au  maréchal. 

I/Empereur  à  M.  de  Champa^piy,  ministre  des  relations  extérieures.  — 
*  Paris,  16  mars  1808.  Monsieur  de  GHampa{;ny,  je  reçois  une  lettre  du 
■D^réchal  Davont,  avec  celle  du  prince  Poniatowski  qui  y  était  jointe,  dont 
'(^  rcsoltatest  que  l'armée  polonaise  est  trop  forte  pour  les  finances  du  pays, 
'piî  ont  besoin  de  se  remettre.  Cependant,  comme  une  armée  un  peu  forte 
'^t  nécessaire  en  Polo<;ne,  tant  pour  former  des  officiers  que  des  soldats, 
^oici  ce  que  je  propose  au  roi  de  Saxe.  Je  prendrai  à  mon  service  et  je  ferai 
P^Mer  sur  le  Rhin  un  corps  de  8,000  hommes  organisé  de  manière  que 
<'1iar}Qe  compa{rnie  ait  un  efTectif  de  140  hommes.  Écrivez-en  au, sieur  Bour- 
5^'np,  et  SI  cela  convenait  au  Roi,  la  convention  s'en  ferait  ici  avec  les 
^^pntés  polonais.  Ces  8,000  hommes  se  rendraient  d'abord  à  Magdebourg, 
^^  je  ferais  compléter  leur  armement,  et  de  là  ils  se  dirigeraient  sur  le  Rhin. 
^^  iBo  chargerai  Hv  lonr  pnvo,  do  l"ur^   misses,  du   moment  oii  ils  auront 
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Ainsi  dans  cette  supposition,  Votre  Majesté  aura  à  son  ser- 
vice 22,400  hommes  de  troupes  polonaises;  ce  nombre  sera 
réduit  à  18,400  si  elle  ne  prend  que  8,000  hommes. 

Le  pays  étant  dans  un  désordre  de  finances  auquel  on  ne 
peut  espérer  devoir  remédier,  vu  Tinhabileté  qui  existe  et  à 
raison  des  circonstances.  Votre  Majesté  ne  saurait  prendre 
trop  de  ses  troupes  pour  le  soulager. 

En  prenant  2  régiments  par  légion,  c'est  prendre,  suivant 
vos  intentions,  le  tiers  de  Tarmée,  chaque  légion  ayant  4  régi- 
ments d'infanterie  et  2  de  cavalerie. 

Il  n'est  pas  question  si,  dans  les  régiments  que  vous  pren- 
drez à  votre  service,  il  y  aura  de  la  cavalerie. 

Ce  sera  certainement  un  secours  efficace  pour  le  pays,  mais 
seulement  à  dater  du  moment  de  leur  arrivée  sur  TOder. 
Il  est  à  désirer  que  les  ordres  de  départ  arrivent  prompte- 
ment. 

Je  ne  puis  trop  répéter  à  Votre  Majesté  que,  pour  le  moment 
actuel,  il  faut  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  ou  Votre  Majesté 
vienne  au  secours  des  finances  du  pays.  Il  faut  payer  la  viande 
argent  comptant;  il  faut  aussi  acheter  pour  les  troupes  les 
grains,  fourrages,  etc.,  surtout  pour  celles  qui  sont  à  Varsovie. 
Les  dernières  sottises  viennent  d'ajouter  à  la  détresse  du  trésor. 
Cet  état  de  choses  ne  peut  durer.  Ils  ont  tout  mangé  par  antici- 
pation. En  y  mettant  de  l'ordre,  je  crois  qu'avec  300,000  fr. 
par  mois,  on  empêchera  les  services  de  manquer. 

passé  roder.   Quand  les  affaires  seront  tranquillisées,  je  les  rendrai  au  ro 
de  Saxe  avec  leur  habillement  et  leur  armement  dans  le  même  état  où  je  le^ 
ai  pris.    Il    faudra  qu'on   m'envoie  des   régiments   entiers  avec   les  con^elU 
d'administration.  Ces  régiments  laisseraient  un  dépôt  à   Ralisz  ou  k  PoseOf 
pour  recevoir  les  recrues  et  les  envoyer  au  corps  pour  le  tenir  au  complet. 
Cette  division,  jointe  à  la    légion   polonaise  qui  se  rend  en  France  et  à  mes 
chevau-légers,  formera  un  corps  de  13  à  14,000  hommes,  qui  se  formeront 
à  mon  service  et  que  le  roi  de  Saxe  retrouvera   quand  il  voudra.  Il  est  des 
moments  ovi  Tenvoi  de  troupes  françaises  en  Pologne  pourrait  effrayer  TEa* 
rope,  au  lien   que   l'envoi  de  12  à  15,000  Polonais   ne   peut  être   d'aucnn 
effet  politique. 

«  Le  maréchal  Davout  pourrait  passer  la  revue  de  ces  troupes  avant  leur 
départ.  L'armée  polonaise  sera  diminuée  d'autant,  et  le  Roi  et  le  gouverne- 
ment polonais  pourront  plus  facilement  fournir  à  ses  besoins.  »  (Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XVI,  p.  419-420.) 
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Les  intentions  de  Votre  Majesté  pour  qu'on  envoie  en  France 
des  régiments  et  des  généraux  qui  n'aient  pas  servi,  seront 
suivies;  j'en  ai  déjà  parlé  au  prince  Poniatowski  ^ 


453.  —  A  M.  BOURGOING. 

Var»<rvie,  30  mars  1808. 

Monsieur  l'ambassadeur,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  19.  La 
demande  que  vous  me  faites  de  vous  envoyer  un  relevé  des 
Saxons  morts  depuis  leur  départ  pour  Graudenz  est  parfaite- 
ment inutile,  et  ne  ferait  pas  tomber  les  bruits  absurdes  qu'on 
a  fait  courir  sur  la  mortalité  de  ces  troupes,  si  ce  n'est  chez 

'  L*Empereiir  an  marécYial  Davout.  —  <•  Saînt-Gloud,  31  mars  1808. 
Mon  coosin,  on  se  plaint  en  Russie  d*une  proclamation  qui  excite  à  la 
désertion  des  Russes.  L'Empereur  a  montré  cette  proclamation  à  Caulain- 
<x)art.  Ecrivez-en  à  celui-ci.  G* est  probablement  une  proclamation  de  quelque 
Polonais. 

"  La  légion  polaco-italîenne  prend  le  nom  de  légion  de  la  Yïstule;  elle 
*cra  à  Paris  dans  quelques  jours.  Je  Tai  prise  à  mon  service;  elle  sera  com- 
plétée à  140  bommes  par  compagnie. 

■  Je  vous  enverrai,  dans  le  courant  de  ma!.  Tordre  de  camper  ;  ayez  soin 
^t  TOUS  y  préparer.  Je  suppose  que  vous  avez  des  effets  de  campement.  Je 
'ois  au  mieux  avec  la  Russie,  je  suis  très- bien  avec  rAntriche.  Je  ne  vois 
point  de  probabilités  pour  la  guerre  ;  mais  quand  on  a  une  armée,  il  faut 
<{a  elle  soit  toujours  en  mesure. 

•  Le  p,rand-dnc  de  Berg  est  entré  li  Madrid  le  24,  avec  les  corps  du 
maréchal  Moncey  et  du  général  Dupont,  c'est-à-dire  avec  plus  de 
ÔO,000  bommes.  Le  marécbal  Bessières  commande  un  corps  à  Burgos,  et 
le  général  Dubesme  est  à  Barcelone.  J'occupe  toutes  les  places  fortes  d'Es- 
pagne. Vous  aurez  vu  dans  le  Moniteur  les  événements  qui  se  sont  passés 
^Madrid  du  18  au  20;  mais  le  roi  Charles  a  été  forcé,  il  a  imploré  ma 
protection.  Je  vais  me  rapprocher  des  Pyrénées. 

•  La  conscription  marche  avec  rapidité.  J'ai  levé  80,000  bommes.  II  n'y 
a  pas  de  doute  que  dans  le  courant  de  l'été,  tontes  les  compagnies  seront 
renforcées  de  manière  à  avoir  140  bommes  devant  l'ennemi. 

•  Maintenez  le  plus  possible  l'harmonie  avec  les  Russes,  et  contenez  vos 
Polonais  qui  sont  des  tètes  ardentes. 

•  Il  ne  faut  pas  que  l'on  fasse  comme  on  a  fait  en  Bavière,  que  l'idée  de 
rentier  s'oppose  au  parfait  équipement  des  troupes.  »  (Correspondance  de 
Napoléon^  t.  XXI,  p.  460.) 

C'est  la  première  fois  que  dans  sa  correspondance  avec  le  maréchal  Davout, 
l'Empereur  mêle  aux  affaires  de  Pologne  la  mention  des  affaires  d'Espagne 
déjà  fort  engagées. 

II.  12 
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les  gens  qui  ajoutent  déjà  foi  à  ce  que  tous  dites  à  cet  égard. 
D'ailleurs,  le  ministre  de  la  guerre  de  Sa  Hagesté  le  roi  de  Saxe 
reçoit  très-exactement  des  états  des  malades  et  des  morts. 

Cette  lettre  tous  sera  remise  par  M.  de  Thielmann,  qui  se 
rend  à  Dresde  pour  £ure  connaître  à  son  respectable  et  ver- 
tueux souverain  Fétat  des  choses. 

Ceux  qui  se  sont  obstinés  à  le  lui  cacher  jusqu'à  ce  jour  sont 
bien  aveugles,  s'ils  ne  sont  malveillants.  Ceux  qui,  pour  protéger 
des  êtres  qui  à  l'incapacité  réunissent  la  mauvaise  volonté,  se 
servent  du  nom  du  prince  de  Bénévent  et  du  ministre  Maret, 
méconnaissent  bien  ces  deux  grands  personnages.  Ils  connais- 
sent tous  deux  trop  l'Empereur  et  ils  lui  sont  trop  attachés  pour, 
de  Paris,  chercher  par  leur  influence  à  prolonger  un  état  de 
choses  si  contraire  aux  intérêts  de  notre  souverain  et  de  ceux 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe,  qui  sont  communs,  en  donnant 
leur  protection  à  des  individus  qui  ne  cessent  de  prouver  par 
mille  faits,  les  uns  leur  incapacité,  et  les  autres  leur  mal- 
veillance. 

Je  me  suis  regardé  comme  très-heureux,  dans  ces  circou- 
stances,  que  l'Empereur  ait  eu  ici  un  résident  d'un  dévouement 
sans  bornes  pour  sa  personne,  clairvoyant,  ferme  et  à  l'abri  de 
toute  espèce  d'intrigues.  II  n'a  rien  moins  fallu  que  la  bonne 
harmonie  qui  existe  entre  lui  et  moi,  pour  déjouer,  pour  le 
moment,  les  projets  qu'on  a  eus,  dans  ces  derniers  temps,  pour 
bouleverser  tout  ce  pays. 

II  est  bien  à  souhaiter  que  vous  employiez  le  crédit  dont 
doit  jouir  l'ambassadeur  de  notre  souverain  auprès  d'un  allié 
aussi  dévoué  et  aussi  respectable  que  Sa  Majesté  le  roi  de 
Saxe,  pour  qu'il  soit  pris  les  mesures  que  nécessitent  les  inté- 
rêts communs.  Elles  sont  indispensables,  tous  ceux  qui  gou- 
vernent ce  pays  étant  tout  à  fait  discrédités  et  ayant  donné  trop 
de  preuves  de  mauvaise  volonté. 

Je  ne  vous  ai  point  entretenu  de  tout  ce  qui  s'est  passé  rela- 
tivement à  la  dépréciation  du  billon,  cette  chose  étant  de  la 
compétence  de  M.  Serra. 
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454.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VartOTÎe,  30  mars  1808. 

Sire,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté,  par  ma  lettre  du  28« 
la  formation  de  magasins  en  Galicie,  sur  les  points  de  Radom, 
OpatoWy  Lublin,  Zamosc  et  Strazow.  Cette  formation  de 
magasins  parait  avoir  rapport  à  un  envoi  de  régiments  qui 
viennent  s'établir  dans  les  deux  Galicies. 

Je  joins  ici  une  note  de  ces  régiments  et  de  leur  emplace- 
ment. Elle  m'est  fournie  par  quelqu'un  qui  m'a  toujours 
donné  de  bons  renseignements. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer  à  Votre  Majesté 
que  les  Autrichiens,  qui  sont  très-peu  complaisants  pour  nous 
et  ne  laissent  rien  passer,  pas  même  des  volailles,  tiennent  une 
conduite  toute  différente  avec  les  Russes. 

Ceux-ci  forment  des  magasins  assez  considérables  à  Rowno 
et  à  Lutzk  en  Voihynie. 

Ce  qui  a  donné  lieu  aux  nouvelles  répandues  de  grands 

transports  d'artillerie  en  Russie,  c^est  qu'il  est  parti,  de  Riga, 

3  ou  400  pièces  de  gros  calibre,  toutes  en  fer,  à  l'exception 

d'une  demi-douzaine  en  bronze.   Une   petite   partie  de  ces 

pièces  ont  été  dirigées  sur  Liban,  port  de  Courlande;  et  la  plus 

grande  partie  sur  V^ilna.  Elles  étaient  sans  affûts  et  conduites 

par  des  traîneaux.  Il  est  vraisemblable  qu'elles  iront  jusqu'à 

Grodno,  pour  être  embarquées  sur  les  afQuents  du  Dnieper. 

Ces   renseignements  m'ont  été  donnés  par  le  lieutenant 

Pradine,  de  la  légion  du  Nord,  rentrant  de  prison  de  Russie. 

n  est  parti,  vers  le  milieu  de  février,  de  Riga  où  il  était  resté 

malade.  Il  a  trouvé  beaucoup  de  troupes  à  Grodno,  V\^ilna  et 

particulièrement  dans  le  pays  de  Bialystock.  Il  y  a  beaucoup 

de  maladies  parmi  les  habitants  et  les  troupes. 

Il  y  a  à  Bialystock  et  dans  les  environs,  à  peu  près  50  ou 
60  pièces  de  campagne. 

Je  peux  compter  sur  les  renseignements  que  cet  officier  a 
donnés,  puisqu'il  ne  parle  que  de  ce  quMl  a  vu. 

Le  dernier  transport  de  bœufs  que  le  fournisseur  de  la 

12. 
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viande  a  tiré  de  Russie,  a  éprouvé  beaucoup  de  difficultés, 
mais  il  les  a  levées  avec  de  Targent.  Je  ne  vois  là  dedans  que 
la  culpabilité  de  quelques  subalternes.  Cependant,  j'enverrai 
vérifier  le  fait.  Si  on  éprouvait  des  difficultés  réelles,  nous 
nous  trouverions  dans  les  plus  grands  embarras. 

P.  S.  —  La  même  personne  qui  m'a  fourni  les  renseigne- 
ments sur  la  Galicie  que  j'ai  Tbonneur  de  transmettre  à 
Votre  Majesté,  m'assure  aujourd'hui  que  de  l'artillerie,  envi- 
ron 12  pièces,  est  en  marche,  de  Cracovie,  se  portant  du  côté 
de  Radom.  Elle  me  confirme  aussi  la  formation  des  magasins; 
mais  tout  cela  ne  me  parait  être  qu'une  suite  de  cette  disloca- 
tion de  troupes. 

Les  rapports  des  troupes  que  j'ai  sur  le  Niémen  annoncent 
le  départ  de  quelques  régiments  de  Cosaques  réguliers  et  de 
deux  régiments  d'infanterie  qui  étaient  sur  la  ligne.  Ces 
troupes  sont  remplacées  par  quelques  régiments  de  Cosaques 
irréguliers. 

Les  soldats  congédiés  du  service  de  Prusse  continuent  à 
traverser  le  pays.  Le  roi  de  Prusse  réduit  sa  petite  armée  de 
plus  de  moitié  \ 


455.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATËL,    ETC. 

Varsovie,  31  mars  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'un  nommé  Daboville,  Français,  ayant  assassiné 
son  bienfaiteur,  fut  condamné  dans  le  temps  par  le  tribunal 

1  Ces  pas8a{;e8  de  soldats  prussiens  avaient  dû  être  représentés  par  quelque 
rapport  indirect  avec  exagération  à  TEmpereur,  qui,  prenant  feu  aussitôt, 

avait  écrit  dès  le  16  février  au  major  général  :   «  Vous  témoî^erez  mon 

mécontentement  nu  maréchal  Davout  de  ce  qu'il  a  permis  le  passage  d'un 
régiment  prussien  sur  le  territoire  du  duché  de  Varsovie.  Les  Etats  du  roi 
de  Saxe,  faisant  partie  de  la  confédération  du  Rhin,  sont  inviolables; 
aucune  troupe  étrangère  ne  doit  y  passer.  Ecrivez  au  maréchal  Davout  qu'il 
s'abstienne  d'accorder  le  passage  désormais,  qu'il  donne  des  coups  de  fusil 
à  qui  que  ce  soit  qui  voudra  violer  ce  territoire.  »  (Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XVI,  p.  333.) 
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criminel  du  département  de  la  Moselle;  il  en  rappela,  et  le 
premier  jugement  ayant  été  annulé  pour  le  défaut  de  formes, 
Tindividu  fut  renvoyé  devant  le  tribunal  du  département  des 
Forêts.  Pendant  l'instruction  de  la  nouvelle  procédure,  il  par- 
vint à  s'évader  des  prisons  de  Luxembourg,  passa  à  Saint- 
Domingue  avec  la  deraière  expédition,  et  rentra  en  France  au 
moment  de  la  formation  des  camps  sur  la  côte.  Il  vint  à  celui 
de  Bruges,  sous  le  nom  de  Lallemant,  et  obtint  un  emploi 
dans  Tadministration  des  hôpitaux.  Les  camps  furent  levés,  et 
le  3*  corps,  pour  se  rendre  en  Autriche,  passa  par  Luxem- 
bourg; Daboville-Lallemant  eut  Fimprudence  d'y  paraître  et 
fut  dénoncé  à  M.  Saunier,  chef  d'escadron  de  la  gendarmerie, 
qui  m'en   fit   son  rapport.  J'ordonnai  que  ce  Daboville  fût 
arrêté  et  conduit  de  brigade  en  brigade  dans  les  prisons  de 
Luxembourg.  On  ignore  comment  il  fit  pour  s'évader  pendant 
son  transfert  dans  cette  ville,  où  il  ne  parvint  pas.  On  ignore 
aussi  comment  il  était  venu  en  Pologne  et  avait  réussi,  sous  le 
nom  de  Lallemant,  à  se  faire  placer  capitaine  au  3*  régiment 
d'infanterie  du  duché  de  Varsovie.  Il  fut  découvert  par  la 
gendarmerie,  et  j'ordonnai  de  nouveau  son  arrestation,  en  en 
donnant  avis  au  ministre  de  la  guerre  du  duché.  Deux  gen- 
darmes, accompagnés  de  deux  chasseurs  à  cheval,  se  ren- 
dirent à  Czarnoczin  pour  arrêter  Daboville-Lallemant,  ce  qui 
eut  lieu  ;  mais  Lallemant,  ayant  probablement  eu  avis  de  son 
arrestation,  avait  pris  ses  mesures.  Sa  compagnie,  qui  était 
seule  cantonnée  à  Czarnoczin,  fut  rassemblée;  on  maltraita 
les  gendarmes  et  on  les  mit  dans  l'impossibilité  d'agir.  Lalle- 
mant profita  de  ce  désordre,  fit  seller  ses  chevaux  et  partit 
avec  deux  soldats  de  sa  compagnie,  emmenant  également  avec 
lui  le  cheval  d'un  des  chasseurs  etse  dirigeant  vers  la  frontière 
de  la  Russie  qui  se  trouve  très-peu  loin  de  ce  lieu.  Les  repré- 
sentations des  gendarmes  furent  inutiles;  ils  ne  furent  remis 
en  liberté  que  par  l'intervention  du  commandant  de  la  place 
de   Lomza   (officier  français),  qui  fut  prévenu  de  cet  évé- 
nement et  envoya  un  détachement  de  cavalerie   pour   les 
délivrer. 

Lallemant  fut  traduit  par  contumace  au  conseil  de  guerre 
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permanent  de  la  1**  légion  polonaise,  qui  rendit  le  jugement 
ci-joint  qui  le  condamne  à  la  peine  de  mort. 

J'ai  également  demandé  que  le  lieutenant  qui  prit  le  com- 
mandement de  la  compagnie,  après  le  départ  du  capitaine 
Lallemanty  fût  mis  en  jugement  pour  avoir  méconnu  la  force 
publique  en  retenant  les  deux  gendarmes,  et  que  cette  com- 
pagnie fût  relevée  et  envoyée  à  Varsovie,  pour  être  surveillée. 


456.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  31  mars  1806. 

Sire,  chaque  quart  d^heure  me  donne  la  conviction  qu'il 
existe  une  intrigue.  J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  la 
résistance  bien  extraordinaire  du  gouvernement,  relativement 
aux  mesures  à  prendre  pour  la  monnaie  de  billon.  La  mesure 
qui  a  enfin  été  prise  a  satisfait  tous  les  esprits.  Depuis  cette 
époque,  des  émissaires,  j'en  ai  eu  le  rapport,  ont  couru  les 
environs,  pour  empêcher  qu'on  apporte  rien  au  marché.  Le 
pain  est  rare.  Cet  état  de  choses  ne  pourrait  durer  longtemps. 

Il  y  a  trop  d'habileté  dans  toutes  ces  menées,  pour  que  cela 
vienne  des  principaux  d'ici.  Ce  ne  sont  que  des  machines. 
Les  ministres  ne  le  sont  que  de  nom.  Il  y  a  derrière  celui  des 
finances  un  nommé  Struensée,  derrière  celui  de  la  justice  un 
nommé  Bachmann,  et  un  nommé  Raubach  derrière  le 
ministre  de  la  police. 

Ces  trois  individus,  connus  pour  avoir  beaucoup  de  moyens, 
sont  des  hommes  extrêmement  dangereux,  et  si  je  ne  me 
trompe,  profitant  de  l'ineptie  des  ministres,  ils  mènent  toute 
cette  trame.  Je  me  propose  de  les  faire  arrêter.  J'espère 
que  la  visite  de  leurs  papiers  produira  quelques  renseigne- 
ments. Dans  tous  les  cas,  ce  sont  des  hommes  bons  à  chasser. 

Cette  intrigue,  si  mon  imagination  n'attache  pas  trop  d'im- 
portance à  bien  des  circonstances,  doit  avoir  des  ramifications 
à  Dresde  et  à  Paris. 

M.  de  Thielmann,  aide  de  camp  du  Roi,  vient  de  partir 
pour  Dresde,  pour  éclairer  son  souverain  sur  ce  qui  se  passe. 
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M.  de  Bo8e  avoue  un  systéme^de  lenteur  dont  il  ne  fait 
I  application  que  dans  des  cas  où  il  faudrait  la  plus  grande 
céléritéy  et  dans  ceux  où  ce  système  serait  sans  inconvénients, 
il  y  met  une  précipitation  qui  doit  me  donner  des  soupçons. 
Par  exemple,  instruit  par  M.  Bourgoing  de  mes  réclama- 
tions pour  qu*on  laisse  M.  Zayoncheck,  directeur  de  la  poste, 
maître  de  sa  chose,  et  pour  qu'on  ne  désorganise  pas  ses 
bureaux,  voyant  bien  qu'il  nous  était  utile,  courrier  par  cour- 
rier, il  Ta  appelé  à  Dresde,  ^ sous  le  prétexte  d'un  congé 
demandé  il  y  a  plus  de  trois  mois  et  qui  lui  avait  été  refusé. 
Le  major  général,  le  19  février,  m'envoie  l'ordre  de  ren- 
voyer en  France  tous  les  commandants  de  place  français  qui 
ne  font  pas  partie  du  corps  d'armée;  aussitôt  qu'on  en  est 
instruit,  on  fait  rendre  au  Roi,  le  4  mars,  un  décret  assez 
équivoque,  qui  paraîtrait  donner  le  choix  de  tous  ces  com- 
mandants au  ministre  de  la  guerre  polonais.  Heureusement 
qu'ils  sont  tous  nommés  et  que  quelques-uns  font  assez  bien 
leur  service  pour  que  je  sache  en  gros  ce  qui  se  passe  dans 
le  pays. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la  lettre 

du  major  général,  de  celle  du  ministre  et  du  décret  du  Roi. 

D'un  autre  côté,  dés  le  1*^  mars,  le  gouvernement  a  demandé 

à  Dresde,  des  ordres  relativement  à  la  monnaie  de  billon,  et 

il  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
tous  mes  soupçons.  Elle  les  appréciera  à  leur  juste  valeur. 

Voici  ce  qui  me  reste  des  conversations  que  M.  de  Thiel- 
mann  a  eues  avec  le  résident  de  Votre  Majesté  et  avec  moi. 

M.  le  comte  de  Rose  subjugue  le  Roi,  et  les  intentions  de 
ce  ministre  me  paraissent  très-suspectes.  M.  de  Rose,  avant 
la  guerre,  était  un  des  ennemis  de  Votre  Majesté;  il  l'a  prouvé 
par  de  mauvais  vers  et  par  sa  conduite.  Enfin,  pour  influen- 
cer la  conduite  du  Roi,  on  ne  se  borne  pas  à  la  correspon- 
flance  de  M.  de  Champagny,  ce  qui  devrait  être  pour  éviter 
des  contradictions  et  des  intrigues;  on  fait  émettre  des  opi- 
nions, des  jugements  à  des  personnes  qui,  j'en  suis  convaincu, 
n'y  pensent  pas.    C'est  ce   qui  m'a  déterminé  à  écrire  au 
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ministre  de  Votre  Majesté  à  Dresde  la  lettre  dont  copie  est 
ci-jointe. 

Enfin,  suivant  M.  de  Thielmann,  M.  de  Marcolini,  qui  passe 
pour  avoir  toute  la  confiance  du  Roi,  était  trés-m écoutent  de 
cet  état  de  choses,  et  le  Roi  lui-même  en  était  très -contrarié. 

Ce  sont  des  choses  que,  quoiqu'elles  me  soient  étrangères, 
je  crois  de  mon  devoir  de  communiquer  à  Votre  Majesté, 
d'après  ce  qui  se  passe. 

Les  Allemands  nous  inondent  de  petites  brochures.  La 
plus  remarquable  est  celle  intitulée  :  D'Alembert  à  Ftédé- 
rie  II,  sur  le  démembrement  de  la  Pologne^  et  dédiée  au  prince 
Poniatowski.  Tout  cela  ne  produit  aucune  sensation,  quel 
que  soit  le  but  de  ceux  qui  publient  ces  pamphlets. 

J'ai  parlé  hier  au  prince  Poniatowski,  suivant  les  intentions 
de  Votre  Majesté,  du  traité  que  vous  faisiez  proposer  au  roi 
de  Saxe,  pour  prendre  à  votre  solde,  8,000  hommes  de 
troupes  polonaises.  Le  prince  en  a  parlé  à  ses  entours.  Ce 
matin,  le  colonel  Potocki  est  venu  me  rendre  compte  que 
cette  nouvelle  circulait  dans  toute  la  ville,  et  à  Tordinaire, 
les  intentions  bienveillantes  de  Votre  Majesté  étaient  mécon- 
nues; on  citait  Saint-Domingue.  Mais  les  bons  esprits  auront 
le  dessus  dans  quelques  jours,  et  tout  sera  apprécié.  Sur  ce 
rapport,  j'ai  invité  le  prince  à  venir  me  voir,  j'ai  été  satisfait 
des  explications  qu'il  m'a  données.  Elles  le  justifient,  mais 
non  l'indiscrétion  de  ses  entours.  Au  surplus,  les  esprits  sont 
frondeurs  et  légers,  et  ne  sachant  trop  ce  qu'ils  veulent  *. 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Rayonne,  17  avril  1808.  Mon 
cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  30  mara.  Les  Polonais  sont  légers,  actifs* 
Les  grandes  villes  en  général  ont  ce  caractère,  Varsovie  plus  que  toute 
autre  ;  elles  sont  comme  la  surface  de  la  mer  qui  n'est  jamais  la  même  deui 
jours  de  suite.  Mais  les  Polonais  sont  au  fond  attachés  à  la  France.  Voa.« 
sentez  qu'en  prenant  des  Polonais  à  mon  service  j'ai  consulté  Tintérét  de  la 
Pologne.  J'ai  des  soldats  en  France  autant  que  j'en  veux.  J'ai  même  consenti 
que,  dans  la  capitulation  qui  a  été  faite  pour  cet  objet,  on  insérât  la  clause 
que  les  Polonais  ne  pourront  pas  être  embarqués  pour  un  service  de  mer  oo 
pour  les  colonies.  Ecrivez  au  sieur  Bourgoing  pour  qu'il  accélère  le  départ 
de  ces  troupes  et  pour  qu'on  ne  fasse  pas  partir  de  compagnies  \  moins 
qu'elles  ne  soient  à  140  hommes  effectifs.  Ce  n'est  pas  une  nuée  d'officier» 
que  je  veux,  mais  des  corps  dont  je  puisse  me  servir.  •  {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XVII,  p.  17.) 
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457.  —  A  M.  SERRA, 

RÉSIDENT    DE    FRANCE  A   VARSOVIE. 

Varsovie,  S  avril  1808. 

Monsieur  le  résident,  j'ai  Thonneur  de  faire  connaître  que 
les  circonstances  m'ont  obligé  à  faire  partir  de  Varsovie,  par 
mesure  de  haute  police,  les  nommés  Struensée  et  Raubach, 
comme  n'étant  pas  étrangers  à  ce  qu'il  a  pu  y  avoir  de  malveil- 
lance dans  les  derniers  événements. 

Il  m'est  bien  démontré  par  tous  les  i*apports  et  renseigne- 
ments qui  me  sont  parvenus,  que  ceux  qui  ont  eu  l'idée  d'em- 
ployer beaucoup  de  Prussiens  pour  suppléer  à  l'inexpérience 
des  habitants  dans  les  affaires,  ont  été  trompés  dans  leurs 
intentions,  que  j'aime  à  croire  bonnes.  Ces  employés,  au  lieu 
detre  fidèles  au  gouvernement  qui  leur  donnait  du  pain,  ont 
constamment  été  dirigés  par  cette  haine  qu'ils  portent  à  la  nation 
polonaise,  et  ils  se  sont  servis  de  la  confiance  qu'on  avait  dans 
leur  prétendue  habileté  pour  faire  prendre  de  fausses  mesures. 
Tous  les  propos  absurdes  que  l'on  a  fait  courir  sur  la 
remise  du  duché  de  Varsovie  à  la  Prusse,  toutes  les  lettres 
de  Berlin  et  de  Kœnigsberg  qui  appuyaient  ces  nouvelles, 
étaient  inventés  ou  propagés  par  ces  mêmes  individus. 

Je  sais  bien  que  toutes  ces  absurdités  ne  font  pas  d'impres- 
sion sur  les  esprits  sages  et  clairvoyants;  ils  sont  convaincus 
que  notre  souverain  n'est  pas  dans  l'usage  de  déchirer  ses 
traités  et  de  laisser  toucher  à  ce  qu'il  fait  ;  mais  ceux  qui  sont 
moins  éclairés  et  qui  sont  les  plus  nombreux  n'ont  pas  la 
même  perspicacité;  ces  bruits  les  inquiètent  et  acquièrent 
même  de  l'importance,  quand  ils  voient  que  ceux  qui  les 
répandent  occupent  des  places. 

L'expérience  et  les  faits  prouvent  que  les  personnes  qui, 
dans  de  bonnes  intentions,  je  le  répète,  ont  adopté  la  mesure 
de  se  servir  des  agents  du  gouvernement  antérieur,  pour  faire 
mieux  aller  les  choses,  se  sont  trompées,  et  cela  parce  qu'elles 
n'ont  pas  eu  assez  de  confiance  dans  leurs  propres  lumières  et 
dans  celles  de  leurs  compatriotes. 
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Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'à  considérer  ce  qui  se 
passe  dans  les  bureaux,  où  l'on  n'a  admis  que  des  nationaux, 
et  peser  le  fait  suivant. 

Lorsque  l'ordre  a  été  donné  de  charger  les  Polonais  des 
différents  services  de  l'armée,  on  a  élevé  aussi  cette  crainte 
d'inhabileté.  Dans  les  premiers  mois,  il  est  bien  certain  qu'on 
s'apercevait  de  leur  peu  d'expérience;  mais  peu  à  peu,  ils  se 
sont  mis  au  courant,  et  dans  ce  moment  ils  laissent  peu  de 
chose  à  désirer. 

C'est  à  votre  sagesse.  Monsieur  le  résident,  à  faire  l'usage 
que  vous  croirez  convenable  de  ma  lettre. 


i58.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  6  avril  1808. 

Sire,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser 
à  Votre  Majesté,  le  31  mars,  tout  est  à  peu  près  rentré  dans 
Tordre.  Il  y  a  cependant  encore  quelques  embarras  de  sub- 
sistances et  de  l'agiotage  sur  la  petite  monnaie  qu'on  ne  veut 
recevoir,  dans  le  commerce,  qu'à  un  taux  inférieur  à  la  réduc- 
tion opérée.  Je  joins  à  ma  lettre  un  rapport  plus  circonstancié 
du  commandant  de  la  place  sur  cet  objet. 

Chaque  jour  accroît  la  conviction  que  j'ai  qu'il  y  a  eu  dans 
tout  ceci  de  la  malveillance,  des  intrigues  étrangères  et  impé- 
ritie  de  la  part  des  hommes  en  place.  On  ne  peut  se  dissi- 
muler que  ces  intrigues  peuvent  avoir  beaucoup  de  succès, 
vu  la  composition  des  autorites.  Il  y  a  des  Prussiens  partout, 
et  partout  ils  se  sont  conduits  de  manière  à  prouver  leur  mal- 
veillance. On  a  commencé  à  les  mettre  sourdement  en  place, 
en  cherchant  à  accréditer  que  cela  était  nécessaire  pour  faire 
marcher  la  chose,  et  dans  ces  derniers  temps,  on  les  recrutait 
publiquement,  témoin  l'annonce  ofHcielle  insérée  dans  la 
Gazette  de  Berlin  et  dont  copie  est  ci-jointe. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  le  mauvais  voisinage  des 
Autrichiens  qui  ne  laissent  rien  entrer  dans  le  duché,  tandis 
qu'ils  permettent  toute  exportation  en  Russie.  Il  est  arrivé 
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que  des  habitants  de  la  Galicie  ayant  trompé  la  vigilance  des 
douaniers  autrichiens,  pour  introduire  des  bestiaux  dans  le 
duché,  ont  été  dénoncés  à  ceux-ci  par  les  douaniers  du 
duché  qui  sont  tous  Prussiens.  La  preuve  de  ce  fait  a  été 
fournie  au  gouvernement. 

Cette  intrigue  de  mettre  des  Prussiens  dans  toutes  les 
places  date  de  Tépoque  où  Votre  Majesté  était  à  Dresde. 
Parmi  les  lettres  que  j'ai  adressées  à  Votre  Majesté,  le  3  sep- 
tembre dernier,  et  qui  avaient  été  abandonnées  par  des  voleurs 
qui  avaient  dévalisé  un  courrier  prussien,  allant  de  Vienne  à 
Memel,  il  s'en  trouvait  une  qui  porte  à  Tévidence  la  preuve 
de  cette  assertion.  On  y  rendait  compte  au  roi  de  Prusse  des 
tentatives  faites  par  la  commission  auprès  des  entours  de 
Votre  Majesté  pour  obtenir  que  le  duché  fût  rendu  à  la  Prusse. 
MM.  Zalewski  et  Bielinski  y  étaient  désignés  comme  s'étant 
proposés  pour  aller  recueillir  le  vœu  des  habitants  qu'ils  assu- 
raient désirer  cette  mesure.  Celui  qui  écrivait  cette  lettre 
ajoutait  au  Roi  qu'il  pourrait  survenir  telle  circonstance  où 
^on  ambassadeur  à  Paris  pourrait  tirer  parti  de  cet  état  de 
choses. 

Ayant  envoyé  à  Votre  Majesté  la  lettre  originale,  et  n'en 
ayant  pas  conservé  de  copie,  je  ne  puis  qu'en  rappeler  l'esprit  ; 
inais  je  suis  certain  d'être  plutôt  en  deçà  qu'au  delà  de  ce 
qu'elle  exprime. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  copie  à  Votre  Majesté  de  mes  dif- 
férentes lettres  au  résident  sur  cet  état  de  choses. 

Ce  n'est  pas  encore  ce  qui  doit  donner  le  plus  d'inquiétude, 
puisqu'on  peut  les  faire  marcher  en  les  surveillant  et  en  fai- 
sant quelques  exemples.  Je  ne  regarde  cela  que  comme  de 
Portes  contrariétés;  mais  ce  qui  me  donne  des  inquiétudes 
■Majeures,  c'est  l'état  de  détresse  du  trésor  public,  qui  est  tel, 
qu'à  chaque  instant  les  services  sont  sur  le  point  de  manquer. 
Ce  n'est  que  par  des  exécutions  militaires  qui  achèvent  la 
''uine,  qu'on  parvient  à  se  procurer  quelque  argent.  Quelque 
célérité  que  M.  le  résident  apporte  à  faire  le  travail  dont  Votre 
Majesté  l'a  chargé,  pour  avoir  une  connaissance  exacte  de 
l'état  des  ressources  et  des  besoins,  il  se  passera   toujours 
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beaucoup  de  temps,  parce  que  les  matériaux  ne  lui  seront  pas 
fournis  aussi  promptement  qu'il  le  désirait.  Pendant  tous  ces 
délais,  le  mal  ne  fera  que  s'accroître.  Le  roi  de  Saxe  a  déclaré 
que  ses  finances  ne  lui  permettaient  pas  de  faire  la  moindre 
chose,  il  se  borne  à  abandonner  ses  revenus  dans  ce  pays.  II 
n'y  a  donc  que  la  bienveillance  de  Votre  Majesté  et  quelques 
secours  qu'elle  voudrait  bien  accorder,  qui  pourraient  mettre 
le  gouvernement  en  état  de  prévenir  ou  de  remédier  aux 
embarras  dont  nous  sommes  menacés  et  dont  je  ne  sais  com- 
ment on  sortirait  sans  cela. 

L'épizootie  n'a  point  cessé  entièrement  pendant  l'hiver,  et 
depuis  quinze  jours  elle  reprend  avec  beaucoup  de  force 
dans  quelques  cantons. 

Il  y  a  sur  quelques  frontières  une  émigration  de  paysans 
occasionnée  par  la  misère,  entre  auti'es  du  côté  de  Rawa  et 
Piotrkow. 

Les  autorités,  du  côté  de  Bromberg  et  Lomza,  déclarent 
qu'on  ne  pourra  ensemencer  les  terres  faute  de  bestiaux.  Ces 
maux  particuliers,  qui  ne  sont  que  trop  réels,  sont  encore  exa- 
gérés pour  exciter  des  inquiétudes  et  faire  regretter  le  passé. 

Voilà,  Sire,  les  détails  pour  l'intérieur.  Quant  à  l'extérieur, 
tout  est  tranquille.  Toutes,  les  communications  qu'on  a  avec 
les  Russes  font  connaître  un  grand  esprit  de  mécontentement 
et  qu'on  tient  beaucoup  de  propos  de  malveillance  contre  le 
gouvernement. 

Il  paraît  qu'il  a  été  conclu  récemment  un  cartel  pour  la  red- 
dition des  déserteurs,  entre  les  Autrichiens  et  les  Russes;  mais 
il  serait  possible  qu'il  ne  fût  applicable  qu'aux  troupes  russes 
venant  de  l'Albanie  et  qui  doivent  traverser  les  États  autrichiens. 

Les  magasins  qui  se  forment  en  Galicie  ne  me  paraissent 
avoir  d'autre  objet  que  la  subsistance  des  troupes,  dont  j'ai 
envoyé  l'état  à  Votre  Majesté. 

Les  Russes  qui  sont  sur  la  ligne  ont  reçu  dans  leur  pays 
un  ordre  semblable  à  celui  que  M.  le  résident  a  reçu  pour  les 
voyageurs  qui  veulent  entrer  en  France,  c'est-à-dire  qu'ils 
veulent  retenir  les  voyageurs  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  de 
Pétersbourg  une  permission  pour  aller  plus  loin. 
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459.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  le  6  avril  1808. 

Sire,  Son  Altesse  rarchichancelier  m'annonce  que  Votre 
Majesté  a  daigné  me  nommer  Tun  des  ducs  de  TEmpire,  sous 
le  titre  de  duc  d'Auerstaedt.  Ce  titre,  qui  rappelle  un  succès 
dû  tout  entier  au  courage  des  soldats  de  Votre  Majesté  et  à 
leur  amour  pour  sa  personne,  m'impose  de  grandes  obliga- 
tions :  je  m'efforcerai  de  les  remplir,  et  toute  ma  vie  sera 
employée  à  mériter  les  distinctions  et  les  grâces  dont  Votre 
Majesté  ne  cesse  de  me  combler  \ 


WO.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  6  avril  1808. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait 
Thonneur  de  m'écrire,  pour  m'annoncer  le  nouveau  bienfait 
que  Sa  Majesté  daigne  m'accorder.  Je  dois  tant  à  ses  bontés 
<lueje  ne  sais  plus  comment  en  exprimer  ma  reconnaissance; 
inais  je  tacherai  au  moins  de  les  mériter  par  mon  dévouement 
et  mon  zèle.  Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  aux  pieds  de  Sa 
Majesté  l'expression  de  mes  sentiments. 

*  D'après  ces  lettres,  le  maréchal  Davout  était  informé  dcfl  ce  moment 
<|u  il  recevait  le  titre  de  duc  d'Auerstaedt,  en  même  temps  que  les  autres 
principaux  maréchaux  recevaient  des  titres  pareils.  Jusque-là,  Napoléon 
•ivait  procédé  avec  une  certaine  lenteur.  Il  avait  commencé  par  Murât,  qui 
avait  été  fait  (^and-duc  de  Berg  et  qui  venait  d'être  fait  roi  de  Naples,  au 
moment  où  Joseph  était  transféré  en  Espagne.  Napoléon  avait  fait  aussi  tout 
•i'aliord  Berthier  prince  de  Ncufchâtcl,  puis  Bernadotte  prince  de  Ponte- 
(Jorvo  et  M.  de  Talleyrand  prince  de  Bénévent;  après  la  prise  de  Danzig, 
il  avait  fait  Lefcbvre  duc  de  Danzig,  sans  attendre  la  fin  de  la  campagne. 
Maintenant  le  système  était  tout  h  fait  constitué  par  un  décret  du  i*^**  mars  1808, 
lor  la  hiérarchie  nobiliaire,  sur  les  majorats,  et  à  la  suite  de  ce  décret, 
PEmpereur  avait  fait  une  assez  large  distribution  de  titres,  en  commençant 
naturellement  par  ses  principaux  lieutenants.  Les  lettres  patentes  constituant 
le  duché  d'Auerstaedt  sont  datées  de  Bayonne,  2  juillet.  Les  autres  sont 
à  peu  près  de  la  même  date;  mais  ce  n'est  guère  que  vers  l'automne  de  1808 
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Veuillez  aussi  recevoir  mes  remerctments  pour  la  part  que 
vous  voulez  bien  prendre  à  ce  témoignage  de  la  bienveillance 
de  not  resouverain  en  ma  faveur. 


461.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  8  avril  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  d'une  violation  du  territoire  du  duché  de  Varsovie 
par  des  hussards  du  régiment  de  l'empereur  d'Autriche.  Je 
dois  entrer  dans  quelques  détails  pour  faire  connaître  à  Votre 
Altesse  la  conduite  astucieuse  du  colonel  de  Neipperg,  com- 
mandant ce  régiment  de  hussards  et  le  cordon  sur  la  frontière 
de  la  Galicie. 

Le  13  du  mois  dernier,  un  hussard  déserta  du  cordon  de  la 
Galicie  et  vint  se  réfugier  dans  le  village  d'Obryti,  sur  le  ter- 
ritoire du  duché,  prés  de  Nur;  ce  déserteur  annonça  aux  gens 
qui  lui  donnèrent  l'hospitalité  pour  la  nuit  qu'il  avait  été 
poursuivi  à  outrance  par  le  brigadier  et  deux  hussards  du 
poste  d'où  il  était  déserté,  et  qu'il  ne  devait  qu'à  la  bonté  et  à 
la  vigueur  de  son  cheval  de  leur  être  échappé. 

Le  lendemain  14,  au  matin,  le  brigadier  de  ce  poste  et  les 
deux  hussards  qui  avaient  poursuivi,  la  veille,  le  déserteur,  et 
de  plus  un  soldat  invalide,  garde-frontière,  passèrent  le  Bug 
et  vinrent  au  village  d'Obryti  pour  y  rechercher  le  déserteur; 
celui-ci  s'ctant  obstiné  à  ne  vouloir  pas  les  suivre,  son  sabre 
et  les  équipages  de  son  cheval  lui  furent  enlevés  ;  ensuite  le 


qu'on  commence  à  voir  fi{^rcr  clans  la  correspondance  tous  ces  titres  Ac 
Davout  duc  d'Auerstaedt,  Soult  duc  de  Dalmatie,  Lannes  duc  de  Montebello, 
Ney  duc  d'Ëlchîngen,  Masscna  duc  de  Rivoli,  Bessières  duc  d'Istrie,  Mor- 
tier dac  de  Trévise,  etc.  D'autres  devaient  venir  plus  tard.  Beaucoup  de 
généraux  de  division  étaient  faits  comtes  dès  l'orij^ne,  notamment  Priant, 
Morand,  Gudin,  Saint-Hilaire,  Molitor,  Nansouty,  Lasalle,  Le^prand,  Laa- 
riston,  Latour-Maubour^;,  Rapp,  etc.  Les  fjénérauz  de  brigade  étaient  barons. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  noter  cette  phase  de  TEmpire  et  la  date  du  duché 
il*Auori:tacdt. 
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brigadier  et  les  hussards  se  rendirent  au  château  d'Obryti,  où, 
le  pistolet  au  poing,  ils  forcèrent  le  concierge  du  château  à 
leur  livrer  le  cheval  du  déserteur,  avec  lequel  ils  repassèrent 
le  Bug  et  rentrèrent  en  Galicie. 

Les  postes  de  chasseurs  français  les  plus  voisins  furent 
appelés  par  les  paysans  pour  s'opposer  à  ces  violences  ;  mais 
leurs  auteurs,  n'ayant  que  le  Bug  à  traverser  sur  la  glace, 
avaient  déjà  disparu  lorsqu'ils  arrivèrent. 

Aussitôt  que  le  rapport  de  cet  événement  me  fut  parvenu, 
j'en  fis  demander  satisfaction  au  colonel  de  Neipperg,  com- 
mandant le  cordon  autrichien;  sa  réponse  fut  qu'il  était  effec- 
tivement à  sa  connaissance  que  des  violences  avaient  été  com- 
mises sur  le  territoire  du  duché  de  Varsovie,  mais  qu'elles 
Tavaient  été  par  des  déserteurs  des  troupes  autrichiennes  qui 
s'étaient  pris  de  querelle,  attendu  que  les  uns  voulaient  passer 
"ur  le  territoire  russe,  tandis  que  l'autre  avait  persisté  à  se 
i^éfugier  sur  le  territoire  de  Varsovie. 

Peu  satisfait  de  cette  réponse  que  je  ne  balançai  pas  à 
egarder  comme  une  finesse  de  M.  de  Neipperg,  j'envoyai  un 
>fHcier  de  mon  état-major  sur  les  lieux  où  les  violences 
ivaient  été  commises,  avec  ordre  de  prendre  les  renseigne- 
ments les  plus  détaillés  sur  cette  affaire;  le  résultat  des 
lémarches  de  cet  officier  confirma  les  premiers  rapports,  et  je 
lemeurai  convaincu  que  la  réponse  de  M.  de  Neipperg  n'avait 
té  qu'un  moyen  d'éluder  la  satisfaction  demandée.  Je  fis 
onner  de  nouveau  connaissance  de  ces  détails  à  M.  de  Neip- 
•erg,  et  j'insistai  pour  qu'il  fût  fait  justice  des  coupables  :  il 
'en  tint  encore  cette  fois  à  sa  première  réponse,  en  ajoutant  à 
appui  le  témoignage  d'un  officier  russe  qu'il  dit  être  en  mis- 
ton  près  de  lui,  et  qui  assurait  que  ces  déserteurs  autrichiens 
vaient  passé  sur  le  territoire  russe  et  y  avaient  vendu  leurs 
bevaux. 
Dans  cet  état  de  choses,  j'exigeai  que  M.  de  Neipperg 
l'assurât,  sur  sa  parole  d'honneur,  que  ni  les  hussards  de  son 
fgiment  qui  avaient  commis  des  violences  à  Obryti,  ni  leurs 
levaux,  n'étaient  rentrés  dans  la  Galicie,  et  que  tous  avaient 
issé  sur  le  territoire  russe;  je  lui  fis  observer  que  s*il  me 
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donnait  cette  parole,  je  le  regarderais  comme  plus  certam  qu< 
tous  les  rapports  qui  m'étaient  parvenus  jusqu'à  ce  moment 
quelque  positifs  qu'ils  fussent.  Cette  manière  de  le  presse 
lui  fit  changer  alors  de  contenance,  et  il  convint  qu'il  avait  éU 
trompé  lui-même,  sur  les  véritables  circonstances  de  cetti 
affaire,  et  qu'il  demeurait  avéré  qu'un  caporal  etdeux  homme: 
de  l'un  de  ses  postes  avaient  effectivement  commis  des  acte: 
de  violence  à  Obryti  pour  se  saisir  du  cheval  du  déserteui 
qu'ils  poursuivaient,  mais  que  ce  caporal,  craignant  sans  douti 
d'être  puni  pour  ses  violences,  avait  déserté  dans  la  nuit  apréi 
avoir  été  relevé  dans  son  poste  et  avoir  reçu  l'ordre  de  rentrei 
à  l'escadron. 

M.  de  Neipperg  a  annoncé  avoir  puni  des  arrêts  l'officier  qu 
l'avait  induit  en  erreur  par  les  premiers  rapports,  et  avoir  mil 
aux  fers  le  seul  des  hussards  coupables  des  violences,  qui  fû' 
resté  au  poste.  Je  n'ai  pas  regardé  cette  espèce  de  satisfactior 
comme  suffisante,  et  j'ai  exigé  qu'il  fut  rendu  un  cheval,  a 
qui  a  été  exécuté;  je  le  ferai  vendre  au  profit  des  pauvres 

Je  ne  laisserai  pas  échapper  cette  circonstance  de  faire 
remarquer  à  Votre  Altesse  le  caractère  de  M.  le  colonel  àt 
Neipperg,  qui  est  reconnu  ici  de  tout  le  monde  pour  être  un 
véritable  intrigant  et  l'espion  de  toutes  nos  démarches;  il  esl 
encore  avéré  que  pendant  la  dernière  campagne,  il  n'a  néglige 
aucune  occasion  de  nous  nuire  et  de  favoriser  nos  ennemis.  Il 
a  entres  autre  facilité  le  passage  d'un  aide  de  camp  du  général 
Lecourbe  et  neveu  de  M.  Precy,  chirurgien  en  chef  àt 
l'armée.  Le  général  Savary  connaît  parfaitement  cette  affaire, 
ainsi  que  les  mauvais  services  que  n'a  cessé  de  nous  rendre 
M.  de  Neipperg. 

L'officier  russe  qu'il  dit  en  mission  auprès  de  lui  est  auss 
un  intrigant  connu  et  qui  a  fait  différents  voyages  à  Memel  et  i 
Vienne.  Je  l'ai  vu  à  Varsovie  l'été  dernier;  il  y  est  revenu  der 
nièrement  et  en  est  parti  à  mon  arrivée,  sachant  que  j'étais  ai 
fait  de  ses  démarches  dans  cette  ville,  où  il  cherche  toujour 
à  entretenir  des  liaisons.  Je  viens  d'ordonner  le  renvoi  ai 
3*  bataillon  en  France  d'un  officier  du  30*  régiment  qui  a  e^ 
des  rapports  avec  lui,  malgré  la  défense  qui  lui  en  avait  et 
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faite  '.  II  est  encore  à  observer  que  ce  capitaine  russe  doit  être 
depuis  peu  de  retour  de  Vienne,  et  que  cependant  M.  de  Neip- 
perg  le  représente  comme  venant  du  territoire  russe,  où  il  dit 
avoir  vu  les  déserteurs  et  les  chevaux  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  de  toute  la 
correspondance  qui  a  eu  lieu  dans  cette  affaire. 


462.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  12  avril  1808. 

Sire,  depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majesté,  le  6  avril,  ce  qui  s'est  passé  a  ajouté  à  la  conviction 
que  j'avais,  qu'il  y  a  beaucoup  d'intri{][ues  étrangères  dans 
tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays.  Je  devais  supposer  que  le 
décret  du  conseil  des  ministres  du  27  mars  ramènerait  la 
tranquillité;  mais  de  Causses  mesures  ont  encore  fait  renaître 
les  plus  vives  inquiétudes  dans  le  public.  Le  ministre  des 
finances  a  donné  l'ordre  de  ne  recevoir  dans  toutes  les  caisses 
qu'un  tiers  en  billon  au  taux  de  la  réduction,  et  les  deux 
autres  tiers  en  courant.  Cela  ayant  été  connu  a  été  le  prétexte 
d'un  nouvel  agiotage,  et  dans  les  quarante-huit  heures,  le 
billon  perdait  18  au  delà  de  la  réduction  portée  à  33  1/3  pour 
100,  ce  qui  faisait  51  1/3  pour  100  de  perte.  Les  boutiques 
ont  été  de  nouveau  fermées.  C'est  surtout  dans  les  départe- 
ments que  l'inquiétude  a  été  extrême.  Le  gouvernement  ayant 
alors  rendu  le  décret  dont  copie  est  ci-jointe,  tout  est  rentré 
dans  l'ordre.  On  n'a  rien  négligé  pour  nous  mettre  dans  le 

'  Sor  ce  rapport  qui  lui  était  soumis  par  le  major  général,  le  25  avril,  ^ 

Baronne,  Napoléon,  qui  saîvait  tout  avec  la  même  attention,  écrivait  :  «  Il 

faut  donner  ordre  pour  que  cet  ofBcier  soit  mis  en  prison.  Il  est  ridicule 

que   le  maréchal  Davout  Tait  envoyé  dans  le  3*  bataillon;  le  3*  bataillon  a 

besoin  de  bons  officiers  comme  les  doux  premiers.  Il  devait  lui  infliger  une 

punition.  Aujourd'hui,  M.  de  Ncipperg  est  publiquement  connu  pour  avoir 

été  Tennemi  des  Français;  il  faut  donc  lui  fermer  toute  entrée  k  Varsovie; 

c'eut   lui  qui  a  fait  déserter  un  petit  chirurgien,  neveu  de  Précy,  qui  est 

aujourd'hui  lieutenant-colonel  au  service  de  Russie.  »  (Correspondance  de 

Aapoleon,  t.  XVII,  p.  46.) 

11.  13 
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cas  de  tirer  des  coups  de  fusil.  Le  désordre  qui  existe  dan 
toutes  les  parties  du  gouvernement,  et  surtout  dans  la  police 
aggravait  les  difficultés.  Les  boulangers,  les  bouchers,  et  sur 
tout  les  premiers,  s'obstinaient  à  ne  pas  garnir  leurs  boutiques 
mais  sur  la  menace,  qui  a  eu  un  commencement  d'exécution 
de  faire  fournir  du  pain  aux  habitants  par  la  boulangeri* 
militaire,  la  malveillance  qui  leur  était  suggérée  a  et 
déjouée  :  à  peine  eut-on  vendu  2,000  rations  que  tout  rentrai 
dans  Tordre. 

Voici  les  bruits  que  Ton  répand  dans  le  pays,  comme  moyei 
(le  jeter  de  l'inquiétude  et  du  découragement  : 

On  dit  que  le  duché  de  Varsovie  doit  être  remis  au  roi  de 
Prusse,  et  ce  bruit  circule  en  Galicie  et  dans  les  provinces 
russes  ; 

Que  la  monnaie  de  Prusse  sera  entièrement  démonétisée, 
ce  qui  occasionne  le  désordre  des  marchés; 

Que  Votre  Majesté  veut  forcer  le  Pape  à  se  faire  luthérien: 
ci-joint  la  traduction  d'un  avis  qu'on  fait  circuler  dans  le  pays 
i\  ce  sujet; 

Qu'on  veut  démolir  la  plus  grande  partie  de  Varsovie  pour 
établir  des  fortifications  ; 

Que  les  Français  ont  fait  fabriquer  beaucoup  de  faux  billo» 
à  Berlin,  pour  achever  de  ruiner  le  pays; 

Que  presque  toute  l'armée  polonaise  sera  envoyée  en 
Afrique. 

Ces  nouvelles  sont  répandues  pour  la  multitude,  et  comme 
elles  me  reviennent  de  tous  les  points  du  duché,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'elles  ne  soient  fabriquées  dans  l'intention  d'in- 
quiéter et  de  décourager. 

11  est  d'autant  plus  facile  de  faire  circuler  ces  bruits  que 
presque  tous  les  employés  des  ministères  et  des  administra- 
tions sont  des  Prussiens  qui  n'aiment  pas  plus  les  habitants 
que  ceux-ci  ne  les  aiment. 

Indépendamment  de  ces  moyens  d'intrigues,  il  existe  ici 
une  congrégation  religieuse  connue  sous  le  nom  de  Beno- 
nistes  ou  Pères  de  la  Rédemption.  C'est  un  reste  de  l'institution 
des  Jésuites,  et  qui  a  des  ramifications  en  Italie,  en  Allemagne 


l_' 
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et  en  Russie.  Cette  société  a  la  plus  grande  inJEluence  sur  le 
peuple'. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'ayant  vu  dans  les  journaux  que  des 
Pères  de  la  Rédemption  avaient  été  chassés  de  Suisse  et  de 
Bavière,  parce  qu'ils  y  troublaient  la  tranquillité  et  que  ces 
religieux  étaient  en  correspondance  avec  un  nommé  Hofbauer, 
vicaire  général  de  Tordre  et  résidant  ici,  je  fis  demander  à 

'  L'Empereur  aa  maréchal  Dayoat.  —  »  fiayonne,  25  mai  1808.  Mon 
coqsId,  tâchez  de  bien  vivre  avec  le  {gouvernement  et  les  autorités  saxonnes. 
Vous  prenez  les  affaires  un  peu  trop  chaudement.  Il  n*y  a  point  de  doute 
que  dans  la  position  où  se  trouve  la  Polojçne,  il  n'y  ait  des  frottements,  des 
iQtrigaes,  de  Tinadvertance.  Leur  armée  manque  d'armes,  mais  toutes  les 
armées  de  TEurope,  hormis  les  nôtres,  en  manquent  :  le  nombre  de  leui-s 
troupes  est  trop  considérable  pour  eux.  Je  viens  de  permettre  qu'il  en  passe 
'«000  à  mon  service.  Il  ne  serait  pas  pardonnable  du  ne  pas  tenir  le  reste 
Kir  un  bon  pied.  Dans  la  position  où  vous  vous  trouvez,  plus  que  dans  toute 
«utre,  il  faut  de  la  patience  et  du  sang-froid. 

•  J'ai  lu  avec  la  plus  sérieuse  attention  votre  Mémoire  sur  les  moines 
^blis  à  Varsovie.  Il  paraîtrait  qu'ils  sont  de  la  même  affiliation  que  ceux 
<}iiej'ai  fait  chasser  d'Italie  et  de  France.  Je  fais  faire  les  instances  les  plus 
fbrteg  auprès  des  cours  d'Allemagne  pour  qu'ils  soient  chassés.  Je  fais  faire 
'"S^lenient  les  instances  convenables  auprès  du  roi  de  Saxe.  Ces  moines  ont 
'^^  créés  il  y  a  plusieurs  années,  et  on  a  essayé  effectivement  d'en  inonder  la 
France.  Outre  que  j'ai  défendu  leur  réunion,  j'ai  fait  fermer  leurs  maisons 
*^  les  ai  fait  renvoyer  chacun  chez  eux.  Je  ne  doute  point  que  le  roi  de 
^iie  ne  donne  des  ordres  pour  chasser  ces  moines  d(*s  Etats  de  Pologne  ; 
*oui  me  rendrez  compte  dans  un  mois  de  ce  qui  aura  été  fait.  • 

Napoléon  écrivait  le  même  jour,  25  mai,  de  fiayonne  au  ministre  d(;s  rela- 
yons extérieures,  M.  de  Champagny  :   «  Je  vous  envoie  une  lettre  du  mare' 
''■lal  Davout,  sur  une  corporation  religieuse  établie  à  Varsovie.  Je  désire  que 
*oug  en  fassiez  un  extrait,  que  vous  en  écriviez  à  mon  ministre  en  Saxe,  que 
voua  en  parliez  au  ministre  de  Saxe  qui  est  ici^  et  que  vous   fassiez   des 
ioitances  en  Westphalie,  en  Bavière,  à  fiade,  etc.,  pour  que  ces  gouverne- 
<Bents  aient  l'œil  sur  ces  moines  et  même  que  la  police  du  pays  soit  requise 
<)eles  chasser  comme  ennemis  dti  repos  public.  Vous  enverrez  copie  de  cette 
lettre  k  mes  ministres  de  la  police  et  des  cultes  pour  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  ministres   exercent  leur  surveillance   sur  ces  corporations  en    France. 
Ecrivez  à  mon  chargé  d'affaires  k  Varsovie,  pour  que  des  renseignements 
plus  précis  soient  pris  sur  ces  moines.  Il  faut  demander  que  les  moines  de 
Varsovie  soient  chassés.   C'est  une    résurrection    des  Jésuites   qui   ont  été 
chassés  dans  toute  l'Europe.  Tout  ce  qu'on  me  dira  contre  ces  moines  ne 
n'étonnera  pas;  ils  ont  la  plus  grande  haine  contre  la  France.  Il  parait  donc 
convenable  qu'ils  soient   chassés  de  Varsovie,  que   leur  compagnie  soit  dis- 
soute, leur  maison  fermée,  et  c'iartm  tonu  de  se  rendre  ail  lieu  de  sa  nais- 
sance... »  (Correspondance  de  Napoléon^  t.  XVII,  p.  192.) 
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M.  Otto,  par  M.  Bourgoing,  des  renseig[nements  pour  être  à 
même  d*apprécier  la  correspondance  de  cet  Hofbauer. 

Je  joins  ici  la  note  qu*a  envoyée  M.  Otlo.  Là-dessus,  on 
a  &it  chez  ces  moines  une  descente  pour  examiner  leurs 
papiers,  et  Ton  a  acquis  par  cet  examen  la  certitude  que  ces 
fj[ens  sont  réellement  les  ennemis  de  tout  gouvernement,  et 
en  particulier  de  celui  de  Votre  Majesté.  Sous  peu  j'aurai 
rhonneur  de  vous  adresser,  Sire,  tous  ces  papiers,  qui  feront 
connaître  l'organisation  de  cette  corporation  et  les  ramifica- 
tions qu'elle  a.  Il  faut  laisser  passer  la  semaine  sainte,  pour 
donner  suite  à  tout  cela,  faire  les  interrogatoires,  etc.  Un 
nommé  Litta,  nonce  du  Pape,  est  un  des  grands  ordonnateurs. 

Je  suis  assuré  que  la  circulaire  relative  au  Pape,  dont  je 
viens  d'entretenir  Votre  Majesté,  est  répandue  par  eux.  Tous 
les  propos  que  j'ai  rappoilés  circulent  plus  particulièrement 
dans  la  classe  du  peuple  qu'ils  gouvernent.  Les  difficultés  dej» 
boulangers  ont  eu  lieu  à  leur  instigation  :  je  suis  fondé  à  le 
croire  par  bien  des  rapports. 

Cet  Hofbauer,  le  vicaire  général,  a  fait  un  voyage  en  Suisse 
et  en  France.  Il  est  de  retour  depuis  quelque  temps.  Les  pro- 
pos qu'on  sait  de  lui  donnent  la  conviction,  indépendamment 
des  pièces  que  j'enverrai,  que  c'est  un  homme  très-dangereux. 
Au  reste,  ces  moines  sont  détestés  par  tout  le  clergé  polonais. 

Hofbauer  est  en  grande  correspondance  avec  le  confesseur 
du  roi  de  Saxe.  Je  suis  convaincu  que  si  ce  prince  était  de 
mauvaise  foi,  il  ne  faudrait  croire  à  personne;  mais  il  est  cir- 
convenu, et  il  se  passe  des  choses  extrêmement  nuisibles  à  ses 
intérêts  comme  aux  vôtres.  Comme  M.  Bourgoing  n'y  voit  pas, 
car  s'il  y  voyait,  il  vous  trahirait,  en  ne  vous  faisant  rien  con- 
iiaitre,  je  supplie  Votre  Majesté  d'envoyer  dans  ce  pays  des 
hommes  intelligents  et  fidèles. 

Ce  pays-ci  est  toujours  dans  le  même  état  :  il  a  besoin  de 
remèdes  prompts,  d'une  organisation,  et  l'on  ne  veut  pas  se 
départir  d'un  système  de  lenteur  qui  est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  nuisible.  On  s'est  borné  à  la  nomination  des  préfets;  encore 
la  majeure  partie  ne  sont-ils  pas  à  leur  poste,  et  on  ne  leur  fait 
aucune  injonction.  Quant  aux  sous-préfets,  on  diffère  toujours 
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leur  nominaliou  pour  faire  des  choix  meilleurs.  C'est  ce  dés- 
urdrequi  accrédite  l'opinion  de  la  remise  du  duché  à  la  Prusse, 
ainsi  que  la  circonstance  que  les  administrations  de  Bialystock 
sont  encore  entre  les  mains  des  Prussiens,  quoique  les  Russes 
occupent  ce  pays  militairement. 

Au  surplus,  la  bonne  conduite  de  vos  troupes  et  l'activité 
de  votre  résident  empêchent  que  ces  intrigues  aient  beaucoup 
de  succès.  Il  n'y  aura  de  danger  que  dans  le  désordre  des 
finances,  qui  ne  permettra  pas  d'assurer  la  subsistance  des 
troupes  si  l'on  ne  vient  pas  à  notre  secours.  Ce  danjer,  je  le 
répète,  devient  tous  les  jours  plus  pressant. 

Je  ne  puis  cependant  dissimuler  à  Votre  Majesté  que  s'il  y 
arait  des  intrigues  russes,  cette  malveillance  aurait  bien  plus 
de  suites.  Il  y  a  bien  des  gens  disposés,  mais  ils  n'agissent  pas 
et  se  bornent  à  des  propos. 

A  Bialystock,  Grodno,  Wilna,  les  officiers  et  généraux  russes 
disent  assez  généralement  qu'on  reconnaît,  dans  toute  la  Russie, 
qu'on  a  eu  tortde  ne  pas  adopter  leprojctdu  prince  Czartoryski, 
de  réunir  à  cet  empire  toute  la  Pologne.  Dans  certaines  sociétés, 
ici,  on  tient  le  même  langage.  S'ils  ont  manqué  quelques  cir- 
constances favorables,  ils  n'ont  aucune  probabilité  d'y  réussir 
|>arla  force  des  armes.  Ils  peuvent  avoir  une  armée  nombreuse, 
nais  ils  ont  beaucoup  de  jeunes  gens,  beaucoup  de  vieillards. 
(>eaucoup  de  malades,  et  point  de  moral,  surtout  contre  nous. 

Les  ofBciers  russes  sur  le  Niémen  annoncent  qu'on  doit 
ormer  au  mois  de  mai  un  camp  du  côté  de  Wilna  pour 
exercer  aux  manœuvres  françaises,  chaque  corps  ayant 
Qvoyé  un  certain  nombre  d'officiers  et  sous-officiers  à  Péters- 
ourg,  pour  les  apprendre  ' . 


'  On  a  TU  déj^,  dans  la  correspondance  de  l*Eniperear  avec  le  niaréclial 
iToai,  une  mendon  des  affaires  d'Espagne  et  même  les  premières  lettres 
tées  de  Bayonne,  ou  Napoléon  s'était  rendu  au  mois  d*avril  1808,  sentant, 
mme  il  le  disait,  le  besoin  «  de  se  rapprocher  des  Pyrénées  » .  C'est  qu*en 
'(ift,  tandis  que  Davout  restait  aux  prises  avec  ses  embarras  de  Pologne, 
Impereur  s'engageait  de  plus  en  plus  du  côté  des  Pyrénées,  et  à  vrai  dire, 
I  affaires  espagnoles  avaient  commencé  dès  le  lendemain  de  la  paix  de 
Isit,  dès  le  retour  de  Napoléon  en  France. 
A  peine  rentré  à  Paris,  l'Empereur,  tout  plein  de  s.i  puissance,  se  croyant 
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La  débâcle  de  la  Yistule  ayant  été  accompagnée  d'une  crue 
d'eau  extraordinaire,  le  pont  a  été  emporté  aux  trois  quarts. 
Ce  qui  reste  est  à  fleur  d'eau  et  ne  résistera  pas.  Je  fais 
rassembler  des  moyens  pour  jeter  un  pont  de  bateaux.  Je 
rends  compte  de  cet  événement  à  Son  Altesse  le  major  géne- 
i-al,  en  le  priant  de  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté  pour 
savoir  si  son  intention  est  qu'on  en  construise  un  autre  sur 
pilotis. 


463.  —  AU  GÉNÉRAL  CAULAINCODRT, 

AMBASSADEUR   DE    FRANCE    A    SAINT-PÉTERSBOURG. 

VaiHovie.  18  avril  1808. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  me  mande  que  Sa  Majesté 
l'empereur   Alexandre  s'est  plaint  d'une   proclamation  qui 

en  sûreté  au  r6té  <lu  nord,  n^avait  plus  cl*autre  pensée  que  de  poursoirre  au 
midi  l'application  de  la  politique  du  bloruA  continental,  en  commençant  par 
enlever  le   Portu£[al  k  l'influence  an(;laise.    Il  avait  formé  une  armée  dite 
«  corps  d'observation  de  la  Gironde  » ,  ituus  les  ordres  du  {général  Junot, 
qm'îl  avait  chaque   de  franchir  les   Pyrénées  et  de   marcher  sur  Lisbonne* 
Bientôt  il  ne  s'était  p.is  borné  à  ce  premier  continssent  ;  il  avait  formé  an 
«  deuxième  corps  d'observation  de  la  Gironde  »,  sous  le  général  Dupont, 
qu'il  avait  également  acheminé  sur  les  Pyrt'nces;  puis  il  avait  encore  prqMirf 
an  troisième  corps  dit  «  corps  d'observation  des  côtes  de  l'Océan  • ,  socw  le 
maréchal  Moncey,  en  lui  assignant  la  même  destination.  Ceci  se  faisait  d'ail- 
leurs en  vertu  d'un  arrangement  secret  qui  avait  été  signé  entre  Napoléon  rt 
la  faible  cour  de  Madrid,  le  27  octobre  1807,  qui  autorisait  le  passage  des 
soldats  français  par  le  territoire  de    la  Péninsule,  réglait  le  concours  an 
forces  espagnoles    et    disposait   éventuellement   des    provinces    portugaises- 
Jusque-là,  il  ne  s'agissait  encore  que  du  Portugal,  où  l'arrivée  de  Junot,  à 
travers  mille  contrariétés,  déterminait  l'embarquement  de  la  famille  royale 
portugaise  pour  le  Brésil,  à  la   fin  de  novembre  1807;  mais  tandis  que  ceci 
se  passait  à  Lisbonne,  des  événements  non  moins  graves  venaient  de  s'accom- 
plir à  l'Escurial.  Les  scènes  les  plus  violentes   avaient   éclaté  tout  à  coup, 
aux  derniers  jours  d'octobre,  dans  l'intimité  de  la  cour  de  Charles  lY,  entre 
le  prince  des  Asturies,  celui  qui  devait  dtre  Ferdinand  VII,  et  le  favori  de 
la  Heine,  le  prince  de  la  Paix.  Tout  ce  monde  effaré  se  tournait  vers  Napo- 
léon comme  vers  un  médiateur  ou  un  sauveur.  Cette  échaufîburée  de  l'Escu- 
rial avait  paru  se  calmer,  à  la  vérité;  elle  restait  néanmoins  assez  grave  pour 
tenter  dangereusement  l'Empereur,  qui,  dès  lors,  s'accoutumait  k  l'idée  qu'il 
n'y  avait  pas  d'autre  moyen  d'en  finir,  que  de  forcer  la  fimille  royale  espa- 
gnole h  s'embnrqu(fr  pour  l'Amérique,  cointno  vmair   de  le  faire  la  famil)«^ 
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excite  ses  troupes  à  la  désertion,  et  qu'il  a  dû  vous  montrer. 
Notre  souverain,  bien  convaincu  qu'une  pièce  pareille  ne 
peut  pas  partir  d'un  Français,  me  charge  de  vous  en  écrire. 
Une  proclamation  de  ce  genre  ne  peut  partir  que  de  quel- 
qu'un de  ces  brouillons  qui  sont  désespérés  de  la  bonne 
harmonie  qui  existe  entre  les  deux  grands  souverains  de 
Russie  et  de  France.  Il  doit  exister  de  cette  espèce  de  gens 
partout,  et  c'est  pour  éviter  leurs  intrigues,  que  je  n'ai  fait 
placer  que  quelques  postes  français  dans  la  partie  du  duché 
qui  se  compose  de  la  Nouvelle  Prusse.  Je  puis  répondre  non- 
seulement  par  le  bon  esprit  de  l'officier  qui  commande  ces 
postes,  mais  par  la  bonne  discipline  qui  existe,  qu'aucun 
officier,  sous-officier  ou  soldat  ne  se  permettrait  un  langage 
pareil,  dans  les  communications  qu'ils  peuvent  avoir  avec  les 

foyalc  portii(jai«e.  Il  avait  peut-ôtre  hosité  iral)ord,il  ne  s'était  pas  hâté,  daiH 
toiu  ](*8  cas,  de  s'expliquer;  seulement  il  accroissait  sans  cesse  ses  forcos, 
prêt  à  inonder  de  troupes,  non  plus  seulement  le  Portu{;al,  mais  l'Espaffiie 
elle-même  par  les  Pyrénées  occidentales  et  orientales.  Aux  corps  du  (général 
^Qpont,  du  maréchal  Moncey  qui  étaient  déj<\  en  marche,  il  n'avait  pas  tardé 
I  ajouter  la  {^arde  sous  fiessières,  et  à  la  fin  de  février,  il  avait  placé  Murât 
onunc  lieutenant  impérial  à  la  tête  de  toutes  ces  forces  chargées  d'entrer  en 
^pagne.  Il  avait  lui-même  pris  le  parti  de  se  rendre  à  fiayonne,  où  il  était 
rnVé  le  15  avril,  prêt  à  saisir  l'occasion  que  lui  offraient  les  événements. 

Cette  malheureuse  occasion  d'ailleurs.  Napoléon  l'avait  déjà  toute  trouvée 
'ant  son  arrivé  k  fiayonne;  une  nouvelle  révolution,  plus  («rave  que  celle 
î  l'Escarial,  avait  éclaté  à  Âranjuez.  Pendant  plusieurs  jours,  la  famille 
yale  avait  été  exposée  aux  violences  populaires;  le  roi  Charles  IV  avait 
'*  obligé  d'ahdiquor  et  de  céder  la  couronne  à  son  Hls  Ferdinand.  Cette 
solution  avait  hâté  la  marche  de  Murât  sur  Madrid,  et  en  définitive,  les 
stinées  de  TEMpagne  allaient  maintenant  se  décider  h  Rayonne,  où  Napolétm 

faisait  amener  les  princes  espagnols  pour  recevoir  leur  abdication,  pour 
»ttre  à  leur  place  «on  frère  Joseph  déjà  roi  de  Naples.  L'Empereur  avait 
1  que  tout  finirait  ainsi,  que  la  question  pourrait  être  considérée  comme 
inchée  avec  les  forces  dont  il  disposait;  c'était  au  contraire  le  moment  où, 
is  le  coup  de  l'invasion  française,  des  scènes  d'Aranjuez  et  de  fiayonne, 
ait  éclater,  à  Madrid  d'abord,  le  2  mai  1808,  puis  dans  toutes  les  pro- 
ices,  la  plus  formidable  insurrection  nationale.  C'était  le  romineucement 

cette  guerre  d'Espagne  qui  allait  dévorer  les  forces  de  Napoléon  et 
L*haîner  sa  politique,  qui  avait  dès  le  premier  jour  un  dangereux  retentis- 
nent  en  Europe  et  devenait  un  sujet  d'espoir  pour  tous  les  adversaires  de 

fortune  de  Napoléon.  Déjà,  on  va  pouvoir  le  remarquer,  ces  affaires 
:>pagne  qui  commençaient  étaient  commentées  et  exploitées,  en  Autrichf, 

Pologne,  jusqu'à  Danzig;  on  n'en  était  qu'au  début  au  mois  de  mai  1808. 
orrespondance  de  Napoléon,  t.  XVI  et  XVII.) 
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troupes  de  Sa  Majesté  TEmpereur  de  toutes  les  Russies.  Je 
vous  prie.  Monsieur  rambassadeur,  de  demander  si  (ce  que  je 
ne  suppose  pas)  quelque  individu  des  troupes  que  je  commande, 
ou  du  pays  que  j'occupe,  s'est  permis  quelque  acte  de  cette 
nature,  et  par  la  justice  que  j'en  ferai,  je  prouverai  quel  est 
mon  désir  d'exécuter  les  ordres  de  mon  souverain,  qui  sont  de 
ne  rien  négliger  pour  entretenir  la  bonne  harmonie  si  heurea- 
sèment  rétablie  entre  les  deux  empires. 

Sur  notre  point,  la  désertion  est  peu  considérable,  et  comme 
ce  sont  des  individus  qu'il  serait  dangereux  de  laisser  dans  un 
pays,  puisque  n'ayant  aucun  moyen  d'existence,  ils  y  feraient 
le  métier  de  vagabonds,  je  les  fais  réunir,  et  je  les  envoie  sur 
les  derrières;  il  y  a  quelques  mois  que,  n'ayant  pas  pris  cette 
précaution,  ils  ont  commis  beaucoup  de  vols  et  même  des 
assassinats  du  côté  de  Brombei^  :  j'ai  été  obligé  de  nommer 
des  commissions  militaires,  et  l'ordre  n'a  été  rétabli  que  par 
la  mesure  que  j'ai  prise.  Ne  pouvant  les  rendre,  puisqu'il 
n'existe  pas  de  cartel  d'échange  entre  les  deux  gouvernements, 
c*est  ce  qui  m'a  empêché  de  réclamer  un  de  nos  sous-officiers 
qui  a  déserté  dernièrement  avec  une  partie  de  son  poste. 

Au  surplus,  ces  gens  qui  sont  si  peu  attachés  à  leur  souve^ 
rain  et  au  sol  de  leur  patrie  sont  peu  regrettables  et  ne  font 
pas  la  force  des  armées.  Je  charge  M.  Raoul  de  Montmorency, 
officier  attaché  à  mon  état-major,  de  vous  porter  cette  lettre. 
Je  vous  prie  de  le  renvoyer  promptement,  pour  qu'il  puisse 
continuer  son  instruction  militaire.  Je  ne  lui  ai  remis  d'argent 
que  pour  aller.  Je  vous  prie  de  lui  en  faire  donner  pour  son 
retour. 


46i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  6  mai  1808. 

Sire,  Votre  Majesté,  par  sa  lettre  du  31  mars,  en  m'annonçant 
qu'elle  allait  se  rapprocher  des  Pyrénées,  m'a  fait  connaître 
que  l'empereur  Alexandre  se  plaignait  d'une  proclamation 
qui  excitait  ses  troupes  à  la  désertion.  Votre  Majesté  m'ayant 
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engagé  à  écrire  à  votre  ambassadeur  M.  de  Caulaincourt,  je  lui 
ai  adressé  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe. 

11  n'y  a  pas  que  des  Polonais  qui  forgent  des  intrigues 
pareilles.  Il  y  a  en  Russie  bien  des  gens  qui  doivent  en  être 
capables.  Les  correspondances  qui  me  paraissent  donner  les 
renseignements  les  plus  exacts  confirment  la  ferme  volonté 
qu'a  Tempereur  Alexandre  d'exécuter  avec  bonne  foi  les 
traités  conclus  avec  Votre  Majesté;  mais  il  doit  y  avoir  un 
grand  mécontentement  sourd,  et  auquel  le  plus  petit  événe- 
ment peut  donner  de  la  consistance.  A  Pétersbourg,  ceux  qui 
sont  pour  Tempereur  Alexandre  attendaient  avec  une  vive 
impatience  le  passage  du  Sund  par  le  corps  du  prince  de 
Ponte-Corvo. 

Le  roi  de  Prusse  a  renvoyé  en  congé  la  plus  grande  partie 
de  sa  petite  armée.  Il  s'en  trouve  douze  ou  quinze  mille  ori- 
ginaires du  ducbé  et  sujets  du  roi  de  Saxe.  Sur  ce  nombre,  les 
deux  tiers  sont  en  état  de  servir.  J'en  ai  écrit  à  M.  le  résident 
pour  qu'il  en  instruise  et  les  ministres  du  roi  de  Saxe  et  votre 
ministre  des  affaires  étrangères,  puisqu'il  peut  être  dans  vos 
intentions  que  ces  soldats  qui  font  partie  de  la  Confédération 
du  Rhin  ne  puissent  pas  rentrer  au  service  d'une  puissance 
étrangère. 

Une  grande  partie  des  ofBciers  prussiens  qu'on  a  congédiés 
ont  pris  parti  dans  l'armée  russe.  On  en  porte  le  nombre  à 
environ  300;  il  paraîtrait  que  le  parti  adopté  de  renvoyer  la 
majeure  partie  des  troupes  provient  du  refus  fait  par  les  États 
de  la  Prusse  pour  entretenir  une  armée  de  40,000  hommes. 
Le  rapport  ci-joint,  auquel  j'ai  lieu  d'ajouter  quelque  foi,  m'a 
été  fait  à  cet  égard. 

En  Galicie,  tout  est  extrêmement  tranquille.  Les  mêmes 
léfenses  de  laisser  entrer  du  fourrage,  des  bestiaux  dans  le 
luchéy  existent,  lorsqu'en  même  temps  on  n'est  pas  aussi  dif- 
Bcile  pour  les  Russes.  Il  est  certain  que  le  commerce  est  libre 
entre  la  Galicie  et  la  Russie,  au  moins  par  le  fait. 

Les  journaux  français  ayant  annoncé  ces  jours-ci  que  la 
Porte  cédait  à  l'Autriche  quelques  provinces,  et  que  cette 
puissance  cédait  en  échange  la  Galicie  pour  être  réunie  au 


20J  CORRESPONDANCE 

duché  de  Varsovie,  qui  reprendrait  le  nom  de  Pologne,  cetl 
nouvelle  a  ranimé  toutes  les  espérances,  et  les  Galiciens  qi 
étaient  à  Varsovie  ont  fait  passer  en  Galicie  des  copies  de  ce 
articles. 


i65.  —  A  L'KMPKRKUR  ET  ROI. 

Varsovie,  6  mai  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  Votre  Majesté  dans  m 
lettre  du  12  avril  d'une  congrégation  religieuse  établie  depui 
une  vingtaine  d'années  à  Varsovie  sous  le  nom  de  Benonistej 
J'ai  annoncé  en  même  temps  à  Votre  Majesté  l'envoi  d'u 
grand  nombre  de  pièces  saisies  chez  ces  religieux.  Cet  env( 
a  été  retardé  d'abord,  parce  que  le  roi  de  Saxe  ayant  ordonii 
qu'on  lui  rendit  un  compte  direct,  et  adressé  à  lui  seul,  d 
cette  affaire,  il  a  fallu,  pour  que  je  puisse  en  obtenir  la  corn 
munication,  un  événement  qui,  en  dévoilant  la  haine  de  C( 
moines  pour  les  Français,  m'a  donné  le  droit  de  l'exiger.  Ce 
événement  est  constaté  par  une  déclaration  des  officiers  qi 
ont  failli  en  être  les  victimes,  par  un  rapport  du  commandai 
de  Varsovie,  et  une  déclaration  d'un  aide  de  camp  du  princ 
Poniatov^ski,  dont  je  joins  ici  des  copies.  Cet  aide  de  cam 
a  été  plaisanté  sur  cette  grande  marque  de  dévouement  au 
Français  par  les  alentours  de  ce  ministre  ;  ce  fait  dont  je  su 
certain,  quelque  peu  imposant  qu'il  soit,  confirme  les  mat 
vaises  dispositions  connues  de  ces  individus,  qui  finiront  pr 
perdre  leur  maître.  Une  autre  cause  du  retard,  et  qui  le  pr( 
longe  encore  de  quelques  jours,  c'est  la  nécessité  de  faii 
traduire  cent  cinquante  et  quelques  pièces  écrites  en  allemar 
et  en  latin.  On  travaille  avec  activité  à  cette  traduction,  qn 
j'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  aussitôt  qu'el 
sera  terminée  ;  mais  en  attendant,  je  crois  devoir  attirer  toui 
son  attention  sur  cette  réunion  d'hommes  extrêmement  dai 
gereux.  La  congrégation  des  Benonistes  fait  partie  de  oel 
des  Pères  de  la  Rédemption,  qui,  chassés  de  la  Bavière  parc 
qu'ils  soulevaient  le  peuple  contre  la  levée  de  la  circouscri] 
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tioD J  ont  été  ensuite  de  Coiro  où  ils  s'étaient  retirés;  là  ils 
employaient  les  mêmes  manœuvres,  pour  empêcher  le  recru- 
tement des  régiments  suisses  levés  pour  le  service  de  Votre 
Majesté. 

Ces  congrégations  sont  répandues  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Autriche,  en  Suède,  en  Danemark  et  en  Russie, 
et  paraissent  avoir  pour  objet  de  faire  revivre  Tordre  et  Tem- 
pire  des  Jésuites  ;  elles  ont  entre  elles,  ainsi  qu'à  Rome,  à 
Vienne,  à  Mittau,  une  con'espondance  très-active,  et  plusieurs 
passages  de  cette  correspondance  démontrent  que  si  quelques- 
uns  de  leurs  membres  sont  des  fanatiques  de  bonne  foi,  ceux 
qui  les  dirigent  ont  des  vues  très-étendues  et  très-contraires  à 
la  tranquillité  du  pays  où  ils  résident.  Ces  vues  se  manifestent 
clairement  dans  une  lettre  écrite  par  un  certain  chanoine  de 
Vienne,  et  dans  laquelle  on  lit  ce  passage  :  «  Il  serait  plus 
•sûr  dVtablir  la  congrégation  en  Allemagne,  notamment  en 
«  Souabe,  attendu  que  ce  pays,  divisé  en  petites  principautés, 
•ayant  une  mauvaise  police,  laisse  la  liberté  de  faire  beau- 
•coup  de  bien  et  de  mal.  La  société  des  Pères  de  la  Foi 
■prend  un  grand  accroissement,  et  elle  est  particulièrement 
■protégée  par  Tarchiduchesse  Marie.  » 

Tout  porte  à  croire  que  ces  Pères  de  la  Foi,  ceux  de  la 
Rédemption,  les  Benonistes,  ceux  de  la  Société  de  Jésus,  appar- 
tiennent à  un  même  et  seul  ordre  ayant  les  mêmes  statuts,  le 
ïnéme  but  et  les  mêmes  directeurs,  et  qu'on  n'a  donné  des 
noms  différents  à  chacune  des  congrégations  que  pour  sous- 
traire plus  aisément  à  l'attention  du  gouvernement  les  progrès 
<l'une  corporation  qui  s'étend  déjà  sur  presque  toute  TEurope, 
^tqui  peut  être  un  puissant  moyen  d'influence  entre  les  mains 
i^  ceux  qui  la  dirigent. 

Les  Benonistes  de  Varsovie  exercent  sur  la  dernière  classe 
du  peuple,  et  même  sur  quelques  personnes  de  la  première 
classe,  la  plus  grande  influence.  Ils  fanatisent  et  cherchent 
Particulièrement  à  attirer  à  eux  les  domestiques,  afin  de  con- 
ïiaitre  par  le  moyen  de  la  confession  ce  qui  se  passe  dans  les 
'faisons,  et  cela  est  si  connu  qu'il  est  d'usage  de  s'informer  si 
^û  domestique  se  confesse  aux  Benonistes,  parce  que  dans  ce 


ÎO^  CORRESPONDANCE 

cas  il  est  rejeté.  Ils  livrent  le  peuple  à  une  foule  de  pratiques 
superstitieuses,  le  retiennent  toutes  les  journées  dans  les 
é{jlises,  où  ils  prêchent  quatre  fois  par  jour,  et  continuent  leurs 
exercices  jusqu*à  dix  heures  du  soir.  Sous  le  prétexte  d'éduca- 
tion, ils  s'emparent  des  jeunes  gens  des  deux  sexes,  pour  les 
façonner  à  leurs  idées,  et  les  retiennent  si  longtemps  dans  leurs 
écoles  que  le  gouvernement  prussien  avait  été  obligé  de  leur 
défendre  d'instruire  les  filles  au  delà  de  Tàge  de  quatorze  ans. 

Par  tous  ces  moyens  qui  leur  donnent  beaucoup  de  prise 
sur  des  individus  que  leur  ignorance  dispose  à  la  superstition, 
ils  acquièrent  sur  cette  classe  un  empire  d'autant  plus  dange- 
reux que  ceux  qui  les  dirigent  paraissent  très-adroits,  et 
suivent  un  système  bien  lié.  Leur  conduite,  les  discours  qu'ils 
tiennent  contre  votre  personne,  leurs  sermons,  leur  corres- 
pondance, tout  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu*ils  sont  les 
ennemis  personnels  de  Votre  Majesté. 

L'abbé  Edgeworth,  confesseur  de  Louis  XVI  et  actuelle- 
ment aumônier  du  comte  de  Provence,  écrit  de  Mittau,  le 
14  mars  1807,  au  nommé  Hofbauer,  vicaire  général  des  Beno- 
nistes  de  Varsovie  et  des  autres  congrégations,  en  lui  adressant 
une  lettre  de  recommandation  pour  lord  Douglas  :  «  Je  tous 
«  félicite  de  ne  pas  vous  être  trouvé  à  Varsovie  au  moment 
«  de  l'entrée  des  Français,  et  de  n'être  pas  retourné  où  le  pér- 
it turbateur  du  repos  public,  l'homme  qui  a  en  horreur  toutes 
«  les  vertus,  gouverne  impunément.  » 

Il  parait  qu'à  cette  époque  cet  Hofbauer  a  été  faire  un  voyage 
en  Bavière,  en  Suisse,  et  peut-être  en  France,  où  il  doit  avoir 
quelques  intelligences.  On  a  retenu  cette  phrase  d'un  de  leurs 
sermons  :  «  La  religion  s'oppose  à  ce  qu'on  se  lie  de  cœur  et 
«  d'âme  avec  des  protecteurs  dont  l'immoralité  est  reconnue.  ■ 

Au  mois  d'août  1806,  Hofbauer  écrivant  au  père  Hûbel  de 
Babenhausen,  relativement  à  un  projet  de  passage  au  Canada, 
l'engageait  à  avoir  recours  à  l'abbé  Edgeworth,  qui  peut  tout 
sur  l'esprit  de  son  maître  (le  comte  de  Provence),  de  Marie- 
Thérèse  et  de  son  mari,  et  il  ajoute  :  «  Mais  pour  l'amour  de 
«  Dieu,  observez  le  secret;  il  était  si*  bien  gardé  lorsque  nous 
«  étions  ensemble  ! 
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«Je  suis  certain  que  nous  serons  reçus  à  bras  ouverts  dés 

■  qae  nous  aurons  secoué  la  poussière  de  la  Bavière.  On  se 
"  réjouissait  dans  plusieurs  villes  de  France  de  notre  prochaine 

■  arrivée.  » 
Dans  une  lettre  datée  de  Coire,  du  29  mai  1806,  en  parlant 

de  la  persécution  que  la  congrégation  avait  éprouvée  en 
Saisse,  et  de  la  dispersion  de  plusieurs  Benonistes,  on  dit  : 
iLe  peuple  est  pénétré  d'enthousiasme  pour  nous,  même 

•  plus  qu'il  ne  Test  en  Souabe.  —  Le  Seigneur  bénit  nos  tra- 

•  vaux,  nos  chants  percent  les  rochers,  les  Alpes  en  reten- 
<t tissent  ainsi  que  nos  vallées;  si  c'est  Tennemi  qui  nous  a 
«dispersés,  il  s'en  repentira  bientôt.  »  Dans  une  autre  lettre 
écrite  de  Vienne  à  Hofl^auer,  on  trouve  ce  passage  remar- 
quable :  «  Je  sais  qu'on  travaille  au  rétablissement  des 
«Jésuites.  Les  monarques  ne  reconnaissent  pas  encore  assez 
•quelle  troupe  est  leur  garde  la  plus  Hdèlc  et  la  plus  adroite. 
«Il  doit  se  former  secrètement  un  parti  qui  agira  d'après  le 

•  même  plan,  et  les  maximes  qu'avaient  adoptées  les  méchants, 
■pour  les  renverser  à  leur  tour.  » 

La  correspondance  que  j'enverrai  tout   entière  à   Votre 
Majesté  lui  donnera  des  renseignements  précis  sur  l'esprit  qui 
anime  ces  congrégations;  mais  ce  que  je  viens  d'en  extraire 
suffit  pour  faire  connaître  combien  leur  existence  est  dange- 
reuse. Sans  doute,  celle  de  Varsovie  ne  peut  l'être  beaucoup 
dans  ce  moment,  elle  n'est  pas  assez  puissante  pour  faire 
beaucoup  de  mal  ;  mais  elle  le  prépare,  et  avec  l'esprit  de  suite 
qui  existe  dans  de  pareilles  corporations,  si  une  circonstance 
favorable  à  leurs  vœux  se  présentait,  ils  seraient  bientôt  en 
mesure  d'en  profiter. 

Tout  me  prouve  qu'ils  ont  beaucoup  concouru,  par  leur 
influence  sur  le  peuple,  aux  agitations  qui  se  sont  manifestées 
à  l'époque  de  la  dépréciation  du  billon;  ces  agitations  n'ont 
cessé  entièrement  que  lorsque  je  leur  ai  fait  dire  par  le  com- 
mandant de  place  qu'instruit  qu'ils  excitaient  les  boulangers 
et  bouchers  à  fermer  leurs  boutiques,  je  les  ferais  traduire  à 
une  commission  militaire,  s'ils  ne  cessaient  leurs  menées.  Ils 
se    répandirent  d'abord  en  dénégations,  et   voyant  qu'elles 
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ii^opëraient  aucun  efiFet,  ils  finirent  par  dire  que  je  ne  pourrais 
rien  faire  contre  eux,  parce  qu'ils  étaient  protégés  par  le  roi 
de  Saxe,  auprès  duquel  ils  avaient  de  puissants  appuis.  En 
effet,  le  confesseur  du  Roi  est  un  membre  de  leur  ordre. 
Cependant  depuis  ce  temps  toute  agitation  a  cessé,  et  les  bou- 
tiques ont  été  approvisionnées. 

Il  y  a  parmi  leurs  affiliés  des  gens  considérables  dans  ce 
pays  par  leur  rang  et  leur  fortune,  qu'on  ne  peut  supposer 
(;uidés  par  le  fanatisme,  mais  qui  ont  assurément  des  inten- 
tions qui  ne  peuvent  être  bienveillantes. 

Je  sais  que  madame  de  Yauban  a  poussé  le  prince  Ponia- 
towski  à  me  parler  pour  eux,  et  celles  son  intérêt  pour  cette 
espèce  de  gens  ne  prend  pas  sa  source  dans  des  idées  religieuses. 

D'autres  personnes  marquantes  ont  des  liaisons  avec  eux, 
leur  fournissent  de  l'argent  et  sont  les  agents  de  leur  corre;»- 
pondance.  Ils  en  entretiennent  une  très-active  avec  la  Galicie. 

Ces  moines  sont  tous  Allemands,  et  sans  doute  pour  avoir 
rapproché  d'eux  des  Polonais  qui  ne  sont  pas  connus  pour 
être  très-religieux,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  l'espoir  de  s'en 
servir  comme  d'un  puissant  moyen  d'intrigues. 

Après  l'attaque  qu'ils  ont  faite  contre  des  officiers  français, 
je  n'aurais  pas  hésité  à  les  chasser,  si  je  n'avais  été  retenu  par 
rintérét  que  parait  leur  porter  le  roi  de  Saxe  ;  mais  comme  ce 
fait  démontre  qu'ils  ne  manquent  pas  d'audace,  et  comme  il 
peut  survenir  telle  circonstance  où  ils  pourraient  devenir  dan- 
gereux, je  supplie  Votre  Majesté  de  m'autoriser,  dans  ce  cas, 
à  en  débarrasser  le  pays,  et  de  me  prescrire  les  mesures  que 
je  devrais  prendre  pour  qu'ils  n'aillent  pas  porter  ailleurs  leur 
esprit  dangereux  et  turbulent. 


46G.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovifî,  G  mai  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  de  M.  de  Rose  à  votre  résident,  et  que  ce  dernier  a  été 
invité  à  me  communiquer.  Je  croirais  manquer  à  mon  devoir 
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si  je  ne  relevais  une  conduite  aussi  inconvenante  et  aussi 
indécente.  Je  vous  adresse  copie  de  ma  réponse  à  M.  Serra 
qui  sera  envoyé  à  Dresde.  Il  y  a  dans  les  lettres  de  M.  de  Bose 
une  mauvaise  foi  insigne,  non-seulement  sur  les  dates,  mais 
dans  tout  ce  qu'il  rappelle  de  la  conduite  qui  a  été  tenue  dans 
ces  circonstances  difficiles. 

Le  I"  mars,  les  ministres  du  duché  écrivent  à  Dresde  pour 
faire  connaître  la  dépréciation  du  billon;  ils  demandent  avec 
instance  des  ordres,  et  ce  n'est  que  vingt-sept  jours  après  que 
Ion  envoie  de  Dresde  une  décision  insignifiante.  Encore 
u'a-t-elle  été  prise  à  Dresde  que  parce  que  le  vingt-cinquième 
jour  le  colonel  Romeuf  y  porta  des  dépêches  très-pres- 
santes de  M.  le  résident  et  de  moi,  pour  M.  Bourgoing.  Pen- 
dant ces  délais,  le  mécontentement  était  au  comhle.  Le  trésor 
public  jusque-là  n'avait  voulu  recevoir  que  du  courant  dans 
les  caisses,  et  il  payait  les  employés  et  les  troupes  en  billon, 
valeur  nominale.  11  achetait  de  cette  mauvaise  monnaie  et 
donnait  des  permis  d'exportation  du  courant  pour  s'en  pro- 
curer. 

C'est  dans  ces  entrefaites  qu'il  arrive  pour  le  payement  de 
nos  troupes  un  million  et  quelques  cent  mille  francs  de  billon. 
Ils  profitent  de  cette  circonstance  pour  chercher  à  jeter  sur 
les  Français  l'odieux  de  leur  agiotage  et  de  toute  leur  ineptie. 
Le  7,  ils  m'annoncent  qu'ils  sont  obligés  de  suivre  la  dépré- 
ciation qui  a  lieu  dans  les  pays  voisins,  et  me  prient  de  seconder 
leurs  mesures.  Ils  me  font  cette  demande  dans  l'espérance 
d'une  opposition  de  ma  part,  opposition  dont  ils  eussent  pro- 
fité, pour  rejeter  toutes  les  pertes  qui  résulteraient  de  cet  état 
de  choses  sur  les  administrations  françaises.  Ma  réponse  a  déçu 
leurs  espérances  ;  mais  Votre  Majesté  connaît  toute  la  corres- 
pondance qui  a  eu  lieu  à  cet  égard,  et  toutes  les  mesures 
dictées  aux  uns  par  la  mauvaise  foi,  et  aux  autres  par  l'ineptie 
et  l'ignorance.  Le  résultat  est  que  les  Français  n'ont  pas  été 
obligés,  comme  les  premiers  le  désiraient,  de  tirer  des  coups 
de  fusil  dans  le  pays  pour  y  rétablir  l'ordre. 

Les  différents  décrets  pris  sur  les  représentations  de  M.  le 
résident   ont  suffi   pour  cela,   et   ces  mesures   qui  viennent 


Î08  COR  IlES  POND  ANGE 

d^étre  étendues  par  M.  Tintendant  général  à  toutes  les  pro- 
vinces prussiennes  occupées  par  les  troupes  de  Votre  Majesté 
donnent  Tassurance  qu'il  faudra  employer  d'autres  moyens 
pour  agiter  ce  pays,  le  billon  étant  d'abord  ramené  à  sa  valeur 
intrinsèque  par  sa  réduction  à  66,  deux  tiers  pour  100  de  sa 
valeur  nominale. 

M.  le  comte  de  Bose,  dans  sa  lettre,  parle  du  décret  pris  à 
Dresde  le  27.  J'ai  l'honneur  d'en  adresser  ci-joint  à  Votre 
Majesté  une  copie. 

Ce  décret  est  arrivé  à  Varsovie  le  2  avril  au  soir,  et  non  le 
29  mars,  et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  avec  un  galimatias  pareil 
qu*on  eût  pu  remédier  au  mal.  Depuis  cinq  jours  les  boutiques 
des  boulangers  et  bouchers  étaient  fermées,  et  à  la  lettre,  le 
peuple  était  sans  subsistance,  et  depuis  vingt  jours  votre  rési- 
dent était  à  tourmenter  sans  succès  le  gouvernement,  pour 
qu'il  mit  un  terme  aux  mesures  absurdes  qui  occasionnaient 
cet  état  de  choses. 

L'intention  d'exciter  des  troubles  était  tellement  manifeste 
qu'après  le  décret  du  27  mars  auquel  les  ministres  ont  été 
obligés,  ils  se  sont  occupés  des  moyens  d'en  détruire  l'effet. 
Le  ministre  des  finances  envoya  secrètement  l'ordre  de  ne 
recevoir  dans  les  caisses  qu'un  tiers  en  billon  au  cours,  et  les 
deux  tiers  en  courant.  A  la  première  exécution  de  ces  ordres, 
la  crise  recommença,  et  le  désespoir  se  fût  emparé  des  esprits, 
sans  le  décret  du  6  avril  que  j'ai  envoyé  dans  le  temps  à  Votre 
Majesté  et  qui  a  tout  calmé. 

Je  n'entretiendrai  pas  plus  longtemps  Votre  Majesté  de 
toutes  ces  misères  qui  auraient  de  la  conséquence,  s'il  ne 
régnait  pas  entre  votre  résident  et  moi  la  plus  parfaite  intel- 
ligence. 

L'annonce  qui  a  été  faite  à  M.  Bourgoing  de  l'intention  de 
Votre  Majesté,  de  compenser  vos  créances  sur  le  duché  avec 
les  fournitures  de  vos  troupes,  de  faire  payer  désormais  toutes 
leurs  dépenses,  et  de  prendre  à  votre  solde  le  tiers  de  l'armée 
du  pays,  a  produit  les  plus  agréables  sensations;  mais  il  esta 
désirer  que  Texécution  s'ensuive  promptement,  car  chaque 
jour  accroit  les  embarras  pour  les  subsistances,  et  ajoute  à 
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arriéré  des  troupes  polonaises.  Le  tableau  de  Tarmée  du 
luché  est  bon  sous  le  rapport  du  nombre  qui  existe,  non-seu- 
ement  sur  le  papier,  mais  dans  les  rangs;  mais  s'il  était  ques- 
ion  d'entrer  en  campagne,  plus  de  la  moitié  resterait  faute 
larmes,  et  surtout  de  chaussure.  Ce  fait  est  établi  à  la  lettre 
par  les  états  de  situation;  il  n'existe  que  13,000  hommes 
rinEanterie  ou  de  cavalerie  ayant,  non  la  chaussure  prescrite 
par  les  règlements,  mais  une  seule  paire  de  souliers  en 
t^tat  de  servir;  les  autres  ne  font  aucun  service  par  ce  motif. 
Lorsque  je  me  plains  de  cet  état  de  choses,  je  reçois  de  belles 
promesses,  mais  qui  jusqu'ici  sont  restées  sans  effet.  L(^ 
désordre  qui  existe  dans  Tadminislration  ne  fait  qu'accroître 
le  mal. 

Le  pays  a  fait  cependant  de  très-grands  sacrifices.  Un  fait 
pour  vous  donner  une  idée  de  Tineptie  des  administrations 
du  pays.  11  existait  dans  la  Grande  Pologne  des  fabriques  de 
draps  qui  fournissaient  aux  troupes  russes.  Au  lieu  d'acheter 
chez  ces  fabricants  le  drap  pour  les  troupes  polonaises,  on  Ta 
fait  acheter  en  Silcsic.  11  est  résulté  de  là  que  les  fabricants  ne 
vendent  plus  aux  Russes  à  raison  des  circonstances,  et  ne 
trouvant  dans  le  pays  aucun  débouché,  ont  déserté  le  pays. 

Y  a-t-il  dans  cette  conduite  de  l'ignorance  ou  de  la  malveil- 
lance, c'est  ce  que  le  temps  démontrera.  Je  suis  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  Tun  et  l'autre. 


l«7.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCK    DE    NEl'FCHATEL,    ETC. 

Vur»uvie,  28  mai  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  la 
opie  ci-jointe  d'un  rapport  de  Son  Altesse  le  prince  Ponia- 
jvvski,  ministre  de  la  guerre  du  duché  de  Varsovie,  lequel 
st  relatif  à  l'enlèvement  de  18  déserteurs  russes  sur  le  terri- 
)ire  du  duché,  par  un  officier  russe  revenant  de  France  avec 
n  détachement  de  prisonniers  de  guerre  de  sa  nation. 

Aussitôt  que  j'ai  été  instruit  de  cet  enlèvement,  j'ai  envoyé 
n.  u 
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Tordre  au  commandant  de  la  place  de  Tyckoczin,  ville  par  où 
devait  passer  ce  détachement,  de  se  faire  restituer  ces  déser- 
teurs. 

Ayant  été  également  informé  que,  d'après  rautorisation  de 
M.  le  maréchal  Victor,  un  major  russe  avait  enlevé  46  déser- 
teurs de  sa  nation,  que  le  chef  de  bataillon  commandant  le 
dépôt  de  la  légion  de  la  Yistule  avait  fait  partir  pour  Mayence, 
afin  d'élre  incorporés  dans  cette  légion,  j'ai  fait  connaître  à  ce 
maréchal  qu'en  attendant  que  Votre  Altesse  m'eût  transmis 
les  ordres  de  Sa  Majesté  à  l'égard  des  déserteurs  russes,  j'avais 
donné  l'ordre  de  diriger  sur  Custrin  tous  ceux  qui  sont  de  la    . 
Pologne  russe,  pour  être  incorporés  dans  la  légion  de  la  Vis-  i 
tule,  et  qu'en  ayant  fait  remettre  ces  hommes  à  un  major  ^ 
russe,  c'était  établir  un  cartel  d'échange  pour  les  déserteurs, 
qui  n'avait  point  encore  été  pratiqué  jusqu'ici  par  les  Russes, 
attendu  qu'ils  ne  m'avaient  pas  rendu  un  maréchal  des  logis    -, 
du  2*  régiment  de  chasseurs  qui  a  déserté  dernièrement  avec    ; 
4  chasseurs,  ni  plusieurs  autres  déserteurs. 

Les  déserteurs  russes,  prussiens  et  autrichiens  commettaient 
tant  de  désordres  dans  le  pays,  en  faisant  le  métier  de  vaga- 
bonds, notamment  dans  les  environs  de  Bromberg,  que  j'ai 
été  forcé  d'établir  des  commissions  militaires  pour  juger  ceux 
qui  avaient  commis  des  délits  et  faire  cesser  leur  brigandage, 
et  ce  n'est  que  depuis  la  mesure  que  j'ai  prise  de  faire  rassem- 
bler les  déserteurs  en  les  envoyant  au  dépôt  de  la  légion  de  la 
Vistule  pour  y  être  incorporés,  que  l'ordre  s'est  rétabli. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  me  transmettre  des 
ordres  positifs  de  l'Empereur  relativement  aux  déserteurs 
russes,  lesquels  je  ferai  retenir  h  Custrin  jusqu'à  ce  que  je 
sache  les  intentions  de  Sa  Majesté  h  cet  égard.  Je  n'ai  con- 
naissance d'aucun  cartel  d'échange  entre  les  deux  nations; 
les  Russes  ne  nous  rendant  pas  nos  déseileurs,  je  croirais 
manquer  à  mes  devoirs  en  tolérant  qu'ils  reprennent  les  leurs 
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♦68.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VanoTÎe,  15  juin  1808. 

Sire,  le  ministre  de  la  guerre  du  duché  m'a  communiqué 
(Bcîellement  la  convention  conclue  entre  Votre  Majesté  et  le 
)i  de  Saxe,  relativement  aux  8,000  Polonais  qui  passent  à 
)tre  solde. 

Je  n'ai  encore  rien  reçu  à  cet  égard  des  ministres  de  Votre 
ajesté,  ni  de  son  ambassadeur  à  Dresde;  cependant,  comme 
ir  vos  lettres,  et  notamment  par  votre  dernière  du  26  mai, 
m$  m'annoncez  cette  mesure,  je  fais  tous  les  préparatifs 
Icessaires  pour  que,  sous  une  quinzaine  de  jours,  les  corps 
li  doivent  composer  ces  8,000  hommes  puissent  se  mettre 
I  marche  et  passer  l'Oder  :  j'espère  que  pendant  ce  temps, 
recevrai  des  ordres. 

Le  prince  Poniatowski  m'a  proposé  plusieurs  projets,  entre 
très  de  prendre  dans  tous  les  régiments,  et  de  donner  le 
mmandement  de  ces  troupes  aux  officiers  surnuméraires. 
)us  ces  projets  m'ont  paru  n'être  pas  dans  les  plus  grands 
tëréts  du  service  de  Votre  Majesté. 

J'ai  pensé  qu'en  choisissant  des  corps  déjà  formés  et  des 
lonels  qui  ont  des  noms  marquants  dans  le  pays,  qui  y 
lissent  d'une  grande  considération  personnelle,  par  leur 
tune  et  leurs  qualités,  comme  d'ailleurs  par  leur  attache- 
*nt  à  la  France,  et  qui  n'ont  pas  servi  antérieurement  dans 
légions,  je  remplirai  davantage  les  intentions  de  Votre 
ijesté. 

l'ai  désigné,  en  conséquence,  le  4*  régiment  de  la  légion  du 
nce,  commandé  par  le  colonel  Félix  Potocki;  le  7*  régiment 
la  légion  Zayoncheck,  commandé  par  le  colonel  Sobo- 
rski,  et  le  9*  régiment  de  la  légion  Dombrowski,  commandé 
'  le  prince  Sulkowski. 

'^es  trois  officiers  réunissent  les  qualités  énoncées  ci-dessus. 
La  nouvelle  du  passage  de  ces  8,000  hommes  au  service  et 
i  charge  de  Votre  Majesté,  connue  dans  le  public,  depuis 
elqne  temps,  y  a  produit  la  plus  agréable  sensation,  ainsi 

M. 
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que  leà  marques  d'intérêt  que  tous  doonez  à  ce  pays,  en 
faisant  payer  comptant  la  Tiande  et  les  autres  services,  ce  qui 
fera  cesser  le  système  des  réquisitions  qui  donnait  lieu  à  mille 
abus.  Par  là,  la  présence  des  troupes  ne  sera  plus  qu*un  bien- 
foit  pour  le  pays. 

Depuis  six  semaines,  chaque  jour,  Topinion  s^améliore,  par 
ces  considérations  et  aussi  parce  que  les  esprits  se  livrent  à  de 
grandes  espérances. 

Indépendamment  des  bruits  qu*on  fait  courir  sans  cesse  sur 
la  cession  de  la  Galicie,  on  a  répandu,  dans  la  société,  une 
lettre  écrite  par  lord  Douglas  à  madame  Potocka,  veuve  du 
feu  comte  Félix  Potocki,  et  dans  laquelle  il  lui  marque  qu'il 
est  question  du  rétablissement  de  la  Pologne  dans  ses  anciennes 
limites,  à  Texception  de  la  partie  qui  interrompt  la  commu- 
nication entre  la  Nouvelle  Russie  et  la  Moldavie,  et  qui  serait 
déterminée  par  une  ligne  qui  serait  tirée  de  Kiow  à  Ramieniec. 
Il  lui  conseille  de  retenir  pour  elle  les  terres  situées  au  delà 
de  cette  ligne,  et  qui  par  conséquent  resteraient  sous  la  domn 
nation  russe. 

Ce  lord  Douglas  est  le  dernier  ambassadeur  anglais  en 
Russie;  il  était  à  Kiow  vers  le  commencement  de  mars,  et  il  J 
obtint  la  permission  de  retourner  à  Pétersbourg  et  d'y  rester 
en  qualité  de  simple  particulier;  i'£mpereur  (d'après  une 
lettre  qu*il  produisait  à  Kiow)  connaissait  particulièrement  la 
nature  de  ses  sentiments  pour  lui. 

Je  cite  ce  fait  à  Votre  Majesté,  parce  qu'il  me  parait  con- 
stater que  cet  ex-ambassadeur  habite  encore  la  Russie,  et 
qu'il  est  probable  qu'il  est  maintenant  à  Pétersbourg. 

J'ai  chargé  un  officier  que  j'ai  envoyé  à  Pétersbourg  de 
faire  connaître  verbalement  ces  détails  à  votre  ambassadeur. 

Cet  officier  lui  porte  les  pièces  et  renseignements  relatifs  à 
l'arrestation  qui  a  eu  lieu  ici,  de  trois  Anglais  se  rendant  en 
Russie,  avec  des  passe-ports  russes  et  qui  ont  été  relàchéf 
depuis,  ainsi  qu'à  la  mauvaise  conduite  d'un  officier  russe  qui 
a  commis  des  violences  graves  sur  le  territoire  du  duché.  Je 
n'entretiendrai  pas  Votre  Majesté  de  ces  deux  événemeots, 
en  ayant  rendu  le  compte  le  plus  détaillé  au  major  général. 
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J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  de  la  réponse  de  cet  ambas- 
sadeur à  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  précédemment  par  votre 
ordre. 

D*aprés  les  renseignements  que  j'ai  reçus  par  le  retour  de 
M.  de  Montmorency,  qui  avait  été  porteur  de  ma  lettre,  je  dois 
croire  que  tout  est  au  mieux  à  Pétersbourg. 

Cependant,  par  la  correspondance  de  Tintérieur,  par  les 
récits  des  voyageurs,  il  paraîtrait  que  Ton  est  très-mécontent 
de  la  gueire  contre  les  Anglais,  ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup 
de  murmures.  Cela  m'a  été  confirmé  par  Rhodes,  violon  de  la 
diapelle  de  Votre  Majesté,  qui  est  arrivé  hier  soir  de  Russie. 

A  Grodno,  dans  la  plus  haute  société,  on  parle  d'une  nou- 
velle coalition,  en  ajoutant  que,  pour  la  faire  réussir,  il  doit 
CD  coûter  la  vie  à  un  souverain. 

Cela  a  été  écrit  entre  autres  par  le  maréchal  Pancerynski  à 
M.  Lenczewski.  Je  cite  cette  lettre  d'un  homme  très-connu, 
pour  donner  à  connaître  la  source  des  bruits  affreux  qu'on 
renouvelle  de  temps  à  autre. 

D'après  les  récits  de  quelques  voyageurs  qui  me  paraissent 
dignes  de  foi,  les  Anglais  auraient  repris  sur  les  Russes  les 
îlesdeGothland  et  deSeeland,  et  une  flotte  anglaise  de  30  voiles 
de  guerre  aurait  été  vue  à  la  hauteur  de  Riga,  se  dirigeant 
vers  les  côtes  de  la  Livonie. 

Ce  sont  sans  doute  ces  nouvelles  qui  ont  déterminé  il  y  a 
quelques  jours  le  départ  de  quelques  régiments  qui  étaient 
sur  la  ligne  du  Niémen  et  qui  se  dirigent  sur  la  côte. 

Tout  est  parfaitement  tranquille  sur  ce  point,  malgré  ce 
que  disent  les  Allemands. 

A  Bialystock,  chaque  jour,  ils  donnent  des  inquiétudes  aux 
généraux  russes,  en  inventant  des  formations  de  magasins  et 
des  mouvements  de  troupes  françaises,  et  ici,  par  le  canal 
des  Polonais,  ils  répandent  les  mêmes  fables  pour  ce  qui 
regarde  les  Russes. 

Il  résulte  des  rapports  les  plus  précis  que  ceux-ci  n'ont  sur 
la  ligne,  depuis  le  Bug  jusqu'à  Memel,  que  5  divisions  qui 
même  ne  sont  pas  toutes  de  la  même  force,  car  il  y  en  a  une 
de  2  régiments. 


il»  C0ER£SP05DA3(<:E 

Ik  ont  uue  gnmde  armM  en  MoIdaTÎe;  mais  il  règne  dans 
le  pskj^  a  ne  maladie  contagieuse  contre  laquelle  on  prend  de> 
précaolioD«,  en  empêchant  la  communication  de  ce  pav^  arer 
le»  autres  proTinces,  et,  ce  qui  est  encore  plus  mauvais,  il  y  a 
une  grande  division  entre  le»  généraux. 

Le  re^e  de«  troupes  russes  est  en  Finlande  et  du  côté  de 
Péter«ljourg. 

L'administration,  à  Bialystock,  continue  toujours  à  être 
entre  les  mains  des  Prussiens,  et  les  Russes  n'occupent  le  pays 
que  militairement. 

Les  1 1  régiments  d'infanterie  autrichiens  qui  étaient  daib 
les  deux  Galicien,  se  sont  mis  en  mouvement  depuis  quelques 
jours,  pour  se  porter,  les  uns  en  Hongrie,  d'où  ils  doivent  se 
rapprocher  des  frontières  d'Italie,  les  autres,  en  arriére  de 
^^racovie,  à  portée  de  la  Silésie  autrichienne,  où  il  se  Saiit  un 
grand  rassemblement  de  troupes.  Dans  la  nouvelle  Galicie,  il 
n'y  a  plus  que  des  hussards. 

Tout  ce  qui  vient  de  Vienne  ne  parle  que  des  propos  ianfii- 
rfjns  des  militaires  autrichiens,  et  des  bruits  de  guerre. 

Depuis  quelque  temps,  le  prince  Constantin  Czartonski, 
frcre  de  celui  qui  est  à  Pétersboui^,  se  trouve  ici.  Il  y  ayail 
conduit  sa  femme,  fille  d'une  princesse  Radziwill  qui  n  a  pa> 
quitté  le  pays;  elle  est  tombée  malade  grièvement,  et  c^estce 
qui  le  retient  ici.  Il  se  conduit  très-bien. 

On  annonce  que  Tempereur  de  Russie  a  permis  à  KoUontay 
de  rentrer  dans  le  duché.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que 
!%cs  amis  Tattendent  à  chaque  instant.  Je  me  rappelle  que 
Votre  Majesté  m'a  écrit  qu'il  ne  pouvait  plus  être  ques* 
tion  de  lui  ;  ainsi  je  me  conduirai  vis-à-vis  de  lui  en  consé- 
quence. 

Les  Autrichiens,  malgré  les  annonces  des  gazettes,  sont 
toujours  de  fort  mauvais  voisins.  Ils  ne  laissent  passer  que  du 
froment  et  du  seigle,  et  laissent  toujours  subsister  la  défense 
d'exporter  dans  le  duché  des  fourrages  et  de  Tavoine.  J  ai  la 
certitude  que  cette  défense  n'existe  pas,  au  moins  par  le  fait, 
pour  l'exportation  en  Russie.  Dernièrement,  de  l'avoine  achetée 
en  Galicie,  pour  le  compte  du  duché,  n'a  pu  arriver  à  sa  desti- 
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nation  qu*en  la  faisant  transporter  sur  le  territoire  russe,  d'où 
elle  est  venue  ici  par  le  Bug. 

Plusieurs  journaux  français  ayant  annoncé  que  rAutriche 
devait  envoyer  un  résident  à  Varsovie,  et  la  présence  de 

M.  D ,  ancien  résident  d'Autriche  près  le  dernier  roi  de 

Pologne,  arrivé  avec  beaucoup  d'argent,  dit-on,  et  voyant 
i>$ez  mauvaise  société,  pouvant  donner  de  la  consistance  à 
celte  nouvelle,  j'ai  fait  insérer  dans  les  gazettes  l'article  sui- 
vant : 

a  Quelques  journaux  ont  annoncé  qu'il  devait  arriver  un 
«  résident  d'Autriche  à  Varsovie  ;  ce  qui  aura  pu  donner  lieu 

«à ce  bruit, c'est  qu'il  est  arrivé  dans  cette  ville  un  M.  D , 

«  résident  de  cette  cour  auprès  du  roi  Stanislas.  On  est  certain 
i  qu'il  n'est  ici  que  comme  simple  particulier,  pour  y  manger 

•  sa  fortune,  et  c'est  comme  tel  qu'il  fréquente  MM.  M , 

•  S etT » 

Cette  annonce  a  fait  sauver  ces  trois  individus.  Quant  à 
M.  D ,  personne  n'ose  plus  avoir  avec  lui  de  communica- 
tion. D'ailleurs,  quelque  argent  que  les  Autrichiens  envoient, 
on  peut  assurer  qu'ils  ne  feront  pas  de  prosélytes. 

J'ai  rhonneur  d'assurer  Votre  Majesté  que  je  ferai  tout  ce 
qui  dépend  de  moi  pour  conserver  la  patience  et  le  sang-froid 
qu'exige  le  bien  de  son  service.  Je  reconnais  que  cela  est  très- 
Qécessaire,  quoique  difficile,  dans  un  pays  où  rien  n'est  orga- 
lisé  et  où  rien  ne  s'organise.  Cet  état  de  choses  ne  peut  durer 
oDgtemps,  et  lorsque  les  grandes  occupations  que  Votre 
ilajesté  a  du  côté  des  Pyrénées  n'existeront  plus,  la  position 
le  ce  pays  réclamera  toute  son  attention  * . 

'  A  ce  moment,  les  occupations  de  Napoléon  étaient  en  effet  fort  grandes 
u  côté  des  Pyrénées,  et  les  circonstances  étaient  devenues  critiques;  tout 
était  précipité.  Par   les  conventions  des  5  et  10  mai,  le  roi  Charles  IV  et 

prince  Ferdinand,  son  fils,  arrivés  h  Bayonne,  avaient  cédé  à  Napoléon 
as  leurs  droits  de  souveraineté.  Peu  après,  une  junte  de  notables  espagnole 
'ait  ét^  réunie  à  Baronne  même,  pour  voter  une  constitution,  et  Josepli 
ait  été  proclamé  roi  d'Espa{;ne;  mais  dans  Tintervnlle,  les  événement* 
aient  marché,  tout  était  on  ft'u.  Au  8i{;nal  du  mouvement  du  2  mai,  à 
adri<l,  rt  a  la  nouvelle  des  c!»anf;<*monti*  accomplis  h  Rayonne,  l'insurrection 
ait  éclaté  dans*  l<s  Asturies,  dans  la  Galice,  dans  TEstramadure,  l'Anda* 
uitie,  danri  U'a  provinces  dv  Murcie,  Valence,  Catalogne.  Partout  s'étaient. 


Le  roî  it  Saxe  e«t  certûaeBfesA  u  prince  Teitaem,  déToné 
a  \rJtr^  If^ef^é  et  ian»  arrHfre>-peiuee.  Mirf  il  C!»t  mal  seiri 
et  bwtiignement  troiapé. 

Od  a  bcetk  pabliê  ici  le  oïde  Sapoteoo.  bû  aans  prendre 
aseiiDe  des  mesarc;^  prèiiaû]iaife<  indispettsaklespoa rassurer 
JiOD  ^réeotifMi  et  pn?-parer  Ea  tranâztioa  des  aacîenoes  lois  aox 
ftoorelle». 

Il  n'a  pa«  néoie  été  £aît  de  traductîoa  officielle  du  code,  et 
la  ieale  qui  existe  e$t  faîte,  assçore^-oo,  d^une  manière  si 
înÎDtelligikle  qa*oo  peut  supposer  de  la  nianTai:çe  foi  dans  ses 
auteurs. 

De  là  le»  pins  i^rands  dé:ïOrdre«^  dans  les  trikunaux,  qui  n^ont 
aucune  ba^e  pour  juger  beaucoup  de  difficultés  entre  le$ 
paT«aa«  et  les  seigneurs,  au  sujet  des  conrentions  à  Elire  entre 
eux.  Cet  article  est  très-important,  et  il  en  résulte  un  mal 
journalier.  Les  înges  de  paix,  qui  pourraient  y  remédier  et  qui 
seraient  en  général  si  utiles,  ne  :?ont  établis  presque  nulle 
part. 

Il  T  a  pour  le  moins  autant  de  décousu  dans  radminislra^ 
tion,  et  c*est  au  désordre  qui  existe  qu'il  Eiut  attribuer  rarriéré 
qu'il  T  a  dans  la  perception  des  impôts.  Enfin  les  différent^ 
décrets  que  les  ministres  prennent  au  nom  du  roi  de  Saxe 
ajoutent  au  désordre.  Celui  de  la  conscription  est  de  cette 
nature. 

Le  nom  de  Totre  Majesté,  Tespérance  qu*ont  les  babitants 
que  TOUS  tous  occupez  d'eux,  Toilà  ce  qui  combat  les  mauvai^ 
effeU  de  cet  état  de  cboses,  car,  j*ai  Thonneur  de  tous  k 
répéter,  Tesprit  public  est  très-bon. 

Il  s'agit  d'organiser  le  pays,  et  il  y  est  tout  préparé  :  c'est  la 

fonnéeiidfM  janUïS  insarreciionnclles,  prenant  le  («uaTememeni  du  pay««  faisant 
jppH  à  l'armée  estpa^ole,  aax  lerres  en  maue,  et  Napoléc^  s^êtaît  to  obli{;i' 
aoMirdt  de  foire  face  de  toos  côté;?,  ayant  à  conq[oérir  par  les  armes  la  cou- 
ronne rpi*îl  Tenait  de  donner  à  ton  frère.  Bessières  tenait  tète  a  rin^orrecdon 
en  Galice.  Dapont  était  mis  en  marche  snr  rAndaloiuie,  on  il  allait,  sTant 
peu,  essoyer  an  iii  cmel  rerers.  Le  niaréclial  Moncey  marchait  sor  le  roTanoM^ 
de  Valence.  Le  fanerai  Dahesme  était  en  Catalogne.  D*aatres  forces  opéraient 
dans  TAraf^on,  sur  Saragosse.  Bref,  à  cette  date  de  la  mt-ju'n,  où  écrÎTait  1« 
maréchal  DaToaf,  la  guerre  était  déj3i  dans  toute  son  intensité.  (Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XVIU  p.  307.) 


DU   MARÉCHAL   DAVOUT.    —   1808.  217 

ité  du  roi  de  Saxe,  ce  sont  les  organisateurs  qui  manquent. 
I  recommande,  de  Dresde,  au  nom  du  Roi,  —  et  j'ai  là  cer- 
B  que  c'est  à  Tinsu  de  ce  prince,  —  aux  ministres,  d'élu- 
>ar  des  promesses  tout  ce  que  les  autorités  françaises 
osent.  Ainsi,  cette  morale,  contraire  au  bien  du  service 
nun,  met  les  ministres  dans  Talternative,  ou  de  se  refuser 
mesures  que  les  circonstances  exigent,  ou  de  courir  la 
ce  de  déplaire  à  leur  souverain. 

tte  conduite  artificieuse  ajoute  encore  aux  difficultés  déjà 
;  embarrassantes. 

n'y  a  ici  aucune  police,  et  j'ai  été  obligé  d'en  organiser 
à  la  tête  de  laquelle  j'ai  mis  le  chef  d'escadron  Saunier, 
ier  plein  d'activité,  d'intelligence,  et  d'une  probité 
uvée.  J'en  suis  satisfait  sous  tous  les  rapports;  mais  un 
e  du  ministre  de  la  guerre  l'appelle  dans  le  royaume 
rurie,  pour  y  organiser  la  légion  de  gendarmerie  qu'on 
me.  J'ai  réclamé  contre  cet  ordre  auprès  du  ministre  et  de 
Altesse  le  major  général,  et  s'il  n'est  pas  révoqué,  la  police 
j'ai  sera  désorganisée,  et  je  me  trouverai  sans  moyens  de 
laitre  la  vérité  au  milieu  des  contes  de  toute  espèce  que 
fabrique  ici.  Je  supplie  Votre  Majesté,  pour  le  bien  de 
service,  de  donner  l'ordre  qu'on  laisse  ici  cet  ofBcier  qui  y 
essentiel,  et  qui  certes  ne  sera  nulle  part,  à  raison  des 
mstances,  aussi  utile  qu'il  l'est  dans  ce  pays. 
3S  journaux  étrangers,  même  ceux  imprimés  dans  les  pays 
pés  par  les  troupes  françaises,  contiennent  une  foule 
ides  rédigés  dans  la  vue  de  jeter  des  inquiétudes  dans  les 
its. 

îmièrement,  la  Gazette  de  Berlin  a  imprimé  sur  le  Pape 
rticle  qui  a  produit  ici  un  très-mauvais  effet.  J'en  ai  écrit 
.  l'intendant,  qui  m'a  répondu  que  cet  article  avait  été 
*é  à  l'insu  de  la  censure. 

;s  gazettes  d'Autriche,  et  surtout  celle  de  Presbourg, 
mt  sans  cesse  des  affaires  de  Rome  et  annoncent  qu'on 
les  prières  publiques  pour  le  Pape  et  le  salut  de  l'Église  '. 

[  saffit  de  rappeler  sommairement  leg  cin'onstances  qui  provoquaient 
émotion  constatée  par  le  maréchal  Davout  et  qui  étaient  naturellement 
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Tordre  au  commandant  de  la  place  de  Tyckoczin,  ville  par  où 
devait  passer  ce  détachement,  de  se  faire  restituer  ces  déser- 
teurs. 

Ayant  été  également  informé  que,  d'après  Tautorisation  de 
M.  le  maréchal  Victor,  un  major  russe  avait  enlevé  46  déser- 
teurs de  sa  nation,  que  le  chef  de  bataillon  commandant  le 
dépôt  de  la  légion  de  la  Yistule  avait  fait  partir  pour  Mayence, 
afin  d'être  incorporés  dans  cette  légion,  j'ai  fait  connaftre  à  ce 
maréchal  qu'en  attendant  que  Votre  Altesse  m'eût  ti*ansmis 
les  ordres  de  Sa  Majesté  à  l'égard  des  déserteurs  russes,  j'avais 
donné  Tordre  de  diriger  sur  Custrin  tous  ceux  qui  sont  de  la 
Pologne  russe,  pour  être  incorporés  dans  la  légion  de  la  Vis- 
tule,  et  qu'en  ayant  fait  remettre  ces  hommes  à  un  major 
russe,  c'était  établir  un  cartel  d'échange  pour  les  déserteurs, 
qui  n'avait  point  encore  été  pratiqué  jusqu'ici  par  les  Busses, 
attendu  qu'ils  ne  m'avaient  pas  rendu  un  maréchal  des  logis 
du  2*  régiment  de  chasseurs  qui  a  déserté  dernièrement  avec 
4  chasseurs,  ni  plusieurs  autres  déserteurs. 

Les  déserteurs  russes,  prussiens  et  autrichiens  commettaient 
tant  de  désordres  dans  le  pays,  en  faisant  le  métier  de  vaga- 
bonds, notamment  dans  les  environs  de  Bromberg,  que  j'ai 
été  forcé  d'établir  des  commissions  militaires  pour  juger  ceux 
qui  avaient  commis  des  délits  et  faire  cesser  leur  brigandage, 
et  ce  n'est  que  depuis  la  mesure  que  j'ai  prise  de  faire  rassem- 
bler les  déserteurs  en  les  envoyant  au  dépôt  de  la  légion  de  la 
Vistule  pour  y  être  incorporés,  que  Tordre  s'est  rétabli. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  me  transmettre  des 
ordres  positifs  de  TEmpereur  relativement  aux  déserteurs 
russes,  lesquels  je  ferai  retenir  à  Custrin  jusqu'à  ce  que  je 
sache  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard.  Je  n'ai  con- 
naissance d'aucun  cartel  d'échange  entre  les  deux  nations; 
les  Busses  ne  nous  rendant  pas  nos  déseileurs,  je  croirais 
manquer  à  mes  devoirs  en  tolérant  qu'ils  reprennent  les  leui*» 
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«  On  avertit  qu^il  y  a  un  incendie,  et  Ton  prévient  de  se 
«  hâter  pour  venir  Téteindre.  Tout  le*  monde  s'empresse  et 
«  court,  mais  personne  ne  s'entend,  et  chacun  ne  veut 
■  défendre  des  flammes  que  ce  qui  lui  appartient  :  alors 
>  rincendie  étend  ses  ravages,  gagne  de  proche  en  proche. 
«  Tout  est  successivement  en  flammes,  tout  est  perdu  !  Alle- 
«  magne,  Europe,  voilà  le  tableau  ressemblant  de  votre  posi- 
«  tion.  » 

Cette  même  gazette  contient  un  dialogue  entre  deux  cardi- 
naux, à  l'occasion  du  testament  du  roi  Charles  II  qui  appelait 
au  trône  d'Espagne  le  duc  d'Anjou,  où  sont  rappelés  tous  les 
motifs  qu'avait  alors  l'Europe  de  désirer  que  la  monarchie 
espagnole  ne  passât  pas  sous  l'influence  de  Louis  XIV  et  de 
la  France. 

Votre  Majesté  pourra  juger,  et  de  l'esprit  qui  dirige  tous  ces 
gazetiers  étrangers,  et  de  la  disposition  qu'on  a  dans  ce  pays 
à  voir  dans  les  choses  les  plus  simples  ce  qui  n'y  est  pas,  par 
I  effet  que  produit  ici  la  phrase  suivante  d'un  article  de  la 
Gazette  de  Kœnîgsberg,  où  l'on  annonce  le  cartel  conclu  entre 
la  Russie  et  l'Autriche,  pour  la  remise  des  déserteurs  : 

«  L'amitié  intime  et  le  désir  de  se  rendre  mutuellement  de 
«  bons  offices  ont  engagé  l'empereur  des  Uussies  à  faire  avec 
«  l'empereur  d'Autriche,  son  sincère  confédéré,  la  convention 
«  suivante.  » 

Cette  expression  inusitée,  son  sincère  confédéré,  mise  sans 
doute  à  dessein,  donne  lieu  à  mille  commentaires. 


i69.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie.  22  juin  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté,  par  ma 

lettre  du  15  juin,  le  décret  que  le  roi  de  Saxe  a  rendu  pour 

'expulsion  des  Bénonistes  du  territoire  du  duché  de  Varsovie. 

Ces  moines  avant  demandé  à  se  retirer  en  Galicie,  le  ministre 

de  la  police  s'est  adressé  à  M.  de  Neipperg,  qui  est  toujours  à 

c|uelques  lieues  d'ici,  j)our  demander  leur  lihre  passage.  Ce 


212  COKHESPONDANCE 

que  le^  marques  d'intérêt  que  tous  donnez  à  ce  pars,  eo 
faUant  payer  comptant  la  TÎande  et  le$  autres  services,  ce  qui 
fera  ce»ser  le  système  des  réquisitions  qui  donnait  lieu  à  mille 
abu4.  Par  là,  la  présence  des  troupes  ne  sera  pins  qu'un  bien- 
bit  pour  le  pays. 

Depuis  six  semaines,  chaque  jour,  Topinion  s'améliore,  par  ; 
ces  conf^idérations  et  aussi  parce  que  les  esprits  se  livrent  à  de  i 
grandef^  espérances.  < 

Indépendamment  des  bruits  qu'on  fait  courir  sans  cesse  sur  ^ 
la  cession  de  la  Galicie,  on  a  répandu,  dans  la  société,  nne  ! 
lettre  écrite  par  lord  Douglas  à  madame  Potocka,  veuve  do  j 
feu  comte  Félix  Potocki,  et  dans  laquelle  il  lui  marque  qu*ii  J 
est  question  du  rétablissement  de  la  Pologne  dans  ses  anciennes  ] 
limites,  à  Texception  de  la  partie  qui  interrompt  la  commu-  ' 
nication  entre  la  Nouvelle  Russie  et  la  Moldavie,  et  qui  serait 
déterminée  par  une  ligne  qui  serait  tirée  de  Kiow  à  Kamieniec. 
Il  lui  conseille  de  retenir  pour  elle  les  terres  situées  au  delà 
de  cette  ligne,  et  qui  par  conséquent  resteraient  sous  la  domn   ; 
nation  russe. 

Ce  lord  Douglas  est  le  dernier  ambassadeur  anglais  en  J 
Russie;  il  était  à  Kiow  vers  le  commencement  de  mars,  et  îIt 
obtint  la  permission  de  retourner  à  Pétersbourg  et  d'y  rester 
en  qualité  de  simple  particulier;  l'Empereur  (d'après  une 
lettre  qu^il  produisait  à  Kiow)  connaissait  particulièrement  la 
nature  de  ses  sentiments  pour  lui. 

Je  cite  ce  fait  à  Votre  Majesté,  parce  qu'il  me  parait  con- 
stater que  cet  ex-ambassadeur  habite  encore  la  Russie,  ci 
qu'il  est  probable  qu'il  est  maintenant  à  Pétersbourg. 

J*ai  chargé  un  officier  que  j'ai  envoyé  à  Pétersbourg  de 
faire  connaître  verbalement  ces  détails  à  votre  ambassadeur. 

Cet  officier  lui  porte  les  pièces  et  renseignements  relatifs  à 
Tarrestation  qui  a  eu  lieu  ici,  de  trois  Anglais  se  rendant  en 
Russie,  avec  des  passe-ports  russes  et  qui  ont  été  relâchés 
depuis,  ainsi  qu'à  la  mauvaise  conduite  d'un  officier  russe  qui 
a  commis  des  violences  graves  sur  le  territoire  du  duché.  J^ 
n'entretiendrai  pas  Votre  Majesté  de  ces  deux  événemeotS} 
en  ayant  rendu  le  compte  le  plus  détaillé  au  major  général. 
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Quant  au  pieux  archevêque  Raczinski,  sa  piété  n'est  pas  de 
longue  date;  c'est  un  homme  sans  mesure  qui  depuis  quel- 
que temps  joue  le  dévot. 

Je  joins  à  Tenvoi  de  cette  lettre  un  manuscrit  intitulé  : 
Méditations  sur  les  tombeaux  de  Louis  XVI,  Louis  XVII,  etc. 
Cet  écrit,  trouvé  également  chez  les  Bénonistes,  paraît  assez 
insignifiant,  et  je  ne  Tenvoie  que  parce  que  c'est  l'ouvrage 
d'un  comte  Brocadero  qu'on  dit  avoir  été  fait  depuis  caixlinal, 
sans  doute  à  cause  de  ces  inepties. 

Dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  rendu  compte  à  Votre  Majesté 
des  mouvements  des  Autrichiens  qui  avaient  évacué  la  Galicie 
occidentale  et  se  concentraient  entre  Cracovie,  Teschen  et 
Yahlonka.  Ces  rapports  se  confirment  de  toutes  parts.  Il  doit 
y  avoir  maintenant  13  régiments  réunis  de  ces  côtés.  Tout  ce 
i^orps  d'armée  est  sur  le  pied  de  guerre.  On  démolit  avec 
beaucoup  d'activité  les  murailles  qui  entourent  Cracovie. 

Us  cherchent  à  répandre  parmi  les  soldats  que  la  guerre 
cloit  être  une  guerre  de  religion.  Votre  Majesté  ayant  aholi  la 
v^eligion  catholique. 

M.  de  Bellegarde,  qui  doit  commander  l'armée,  doit  être  à 
Cîracovie  depuis  quelques  jours. 

Les  hussards  de  Kaiser,  commandés  par  le  colonel  Neipperg, 
t^ui  sont  près  de  Varsovie  et  sur  la  ligne,  se  réunissent.  Il 
f>arait  qu'ils  doivent  se  porter  sur  le  grand  camp.  Je  n'ai  pas 
encore  de  nouvelles  de  leur  départ. 

Il  y  a  une  douzaine  de  jours  que  les  officiers  de  ce  régiment 
ont  reçu  ordre  de  se  fournir  de  chevaux  d'équipage  et  de  se 
tenir  prêts  à  entrer  en  campagne  dans  les  premiers  jours  de 
juillet. 

Ils  ont  fait  partir  les  haras  qui  étaient  dans  cette  partie  de 
la  Galicie. 

Les  archives,  les  caisses  de  Luhlin,  Léopol,  etc.,  sont  par- 
ties depuis  quelques  jours  pour  la  Hongrie  *. 

*  N.ipoléon  affectait  de  répéter  san»  resac,  danA  8a  correspondance  avec  Ir 
maréclial  Davout,  qu'il  était  au  mieux  avec  la  RuRsic,  au  mieux  avec  l'Au* 
triche,  et  îl  avait  besoin  de  le  croire  pour  s'cngapcr  à  fond,  comme  il  le 
faisait  en  Espagne.  CVtiit  vrai  pour  la  Russie  qu'il  avait  les  moyens  de  rete- 
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On  remarque  aussi  que  depuis  quelques  jours,  il  arrive  à 
Varsovie  beaucoup  de  grands  seigneurs  polonais.  Je  citerai 
entre  autres  : 

Deux  princes  Sapieha,  cousins  de  celui  qui  est  chambellan 
de  Votre  Majesté  ; 

La  vieille  princesse  Czartoryska  de  Pulawi  ; 

Le  prince  Radziwill,  marié  à  une  princesse  de  Prusse. 

Il  n'est  pas  certain  cependant  que  ce  soit  la  crainte  d'une 

iiir  par  des  conccft»îon8  fort  {>raTes  en  Orient,  et  rpril  nllaii,  poar  le  roomi.'nt 
du  moins,  g.ifrner  tout  à  fait  h  sa  cause  par  l'ontre\'uc  d*Erfurt.  C*<'t.iit 
moins  clair  pour  l'Autriche,  quoique  les  apparences  fussent  suffisamment 
rassurantes.  L'Autriclie,  il  est  vrai,  cédant  à  la  pression  de  la  France  et  de 
la  Russie  après  Til^it,  sV>t;iit  prononcée  contre  l'Angleterre.  Elle  ganlait 
toujours,  cependant,  une  altitude  assez  réservée,  épiant  tout  ce  qui  pouvait 
servir  sa  cause,  surtout  depuis  iVxplosion  espa<{noIe.  Elle  ne  négligeait  p.i.s 
son  état  militaire,  et  si  Napoléon  s'était  montré  jusque-la  presque  importuné 
des  avertissements  du  maréchal  Davout,  il  ne  tardait  pas  à  les  prenclrc  plu» 
au  sérieux  en  les  voyant  confirmés  par  d'autres  avis.  Dés  le  25  juin  1808,  Il 
écrivait  à  M.  de  Champ.igny,  de  Hayonne,  où  il  était  encore  retenu  : 

«  Monsieur  de  Champ<igny,  envoyez  par  un  courrier  extraordinaire  au 
sieur  Andreossy  (ambassadeur  à  Vienne)  l'extrait  de  la  dépèche  du  sifnr 
Otto  (ministre  à  Munich),  afin  qu'il  vérifie  si  l'on  fait  effectivement  de* 
magasins  en  Bohème  et  qu'il  soit  alerte  sur  les  démarche»  de  rAutriche.  Il 
est  également  néces^saire  que  vous  écriviez  à  mes  ministres  a  Stuttgart,  ^ 
Dresde,  pour  qu'ils  envoient  quelqu'un  voir  ce  qui  se  passe  en  Bohème. 
Enfin,  il  fiut  faire  une  note  douce  à  M.  de  Metternich,  dans  laquelle  voui 
lui  ferez  connaître  que  le  commerce  anglais  est  protégé  dans  les  Etats  d'Au- 

tiiche que  la  guerre  avec  l'Angleterre  sera  perpétuelle,  si  l'on  ouvre  un 

seul  fléhouché  à  son  commerce.  Vous  enverrez  la  copie  de   cette  note  au 
sieur  Andreossv... 

•  ...Engagez  le  )»ieur  Otto  à  parler  des  armements  de  l'Autriche  au  (•ou- 
vcrncmcnt  bavarois,  pour  qu'il  envoie  de  son  côté  des  agents  sûrs  sur  It^ 
lieux,  vu  qu'il  est  nécessaire  que  je  sois  instruit  d'avance  de  requise  ferai; 
non  que  j'aie  besoin  de  faire  venir  des  troupes  de  France,  car  j'ai  à  la 
grande  armée  plus  de  300,000  hommes  tous  Français.  Et  il  est  bon  que  le 
sieur  Otto  sache  pour  sa  g<;uverne  qu'au  lieu  que  Tannée  ait  été  diminuée, 
elle  a  été  au  contraire  réor(»aiiisée,  que  j'ai  en  réserve  sur  le  Rhin  toute  la 
levée  de  cette  année  qui,  au  premier  bruit,  portera't  la  grande  armée  .'i  un 
tiers  de  plus  qu'elle  n'a  jamais  eu.  Dites  au  sieur  Otto  qu'il  faut  se  tenir  mr 
le  qui-vivc  et  se  mettre  en  me.^ure  d'être  instruit  d'avance,  et  que  si  l'Au- 
triche faisait  des  mouvements,  la  Bavière  devrait  armer  les  forteresse?  et 
veiller  à  ce  que  le  château  de  Passau  ne  fût  pas  surpris...  » 

Peu  de  jours  après,  le  l""  juillet.  Napoléon  écrivait,  toujours  de  Bavonne, 
an  major  général  :  «  Mon  cousin,  écrivez  au  .sieur  Dam  et  au  maréchal 
Davout  d'envoyer  des  agents  en  Bohème  pour  connaître  les  mouveiiu'iil* 
réels  des  Antricliîens.  »»  i^Concspondanre  ilr  SopofcoUy  t.  XV IT,  p.  3S9-3^3.) 
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guerre  qui  les  ait  amenés  ici;  il  est  possil)le  qu'ils  le  soient  par 
Tépoque  actuelle,  où  tous  les  Polonais  passent  leurs  contrats. 

Malgré  toutes  ces  nouvelles,  je  ne  fais  faire  aucun  mouvcv 
ment  aux  troupes,  parce  qu'en  supposant,  chose  peu  probable, 
qu'ils  attaquent  sans  déclaration,  je  puis,  en  quarante-huit 
heures,  réunir  à  Varsovie  vingt  et  quelques  mille  hommes,  et 
que  malgré  toutes  les  nouvelles  polonaises,  les  Busses  ne  font 
aucun  mouvement  du  côté  du  Niémen. 

Je  dis  malgré  les  nouvelles  polonaises,  car  tout  le  monde 
ici  désire  tellement  la  guerre  que  la  moindre  revue,  le  moindre 
exercice  des  troupes  russes  servent  de  prétexte  pour  inventer 
des  mouvements. 

Les  membres  du  gouvernement  font  des  rapports  dans  ce 
sens,  et  quoiqu'ils  les  regardent  comme  authentiques,  je  n'y 
ajoute  pas  de  foi,  parce  que  les  rapports  que  j'ai  des  troupes 
qui  sont  sur  le  Niémen  sont  tout  à  fait  contraires  à  cela. 
Cependant  ils  remarquent  qu'il  y  a  beaucoup  d'oixlres  et 
contre-ordres.  Les  Russes  ont  fait  construire  beaucoup  de  voi- 
tures de  bagages. 

Les  derniers,  sous  la  date  du  17,  annoncent  que  plusit  ui*s 
^«^(jiments  qui  étaient  du  roté  de  Grodno  et  Wilna  sont  partis 
pour  Riga  et  Revel. 

J'ai  envoyé  un  officier  à  M.  le  man'chal  Mortier  pour  l'in- 
citer à  établir  une  ligne  de  correspondance  entre  lui  et  moi. 

Je  cherche  toujours  à  étudier  le  prince  Poniatowski.  Il  est 
possible  qu'un  coup  de  canon  le  change;  jusqu'ici  sa  conduite 
ficelle  d'un  homme  qui  n'a  pas  de  bonne  volonté,  mais  qui 
cherche  cependant  à  ne  pas  se  compromettre.  11  me  faudra 
des  feits  pour  que,  surtout  dans  une  guerre  contre  l'Autriche, 
'•  ne  m'inspire  pas  de  la  méfiance. 

Quelques   lettres   interceptées  de   Kœnigsberg  annoncent 

l^e  les  Prussiens,  et  même  le  gouvernement,  cherchent  à 

^cilitcr  l'introduction  des  marchandises  anglaises;  mais  votre 

consul  général,  M.  Cléremhault,  fait  à  ce  système  une  (jiirrre 

1     active. 

1 
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470.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

TanoTie.  là  jaia  1809. 

Sire,  Votre  Majesté  in^a  fait  rhoaneurde  mVcrire  le  25  n 
qu*eile  avait  fait  faire  auprès  du  roi  de  Saxe  '  les  instances  ce 
Tenables  pour  le  renvoi  des  Benonistes  établis  dans  le  ducli 
et  elle  me  charge  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  i 
à  cet  égard.  J'ai  en  conséquence  Thonneur  d^informer  Vot 
Majesté  qu*hier  il  est  arrivé  ici  un  décret  du  Roi  porta 
expulsion  de  ces  moines  du  territoire  du  duché;  ce  décret 
reçu  son  exécution  à  Varsovie. 

Par  ma  lettre  du  6  mai,  j*avais  annoncé  à  Votre  Majes 
renvoi  des  pièces  saisies  chez  les  Benonistes.  Cet  envoi  a  e 
retardé,  parce  que  toutes  ces  pièces  étant  eu  latin,  en  ail 
mand  ou  en  polonais,  la  traduction,  confiée  à  une  seu 
personne,  a  demandé  beaucoup  de  temps.  Je  joins  ici  ces  tr 
ductions  et  ces  rapports  de  l'adjudant  commandant  Romeu 
que  j'ai  chargé  d'en  faire  l'examen. 

Ce  rapport,  qui  est  le  résumé  de  toute  cette  correspondanc 
confirmera  Votre  Majesté  dans  l'opinion  qu'elle  s'est  faite  ( 
cette  dangereuse  corporation.  Son  renvoi  de  Varsovie  et  c 
duché  est  un  grand  bien,  car  ses  membres  étaient  les  seu 
hommes  vraiment  inquiétants  dans  le  pays,  par  leur  influent 
sur  le  bas  peuple,  et  par  les  liaisons  qu'ils  entretenaient  av( 
quelques  grands  [lersonnages  dont  la  malveillance  estconni 
par  leurs  liaisons  avec  les  Autrichiens. 

Les  originaux  de  la  correspondance  ont  été  remis  sur  rëc< 
pissé  au  ministre  de  la  police,  après  avoir  été  cotés  et  par 
fés,  précaution  qui  n'avait  pas  été  prise  par  lui  lors  < 
Tenlèvement. 

J'envoie  ces  lettres,  quoique  Votre  Majesté  m'ait  fait  coi 
naître  qu'elle  n'avait  pas  une  inquiétude  à  cet  égard,  parce  qi 
plusieurs  des  signataires  et  d'autres  qui  y  sont  nommés,  et  q< 

'  Voir  plu8  liaut  ct'tte  lettre,  aînAÎ  que  la  lettre  de  l'Empereur  à  M.  < 
Cliampagny  au  sujet  de  cette  congrégation  religieuse. 
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paraissent  avoir  pris  une  part  à  la  propagation  de  cette  dan- 
;ereuse  congrégation,  habitent  encore  des  pays  soumis  à 
rinfiluence  de  Votre  Majesté. 


471.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

SkierDÎevrtce,  27  juiu  1808. 

Sire,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  écrite  à  Votre  Majesté 
où  j'annonçais  les  mouvements  des  Autrichiens,  tous  les  rap- 
ports les  confirment.  M.  de  Bellegarde  est  à  Gracovie,  et  il 
parait  qu'il  y  a  de  ces  côtés  une  assez  forte  armée. 

Quant  aux  Russes,  j'avais  fait  connaître  à  Votre  Majesté  que 
par  les  rapports  de  la  cavalerie  légère  que  j'ai  sur  le  Niémen, 
uae  division  qui  était  entre  Grodno  et  Wilna  paraissait  être 
partie  pour  les  côtes  de  la  Baltique  entre  Riga  et  Pétersbourg. 

Les  rapports  faisaient  connaître  qu^il  y  avait  une  grande 
incertitude  dans  les  mouvements  des  ordres  et  contre-ordres 
successifs. 

Les  rapports  du  23  annoncent  un  changement  de  ton 
envers  nous,  de  la  part  des  officiers  russes,  et  beaucoup  de 
défiance.  Il  était  arrivé  dans  la  nuit  du  20,  à  Kauen,  trois 
fégiments  pour  remplacer  ceux  de  la  4'  division  qui  en  était 
partie.  Un  régiment  était  ai'rivé  le  même  jour  à  Grodno.  Ces 
régiments  font  partie  de  la  division  du  général  Doctorof.  Ils 
devaient  venir  de  l'intérieur. 

Les  postes  sur  le  Bug  et  la  Narew  annoncent  que  les  Russes 
forment  des  camps  de  plusieurs  régiments  à  Drohiczin,  Kobrin 
etBrzeck. 

Il  se  trouverait,  suivant  les  rappoits,  deux  divisions  du  côté 
de  Brzeck,  dont  l'une  serait  arrivée  tout  récemment  de 
l'Ukraine.  Toutes  les  têtes  sont  en  mouvement,  et  les  Polonais 
annoncent  la  guerre. 

Suivant  le  rapport  de  nos  officiers,  les  Russes  tiennent  le 
inéme  langage.  Tous  les  membres  du  gouvernement,  et  en  par- 
^culier  M.  Gutakowski,  ne  parlent  que  des  préparatifs,  mou- 
vements de  troupes  et  formations  de  magasins  qui  ont  lieu  sur 

II.  15 
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la  frontière  russe,  et  donnent  ces  nouvelles  comme  positives. 

Je  crois  devoir,  pour  donner  à  Votre  Majesté  une  idée  du 
langage  que  Ton  tient  à  cet  égard,  lui  donner  connaissance 
d*une  lettre  que  m'adresse  le  colonel  Félix  Polocki,  que  je 
regarde  comme  nous  étant  très-attaché.  Malgré  toutes  ces 
nouvelles,  je  ne  me  permettrai  pas  de  rapprocher  les  troupes 
de  la  Vistule  sans  un  ordre  de  Votre  Majesté,  à  moins  que  la 
nécessité  ne  me  force. 

Cette  mesure  aurait  trop  d'inconvénient,  donnerait  de  Tin- 
quiétude  aux  Busses,  qui  peut-être  ne  pensent  pas  à  nous.  Ils 
ne  peuvent  être  en  mesure,  une  partie  de  leur  armée  étant  en 
Finlande  et  en  Moldavie. 

Je  joins  ici,  pour  faire  connaître  à  Votre  Majesté  comment 
on  voit  les  choses  à  Cracovie,  copie  d'une  lettre  interceptée; 
j^y  joins  avissi  copie  d'une  autre  lettre  de  M.  Stanislas  Potocki 
à  son  fils.  Cette  incertitude  sur  sa  conduite  est  la  manière  de 
voir  commune  à  tous  les  grands.  Kollontay  est  arrivé  à  Var- 
sovie ;  il  n'y  est  resté  que  quarante-huit  heures.  M.  le  résident 
et  moi  l'avons  vu  quelques  instants.  Son  arrivée  à  Varsovie 
avait  fait  grande  sensation  parmi  ses  ennemis,  qui  sont  très- 
nombreux  et  qui  composent  la  haute  société. 

Indépendamment  d'un  aide  de  camp,  que  j'ai  envoyé  le 
5  juin  à  M.  de  Caulaincouit  et  que  j'attends  incessamment, 
j'ai  envoyé  deux  officiers  à  Kœnigsberg  pour  avoir  des  rensei- 
gnements. Des  rapports  annoncent  que  des  troupes  russes  se 
rassemblent  du  côté  de  Memel. 

Je  dois  à  Votre  Majesté  de  lui  déclarer  que  si  une  guerre 
devait  avoir  lieu,  les  choses  ne  pourraient  subsister  ici  comme 
elles  sont  sans  de  grands  inconvénients  pour  votre  service. 

Par  des  mesures  maladroites  et  non  nécessaires  que  dictent 
rineptie  et  peut-être  la  malveillance,  on  dégoûte  et  l'on  &i< 
beaucoup  de  mal.  Je  sais  que  M.  le  résident  a  dû  en  écrire 
plus  en  détail  à  M.  de  Champagny. 

Nous  sommes  dans  de  grands  embarras  pour  trouver  de 
l'argent  pour  assurer  le   service;  l'emprunt   ne  prend  pa^ 
malgré   les  bons   exemples,   on  a   beaucoup   travaillé  pour  |>r; 
empêcher  le  mal. 
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2.  —  AU  iMAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Skierniewice,  6  juillet  1808. 

Monseigneur,  je  crois  devoir  foire  connaître  en  gros  à 
otre  Altesse  la  situation  de  Tartillerie  du  duché. 
Depuis  que  les  pièces  de  siège  et  de  campagne  sont  arrivées 
Varsovie,  on  travaille  toujours  à  les  mettre  en  état.  L'artil- 
îrie  de  siège  peut  servir.  Quant  aux  80  pièces  de  campagne, 
y  en  a  la  moitié  en  état  quant  à  ce  qui  regarde  les  pièces.  Il 
a  très^peu  de  harnais  et  encore  moins  de  chevaux.  Il  faudrait 
n  millier  de  harnais,  et  environ  16  à  1,800  chevaux,  pour 
|ue  Tarmée  polonaise  eût  à  sa  suite  les  cartouches  d'infanterie 
iccessaires,  une  quarantaine  de  houches  à  feu  et  les  muni- 
ioos.  Comme  il  y  a  des  ordres  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe 
le  ne  rien  changer  à  Tétat  actuel  de  l'organisation  de  Tarmée 
)oIonaise,  je  me  borne  à  vous  donner  connaissance  de  cet  état 
ie  choses,  pour  que  vous  me  fassiez  connaître  les  intentions 
le  TEmperêur,  s'il  faut  faire  les  levées  de  chevaux  et  faire 
neltre  cette  artillerie  en  état  d'entrer  en  campagne. 

J'adresse  à  Votre»  Altesse  les  rapports  des  généraux  d'artil- 
lerie des  troupes  françaises  et  polonaises  qui  donnent  plus  de 
détails. 


473.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  9  juillet  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  extrait  d'um» 
lettre  de  M.  Bourgoing  à  M.  Serra,  dont  le  contenu  me  parait 
assez  éti'ange.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  malentendu,  ni  de 
contradictions  au  moins  de  mon  côté.  Je  ne  puis  regarder 
comme  une  communication  suffisante  celle  qui  m'est  faite 
par  le  gouvernement  saxon,  lorsque  je  n'ai  rien  reçu  directe- 
•ïient  du  ministre  de  Votre  Majesté.  M.  Serra  a  hien  reçu  par 
W.  de  Champagny  les  conventions,  mais  ce  ministre  lui  a  dit 

15. 


f>Trtri(,  A.i/bcit.LC  qa*^  j^eu  ^  ^f^  :n:<cr«i£.  j'ai  tirtMiité  des  onire> 
;ï  0!f  <f  p»7)i  aa  Bia^x'  jesu^nL  Xattetui?  c«fu.  qa'il  me  tnn;^ 
■Mttja  «ie  !^  [Art  de  Txre  M^^i^té  [«i-or  Ie:^  nettr^  à  exécu- 
tjoo.  La  ^Oj^zàIaiA^  o<x  cocapCcte  Ie?r  nfr^i^eiils,  en  pmanl  ce 
^î  nar^ae  ^o.^  Ie«  aotref  cocf  :».  A  la  recepAîoa  de  Tordre, 
il  ci>  aarï  pla^t  qo'a  le:i  oiettre  en  BLanche.  Pour  qu'on  ne  tire 
pa.)  de^  coEB^^aences  da  i^>:>-ii<:part  de  ces  régiments,  j*ai 
écrit  il  f  a  qaeCqaes  jfKir»  an  périnée  de  £ure  taîre  des  procès- 
rertrtox  constatant  Fétat  de  l'armement,  habillement  et  équi- 
pement de^  corp^  ao  moment  de  leur  départ,  ainsi  qae  le 
prescrit  la  coorention.  et  de  m'in^traire  de  Tépoqae  où  ils 
teraîent  aa  complet,  poar  qoe  j'en  passe  la  rerae.  Ainsi  le 
bmit  de  leor  prochain  départ  est  généralement  rêpanda.  J'ai 
rapproché  le  9*,  qoi  était  sor  la  frontière  de  la  Silésie,  da  côté 
de  LoTÎcz,  pour  en  passer  moi-même  la  rerue. 


iTi.  —  A  LEMPEREUR  ET  ROI. 

Sk:<rra'c«îcr,  9  j^illef  180B. 

Sire,  pendant  le  pea  de  jours  que  M.  Kollontav  a  passé  à 
VarsoTie,  je  lui  avais  £ut  demander  des  notes  sur  Tétat  des 
choses  en  Russie,  parce  que  j'ai  cm  utile  de  connaître  la  ma- 
nière de  Toir  d'un  homme  qui  a  joué  un  rôle  dans  ce  pays,  et 
qui  passe  pour  avoir  de  la  tête.  J*ai  Thonneur  de  vous  adresser 
ces  notes  qu^il  m^a  fait  passer  de  Ralisz,  avant  de  se  rendre 
aux  eaux  en  Silésie. 


475.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  9  juillet  1S06. 

Sire,  M.  Serra  me  prévient  que  le  ministre  de  rintérieur  est 
venu  lui  demander  quelle  était  son  opinion  et  la  mienne  sur 
rinvitation  formelle  que  lui  avait  faite  le  prince  Poniatowsl^i) 
ministre  de  la  guerre,  de  mettre  à  exécution  tout  de  suite  k 
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icret  sur  la  conscription  en  faisant  donner  les  listes  dans  les 
ipartements  et  procéder  ensuite  au  tirage,  et  cela  sous  pré- 
xte  qu'il  a  besoin  de  3,000  hommes  pour  compléter  les  corps 
li  ont  fourni  des  soldats  aux  trois  régiments  qui  entrent  au 
rvice  de  Votre  Majesté. 

J^ai  invité  M.  Serra  à  s'opposer  formellement  à  ce  que 
;tte  demande  du  ministre  de  la  guerre  reçoive  son  exécution, 
squ'à  ce  que  j'aie  reçu  des  ordres  de  Votre  Majesté. 
J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  des  motifs 
ji  m'ont  fait  désirer  que  Texécution  de  ce  décret,  dont  la 
iule  insertion  dans  les  journaux  a  fait  beaucoup  -de  mal,  fût 
ispendue  jusqu'à  votre  décision.  Le  trésor,  qui  ne  peut 
ifRre  aux  dépenses  actuelles,  aurait  à  nourrir  et  à  équiper 
,000  hommes  de  plus. 

Ils  payent  déjà  d'après  leurs  états  de  revue  33,000  hommes, 
t  il  leur  en  restera  à  entretenir  25,000,  lorsque  les  trois  régi- 
lents  seront  partis,  et  ils  n'ont  pas  les  armes  nécessaires  pour 
ette  quantité. 

Ensuite  la  mise  à  exécution  de  ce  décret  fait  tirer  par  les 
puissances  voisines  des  conséquences  qui  ne  sont  peut-être 
•as dans  les  intentions  de  Votre  Majesté,  sans  nous  donner  un 
ombattant  de  plus. 

Je  viens  de  dire  à  Votre  Majesté  que  la  simple  publication 
le  ce  décret  dans  les  journaux  avait  fait  beaucoup  de  mal. 
"est  que  dans  le  fait,  si  Ton  avait  eu  l'intention  de  faire  une 
oi  qui  blesse  toutes  les  idées,  tous  les  préjuges  de  la  seule 
Partie  influente  de  cette  nation,  qui  est  la  noblesse,  on  n'aurait 
>u  mieux  faire.  J'aurai  l'honneur  d'adresser  ces  jours-ci  à 
'otre  Majesté  la  traduction  en  français  de  ce  décret.  Depuis 
rois  mois,  au  surplus,  on  ne  travaille  que  dans  ce  sens. 

On  cherche  à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  pour  couvrir 
ette  marche. 

Le  I*'  mai,  on  a  fait  publier  avec  beaucoup  d'ostentation  la 
aise  à  exécution  du  code  Napoléon,  mais  aucune  mesure  pré- 

• 

immaire  n'avait  été  prise  pour  préparer  le  passage  des  lois 
nciennes  aux  nouvelles,  d'où  il  résulte  qu'on  est  obligé  dans 
>ne  foule  de  cas  de  suivre  les  anciens  usages,  comme  dans 


£>l  CORRESPONDANCE 

les  hypothèque».  On  a  £aûl  du  code  une  Iraductiou  aussi 
inintelligible  que  ridicule  et  nuisible.  Si  ce  peuple  eût  été 
susceptible  d'une  guerre  de  religion,  si  toute  Tinfluence  du 
clei^é  n'eut  pas  été  détruite  par  les  Prussiens  qui  lui  ont 
enlevé  toute  sa  fortune,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu^on  eût  fiait 
une  Vendée,  en  ayant  touIu  forcer  les  prêtres  à  rédiger  le^i 
actes  civils  des  particuliers  de  toutes  les  sectes  et  de  tous  les 
cultes,  et  à  consacrer  eux-mêmes  les  divorces  qu'ils  ne  recon- 
naissent pas,  et  enfin  à  foire  la  besogne  des  officiers  civils. 

Tout  est  dans  un  état  de  désorganisation  qui  jette  le  décou- 
ragement dans  tous  les  esprits  et  qui  y  jetterait  le  désespoir, 
sans  Tespoir  qu'on  a  en  Votre  Majesté,  et  la  confiance  qu'elle 
apportera  un  remède  à  cet  état  de  choses. 

Les  meilleur»  préfets  veulent  se  retirer.  Je  n'entrerai  daa« 
aucun  détail,  pour  le  moment,  présumant  que  votre  résident, 
qui  continue  à  bien  servir  Votre  Majesté,  en  aura  écrit  à  M.  de 
Champagny. 

Ce  qui  ajoute  beaucoup  à  nos  difficultés,  c'est  que  M.  Tinten- 
dant  n'a  encore  fait  aucun  fonds  à  l'ordonnateur  pour  payer  le> 
services  à  dater  du  1  "juillet,comme  la  convention  le  prescrivait. 

Je  lui  en  ai  écrit,  et  si  ces  jours-ci  il  n^envoie  pas  des 
ordres  à  l'ordonnateur,  j'ignore  comment  nous  pourrons  nous 
en  tirer,  d'autant  plus  que  l'emprunt  jusqu'ici  n'a  pas  de 
succès,  quelques  efforts  que  l'on  fasse.  On  ne  peut  se  dissi- 
muler que  si  le  trésor,  dont  les  ressources  ne  peuvent  suffire 
aux  besoins  de  l'Etat,  est  obligé  de  subvenir  aux  dépenses  des 
troupes  françaises,  malgré  les  promesses  faites,  le  décourage- 
ment augmentera  beaucoup. 

Il  y  a  trois  jours,  j'ai  rendu  compte  au  major  général  de 
Tétat  de  l'artillerie  du  duché. 


476.  —  A  L'EMPEREDR  ET  ROI. 

SkiernieTice,  9  juillet  1808. 

Sire,  j'ai  fait  connaître  dans  une  de  mes  dernières  dépêches 
à  Votre  Majesté  que  j'avais,  sous  divers  prétextes,  envoyé  des 
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officiers  à  Kœnigsberg  et  à  Memel,  pour  y  voir  les  consuls 
français  et  avoir  des  nouvelles. 

Ils  sont  de  retour.  A  Kœnigsberg,  on  n'a  rien  appris  de 
nouveau  ;  votre  consul  continue  à  se  plaindre  de  la  protection 
]ue  les  Anglais  trouvent  dans  les  pays  prussiens. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  le  rapport  de  celui  qui  a  été  à 
VIemel. 

Le  langage  du  général  Batsko  est  celui  de  tous  les  Prus- 
iiens  sous  le  rapport  des  nouvelles  de  guerre. 

Ceux  qui  sont  à  Bialystock  n'omettent  rien  pour  donner  des 
nquiétudes  aux  Russes. 

Il  parait  par  les  mouvements  de  ceux-ci  qu'ils  ont  réussi,  à 
[noins  que  ces  mouvements,  dans  les  provinces  de  Grodno, 
VVilna  et  sur  le  Bug,  ne  soient  le  résultat  d'ordres  supérieurs. 

Des  camps  sont  marqués  près  de  Nur,  à  Drohiczin  et  Sié- 
matice,  ainsi  qu'à  Brzeck. 

Nos  postes  sur  le  Niémen  ont  vu,  ces  jours-ci,  beaucoup  de 
troupes  descendre  cette  rivière.  Il  y  a  deux  versions  sur  leur 
destination  :  les  uns  disent  qu'elles  vont  camper  à  Georgen- 
Iturg,  et  les  autres  qu'elles  se  portent  sur  la  Baltique. 

Les  propos  des  officiers  russes  aux  nôtres  depuis  une  quin- 
zaine feraient  croire  que  l'on  pense  à  une  coalition  entre  l'Au- 
triche et  la  Russie.  La  plupart  n'en  paraissent  pas  très-satisfaits. 

Le  général  Lewicz,  qui  commande  les  troupes  russes  qui 
^ont  dans  le  département  de  Bialystock,  a  annoncé  différentes 
fois,  dans  ses  après-dlnées,  la  guerre  comme  devant  être  très- 
prochaine. 

Les  Russes  font  beaucoup  d'achats  du  côté  de  Bialystock  et 
de  Brzeck. 

J'ai  eu  des  nouvelles  de  Kaminieck,  qui  me  paraissent  de 
l»onne  source. 

6  divisions  sous  les  ordres  du  prince  Prozorowski ,  qui  a 
»^ous  ses  ordres  le  général  Kutuzof,  sont  entre  le  Pruth  et  le 
Danube.  Deux  autres  sont  en  réserve,  l'une  à  Mohilow,  sur 
'e  Dnieper,  et  l'autre  à  Balta,  sur  une  petite  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Dnieper.  Toutes  ces  troupes,  vers  la  fin  de  juin, 
^^  paraissaient  destinées  que  contre  la  Turquie. 
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Voici  remplacement  des  autres  divisions  russes  qui  sont  de 
nos  côtés  : 

A  Dubno,  celle  du  prince  Suwarof. 

A  Brzeck,  celle  du  prince  Gortchakof. 

A  Bialystock,  celle  du  général  Lewicz. 

A  Grodno,  celle  du  général  Muller. 

A  Wilna,  celle  du  général  Doctorof. 

Cette  division  est  venue  de  l'intérieur  remplacer  celle  du 
prince  Galitzin  qui,  dans  le  commencement  de  juin,  s'est 
dirigé  sur  Pétersbourg  et  ensuite  a  reçu  contre-ordre  et  a  dû 
se  porter  du  côté  de  Revel.  Cette  division  Doctorof  est  en 
mouvement;  les  uns  la  font  camper  entre  Georgenburg et 
Memel,  les  autres  la  dirigent  sur  la  Baltique. 

Chaque  division  est  forte  de  6  régiments  d'infanterie  et 
d'autant  de  régiments  de  cavalerie  de  toutes  armes.  Les  régi- 
ments d'infanterie  doivent  être  de  2,000  hommes,  et  ceux  di 
cavalerie  de  1,200. 

L'aide  de  camp  que  j'ai  envoyé  le  5  juin  à  Pétersbour(j 
n'est  pas  encore  de  retour. 

Un  commissaire  russe  étant  venu,  il  y  a  quelque  temps, 
réclamer,  en  vertu  du  traité  de  Tilsit,  dans  les  archives  de 
Varsovie,  les  papiers  concernant  le  département  de  BialystocL, 
et  s'étant  adressé  aux  autorités  françaises,  M.  le  résident  a  fait 
toutes  les  démarches  nécessaires  pour  que  cette  remise  fût 
effectuée  tout  de  suite;  ce  qui  a  eu  lieu. 

Cet  exemple  n'a  pas  été  suivi,  car  les  commissaires  qui 
étaient  à  Bialystock  pour  réclamer  les  papiers  appartenant  au 
duché  sont  revenus  sans  avoir  pu  remplir  leur  mission,  le^ 
employés  prussiens,  qui  sont  encore  chargés  des  archives  de  ce 
pays  cédé  à  la  Russie,  ayant  refusé  de  remettre  ces  papiers, 
sous  prétexte  d'ordres  de  la  cour  de  Kœnigsberg  qui  le  leuî 
défendaient,  et  le  sénateur  russe  qui  gouverne  là  ayant  déclan" 
ne  pouvoir  les  y  forcer. 

J'ai  pris  ce  prétexte  pour  envoyer  à  Bialystock  le  colonel 
Romeuf,  qui  est  porteur  de  lettres  de  M.  le  résident  et  de  moi 
pour  réclamer  l'intervention  des  autorités  russes  pour  l'exécu 
tion  de   cette   disposition  du  traité  de  Tilsit,  en  rappelant 
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qu'ayant  réclamé  la  nôtre  en  pareil  cas,  il  a  été  tout  de  suite 
fait  droit  à  cette  demande. 

Cet  officier,  très-intelligent,  a  oi'dre  de  dissiper  les  inquié- 
tudes qu'on  a  dû  donner  aux  Busses  sur  de  prétendus  mouve- 
ments de  notre  part,  et  il  vérifiera  les  différents  rapports  qui 
ont  été  faits  sur  ce  qui  se  passe  de  ce  côté. 

Voilà  à  peu  près,  Sire,  tout  ce  qui  concerne  les  Russes. 
Quant  aux  Autrichiens,  ils  ont  réellement  fait  une  levée  de 
boucliers.  7  ou  8  régiments  qui  étaient  du  côté  de  Lublin  et  de 
Léopol  en  sont  partis  dans  le  courant  de  juin  et  ont  pris  tous 
la  route  de  Brlinn.  Ils   ont  reçu,  dans  le  courant  du  même 
mois,  leurs  pièces  de  campagne,  leurs  ambulances  et  60  car- 
touches par  hommes.  C'est  le  rapport  unanime  d'une  centaine 
de  déserteurs  de  ces  différents  régiments.  M.  de  Bellegarde, 
aussitôt  son  arrivée  à  Cracovie,  le  17  ou  le   18,  a  réuni  tous 
les  généraux  des  troupes  qui  étaient  dans   les  environs,  et 
c'est  après  cette  réunion  que  les  cartouches  ont  été  distri- 
buées et  que  les  propos  de  guerre  ont  circulé.  D'autres  régi- 
ments   sont    attendus    en    Galicie,    venant   de   la   Hongrie; 
quelques-uns  même  sont  arrivés.  Partout  on  répare  les  fours. 
On  en  construit  une  assez  grande  quantité  à  Cracovie,  dans 
la  partie  qui  est  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule.  On  a  marqué 
lous  les  chevaux  des  particuliers  en  état  de  servir  aux  trans- 
ports. 

Enfin  on  commence  à  mettre  à  exécution  le  décret  sur  la 
levée  des  milices. 

Cependant,  au  milieu  de  tous  ces  préparatifs,  les  dernières 
nouvelles  de  Vienne  étaient  à  la  paix  '. 

'  Il  est  désormais  historiquement  hors  de  doute  que  l'Autriche  dès  ce 
BKinient  armait  beaucoup;  elle  le  cachait  tant  qu*elle  pouvait,  elle  n'activait 
Ps*  moins  ses  armements,  persuadée  qu'une  nouvelle  {;uerre  était  inévitable 
pOQr  elle.  La  sa{;acité  et  la  vi(;ilancc  du  maréchal  Davout  n'étaient  donc  point 
^û  défaut.  Il  pouvait  se  tromper  sur  des  détails,  avoir  quelque  peine  à  démêler 
I'  vérité  au  milieu  de  tant  de  rapports  contradictoires  et  souvent  intéressés  ; 
'1  la  saisî^jiaît  après  tout  et  ne  se  laissait  nullement  é{;arer  par  son  zèle  ou 
par  Thumeur  f[uemère  dans  les  informations  qu'il  envoyait  à  l'Empereur. 
t'es  Mémoire»  du  prince  de  Mettcrnich  récemment  publ'és,  tout  en  atténuant 
*<  caractère  des  préparatifs  militaires  de  l'Autriche,  en  confirment  l'existence 
^t  le  développement  de  plus  en  plus  actif  pendant  cet  été  de  1808.  Le  mare- 
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Le  commandant  des  postes  que  j*ai  sur  la  Pilica  m'annonce 
que  le  5  juillet,  les  douanes  autrichiennes,  qui  se  trouvent  à 
Tembouchure  de  la  Pilica,  avaient  reçu  ordre  d'empêcher  le 
passage  de  toute  espèce  de  denrées  dans  le  duché. 

Les  déserteurs  russes  qui  vont  en  Galicie,  sont  rendus  très- 
exactement.  Les  communications  par  courrier  entre  Péters- 
hourg  et  Vienne,  sont  toujours  très-fréquentes. 

On  a  débité  dans  ce  pays,  comme  une  preuve  de  la  bonne 
intelligence  qui  existe  entre  les  deux  États,  que  du  côté  de 
}3rody,  les  employés  autrichiens  ayant  arrêté  un  convoi 
venant  d'Autriche,  se  motivant  sur  ce  que  le  passe-port,  au 
lieu  de  désigner  des  armes  que  portait  le  convoi,  énonçait 
toute  autre  chose,  non-seulement  il  y  a  eu  ordre  de  laisser 
passer  ces  armes,  mais  on  a  arrêté  les  douaniers  qui  avaient 
voulu  faire  leur  devoir.  Quoiqu'on  doive  se  défier  des  nouvelles 
débitées  dans  ce  pays,  ce  fait  est  revenu  de  tant  de  côtéis,  que 
j'y  crois. 

On  annonce  la  réunion  d'une  diète  hongroise  extraordi- 
naire. Il  est  difficile  d'avoir  des  nouvelles  de  ce  pays,  car  on 
n'y  laisse  pas  même  entrer  les  Polonais.  Tous  ceux  qui 
devaient  y  aller  prendre  les  eaux  n'ont  pas  eu  la  permission 
d'entrer. 

Le  vieux  prince  Gzartoryski  devait  aller  aux  eaux  ;  mais  sur 
des  nouvelles  reçues  de  Vienne,  annonçant  que  l'Empereur 
devait  venir  dans  la  Galicie ,  il  a  renoncé  à  ce  voya{;e. 
Quant  à  sa  femme,  elle  a  passé  ici  ces  jours  derniers,  allant 
aux  eaux.  Elle  est  restée  deux  jours  dans  le  voisinage,  chez  la 
princesse  Radziwill,  mère  de  sa  belle-fille,  et  elle  est  venue 
faire  une  visite  ici.  J'ai  évité  de  parler  politique;  mais  elle  a 
voulu  absolument  me  déclarer  qu'elle  savait  que  Votre 
Majesté  avait  eu  des  préventions  contre  sa  famille,  qu'elles 
n'étaient  pas  fondées,  que  si,  dans  la  dernière  guerre,  ils 
n'avaient  pas  bougé,  c'est  qu'on  leur  avait  toujours  fait  dire 
de  se  tenir  tranquilles,  qu'ils  prouveraient,  au  premier  mot 
qu'on  leur  ferait  dire,  qu'ils  étaient  prêts  à  sacrifier  tout  pour 

chai,  du  reste,  en  éclairant  ]*Empercar  comme  il  le  devait,  se  conformait  à 
ses  instructions  et  continuait  k  parler  de  paix  comme  on  en  parlait  à  Vienne. 
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sur  patrie.  Elle  m'a  ensuite  recommandé  ses  terres,  attendu 
u  elle  regaidait  la  guerre  comme  inévitable.  Je  Tai  rassurée, 
n  bidonnant  Tassurance  que  ses  craintes  à  cet  égard  n^étaient 
as  fondées. 


477.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skterniewice,  16  juillet  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
[.  Tintendant  général  me  marque  qu'il  a  fait  des  fonds  à 
ordonnateur,  pour  assurer  le  ser\'ice  du  3'  corps,  à  dater  du 
'juillet.  Il  lui  accorde  2  millions  en  bons  de  Sa  Majesté  le  roi 
ïîSaxe  et  250,000  francs  en  numéraire,  pour  le  service  des 
vres-viande.  Il  ajoute  qu'il  se  propose  d'imputer  sur  le  ser- 
ce  courant  : 

1*  300,000  francs  que  j'ai  fait  donner  au  comité  des  subsi- 
ances,  après  m'étre  assuré  que  le  service  allait  manquer, 
lisqu'il  n'y  avait  aucun  fonds  dans  le  trésor  du  duché  ; 
2' 175,000  francs  qu'il  avait  donnés  à  l'ordonnateur  pour 
bvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  du  mois  de  juin. 
J'ai  déjà  rendu  compte  à  Votre  Majesté  qu'on  ne  pouvait  se 
ocurer  des  bestiaux  qu'en  Russie,  et  qu'il  fallait  les  payer 
«mptant;  or,  si  M.  l'intendant  persiste  à  appliquer  les  fonds 
jà  dépensés  au  service  courant,  les  moyens  de  le  faire  n'exis- 
ront  pas,  ou  l'on  ne  remplira  pas  ce  à  quoi  l'on  s'est  engagé. 
Votre  Majesté  m'a  autorisé  à  approuver  le  marché  à  faire 
>ur  le  service  de  la  viande;  on  s'est  conformé  à  cet  ordre. 
t  marché  porte  que  les  deux  tiers  de  la  fourniture  présumée 
ur  un  mois  seront  payés  d'avance,  le  troisième  tiers  lors 

la  remise  des  pièces  ;  mais  l'exécution  de  ce  marché  man- 
era  si  les  promesses  de  payer  ne  sont  pas  effectuées  :  aussi 
ne  dois  pas  vous  dissimuler,  Sire,  que  ce  service  important 

compromis,  si  l'intendant  général  ne  change  pas  de  sys- 
ne.  Son  opinion  à  cet  égard  m'a  d*autant  plus  étonné,  qu^il 
lit  déjà  régularisé  cette  somme  de  300,000  francs,  et  que 
rdonnateur  m'a  rendu  compte  que  celle  de  175,000  francs 
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avait  été  imputée  par  Tintendant  lui-même  au  service  de  1808, 
qui  a  été  fait  jusqu'au  1*' juillet. 

L'intendant  général  cherche  à  ménager  les  intérêts  de 
Votre  Majesté  :  rien  n'est  plus  louable  sans  doute;  mais  aussi 
lorsque  votre  intention,  Sire,  est  d'assurer  le  service  de 
l'armée,  et  d'alléger  les  charges  du  pays,  comme  vous  l'avez 
déclaré  et  voulu  le  prouver  par  des  actes  réitérés  de  votre 
bienfaisance,  ce  double  but  sera  manqué,  si  les  fonds  ne  sont 
pas  faits  exactement,  parce  qu'il  est  de  toute  impossibilité  que 
le  duché  trouve  les  moyens  de  faire  le  service  de  la  viande, 
lors  même  que  Votre  Majesté  pourrait  consentir  à  faire  prendre 
les  bœufs  échappés  à  la  cruelle  épizootie  qui,  l'année  der- 
nière, a  ruiné  les  propriétaires.  L'intention  seule  d'une  telle 
mesure  jetterait  le  désespoir  dans  les  esprits,  et  les  malveil- 
lants ne  manqueraient  pas  d'en  profiter. 

Je  ne  suis  pas  moins  inquiet  pour  les  autres  services,  les 
mesures  prises  par  M.  l'intendant  ne  tendant  pas  à  les  assurer 
convenablement.  J'ajoute  qu'il  est  contraire  aux  intérêts  de 
Votre  Majesté  de  les  adopter. 

Je  vous  prie  donc  de  me  permettre  d'entrer  à  cet  égard 
dans  des  détails  qu'il  est  indispensable  de  connaître. 

M.  l'intendant  pense  qu'on  peut  faire  le  service  avec  des 
bons  du  roi  de  Saxe,  et  que  nous  devons  employer  tous  les 
moyens  pour  en  favoriser  la  circulation.  S'il  ne  s'agissait  que 
de  diriger  l'opinion,  pour  faire  circuler  les  bons  de  Sa  Majesté  le 
roi  de  Saxe,  rien  ne  serait  épargné;  mais  en  supposant  qu'on 
trouve  la  meilleure  volonté  dans  ce  pays,  il  m'est  démontré 
que  tous  les  efforts  pour  atteindre  un  but  auquel  se  rattache 
l'intérêt  de  Votre  Majesté  seraient  infructueux,  parce  que  la 
confiance  n'est  pas  tout,  et  qu'il  y  a  défaut  réel  de  moyens. 
Pour  employer  les  bons,  il  faut  trouver  des  capitalistes  qui 
les  escomptent  ou  des  entrepreneurs  qui  les  reçoivent  pour 
comptant,  ou  des  propriétaires  qui  cèdent  leurs  denrées  eu 
échange  de  bons  payables  à  six  mois  de  date.  S'il  est  vrai 
qu'aucune  de  ces  hypothèses  n'est  praticable,  il  reste  démontré 
que  le  service  ne  peut  pas  être  assuré  par  ce  moven. 

Des  capitalistes,  il  n'en  existe  presque  pas  en  Pologne.  On 
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ouve  des  difficultés  extrêmes  pour  remplir  un  emprunt  de 
allions  de  francs,  garanti  par  les  plus  riches  propriétaires 
pays  et  par  rhypothéque  de  biens  nationaux  dont  la  vente 
décrétée.  Ce  fonds  est  également  destiné  à  payer  la  partie 
subsistances  militaires  qui  regardent  les  troupes  du  duché. 
iCS  bons  du  roi  de  Saxe  offrent  une  plus  grande  garantie 
les  billets  de  banque  du  roi  de  Prusse,  qui  éprouvent  une 
te  faite  pour  discréditer  ici  toute  espèce  de  papier, 
lependant  ces  bons  ne  peuvent  pas  être  comparés  aux 
s  hypothécaires  de  l'emprunt  d'été,  parce  qu'ils  reposent 
des  créances  difficiles  à  recouvrer,  que  la  voie  de  l'expro- 
ition  forcée  est  la  seule,  et  que  tout  autre  mode  de  rem- 
irsement  que  veuille  adopter  le  roi  de  Saxe  est  inconnu, 
e  connais  les  facultés  des  fournisseurs  employés  jusqu'à 
sent  au  service  de  l'armée  :  ils  ne  peuvent  pas  souscrire  à 
longs  termes,  parce  qu'ils  sont  forcés  d'acheter  argent 
nptant.  Déjà  l'expérience  a  démontré  que  toute  tentative  à 
égard  était  inutile.  L'ordonnateur  a  cherché  à  faire  des 
rehés  pour  le  service  des  hôpitaux  ;  nulle  part  on  n'a  trouvé 
aiter. 

)n  peut,  sans  doute,  forcer  les  propriétaires  à  recevoir  les 
is  du  roi  de  Saxe  en  payement  des  fournitures;  mais  si 
re  Majesté  considère  les  sacrifices  sans  nombre  qu'ils  ont 
ï  faits,  lors  du  passage  de  la  grande  armée  et  pendant  le 
)urdu  3*  corps,  elle  sentira  qu'ils  ont  besoin  de  vendre  leurs 
irées,  tant  pour  l'achat  des  bestiaux  nécessaires  à  Tagricul- 
5,  que  pour  acquitter  les  charges  publiques, 
^otre  Majesté,  en  apprenant  que,  malgré  ces  grandes  diffi- 
tés,  on  doit  au  dévouement  du  pays  d'avoir  fait  ici  le  ser- 
i  des  subsistances  militaires,  depuis  septembre  jusqu'à  ce 
r,  pour  une  armée  de  60,000  hommes,  comme  il  ne  s'est 
t-étre  fait  nulle  part,  trouvera,  dans  sa  bienveillance,  de 
iveaux  motifs  d'agréer  ces  réflexions. 

i  l'on  voit  bien  cette  affaire,  il  ne  s'agit  que  d'une  avance; 
'est  pas  douteux  qu'il  est  de  l'intérêt  de  Votre  Majesté  de 
lire  et  de  garder  les  bons  en  caisse,  jusqu'à  leur  échéance, 
mettant  les  bons  en  circulation,  fût-elle  même  possible 
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pour  les  sommes  nécessaires  à  réaliser  dans  chaque  mois,  on 
doit  s'attendre  à  des  pertes  incalculables,  parce  qu^on  payera 
les  fournitures  à  un  prix  exorbitant,  tandis  qu^en  les  gardant 
en  caisse,  on  obtiendra  le  double  avantage  de  bénéficier  des 
intérêts  et  de  faire  les  achats  à  des  prix  raisonnables. 

Le  bien  du  service  et  les  intérêts  de  Votre  Majesté  paraissent 
donc  se  réunir  contre  le  système  que  M.  Tintendant  général 
parait  vous  avoir  proposé. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  Sire,  sur  le  service  eu 
général  acquiert  un  bien  plus  grand  degré  de  force,  en  l'ap- 
pliquant au  ser\'icc  des  hôpitaux;  pour  faire  le  service  avec  des 
bons,  il  faut  exiger  que  les  finances  du  duché  donnent  tout  de 
suite  de  l'argent  qu'elles  n'ont  pas,  pour  recevoir  des  bons 
qu'elles  n'auraient  du  acquitter  que  dans  six  mois. 

On  ne  pourvoit  pas  aux  besoins  journaliers  des  hôpitaux 
lorsqu'on  n'a  à  sa  disposition  que  des  bons  à  six  mois  de  date. 
Jusqu'à  la  décision  de  Votre  Majesté,  on  fera  l'essai  de  tout  ce 
que  peuvent,  contre  la  force  des  circonstances,  les  soins  et  le 
zèle  de  ceux  qu'elle  honore  de  sa  confiance.  Ils  seront  trop 
heureux,  si  pour  un  espace  de  temps  borné  leurs  efforU 
suivis  soutiennent  le  service.  Si  l'anticipation  progressive  des 
bons  devait  continuer  à  avoir  lieu,  tout  secours  deviendra 
impossible,  par  la  suite,  dans  l'ordre  actuel  des  choses. 

J'ai  exposé  la  situation  de  ce  pays  et  mes  craintes  à  Votre 
Majesté.  Je  dois  tenir  beaucoup  à  maintenir  le  bon  esprit  qui 
règne  en  Pologne  et  que  vos  derniers  bienfaits  ont  fait  naître; 
mais  le  grand  résultat  de  tant  de  dispositions  et  de  mesures 
continuelles,  ce  but  d'aussi  justes  espérances  ne  sera  pas 
atteint  si  Sa  Majesté  ne  daigne  pas  accueillir  favorablement 
la  demande  de  faire  payer  en  numéraire,  et  jusqu'au  l*' jan- 
vier prochain,  toutes  les  fournitures  de  l'armée  française 
dans  le  duché  de  Varsovie. 

On  pourrait,  à  cette  époque,  rapprocher  les  recouvrement^ 
des  dépenses,  puisque  avec  les  bons  exigibles  en  janvier  et 
l'avance  en  numéraire  que  fait  Votre  Majesté,  pour  le  service 
de  la  viande,  on  ferait  aller  tous  les  services  du  mois  et  ainsi 
de  suite.  Votre  Majesté  aurait  alors  à  répéter  du  roi  de  Saxe 
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favaiice  qu^elIe  aui^it  ordonné  de  faire,  pour  assurer  le  ser- 
irice  jusqu'en  janvier  prochain.  Cet  arrangement  ne  pourrait 
qu'être  avantageux  aux  intérêts  de  Votre  Majesté,  puisqu'on 
assurerait  le  ser\'ice  d'une  manière  stable,  et  à  ceux  du  roi  de 
Saxe,  en  évitant  la  dépréciation  inévitable  de  ces  bons  mis 
en  circulation,  qui  l'entraînerait  dans  un  excès  de  dépenses 
que  la  nécessité  et  les  frais  nécessaires  pour  se  procurer  les 
fonds  qu'il  devrait  rembourser  à  Votre  Majesté  ne  sauraient 
égaler. 

D'ailleurs,  le  sacrifice  que  Votre  Majesté  a  fait  en  cédant  au 
roi  de  Saxe,  pour  une  somme  bien  inférieure  à  leur  valeur, 
ses  créances  sur  ce  pays,  donne  à  ce  souverain  toutes  les  faci- 
lités de  se  procurer  ces  fonds  par  une  négociation  quelconque. 


478.  —  xV  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skicruicwice,  IG  juillet  1808. 

Sire,  dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  eu  Thonneur  d'annoncer 
à  Votre  Majesté  que,  comme  les  Russes  étaient  en  mouve- 
ment du  côté  de  Bialystock  et  Brzeck,  j'avais  envoyé  dans  la 
première  de  ces  villes  le  colonel  Romeuf,  sous  le  prétexte 
de  réclamer  les  papiers  appartenant  au  ducbé,  que  les  com- 
flûssaires  prussiens,  qui  sont  à  Bialystock,  refusaient  de  re- 
mettre. 

Après  bien  des  difficultés,  le  gouverneur  russe   a  promis 
d'exiger  que  les  commissaires  prussiens  en  fissent  la  remisç. 
Quant  à  la  position  des  Russes,  voici  ce  qui  a  été  vérifié  par 
cet  officier  supérieur.  Des  régiments  de  la  division  du  géné- 
ral Lewicz,  qui  a  son  quartier  général  à  Bialystock,  sont  cam- 
pés à  Droliiczin,  sur  le  Bug.  Un  autre  régiment  esta  Goniond/ 
Sur  la  Narew,  un  autre  à  Grodeck,  entre  Bialystock  et  Tan- 
cienne  frontière;  un  cinquième  à  Sokolka,  entre  Bialystock 
et  Grodno.  Le  sixième  est  dans  les  environs  de  Bialystock. 
Cette  division  a  3  régiments  de  Cosaques,  un  de  hussards  et 
â  de  dragons.  Cette  cavalerie  est  encore  cantonnée,  mais   a 
ordre  de  se  tenir  prête  à  camper. 


ÎW  COHUES  POND  A  IN  CE 

Toute  l'artillerie  au  nombre  de  60  pièces,  y  compris  celle 
des  rég[iments  qui  doit  incessamment  rejoindre  les  corps  aux- 
quels elle  appailient,  est  à  Zabludowo. 

L'adjudant -commandant  Romeuf  a  trouvé  les  officiers 
russes,  en  général,  fort  malhonnêtes. 

Le  général  Lewicz  a  témoigné  des  inquiétudes  sur  la  conti- 
nuation de  la  paix.  Il  a  laissé  connaître  que  les  arrangements 
d'Espagne  déplaisaient.  —  Est-il  vrai,  a  demandé  ce  général, 
que  votre  empereur  a  trouvé  bon  de  s'emparer  des  couronnes 
de  Saxe  et  de  Danemark?  —  Ce  n'est  certainement  pas  vous, 
général,  qui  croyez  cette  absurdité,  a  répondu  le  colonel 
Romeuf.  Alors,  quoique  ayant  fait  assez  sérieusement  la 
question,  il  a  voulu  avoir  l'air  de  n'en  avoir  parlé  que  comme 
d'une  de  ces  nouvelles  qu'on  répand  tous  les  jours. 

Je  donne  ces  détails  à  Votre  Majesté,  parce  qu'ils  peuvent 
lui  faire  connaître  l'esprit  d'une  partie  des  généraux  russes. 

Toute  la  division  du  prince  Gortcfaakof,  qui  a  son  quartier 
général  à  Kobryn,  doit  se  rendre  à  Brzeck,  sur  le  Bug.  Vu 
cette  réunion  de  troupes  sur  le  Bug,  j'ai  cru  devoir  renforcer 
la  garnison  de  Sierock,  qui  était  de  3  à  400  hommes.  JeTai 
portée  ù  12  ou  1,500.  Cette  place  importante  n'étant  pas  encore 
fermée  et  ne  devant  l'être  que  dans  un  mois,  je  n'y  ferai  por- 
ter l'aitillerie  qu'à  cette  époque. 

Le  général  Lewicz  a  témoigné  quelque  inquiétude  sur  le5 
travaux  qui  se  font  à  Praga,  Sierock  et  Modlin.  — Voici,  a-t-il 
dit,  comme  ces  Polonais  veulent  rester  tranquilles.  Us  ne 
cessent  de  travailler  à  ces  fortifications.  Le  colonel  Romeaf 
lui  observa  que  ces  travaux  ayant  été  commencés  pendant  la 
guerre,  il  fallait  qu'ils  fussent  terminés  pour  empêcher  leur 
prompte  et  entière  destruction,  qu'on  les  poursuit  très-lente- 
ment à  cause  du  peu  de  moyens  du  duché,  et  qu'il  était  d'ail- 
leurs tout  simple  qu'on  cherchât  à  fortifier  sa  frontière.  Le 
général  ne  répliqua  rien. 

Le  colonel  Mathis,  qui  commande  la  cavalerie  légère  sur  le 
Niémen,  m'écrit  qu'il  se  confirme  que  la  4*  division  comman- 
dée par  le  prince  Galitzin,  qui  avait  eu  ordre  de  se  porter  sur 
Revel,  a  reçu  contre-ordre  et  s'est  arrêtée  en  Courlande. 
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lUx  Autrichiens,  le  rapport  de  tous  les  déserteurs 
}ue  tous  les  régiments  qui  étaient  dans  les  deux 
3  sont  portés  de  Cracovie  sur  la  route  de  Briinn. 
ir  départ  ils  ont  eu  des  déserteurs  presqu'à  chaque 
nsi  ce  fait  est  bien  confirmé.  Tqus  ces  déserteurs 
;çu  dans  le  courant  de  juin  60  cartouches.  Les 
campagne  et  les  ambulances  sont  avec  les  régi- 
once  que  les  régiments  qui  sont  partis  doivent  être 
;  par  des  régiments  hongrois. 

s  rapports  disent  que  10  à  13  bataillons  vont  être 
ans  les  différents  districts,  pour  appuyer  Torganisa- 
rmée  de  réserve  et  la  levée  de  la  milice  qui  com- 
jà  à  s'effectuer.  Je  crois  à  cette  dernière  version,  car 
à  des  déserteurs  de  ces  trois  bataillons,  entre  autres 
é  sur  le  Bug,  entre  Brzeck  et  Varsovie, 
•rit  officiellement  de  Vienne  à  des  fonctionnaires  de 
:  et  de  la  Bohème  que  vous  vous  chargiez  de  faire 
ne   indemnité  plus   considérable  en   Bosnie   et  en 
'empereur  d'Autriche  a  dû,  dit-on,  répondre  qu'il 
nis  à  la  Hongrie  que  s'il  acquérait  quelque  chose  en 
en  Sei'vie  qui  eût  déjà  fait  partie  de  ce  royaume,  il 
inerait,  qu'en  conséquence  l'indemnité  proposée  ne 
Tait  en  rien  ce  qu'on  voulait  lui  ôter. 
es  personnes  qui  paraissent  avoir  de  bonnes  rela- 
mt   rapporté   que   l'Autriche,    peu   rassurée   sur  le 
e   la   Russie,  a   envoyé  secrètement  dans  ce  pays 
fonctionnaire  de  la  Galicie,  pour  savoir  ce  qui  s'y 

Iciers  russes  et  autrichiens  qui  sont  sur  le  Bug  et  qui 
fréquemment  sont  persuadés  que  si  la  guerre  a  lieu, 

nt  ensemble  contre  nous. 

de  camp  que  j'ai  envoyé  le  5  juin  à  Pétersbourg 

de  retour,  et  je  n'en  ai  pas  de  nouvelles. 


il.  IG 
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479.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  16  juillet  1S08. 

Sire,  j'ai  rhonueur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  traducdoi 
de  plusieurs  de'crets  qui  viennent  de  paraître.  M.  votre  rési- 
dent et  moi,  ne  savons  quoi  penser  de  ce  qui  se  passe  à  Dresde. 
Sur  les  décrets,  il  y  en  a  trois  mal  conçus  et  mal  rédigés. 

Je  vais  donner  à  Votre  Majesté  quelques  détails  au  sujet  de 
ces  décrets. 

M.  de  Bréza  écrit,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  part  du  roi 
de  Saxe,  au  ministre  des  finances,  pour  demander  des  expli- 
cations sur  des  sollicitations  que  faisait  la  cour  de  Vienne 
pour  qu'on  permit  à  ses  sujets  qui  ont  des  propriétés  ou  des 
capitaux  placés  dans  le  duché,  d'en  retirer  les  produits  ou  les 
revenus.  Le  minisire  répondit  qu'on  ne  mettait  aucun  empê- 
chement, pourvu  que  TAutriche  en  fît  de  même  pour  les  sujets 
du  duché,  qui  sont  dans  le  même  cas  en  Galicie;  que  même  ik 
pouvaient  retirer  leurs  fonds,  soit  eu  or,  en  billon,  en  moonaie 
étrangère,  excepté  en  argent  courant  de  Prusse  dont  Fexpor- 
tation  était  défendue. 

C'est  là -dessus  qu'est  intervenu  le  décret. 

Il  est  bien  évident  que  tous  les  autres  voisins  ont  le  droit  de 
réclamer  un  droit  pareil;  alors  il  en  résultera  de  grands  incoo- 
vénients.  On  ne  peut  compter  sur  une  réciprocité  dans  ce 
genre  de  la  part  de  l'Autriche,  puisqu'elle  n'a  que  du  mauvai> 
papier  ou  du  cuivre  plus  mauvais  encore  à  exporter.  Encore, 
si  Ton  eut  exigé  la  libre  sortie  des  fourrages  de  la  Galicie,  on 
aurait  pu  justifier  en  quelque  sorte  cet  arrangement  que  l'on 
conçoit  d'autant  moins,  dans  les  circonstances  présentes,  que 
les  Autrichiens  sont  plus  diflficultueux  que  jamais,  et  que  Ton 
peut  regarder  les  barrières  comme  fermées. 

Quant  à  Tautre  décret,  il  ferait  supposer  une  émigration  qui 
n'a  pas  lieu. 

M.  Serra  me  mande  qu'il  y  a  un  autre  décret  qui  n'est  pa? 
moins  curieux. 

M.  le  résident,  il  y  a  quelque  temps,  a  écrit  à  M.  Bourgoing 
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t  à  M.  de  Bose  qu'il  existe  dans  le  duché  une  grande  quantité 
le  soldats  du  roi  de  Prusse  qui  s'y  trouvent  en  permission  et 
[ui  en  sont  habitants.  Il  cite  Texemple  du  roi  de  Westphalie, 
|ui  a  rappelé  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  au  service  des 
)uissances  étrangères.  A  Dresde,  certain  que  Votre  Majesté 
rerrait  avec  plaisir  prendre  une  mesure  semblable,  on  a  rendu 
in  décret  en  conséquence;  mais  la  rédaction  en  est  si  ridicule, 
[u'elle  porte  Tinjonction  à  tous  les  militaires  prussiens  qui 
iont  dans  le  duché  de  n'en  pas  sortir. 

Il  y  a  quelque  temps  que  les  cuirassiers  saxons  étant  sur  la 
^ilica,  il  est  déserté,  de  ce  côté,  quelques  Autrichiens.  Les 
commandants  autrichiens  ,  en  vertu  d'un  cartel  qui  existe 
între  la  Saxe  et  TAutriche,  ont  réclamé  à  la  Russie  des  che- 
aux  et  des  armes.  Je  m'y  suis  opposé,  parce  que  ce  cartel  ne 
>eut  être  appliqué  au  duché;  mais  je  veux  qu'il  continue  à 
ître  mis  à  exécution  en  Saxe.  J'en  préviens  Votre  Majesté, 
>arce  que  cela  peut  être  contraire  à  ses  intentions. 

Le  général  Polenz  m'ayant  fait  connaître  que  la  division 
axonne  qui  doit  remplacer  dans  le  duché  celle  qui  en  est 
ortie  dernièrement  était  arrivée  sur  les  frontières  du  duché, 
e  lui  ai  dit  de  lui  faire  continuer  sa  route.  Elle  sera  placée, 
partie  à  Varsovie  et  partie  à  Sochaczew. 


480.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  16  juillet  1808. 

Sire,  dans  ma  dernière  dépêche,  j'ai  parlé  à  Votre  Majesté 
lu  décret  intempestif  de  conscription.  J'ai  l'honneur  d'en 
adresser  la  traduction  avec  quelques  observations. 

Ce  ne  sont  pas  celles  des  habitants,  puisque  ce  n'est  pas  les 
irticles  de  détails  qu'ils  censurent,  mais  l'ensemble.  Leurs 
préjugés  les  empêchent  d'être  encore  à  la  hauteur  de  cette 

mesure. 

Il  est  de  fait  que  tous  les  nobles,  grands  et  petits,  et  même 
les  Juifs,  sont  indisposés  contre  ce  décret.  J'en  ai  la  preuve 
parle  général  Friant,  qui  commande  dans  la  Grande  Pologne, 

16. 
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et  de  tous  les  commandants  de  place.  L'adjudant-commandant 
Romeuf,  qui  arrive  de  Bialystock,  m'a  rapporté  que  les  habi- 
tants de  ce  pays  tiennent  le  même  langage. 

Je  sais  par  mille  voix  que  ce  décret  a  fait  le  plus  mauvais 
effet  dans  les  pays  limitrophes.  La  princesse  Czartoryska  m'en 
a  parlé  en  disant  qu'il  y  a  de  ces  décrets  qui  refroidissent  bien 
des  tètes.  Indépendamment  des  vues  de  détail,  il  est  certain 
qu'il  était  inutile,  qu'il  est  intempestif,  et  qu'il  est  à  désirer 
qu'on  en  ajourne  indéfiniment  l'exécution. 

Je  regarde  comme  de  mon  devoir  d'instruire  de  cela  Votre 
Majesté,  puisqu'il  est  évident  que  ceux  qui  soumettent  ces 
décrets  à  Dresde  méconnaissent  l'esprit  du  pays  ou  sont  guidé» 
par  la  malveillance. 


481.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Skierniewice,  26  juillet  1806. 

Sire,  le  9  juillet,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Majesté  extrait  d'une  lettre  de  M.  Bourgoing  à  M.  Serra, 
relative  à  l'étonnnement  où  était  le  roi  de  Saxe,  du  non-dëpait 
des  8,000  hommes  ^ 

Je  n'avais  reçu  à  cette  époque  aucune  espèce  d'ordre,  ni 
instruction  à  cet  égard.  M.  Serra  avait  reçu  à  la  vérité  te 
conventions  par  M.  de  Ghampagny,  mais  ce  ministre  ajoutaï 
que  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  n'avait  rien  à  faire. 

Je  pouvais  supposer  que  le  départ  de  ces  troupes  était 
ajourné;  mais  ayant  reçu,  il  y  a  deux  jours,  la  lettre  du  major 
général  dont  copie  est  ci-jointe,  je  pars  ce  soir  pour  Kalisï, 
afin  d'y  passer  la  revue  du  régiment  que  doit  fournir  la  divi-i 
sion  Zayoncheck,  et  constater,  conformément  à  la  conven- 
tion, l'état  de  ce  régiment,  sous  le  rapport  de  Tarmementt 
habillement  et  équipement. 

1  Pendant  ce  temps,  FEmpereur,  qui  avait  quitte  Bayonne  le  SI  jaîllet  et q« 
parcourait  le  midi  de  la  France,  écrivait  de  Toulouse,  le  27  juillet,  au  miff' 
clial  Davout  :  «  Mon  cousin,  faites  partir  le  plus  tôt  possible  les  8,000  Polo- 
nais qui  doivent  passer  à  ma  solde,  et  diri{;ez-lc8  sur  Mayence  par  le  pi» 
court  chemin.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII,  p.  419.) 
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Ce  régiment  partira  tout  de  suite. 

A  mon  retour  de  Kalisz,je  passerai  une  revue  pareille  du  9', 
ai  est  à  Lowiez,  et  ensuite  du  4%  qui  est  à  Varsovie. 
Sous  huit  jours  tous  ces  régiments  seront  en  marche. 
J'adresserai    l'itinéraire    à    M.    le    maréchal    Victor  et   à 
[.  rintendant. 

Vous  verrez,  Sire,  par  la  lettre  du  major  général,  que  les 
roupes  polonaises  doivent  continuer  à  être  traitées  comme 
lies  Tétaient  en  Pologne. 

Je  ferai  connaître  incessamment  à  Votre  Majesté  les  traite- 
nents  de  Tarmée  polonaise,  comparés  à  ceux  de  Tarmée 
rançaise. 

Je  crois  devoir  observer  à  Votre  Majesté  que,  jusqu'ici,  les 
roupes  polonaises  au  service  de  la  France  avaient  reçu  la 
néme  solde  que  l'armée  française.  Une  différence  à  cet  égard, 
{ueique  légère  qu'elle  fut,  ferait  un  e£Fet  pénible  parmi  ces 
iroupes,  qui,  du  reste,  sont  animées  du  meilleur  esprit. 

Votre  Majesté  sera,  j'espère,  satisfaite  du  choix  des  corps. 
Les  officiers  sont  bien  composés.  Les  colonels  tiennent  à  ce 
ju'il  y  a  de  mieux  en  Pologne. 

Incessamment,  j'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté 
quelques  notes  sur  les  chefs  et  les  officiers  de  ces  régiments. 

Je  reçois  à  l'instant.  Sire,  une  lettre  de  votre  ambassadeur, 
M.  Bourgoiug,  dont  j'ai  l'honneur  d'adresser  copie  à  Votre 
Majesté. 

Sans  la  lettre  du  major  général,  le  contenu  de  celle-ci 
tn'eùt  mis  dans  la  nécessité  de  faire  une  chose  désagréable  au 
Boi,  dans  la  crainte  que  ce  qu'on  me  demandait  ne  fût  pas 
lans  les  intentions  de  Votre  Majesté. 

Je  termine  par  observer  à  Votre  Majesté  que  si  tous  les 
armements  de  l'Autriche,  qui  continuent,  avaient  quelque 
iuite,  il  serait  très -utile  d'employer  dans  cette  guerre  ces 
'orps,  qui  la  feraient  avec  une  ardeur  et  un  enthousiasme 
|u'ils  ne  porteraient  peut-être  pas  ailleurs. 
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482.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  26  juillet  1808. 

Sire,  j'ai  annoncé,  par  ma  dernière  lettre,  à  Votre  Majesté, 
que  Tofficier  que  j'avais  envoyé  à  Pétersbourg  n'était  pas 
encore  de  retour;  il  vient  d'arriver. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  réponse  qu'a  faite  à  mes 
dépôclies  l'ambassadeur  de  Votre  Majesté. 

Cet  aide  de  camp  m'a  aussi  apporté  une  lettre  de  l'ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  le  roi  de  Hollande,  où  il  me  marque  que 
tt  la  bonne  intelligence  n'a  jamais  été  plus  grande  entre  les  deux 
grands  empires,  et  que  tous  les  efforts  qu'on  a  tentés  pour 
l'anéantir  ont  écboué;  que  je  puis  juger  de  la  confiance  qui 
existe,  puisque  la  frontière  de  mon  côté  se  dégagerait  tous 
les  jours,  pour  porter  des  troupes  en  Finlande  »  . 

Je  viens  de  recevoir,  en  outre,  un  rapport  qui  m'annonce 
que  les  deux  divisions  de  réserve  de  l'armée  russe  contre  la 
Turquie,  qui  étaient  à  MoIuIoav  et  à  Balta,  ont  passé  le  Dnie- 
per sur  le  premier  de  ces  points,  l'une  le  26  juin,  et  l'autre  les 
2  et  4  juillet. 

On  s'attendait,  dans  le  pays,  à  voir  les  hostilités  recom- 
mencer incessamment  entre  les  Turcs  et  les  Russes.  Ces  mou- 
vements confirment  ce  qu'on  me  mande  de  Pétersbourg. 

Le  colonel  Mathis,  qui  commande  vos  troupes  légères  sur 
le  Niémen,  m'écrit  que  depuis  cinq  ou  six  jours,  tous  les  bruits 
de  guerre  ont  cessé. 

Si  les  démarches  des  Russes  prouvent  qu'il  n'y  a  aucun 
concert  entre  eux  et  les  Autrichiens,  les  démarches  de  ceux-<î* 
peuvent  faire  supposer,  ou  qu'ils  s'attendent  à  la  guerre,  ou 
qu'ils  veulent  se  préparer  à  la  faire. 

Non-seulement  ils  continuent  à  faire  travailler  avec  activité 
à  Olmùtz,  Komorn  et  à  plusieurs  autres  places,  mais  les  levées 
de  milice  se  poursuivent,  même  en  Galicie.  Ils  ont  envoyé 
partout,  dans  les  chefs-lieux  de  cercle,  des  détachements  plus 
ou  moins  forts,  pour  effectuer  ces  levées. 

Suivant  les  derniers  rapports  que  j'ai,  jugeant  par  l'espnt 
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i|ue  manifestent  les  Polonais,  que  ces  milices  pourraient  tour- 
ner contre  eux,  ils  paraissent,  depuis  le  22,  avoir  pris  la  réso- 
lution de  remplacer  ces  milices  par  une  levée  de  recrues. 

Les  formations   de   magasins  de   subsistances   ont  lieu   à 

Biala,  ainsi  qu'à  Cracovie,  dans  la  Moravie  et  dans  la  Bohème. 

C'est  dans  ces  deux  dernières  provinces  que  les  plus  forts 

rassemblements  doivent  avoir  lieu,  suivant  les  déclarations 

des  déserteurs,  voyageurs  et  émissaires. 

Je  ne  parle  que  des  frontières  qui  nous  avoisinent  ou  le 
maréchal  Mortier. 

Quant  aux  frontières  de  l'Italie,  d'après  les  voyageurs 
venant  de  Vienne,  il  doit  y  avoir  une  assez  grande  quantité  de 
troupes  rassemblées,  et  l'on  prête  à  l'archiduc  Charles,  en  cas 
de  guerre,  le  projet  de  couper  votre  armée  de  Dalmatie.  Ces 
renseignements  me  sont  venus  de  Pulawi. 

On  indique  la  formation  de  cinq  corps  d'armée  commandés 
par  les  archiducs  Charles,  Jean  et  Ferdinand,  et  les  généraux 
Bellegarde  et  Jean  Lichtenstein.  Ces  renseignements  me 
viennent  de  la  même  source  et  de  plusieurs  autres  côtés. 

11  est  à  observer  que  si  tous  ces  préparatifs  peuvent  foire 
^nger  que  les  Autrichiens  craignent  la  guerre  ou  y  songent, 
toutes  les  nouvelles  qu'ils  font  circuler  sont  des  plus  paci- 
fiques. 

Il  y  a  des  défenses  de  parler  de  la  guerre  aux  troupes  et  aux 
habitants.  Tous*les  officiers  autrichiens  qui  viennent  à  Var- 
sovie parlent  dans  le  même  sens,  et  avec  tant  d'affectation, 
qu'on  voit  que  c'est  par  ordre. 

M.  de  Neipperg,  qui  commande  le  cordon  autrichien  de  ce 
côté,  a  eu  avec  plusieurs  Polonais,  à  Varsovie,  des  conversa- 
tions que  je  dois  faire  connaître  à  Votre  Majesté,  en  lui  obser- 
vant que  ces  observations  m'ayant  été  rapportées  de  différents 
côtés,  j'ai  lieu  d'y  croire. 

11  a  cherché  d'abord  à  les  faire  convenir  de  l'immensité  des 
charges  qui  doivent  peser  sur  les  habitants  du  duché;  puis  U 
s'est  étendu  sur  le  système  de  fédération  de  Votre  Majesté,  qui 
ne  lui  permettait  jamais  de  réunir  la  Pologne  en  un  seul  État, 
n  concluait  de  là  que  le  vœu  des  Polonais  de  recouvrer  leur 


2M  CORRESPONDANCE 

nom.  de  voir  réuoi  en  on  même  corp$  toat  lear  paip,  moT' 
celé  par  les  différente  partages,  ne  serait  jamais  exaucé,  tant 
que  le  sort  de  la  Pologne  dépendrait  de  la  France.  Il  essaya 
ensuite  de  conraincre  ceux  à  qai  il  parlait,  qu'aucune  puis- 
sance ne  gagnerait  autant  au  rétablissement  do  siatu  t/uo  de 
1772,  que  r Autriche.  -^Cela  e>t  conforme  aux  <x>nTersations  de 
M.  de  Thugut  à  Presboui^,  que  j*ai  rapportées  dans  le  temps 
à  Votre  Majesté.) 

Il  finit  par  conclure  que  les  deux  empereurs  de  Russie  et 
d'Autriche  connaissaient  trop  bien  le  génie  des  Polonais  et 
leur  éloignement  des  étrangers,  et  surtout  des  Allemands, 
pour  ne  pas  leur  offrir  un  roi  de  leur  nation,  à  la  première 
occasion,  et  qu*alors  le  duché  étant  une  portion  bien  msigni- 
fiante,  à  proportion  du  reste,  on  ne  pouvait  pas  douter  qae 
toute  la  Pologne  n^embras-sàt  leur  système. 

On  se  sen'irait  des  Czartoryski,  du  prince  Poniatowski  et 
des  Fotocki  ;  on  a  Eait  à  dessein  un  grand  éloge  de  M.  Ignace 
Potorki. 

J'ai  annoncé,  daas  le  temps,  à  Votre  Majesté,  rarrivée  du 
prince  Antoine  Radziwill,  qui  a  épousé  la  sœur  du  prince  Fer- 
dinand de  Prusse  tué  à  Saaifeld.  Depuis  son  départ,  il  m'est 
parvenu  qu'il  a  cherché  à  sonder  les  dispositions  des  habitants 
envers  le  roi  de  Prusse,  et  il  a  annoncé,  très-confidentielle- 
ment, à  quelques  personnes,  qu'on  devait  s'attendre  à  une 
coalition  contre  la  France,  et  qu'on  ne  négligerait  rien  pour 
remettre  le  roi  de  Prusse  en  possession  de  ses  États  et  du 
duché  de  Varsovie. 

Ce  sont  certes  de  misérables  intrigues  qui  ne  remplacent 
pas  la  force  d'un  bataillon,  mais  elles  annoncent  la  disposition 
où  sont  ces  gouvernements. 

Le  ministre  des  finances  du  duché  a  reçu  de  celui  du  roi 
de  Prusse  une  lettre  relative  à  quelques  difficultés  qu'on 
avait  fait  de  laisser  passer  le  sel  de  Westphalie  pour  le  duché. 
Il  lui  dit  qu'il  avait  reçu  l'ordre  exprés  du  Roi  d'assurer  le 
gouvernement  de  l'empressement  de  Sa  Majesté  à  accorder  le 
libre  passage  du  sel  de  Westphalie,  et  que  si  l'on  éprouvait 
quelques    difficultés   dans    les   provinces    occupées    par  les 
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troupes  françaises,  on  ne  devait  pas  les  attribuer  aux  ordres  du 
Roi,  qui  n'avait  rien  plus  à  cœur  que  d'entretenir  Tamitié  et 
la  bonne  intelligence  avec  le  duché,  mais  qu'enfin  le  pays  où 
cela  avait  lieu  ne  lui  était  pas  encore  remis,  et  que  ces  diffi- 
cultés ne  devaient  pas  durer. 

Quel  que  soit  l'objet  de  cette  lettre,  elle  est  basée  sur  des 
faits  faux,  les  difKcultés  ayant  été  élevées  par  les  demandes 
prussiennes  et  n'ayant  été  levées  que  parce  que  M.  le  rési- 
dent et  moi  en  avons  écrit  à  M.  l'intendant  général. 

Pendant  que  je  suis  sur  le  chapitre  des  Prussiens,  je  dois 
faire  connaître  à  Votre  Majesté  que  quelques  déserteurs  venus 
de  Glatz,  Polonais  d'origine,  ont  déclaré  que  dans  le  commen- 
cement de  juin,  on  avait  publié  un  ordre,  dans  les  régiments 
autrichiens,  qui  engageait  tous  les  déserteurs  prussiens  à 
quitter  le  service  d'Autriche,  s'ils  le  voulaient,  pour  rentrer 
dans  les  armées  prussiennes;  qu'ayant  profité  de  cet  ordre,  ils 
ont  été  remis  à  des  officiers  chargés  de  les  recevoir  et  rendus 
à  Glatz,  le  17  juin;  qu'ils  ont  été  incorporés  dans  des  batail- 
lons, habillés  et  armés. 

Ils  ajoutent  que  les  Prussiens  reçoivent  des  armes  d'Olmutz 
et  de  Theresienstadt. 

Ces  déserteurs  avaient  servi  précédemment  dans  le  régiment 
de  Zastrow  :  faits  prisonniers  à  la  bataille  d'Iéna,  ils  s'étaient 
échappés  du  convoi  et  avaient  pris  du  service  en  Autriche, 
dans  le  2*  de  uhlans. 

J'ai  fait  connaître  ces  renseignements  à  M.  le  maréchal  Mor- 
tier, qui  est  à  même  de  les  vérifier. 

Les  Prussiens  ont  tiré  de  Graudenz,  depuis  une  quinzaine, 
50  à  60  pièces  d'artillerie.  Ils  annonçaient  que  c'était  pour 
armer  les  côtes.  J'ai  la  certitude  que  ce  ne  sont  pas  des  pièces 
de  siège,  mais  des  pièces  de  6  et  de  12. 

Tous  les  semestriers  de  cette  puissance  sont  rappelés.  Ils 
ont  fait  dernièrement,  dans  les  différents  bailliages,  un  recen- 
sement de  chevaux  propres  au  service  militaire.  Ils  organisent 
une  formation  d'artillerie  hors  de  proportion  avec  la  faiblesse 
de  l'armée  qui  leur  reste. 

Votre  Majesté  peut  croire  à  tous  les  détails  renfermés  dans 
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cette  lettre  :  ils  sont  le  résultat  des  rapports  des  officiers  que 
j'ai  envoyés  sur  les  lieux  et  de  ceux  des  déserteurs  et  voya- 
geurs. 


483.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skierniewice,  3  août  1808. 

Sire,  j'ai  Tbonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  j'ai  passé 
la  revue  des  7*  et  9*  régiments.  Us  partent  demain  pour  Custrin, 
suivant  l'itinéraire  que  j'ai  adressé  au  major  général. 

Je  vais  me  rendre  à  Varsovie,  pour  y  passer  en  revue  le 
4*  régiment.  Il  partira  tout  de  suite. 

Ces  corps  sont  bien  composés  et  animés  du  meilleur  esprit; 
mais  le  tiers  des  hommes  est  sans  armes,  et  les  deux  autrei^ 
tiers  n'ont  que  des  armes  hors  d'état  de  servir,  et  qu'il  est 
impossible  de  réparer;  quelle  que  soit  la  destination  que  Votre 
Majesté  donne  à  ces  corps,  il  est  nécessaire  de  leur  faire 
donner  des  fusils  et  des  gibernes. 

J'enverrai  incessamment  au  major  général  les  procès-ver- 
baux qui  ont  été  dressés  conformément  à  la  convention. 


484.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Skieraiewice,  3  août  1808. 

Sire,  j'ai  parlé  à  Votre  Majesté  dans  la  lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  lui  écrire,  le  26  juillet,  de  celle  qu'on  m'avait 
dit  avoir  été  écrite  par  le  ministre  des  finances  de  Prusse  à 
celui  du  duché,  relativement  à  des  sels  que  celui-ci  faisait 
venir  de  Westphalie. 

Le  rapport  qu'on  m'avait  fait  à  cet  égard  était  exagéré,  ainsi 
que  Votre  Majesté  en  jugera  par  les  pièces  ci-jointes  qui  con- 
tiennent toute  la  correspondance  relative  à  cette  affaire. 

J'ai  cru  devoir  mettre  ces  pièces  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté  et  lui  faire  observer  qu'il  en  résulte  que  le  duché 
éprouve  de  la  part  du  gouvernement  prussien   une   grande 
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bienveillance,  et  une  grande  sévérité  de  la  part  de  M.  Daru;  il 
y  a  ici  bien  des  gens  qui  ne  manquent  pas  de  profiter  de  ces 
petites  circonstances,  pour  faire  circuler  leurs  calomnies  \ 

Je  ne  puis  m'empécher  d'observer  à  Votre  Majesté  que  le 
peu  de  profit  que  M.  Daru  retirera  par  là,  pour  les  caisses 
françaises,  n'équivaut  pas  au  mal  que  cela  fait  et  aux  mau- 
vaises impressions  qui  en  résultent. 

Je  dois  au  gouvernement  de  ce  pays  la  justice  de  dire  qu'il 
en  use  beaucoup  mieux  sur  toutes  les  réclamations  qui  par- 
viennent de  M.  Daru. 

Dernièrement,  il  a  fait  connaître  que  les  provinces  prus- 
siennes occupées  par  les  troupes  françaises  étaient  sur  le 
point  d'éprouver  une  pénurie  de  blé  :  le  gouvernement  du 
duché  a  tout  de  suite  autorisé  une  exportation  illimitée  de  ses 
grains.  Cette  mesure  a  fait  hausser  ici  le  prix  du  blé,  et  si 
c  est  un  avantage  pour  le  pays,  le  trésor  en  a  soufiFert,  puis- 
9u*il  a  payé  beaucoup  plus  cher  les  approvisionnements  qu'il 
feit  pour  la  subsistances  des  troupes. 

J'ai  cru  devoir  faire  ces  observations  à  M.  l'intendant,  en 
lui  exposant  mon  opinion,  qu'il  ne  pourrait  qu'être  utile  au 
service  de  Votre  Majesté  d'éviter  de  semblables  mesures,  non 
pour  qu'il  rapporte  son  arrêté,  mais  parce  que  cela  l'engagera 
peut-être  à  l'avenir  à  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté, 


;      avant  d'en  donner  en  pareille  circonstance. 


485.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

SkinrnieMTÎce,  3  aoilt  1808. 

Sire,  depuis  les  nouvelles  que  j'ai  données  à  Votre  Majesté 
par  ma  lettre  du  26,  sur  les  mouvements  des  Autrichiens  et 
sur  la  levée  d'hommes  ordonnée  en  Galicie,  j'ai  appris  que 

*  Ce«  discordances  n'otaient  pas  rares  entre  les  nçients  considérables  des 
volontés  impériales.  Chacun  avait  à  cœur  naturellement  le  service  dont  il 
était  chaque.  Il  faut  ajouter  que  si  le  maréchal  Davout  n*avait  pas  une  mission 
aisée  h  Varsovie,  M.  Daru  avait,  de  son  côté,  une  rude  et  infjrate  hesof^ne 
comme  intendant  général  dans  l'administration  des  intérêts  de  Toccupation 
française,  fort  embrouillés  avec  la  Prusse. 
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ces  projets  sont  mis  à  exécution  avec  beaucoup  d'actitité  et 
de  sévérité.  On  remarque  que  la  levée  est  trois  fois  plus  forte 
que  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour,  quoiqu'on 
soit  à  Tépoque  de  la  moisson.  Ils  lèvent  des  recrues  indépen- 
damment des  réserves.  Le  comte  Malacfaowski,  qui  a  été 
président  de  la  commission  de  gouvernement,  m'a  fait  con- 
naître que,  voyant  toutes  ces  dispositions  hostiles  et  craignant 
d'être  retenu,  il  allait  rentrer  dans  le  duché. 

Le  même  m'a  annoncé  que  Ton  faisait  les  préparatifs  de 
deux  camps,  l'un  prés  de  Cracovie,  pour  20  ou  30,000  hommes; 
l'autre  de  10  à  12,000,  à  la  hauteur  de  Nowemiasto,  sur  la  rive 
de  la  Vistule. 

Ce  rapport  est  confirmé  par  d'autres. 

J'ai  mandé,  dans  la  même  dépêche,  à  Votre  Majesté  que 
des  rapports  faisaient  mention  que  des  Autrichiens  remettaient 
aux  Prussiens,  du  côté  de  Glatz,  les  soldats  de  cette  nation 
qui  s'étaient  enrôlés  dans  leurs  troupes,  après  la  bataille  d'Iéna, 
et  qu'ils  leur  fournissaient  aussi  des  armes. 

Aujourd'hui,  je  vous  envoie.  Sire,  une  déposition  précise  à 
cet  égard,  et  qui  confirme  ces  rapports.  Je  l'ai  communiquée 
au  maréchal  Mortier,  qui  est  à  même  de  vérifier  les  faits. 

La  tactique  des  bruits  alarmants  et  calomnieux  contre  les 
Français  est  maintenant  employée. 

De  Danzig,  le  général  Rapp  m'écrit  :  »  J'ai  appris  que  vous 
a  avez  eu  de  grandes  affaires  à  démêler  à  Varsovie,  et  vous  ne 
«  m'en  avez  rien  dit.  » 

Une  lettre  d'un  négociant  de  Thom  à  un  de  ses  correspon- 
dants à  Danzig  annonçait  positivement  qu'on  avait  décou- 
vert à  Varsovie  une  grande  conspiration  pour  égorger  les 
Français  et  les  protestants;  qu'on  avait  miné  le  palais  que 
j'habite  pour  le  faire  sauter;  que  cela  avait  donné  lieu  à  l'ar- 
restation de  beaucoup  de  personnages  à  Varsovie,  et  entre 
autres  d'un  archevêque. 

Cette  lettre  répandue  à  Danzig  a  donné  lieu  à  ce  que  m'écrit 
le  général  Rapp  *. 

'  Pendant  cet  été  de  1808,  l^AIIema^rne  se  remplissait  en  effet  de  nouvelles 
d^Espaf^o   qui    n'étaient   malheureusement  pas   toutes    des   inventions,   qui 
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En  Silësie,  on  cherche  à  persuader  aux  habitants  que  tous 
les  Polonais  sont  en  révolte  contre  nous. 

Votre  Majesté  trouvera  ici  Textrail  d'un  rappoit  qui  con- 
tient tout  ce  qui  m'est  revenu  à  cet  égard  de  différents  côtés. 
Je  Tai  également  transmis  au  maréchal  Mortier.  Ce  rapport 
est  d'un  homme  sûr. 

Les  différentes  correspondances  dont  on  a  pris  connaissance 
à  la  poste  n'offrent  rien  de  bien  intéressant.  Je  me  borne  à 
envoyer  copie  d'une  lettre  du  chef  d'escadron  Lubienski,  qui 
est  dans  les  chevau-légers  de  votre  garde.  Comme  il  y  est 
question  qu'il  s'est  fait  présenter  à  l'ambassadeur  russe  à 
Madrid  et  qu'il  en  a  été  bien  reçu,  j'ai  pense  qu'il  était  bon 
que  Votre  Majesté  sût  que  l'ambassadeur  russe  reçoit  et 
accueille  les  Polonais. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre  de  M.  Sta- 
nislas Potocki,  écrite  de  Dresde  à  sa  femme.  Il  recommandait 
dernièrement  d'attendre  les  événements,  et  il  est  toujours  dans 
le  même  système. 

Quant  aux  Russes,  il  n'y  a  rien  de  nouveau.  Les  choses  sont 

«^citaient  les   esprits  et  que   TAutnclie  surtout  exploitiit  liahilement.  Peu 
après  la  lettre  dont  il  est  fait   mention  ci-dessus,  le  général  Rnpp,  cpii  était* 
goovemeur  do  Danzi{;,   et  qui  entretenait  avec  le  maréchal  une  correspon- 
dance  suivie,    écrivait   à  celui-ci  :   «  ...Je   suis   arrivé    ici,  je    n*ai    entendu 
parler  sur  ma  route  que  de  mauvaises  nouvelles,  mais  qui  lieurousement  sont 
fausses.  La  malveillance  nous  bat  en  Espa{;ne,  révolte  ritalie  et  fait  prison- 
niers les  maréchaux  Moncey  et   Bessiéres...  n   Bessières  et  Moncey  n'étaient 
pas  prisonniers;  mais    il   y  avait   un   événement  non    moins  sombre  qui  est 
resté  tristement  fameux.  Le  général  Dupont  avait  été  envoyé  pour  soumettre 
l'Andalousie;  il  avait  eu  d'abord  quelques  succès.  Bientôt,  par  une  série  de 
circonstances  extraordinaires,  il  s'était  vu   cerné   de   toutes  parts  avec  des 
troupes  exténuées  et  réduit  à  signer  la  capitulation  de  Baylen  entre  les  mains 
du  chef  de  Tannée  insurrectionnelle   espagnole,  le  général  Castanos,  depuis 
duc   de  Baylen.  La  capitulation   était  du  22  juillet.  Napolr'on  Tavait  apprise 
le  3  août  à   Bordeaux,  dans   son  vovage   de  retour  à    Paris,  et   il  avait  été 
saisi  d*un  mouvement  d'indignation  contre  le  général  Dupont.  On  avait  beau 
essayer  de  faire  le  silence,  bientôt  ces  nouvelles  transpiraient  et  se   répan- 
daient en  Europe  par  la   force   des  choses,  par  les  soins   de    tou.^  ceux  qui 
étaient  intéressés  h   les  propager,   et    elles   étaient   une    cause    de   tristesse 
autant    que    d'embarras    pour    les    chefs   militaires    qui    commandaient    en 
Allemagne  et  en    Pologne,  bien   qu'aucun   d'eux    ne    doutât    encore   de  la 
fortune  de  Napoléon.   (Correspondance   de  Napoléon,  t.    XYII,  p.   427  et 
suivantes.) 
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dans  le  même  état  quant  à  leurs  troupes.  Il  est  confirmé  que 
la  division  Galitzin  s'est  arrêtée  dans  le  gouvernement  de 
Gourlande. 

La  division  Doctorof  est  dans  le  gouvernement  de  Wilna. 

Un  officier  envoyé  à  Wilna,  près  le  général  Korzakof,  en  a 
été  bien  accueilli,  et  le  langage  de  ce  général  est  conforme  à 
la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  Votre  Majesté  et  Tempe- 
reur  Alexandre. 

Le  gouverneur  civil  a  eu  avec  cet  officier  une  conversation 
beaucoup  moins  convenable.  Il  a  parlé  de  la  guerre  avec  FAu- 
triche  comme  inévitable,  en  ajoutant  que,  quoique  les  Russes 
et  les  Français  ne  fussent  pas  faits  pour  se  haïr,  si  Tempereur 
Napoléon  persistait  à  vouloir  rétablir  la  Pologne,  il  faudrait 
bien  faire  une  guerre. 

Cet  officier  a  appris  qu'il  se  formait  des  magasins  à  12  ou 
15  milles  en  arrière  de  la  ligne  du  Niémen. 

Du  reste,  il  a  été  observé  et  n'a  pu  parler  à  aucun  Polonais. 

Ces  précautions  n'avaient  pas  été  prises  jusqu'à  cette  époque. 

On  m'a  fait  le  rapport  que  la  ville  de  Brzeck,  sur  le  Bug, 
avait  été  brûlée  le  26  juillet,  et  que  tous  les  magasins  russes 
avaient  été  consumés  par  les  flammes. 

J'ai  appris  par  l'aide  de  camp  que  j'avais  envoyé  à  Péters- 
bourg  que  le  prince  Czartoryski,  celui  qui  a  été  ministre  des 
afFaircs  étrangères,  est  parti  de  Pétersbourg.  On  n'a  pas  encore 
la  nouvelle  de  son  arrivée  à  Pulawi. 

Pour  détruire  le  bon  effet  que  produit  dans  le  pays  la  pré- 
sence d'un  régiment  polonais  faisant  partie  de  la  garde  de 
Votre  Majesté,  j'ai  vu,  par  différents  rapports,  et  par  les  lettres 
dont  je  joins  ici  copie,  que  l'on  faisait  courir  le  bruit  en  Gali- 
cie  que  ce  régiment,  ainsi  que  le  colonel,  avait  été  passé  au 
fil  de  l'épée.  On  publiait  aussi  des  faussetés  sur  le  service 
d'Espagne.  On  a  inséré  dans  les  journaux  un  article  pour 
démentir  ces  fausses  nouvelles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  Sire,  la  traduction  des  der- 
nières ordonnances  relatives  aux  levées  qui  se  font  en  Galicie. 
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486.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VarsoTie,  17  aoAt  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Majesté  que,  sachant 
j'il  venait  par  la  poste  militaire  beaucoup  de  lettres  d'Es- 
igne  qui  donnaient  lieu  à  des  bruits  exagères,  j'ai  cru  devoir 
tlonner  qu'on  m'en  donnât  connaissance  avant  de  les  re- 
ettre;  et  je  ne  fais  faire  la  remise  que  de  celles  qui  sont 
myenables. 

Je  transmets  à  Votre  Majesté  quelques-unes  de  celles  que 
il  cru  devoir  arrêter. 

Votre  Majesté  y  trouvera  quelques  lettres  de  M.  Falkowski, 
1  de  ses  officiers  d'ordonnance,  qu'elle  vient  de  faire  chef 
escadron,  adressées  au  général  Axamitowski,  commandant 
irtillerie  du  duché. 

Ces  lettres  respirent  un  esprit  d'intrigue  et  d'égoïsme  poussé 
I  plus  haut  degré. 

Ce  général  Axamitowski  est  peu  apprécié  ici.  11  vient 
éprouver  une  afFaire  très-désagréable  dont  j'ai  rendu  compte 
major  général,  et  que  j'ai  arrêtée,  parce  que  je  pense 
'elle  pouvait  faire  un  mauvais  efFet  pour  la  discipline. 
Les  lettres  du  colonel  Krazinski,  commandant  les  chevau- 
;ers  de  votre  garde,  sont  toutes  dans  le  meilleur  esprit  *. 


487.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  17  aoi'ii  1808. 

5ire,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  le  départ 
Pétersbourg  du  prince  Adam  Gzartoryski.  Depuis  quelques 
rs  il  est  dans  sa  famille,  à  Pulavvi.  L'adjudant-commandant 

Ces  cficvau-lt'i^crs  polonais  allaient  se  (Ii.<;tin{;uer,  quolquea  moifl  aprèi», 
'ombat  de  Somo-Sierra,  clans  la  inarche  de  l'armée  française  ramenée  par 
ipereur  lui-même  i^ur  Madrid.  ll.s  allaient  avoir  une  belle  mention  dans 
bulletin  de  l'armée  d'F«s[).i;;ne  »,  pour  la  cliar{»e  cpi'ils  exécutèrent  «ou.s 
)rdre»  du  (général  Montbrun,  où  était  (gravement  hlesaé  Philippe  de  Ségur, 
i  major,  depuis  {général  de  division  et  mort  nona{;énaire  il  y  a  une 
saine  d'années. 
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Romeuf  Fa  rencontré  ces  jours-ci  chez  la  princesse  de  Wur- 
temberg;, sa  sœur,  qui  habite  sur  les  frontières  du  duché. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  de  cet 
officier  sur  la  conversation  qu^il  a  eue  avec  lui.  Dans  les  cir- 
constances actuelles,  l'arrivée  de  ce  prince  peut  tenir  plus  ou 
moins  à  des  intrigues.  Il  dit  avoir  un  congé  de  six  mois. 

M.  de  Kotchubey,  qui  était  dans  le  ministère  avec  lui  et 
qui  est  aussi  du  parti  anglais,  est  arrivé  hier  à  Varsovie.  Il  se 
rend  à  Dresde,  et  de  là  aux  eaux  d'Egra.  Il  est  parti  le  15  juil- 
let de  Pétersbourg,  et  dans  la  conversation,  il  explique  la  len- 
teur de  sa  marche  par  l'état  de  la  santé  de  sa  femme,  qui 
l'accompagne,  prétexte  que  j'ai  fait  vérifier  et  qui  est  faux. 
Cet  ex-ministre  s' étant  fait  présenter  chez  moi,  j'ai  cru  devoir 
l'inviter  au  bal  que  j'ai  donné  pour  l'anniversaire  de  Votre 
Majesté.  Il  sort  dans  ce  moment  de  chez  moi  pour  prendre 
son  passe-port.  Il  a  mis  la  conversation  sur  les  affaires  d'Es- 
pagne. Il  a  dit  qu'on  avait  regardé  les  troubles  comme  bien 
sérieux,  puisqu'on  assurait  qu'on  avait  tiré  beaucoup  de  troupes 
françaises  de  l'armée  d'Italie.  Â  Riga,  il  a  appris  que  l'on  avait 
reçu  la  nouvelle  certaine  du  départ  de  l'expédition  anglaise  de 
la  Baltique,  pour  retourner  dans  les  ports  d'Angleterre.  11  s'est 
informé  si  cette  nouvelle  était  confirmée  par  celles  qu'on  avait 
reçues  de  Copenhague  dans  ce  pays.  Il  a  parlé  aussi  de  la  Tur- 
quie; enfin,  j'ai  trouvé  que  pour  un  ministre  disgracié,  il  pr- 
iait beaucoup  d'affaires. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  qu'il  avait  été  précédé  ici,  de 
quelques  jours,  par  un  comte  Walewski,  qui  l'a  annoncé  et 
mené  partout.  La  note  ci-jointe  fera  connaître  à  Votre  Majesté 
ce  que  c'est  que  cet  individu. 

Sous  peu  de  temps,  je  saurai  toutes  les  différentes  insinua- 
tions et  démarches  faites  par  ces  deux  personnes. 

En  attendant,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  l'arrivée  à  l'époque 
actuelle  du  prince  Adam  et  de  ces  deux  personnages  tient  à 
des  intrigues.  Kotchubey  était  du  conseil  de  l'empereur 
Alexandre,  à  Pulawi,  lorsque  ce  prince  a  été  porté  à  se  décla- 
rer roi  de  Pologne,  avant  son  départ  pour  Berlin.  11  s'est 
montré  alors  un  des  auteurs  de  ce  projet. 
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Tous  les  préparatifs  de  guerre  de  rAutriclie,  les  diÉFérentes 
ntriçues  que  l'étranger  peut  ourdir  dans  ce  pays,  ne  me 
paraissent  avoir  aucune  influence,  même  dans  les  plus  hautes 
classes. 

Depuis  quinze  ou  vingt  jours,  il  arrive  ici  une  assez  grande 
quantité  déjeunes  gens  des  premières  familles,  qui  veulent 
prendre  du  service. 

Le  prince  Poniatowski,  que  j'étudie  toujours  beaucoup,  me 
paraît  plus  ouvert.  Il  y  a  quelques  jours  qu'il  m'a  dit  qu'une 
des  mesures  qui  pourraient  attiédir,  diviser  et  mettre  de  l'incer- 
titude dans  les  esprits  de  ce  pays,  serait  que  l'Autriche  et  la 
Russie  s'entendissent  pour  le  rétablissement  d'une  Pologne. 
Sur  mon  observation  que  dans  la  supposition  d'un  pareil  pro- 
jet, il  me  paraissait  que,  par  sa  place  et  la  considération  dont 
il  jouissait,  il  était  impossible  qu'on  ne  lui  fit  pas  des  ouver- 
tures à  (îet  égard,  et  sur  cette  question  directe  :  Avez-vous 
reçu  quelques  insinuations  de  cette  nature?  il  m'a  protesté 
que  depuis  le  traité  de  Tilsit,  il  n'en  avait  pas  reçu,  mais 
qu'entre  les  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland,  on  avait  voulu 
le  sonder  sur  des  projets  de  ce  genre,  et  qu'il  avait  répondu  ce 
qu'un  militaire  devait  répondre  :  qu'il  était  sous  les  ordres  de 
Votre  Majesté,  et  qu'il  n'entendait  rien  à  ce  langage.  —  Il 
pensait  que  puisqu'il  avait  été  question  de  ce  projet,  il  était 
vraisemblable  que,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  coalition,  on  le 
remettrait  sur  le  tapis. 

Un  nommé  Pozzo  di  Borgo  ',  qui  doit  être  attaché  à  la  léga- 
tion russe  à  Vienne,  a  passé  dernièrement  par  Leobschutz,  en 
Oalicie,  et  les  propos  de  cet  homme  sont  des  indications  des 
opinions,  sinon  du  prince  Kourakin,  au  moins  de  l'ancien 
ambassadeur  Razumowski,  auquel  il  parait  attaché,  et  qui 
certainement  ne  néglige  rien  pour  porter  sa  cour  à  s'unir  avec 
l'Autriche. 

Enfin,  j'adresse  à  Votre  Majesté  la  copie  d'une  note  qui  m'a 

'  C'est  le  comte  Pozzo  di  Boi^o,  {jrand  ennemi  de  l'Empereur,  qui  devait 
jQQer  par  la  suite  un  assez  {;rand  rôle  en  1814,  être  ambassadeur  de  Russie 
^  Paris  80u«  la  Restauration,  mais  qui  n'avait  pas  encore  à  ce  moment  la 
position  et  Tinfluence  qu'il  acquit  plus  tard  auprès  de  l'empereur  Alexandre. 

II.  17 
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été  envoyée  de  Grodno  par  des  Polonais  qui  ne  se  nomment 
pas,  et  qui  veulent  attirer  mon  attention  sur  son  contenu  qu'ils 
prétendent  que  l'avenir  justifiera. 

Au  surplus,  le  général  Beningsen  demeure  dans  ces  enW- 
rons,  et  il  est  possible  que  ce  projet  soit  émané  de  quelqu'un 
du  petit  nombre  de  ses  partisans. 


488.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VartOTÎe,  17  août  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  ics 
levées  extraordinaires  faites  en  Galicie  par  les  Autrichiens. 
Les  calculs  les  plus  bas  en  portent  le  total  à  40,000  hommes, 
et  les  plus  exagérés  le  portent  au  double  *• 

Ces  levées  jettent  une  grande  consternation  dans  ce  pay$ 
et  occasionnent  une  grande  émigration  de  paysans  et  de  iuib, 
qui  se  réfugient  sur  le  territoire  du  duché. 

On  exerce  ces  recrues  dans  les  chefs-lieux  des  cercles,  où 

'  Lorsque  le  maréclial  revenait  ainsi  et  sans  cesse  sur  les  préparatifs  mili- 
taires de  rAutriche,  TEmpereur  était  déj^  à  Paris.  11  était  arrîyé  le  14  août, 
révolté  encore  de  l'événement  de  Baylen,  préoccupé  aussi  de  Tétat  ^ 
TËurope,  affectant  néanmoins  le  calme  et  résolu  à  faire  face  à  tout.  Dès  \t 
lendemain  de  son  arrivée,  à  l'audience  donnée  au  corps  diplomatique  a 
l'occasion  de  sa  fête,  il  avait  eu  une  explication  publique  avec  Tambass^ 
deur  d'Autriche,  M.  de  Mctternich,  qu'il  avait  pris  directement  à  partie. 
L'Empereur  n'avait  pas  caché  à  M.  de  Metternich  qu'il  était  au  cKinrant  àt 
tout,  qu'il  connaissait  les  armements  de  l'Autriche,  et  pressant  vivement 
l'ambassadeur,  il  lui  avait  dit  que  si  on  voulait  la  guerre,  on  le  trouverait 
prêt,  qu'il  pouvait  tirer  100,000  hommes  d'Allema{;ne  et  être  encore  en 
mesure  avec  les  moyens  qu'il  prenait,  etc.  M.  de  Metternich  s'était  efForcv 
d'atténuer  la  signification  des  armements  autrichiens,  en  assurant  qa'ib 
n'avaient  qu*un  caractère  défensif,  qu'on  voulait  la  paix  h  Vienne,  etc.  Aa 
fond,  quelque  grave  qu'elle  fût,  cette  conversation  engagée  devant  le  corpf 
diplomatique  n'avait  pas  dépassé  la  mesure  d'une  explication  sérieuse.  Napo- 
léon, quoique  sans  illusion  sur  les  intentions  éventuelles  de  l'Autriche,  ne 
tenait  peut-être  pas  à  aller  pour  le  moment  au  delà  d'une  démonstration. 
L'Autriche,  bien  qu'elle  eût  certainement  armé  depuis  quelques  mois  etqa'eUe 
fût  visiblement  agitée  de  velléités  belliqueuses,  n'était  pas  encore  déddéf 
ou  ne  croyait  peut-être  pas  l'heure  assez  opportune.  La  scène  du  15  aodi 
avait  toutefois  pour  résultat  de  mettre  à  nu  la  difKculté  intime  des  rappoiti 
entre  les  deux  États.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII,  p.  439.) 
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Ton  a  rassemblé  un  ou  deux  bataillons  ou  escadrons  :  on  leur 
a  donné  des  armes. 

On  peut  porter  la  force  que  les  Autrichiens  ont  dans  les 
deux  GalicieSy  en  troupes  de  ligne,  à  30  ou  40,000  hommes. 
La  plupart  de  ces  troupes  sont  composées  de  3*  bataillons. 

Par  les  rapports  des  déserteurs  et  des  voyageurs,  ils  ont  entre 
Bilitz,  Teschen,  Yablonka  et  Olmtitz,  une  très-forte  armée  très- 
concentrée.  Elle  peut  être  estimée  de  70  à  80,000  hommes. 

Ils  font  de  très-grands  achats  de  subsistances  qu'ils  envoient 
sur  ce  point. 

Entre  autres,  un  Juif  de  Brody  a  passé  un  marché  pour 
400,000  korzecks  de  seigle  et  150,000  korzecks  d'avoine  qu'il 
doit  fournir  à  Cracovie. 

Il  n'y  a  pas  de  calomnies  contre  les  Français  que  les  Autri- 
chiens n'aient  cherché  à  répandre  dans  la  Galicie  et  en 
Hongrie.  Elles  ont  été  sans  succès  dans  le  premier  de  ces 
pays,  à  cause  de  la  fréquence  des  communications  avec  le 
duché  ;  mais  toute  espèce  de  communication  étant  fermée 
avec  la  Hongrie,  même  pour  les  Galiciens,  on  ne  peut  savoir 
ce  qui  s'y  passe.  On  n'omet  rien  pour  exciter  et  mettre  enjeu 
toutes  les  passions  de  ce  peuple  brave,  mais  peu  éclairé.  Le 
fanatisme  est  un  des  grands  ressorts  que  l'on  emploie.  Ils 
fabriquent  en  conséquence  des  nouvelles  de  Rome,  des  pro- 
testations du  Pape  et  autres  pièces  de  ce  genre. 

Ils  ont  cherché  à  flatter  la  nation  en  annexant  Fiume  au 
rovaume  de  Hongrie. 

Une  des  calomnies  qu'ils  ont  inventée  et  que  je  vais  Éaîre 
connaître  à  Votre  Majesté,  parce  qu'elle  m'est  revenue  de 
différents  côtés,  c'est  que  vous  avez  donné  à  l'empereur 
François  H,  dans  l'entrevue  d'Austerlitz,  le  conseil  d'abolir 
la  constitution  hongroise,  qui  est  un  mot  magique  pour  cette 
nation,  comme  attentatoire  à  l'autorité  du  Souverain. 

Il  parait  qu'en  cas  de  guerre  et  de  revers,  c'est  en  Hongrie 
qu'ils  veulent  se  ménager  les  moyens  de  la  prolonger. 

On  continue  à  faire  travailler  avec  une  grande  activité 
aux  fortifications  de  Komorn,  sur  le  Danube,  au-dessous  de 
Presbourg. 

17. 
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11  n'est  pas  nécessaire  de  tant  de  préparatifs  pour  faire  par- 
ler de  guerre  dans  ce  pays;  aussi  l'y  regarde-t-on  comme  iné- 
vitable. 

Pour  donner  à  Votre  Majesté  une  idée  de  l'opinion  que 
professent  les  généraux  autrichiens,  je  vous  adresse  le  résumé 
d'une  conversation  qu'a  eue  dernièrement  avec  le  prince  de 
HohenzoUern  une  personne  de  marque,  et  dont  j'oserais 
garantir  la  véracité. 

Tous  les  régiments  autrichiens  qui  sont  dans  les  deux 
Galicies  ont  été  réunis  et  doivent  l'être  jusqu'au  20,  époque 
à  laquelle  ils  recevront  de  nouveaux  ordres.  Je  suppose  que 
cette  mesure  a  pour  objet  la  levée,  la  garde  et  l'instruction 
des  recrues. 

On  observe  que  les  officiers  chargés  de  l'instruction  de  ces 
recrues  ont  ordre  de  le  faire  avec  beaucoup  de  douceur. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  les  troupes  russes,  soit  relati- 
vement à  leur  position  ou  à  leur  nombre. 


489.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  17  aotlt  1808. 

Sire,  depuis  mes  derniers  rapports  à  Votre  Majesté,  sur  les 
difficultés  qu'on  éprouve  pour  assurer  les  services,  en  évi- 
tant d'avoir  recours  aux  réquisitions,  notre  situation  ne  fait 
qu'empirer.  Aucune  des  intentions  de  Votre  Majesté  n'est 
remplie. 

A  dater  du  1"  juillet,  on  devait  faire  les  fonds  pour  payer  la 
viande  comptant,  et  les  autres  services  devaient  être  faits  avec 
les  bons  du  roi  de  Saxe. 

Nous  sommes  au  16  août,  et  aucun  de  ces  bons  n'est  encore 
parvenu.  Toutes  ces  lenteurs  et  ces  contre-temps  font  du  mal 
sous  tous  les  rapports. 

Nous  attendons  ces  bons  avec  d'autant  plus  d'impatience, 
que  M.  le  résident  a  trouvé  un  moyen  d'empêcher  leur  dépré- 
ciation. Ce  moyen  consiste  à  faire  verser  dans  une  caisse 
séparée  les  intérêts  des  capitaux  cédés  par  Votre  Majesté  au 
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a 

roi  de  Saxe,  et  ceux  de  ces  capitaux  qui  deviendraient  exi- 
gibles, pour  le  produit  être  employé  au  remboursement  des 
bons,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  échéances. 


490.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  18  août  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  quelques 
nouvelles  lettres  venant  d'Espagne,  qui  ont  été  interceptées  à 
la  poste.  J'ai  ordonné  qu'elles  ne  fussent  pas  remises;  mais  il 
serait  bien  important  qu'on  prit  aussi  des  mesures  en  France, 
car  malgré  les  précautions  qu'on  prend  ici,  il  parvient  tou- 
jours quelques  lettres  de  ce  genre,  si  on  en  juge  par  la 
nature  des  nouvelles  qui  circulent. 


491.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

VartOTÎe,  18  août  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  M.  de 
Kotchubey  part  de  Varsovie  pour  se  rendre  à  Dresde.  Il  avait 
annoncé,  en  arrivant,  qu'il  resterait  ici  quelques  semaines;  il 
a  été  extrêmement  questionneur. 

Avant  son  départ,  il  a  vu  le  banquier  qui  doit  lui  faire 
tenir  des  sommes  considérables  à  Dresde,  où  l'on  m'assure  que 
le  prince  Adam  Gzartoryski,  celui  qui  est  arrivé  dernièrement 
de  Pétersbourg,  doit  se  rendre  aussi.  J'ai  cru  devoir  faire 
connaître  cette  circonstance  à  Votre  Majesté. 

J'ai  l'honneur  de  lui  adresser  une  note  sur  M.  de  Kotchubey 
et  les  affaires  de  la  Russie,  qui  m'a  été  remise  par  le  comte 
Soltik;  c'est  le  résultat  des  conversations  qu'il  a  eues  avec 
M.  Walev^rski,  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  Votre 
Majesté  hier,  et  avec  lequel  il  est  très-lié.  J'ai  lieu  de  croire 
à  la  véracité  du  comte  Soltik. 

P.  S.  —  Je  crois  devoir  observer  à  Votre  Majesté  que  les 
lettres  de  crédit  dont  M.  de  Kotchubey  est  porteur  sont  illi- 
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mitées,  et  que  les  lettres  particulières  adressées  au  banquier 
ne  contiennent,  à  cet  égaixl,  aucune  relation. 

Des  membres  du  gouvernement  du  ducbé  m'ont  £ait  coii' 
naître  qu'ils  avaient  reçu  de  Dresde  Tordre  formel  de  ne 
point  publier  les  conventions  de  Bayonne.  Ils  ne  peuvent  con- 
cevoir ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  mesure,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  le  résultat  des  ordres  de  Votre  Majesté,  car  il  ne  pou- 
vait qu'être  utile  de  faire  connaître  ces  conventions,  qui 
prouvent  la  constante  bienveillance  que  Votre  Majesté  porte 
à  ce  pays.  Cet  ordre  leur  a  été  réitéré  plusieurs  fois,  et  c'est 
confidentiellement  qu'ils  m'en  ont  donné  connaissance. 


492.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  19  aoAt  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  d'après  un 
rapport  que  me  fait  le  colonel  Mathis,  en  date  du  17  août,  les 
officiers  français  qui  vont  sur  le  territoire  russe  y  éprouvent 
des  difficultés  inusitées  jusqu'à  ce  jour. 

A  Kowno,  un  officier  a  été  suivi  partout  par  un  soldat,  et 
il  lui  a  été  recommandé  de  mettre  beaucoup  de  célérité  dans 
ses  courses. 

Le  gouvernement  lui  a  dit  que  cela  se  faisait  en  vertu  d'un 
ukase  de  l'Empereur,  mais  une  autre  personne  a  assuré  que 
c'était  une  mesure  prise  par  le  général  commandant  à  Kowno. 
Cependant  cette  mesure  a  lieu  aussi  à  Grodno. 

Au  reste,  je  ne  donne  à  Votre  Majesté  ces  renseignements 
que  comme  une  preuve  qu'il  y  a  dans  l'armée  russe  des  gens 
qui  cherchent  à  contrarier  et  qui  montrent  de  l'humeur  de 
cette  bonne  harmonie  qui  existe  entre  les  deux  États. 

On  a  dit  à  l'officier  qui  a  été  à  Kowno  que  le  pont  de  Tilsit 
serait  réparé  sous  quinze  jours,  et  qu'on  y  travaillait  avec  acti- 
vité. J'envoie  un  officier  sur  les  lieux  pour  vérifier  ce  fait. 

Un  prince  de  Saxe-Cobourg  vient  de  passer  par  Varsovie, 
allant  à  Pétersbourg.  II  a  vu  M.  de  Kotchubey  et  a  eu  une  longue 
conférence  avec  lui.  Il  s'y  était  rendu  habillé  en  boui^eois,  et 
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de  nuit.  Du  reste,  il  n'a  prévenu  personne  de  son  arrivée, 
pas  même  le  commandant  de  la  place.  En  pailant,  il  s'est 
plaint  à  son  auberge  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  de  sentinelles. 
Je  n'ai  appris  sa  venue  que  par  son  entrevue  avec  M.  de  Rot- 
chubey  et  par  cette  plainte  qui  m'a  été  rapportée. 


493.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  22  août  1808. 

Sire,  j'ai  l'bonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  les 
6,000  Saxons  venus  dans  le  ducbé  pour  remplacer  la  division 
qui  est  retournée  en  Saxe,  sont  composés  de  très-bonnes 
troupes  et  animés  d'un  bon  esprit.  Mais  les  généraux,  les 
colonels  et  les  chefs  de  bataillon  et  d'escadron  sont  si  vieux 
qu'ils  sont  hors  d'état  de  faire  campagne.  Il  paraft  qu'il  en  est 
de  même  dans  toute  l'armée  saxonne. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  sur  la  compo- 
sition de  cette  armée  une  note  confidentielle  qui  m'a  été 
remise  par  M.  de  Thielmann,  aide  de  camp  du  roi  de  Saxe, 
homme  très-dévoué  à  son  maftre,  et  qui  ne  voit  le  salut  de  ce 
prince  que  dans  un  entier  dévouement  à  Votre  Majesté  et  dans 
une  coopération  sincère  à  ses  vues. 


494.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI^ 

Varsovie,  23  aoiU  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que  le 
colonel  Mathis,  qui  commande  les  avant-postes  sur  le  Niémen, 
continue  à  me  mander  que  les  communications  deviennent  de 
jour  enjour  plus  désagréables.  Autant  auparavant  elles  étaient 
franches  et  faciles,  autant  à  présent  elles  le  sont  peu. 

Il  parait  que  ce  changement  dans  les  dispositions  de  quelques 
individus  s'est  manifesté  depuis  le  passagede  M.  de  Kotchubey .  Il 
se  confirme  que  le  prince  Adam  Czartoryski,  venu  dernièrement 
de  Pétersbourg,  doit  aller  rejoindre  cet  ex-ministre  à  Dresde. 
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Je  crois  que  je  ne  tarderai  pas  à  connaître  les  insinuations 
qu'ils  sont  vraisemblablement  chargés  de  faire  aux  Polonais. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre 
de  Kœnigsber{];,  qui  donne  une  idée  des  dispositions  actuelles 
du  roi  de  Prusse.  II  fait  l'impossible  pour  faire  rejoindre  les 
semestriers  qu'il  avait  dans  le  duché  de  Varsovie.  Les  com- 
mandants de  place  m'ont  renvoyé  différentes  injonctions 
adressées  individuellement  à  ces  soldats  par  les  commandants 
des  régiments  prussiens.  Les  derniers  rapports  annoncent 
l'arrivée  du  côté  de  Glechanowice  d'un  régiment  feiisant  partie 
de  la  division  du  prince  Suwarow. 


495.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  25  août  1S06. 

Sire,  toutes  les  mesures  que  prennent  les  Autrichiens  peu- 
vent faire  croire  que  leur  parti  est  pris,  et  qu'ils  se  préparent 
à  la  guerre,  soit  parce  qu'ils  veulent  la  faire,  ou  parce  qu'ils 
la  craignent. 

Le  20  août,  il  est  arrivé  dans  tous  les  cercles  des  ordres  d'em- 
baucher et  d'enrôler  de  gré  ou  de  force  tous  les  hommes 
de  cette  levée  de  milice  qui  devaient  être  renvoyés  après  avoir 
été  exercés  pendant  six  semaines;  cette  nouvell^m'étant  par- 
venue de  plusieurs  côtés,  j'ai  lieu  d'y  croire. 

Les  fournisseurs  courrent  les  campagnes  pour  faire  des 
achats  de  grains  et  d'avoine,  qu'ils  arrêtent  à  tout  prix,  sous 
la  condition,  par  les  vendeurs,  de  livrer  aux  chefs-lieux  des 
cercles,  au  plus  tard,  au  15  septembre.  Ils  ont  de  nouveau 
ordonné  aux  prêtres  galiciens  de  faire  des  prières  publiques 
pour  le  Pape,  afin  d'obtenir  que  Dieu  protège  ses  entreprises 
et  soutienne  sa  fermeté. 

Une  nouvelle  assez  répandue  dans  l'ancienne  Galicie,  et 
qui  est  parvenue  jusqu'ici,  c'est  que  cette  province  sera  réunie 
à  la  Hongrie,  et  qu'elle  jouira  des  mêmes  privilèges  que  ce 
royaume. 

Un  chef  d'escadron  de  la  légion  Zayoncheck  qui  arrive  du 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.   —  1808.  265 

côté  de  Kaminleck  en  Podolie,  où  il  avait  été  en  permission, 
rapporte  que  les  différends  entre  la  Russie  et  la  Turquie  sont 
sur  le  point  d'être  arrangés,  et  que  des  courriers  sont  expédiés 
fréquemment  de  part  et  d'autre.  Il  rapporte  aussi,  d'après  les 
bruits  publics  et  peut-être,  d'après  le  désir  qu'il  en  a  comme 
Polonais,  qu'il  est  question  d'une  coalition  entre  la  Russie,  la 
Turquie  et  l'Autriche. 

La  Gazette  de  Presbourg  qui  vient  d'arriver  ici  annonce 
que  tout  est  sens  dessus  dessous  dans  le  duché,  et  qu'on  y  lève 
une  conscription  dont  les  sénateurs  et  les  prêtres  ne  sont  pas 
même  exempts.  Je  fais  connaître  ces  bruits  à  Votre  Majesté, 
tout  absurdes  qu'ils  soient,  afin  qu'elle  puisse  juger  de  la  tac- 
tique et  de  tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour  tromper  les 
esprits  dans  les  États  autrichiens. 

On  me  remet  à  l'instant  beaucoup  de  lettres  écrites  de  Léon, 
les  27,  28  et  29  juillet,  par  des  officiers  polonais  ;  quoiqu'elles 
soient  dans  un  esprit  qui  annonce  le  plus  grand  dévouement  à 
Votre  Majesté,  et  qu'elles  donnent  des  détails  sur  la  victoire  du 
maréchal  Bessières  ',  j'en  ai  empêché  la  remise,  parce  qu'elles 
peignent  l'Espagne  comme  étant  entièrement  en  révolte,  et 
que  certaines  gens  ne  font  courir  ici  que  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais. Une  de  ces  lettres,  d'un  lieutenant,  annonce  qu'on  par- 
lemente avec  les  rebelles,  et  exprime  le  désir  qu'on  ne  s'ar- 
range pas,  afin  de  trouver  les  occasions  de  se  montrer  digne 
du  nom  polonais.  Une  autre  du  capitaine  Lubienski  annonce 
la  dispersion  des  rebelles  et  le  départ  des  chefs  pour  Madrid, 
où  ils  vont  implorer  la  grâce  du  Roi.  J'ai  ordonné  la  remise 
de  ces  deux  lettres. 

La  Gazette  de  Presbourg  a  publié  un  soi-disant  traité  de 
l'Angleterre  avec  les  grands  d'Espagne. 

I  II  8*a{;ic  de  la  victoire  {;a{;née  par  le  marcclial  Bessières,  le  14  juil- 
let 1808,  à  Médina  de  Rio  Sceo,  sur  l'armée  espagnole  de  Galice. 
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496.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  26  aoAt  1806. 

Sire,  j'ai  reçu  hier  au  soir  les  ordres  de  Votre  Majesté,  que 
m'a  transmis  Son  Altesse  le  major  général,  relativement  au 
mouvement  du  3*  corps  et  des  troupes  alliées,  qui  sont  dans 
le  duché  de  Varsovie  '. 

Je  rends  compte  au  major  général  des  ordres  et  des  itiné- 
raires donnés  aux  différents  corps. 

.  J'envoie  à  Danzig  deux  régiments  d'infanterie  de  la  divi- 
sion Dombrowski,  deux  bataillons  d'infanterie  et  un  régiment 
de  cavalerie  de  troupes  saxonnes,  pour  relever  la  garnison 
provisoire  que  le  maréchal  Soult  a  mise  dans  cette  place. 

Le  3'  régiment  de  la  légion  Dombrowski  et  un  bataillon  de 
troupes  saxonnes  formeront  la  garnison  de  Thorn. 

>  Ces  ordres  se  liaient  à  une  phase  de  politique  assez  critique  dont  la 
scène  du  15  août  n'était  qu'un  épisode.  Les  affaires  d'Espaf^e,  en  s'a^^- 
vant  de  jour  en  jour,  surtout  depuis  la  catastrophe  de  Baylen,  oblif>eaieDt 
Napoléon  à  prendre  des  dispositions  nouvelles.  L'Empereur  s'était  décide  ï 
retirer  d'Allemagne  le  i*'  corps,  le  6'  corps,  quelques  divisions  de  cavalerie 
pour  les  envoyer  en  Espn^rne.  Non-seulement  il  retirait  nnc  partie  de  set 
forces  d'Allemagne,  il  se  réservait  cncoi'e  d'ouvrir  une  négociation  avec  la 
Prusse  pour  convenir  d'une  évacuation  prochaine  du  territoire  prussien, 
sauf  quelques  points  k  ûxvr.  De  cette  façon,  il  pensait  satisfaire  la  Prusse  en 
diminuant  Toccupation,  plaire  ù  la  Russie  qui  s'intéressait  toujours  à  U 
Prusse,  et  contenir  l'Autriche  en  lui  montrant  qu'elle  n'aurait  l'appui 
d'aucun  de  ses  anciens  alliés.  C*est  sous  cette  impression  qu'il  avait  déddt'f 
comme  une  suite  du  rappel  d'une  partie  de  ses  forces,  des  mouvements  qui 
n'étaient  d'ailleurs  encore  qu'un  préliminaire.  Dès  le  16  août,  il  avait  écrit 
au  major  général  : 

«  Mon  cousin,  vous  donnerez  l'ordre,  au  reçu  de  la  présente,  que  la  divi- 
sion Oudinot,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  se  dirige  sur  Glogau,  où  elle 
tiendra  garnison  et  fera  partie  du  corps  du  maréchal  Davout.  La  ville  df 
Danzig  sera  gardée,  1^  par  un  bataillon  de  dépôt  de  la  division  Oudinot... 
2*  par  un  régiment  de  cavalerie  et  un  d'infanterie  que  le  maréchal  Soalt  a 
sur  la  Vistule.  Vous  ordonnerez  de  plus  que  deux  régiments  d'infanterif 
polonaise,  un  régiment  de  Saxons  et  un  régiment  de  cavalerie  polonaise  ou 
saxonne  partent  sans  délai  du  duché  de  Varsovie  pour  se  rendre  à  Danzig) 
dont  ils  formeront  la  garnison  définitive... 

«  ...Vous  donnerez  l'ordre  au  maréchal  Davout  de  porter  son  quartier 
général  k  Breslau.  Vous  lui  ferez  connaître  qu'indépendamment  de  la 
Pologne,  son  commandement  s'étend  à  toute  la  Silésie,  mais  que  Custrin  cest^ 
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Je  rapprocherai  de  Varsovie  les  deux  régiments  de  cava- 
ierie  de  cette  légion,  de  manière  qu'ils  puissent  être  réunis 
en  quarante-huit  heures  aux  troupes  qui  restent  sous  le  com- 
mandement du  prince. 

La  légion  du  prince  Poniatowski  fournira  un  régiment 
d'infanterie  pour  la  garnison  de  Modiin,  un  régiment  pour 
celle  de  Sierock  et  un  troisième  pour  celle  de  Praga  et  Var- 
îsovie,  où  je  laisse  le  13*  d'infanterie  légère,  5  bataillons  de 
troupes  saxonnes  et  200  hussards  saxons. 

Un  des  régiments  de  cavalerie  de  cette  légion  sera  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  en  avant  de  Sierock. 

Le  second  régiment  de  cavalerie  sera  placé  sur  la  rive 
gauche,  à  proximité  de  Varsovie. 

Ainsi,  en  réunissant  les  garnisons  de  Sierock,  Modlin  et 
Praga,  les  2  régiments  de  cavalerie  de  la  légion  Dom- 
browski,  les  5  bataillons  et  les  200  hussards  saxons,  il  y  aura 
sur  ce  point  une  force  de  12  à  15,000  hommes. 

d*en  faire  partie;  que  mon  intention  est,  en  conséquence,  que  ses  trois  divi- 
sions entrent  toutes  les  trois  en  Silcsie,  ce  qui,  avec  le  corps  du  {ijéncrnl 
Oudinot,  portera  son  corps  d'armée  à  quatre  divisions.  Il  pourra  cependant 
laisser  un  régiment  de  cavalerie  et  un  ré{]pment  d'infanterie  fninçaise  à  Var- 
sovie. Les  troupes  saxonnes  et  polonaises  formeront  la  {;arde  de  Tliorn  et  de 
Praga.  Il  tiendra  toujours  deux  divisions  polonaises  prêtes  à  le  joindre,  si 
cela  était  nécessaire,  ou  à  entrer  en  Galicie.  Lorsqu'une  partie  du  corps  du 
maréchal  Davout  sera  arrivée,  le  5'  corps  se  diri{;era  sur  Baireuth.  On  laissera 
le  maréchal  Davout  maître  de  diri(;er  ce  mouvement. 

«  Vous  ferez  connaître  au  maréchal  Soult  qu'il  doit  porter  son  quartier 
général  a  Rerlin;  que  son  commandement  est  auf^menté  de  toute  la  Prusse, 
y  compris  Custrin,  où  il  faut  qu'il  faune  mettre  {i[arnison,  le  corps  du  maré- 
chal Davout  se  concentrant  lout  en  Silcsie.  Vous  ferez  connaître  à  ces  deux 
maréchaux  que  jusqu'^  cette  heure  je  suis  au  mieux  avec  la  Russie;  que 
l'Autriche  proteste  qu'elle  veut  rester  en  paix;  que  cependant  il  faut  avoir 
les  yeux  ouverts;  qu'à  présent  ces  deux  maréchaux  ont  entre  eux  deux  tout 
le  pays  conquis  au  delà  de  l'Elbe,  qu'ainsi  ils  peuvent  facilement  se  concerter. 

•  P.  S,  —  Donnez  l'ordre  à  la  division  de  dra{;ons  de  Lahoussaye,  qui 
est  à  Berlin,  de  se  rendre  à  Mayence,  où  elle  sera  dirigée  ^ur  Bayonne;  ce 
qui  fera  trois  divisions  <le  dragons.  >•  (Correspondance  de  Napole'on,t,  XVII, 
p.  437.) 

Par  le  fait,  c'était  un  premier  mouvement  qui  rendait  à  Napoléon  la  dis- 
position d'une  partie  de  ses  forces  d'Allemagne  en  le  laissant  suffisamment 
armé  vis-à-vis  de  l'Autriche,  et  qui  allait  le  conduire  à  la  négociation  avec 
la  Prusse  pour  une  évacuation  plus  complète. 
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Je  laisse  la  légion  du  général  Zayoncheck  entre  Kalisz  et 
Czenstochowa,  par  conséquent  prête  à  passer  la  Pilica. 

La  division  Priant  sera  réunie  en  totalité  sur  le  même 
point  vers  le  15,  à  l'exception  du  15*  d'infanterie  légère,  qui 
tient  garnison  à  Thorn,  et  qui  n'en  pourra  partir  que  le  16, 
après  avoir  été  relevé  par  le  12*  régiment  d'infanterie  polo- 
naise, qui  s'y  rend  de  Rawricz. 

La  division  Morand  aura  sa  première  brigade,  du  9  au  10,  à 
Breslau. 

La  2*  brigade,  qui  marche  par  une  autre  route,  y  arrivera 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 

Le  maréchal  Soult  ne  m'ayant  fait  connaître  que  la  route 
que  tiendra  la  division  de  grenadiers,  sans  m'indiquer  l'époque 
du  départ  des  colonnes,  je  ne  puis  dire  à  Votre  Majesté  celle 
de  son  arrivée  à  Glogau. 

Je  laisse  sur  le  Niémen,  le  colonel  Mathis,  avec  le  2*  de 
chasseurs.  11  est  plus  que  probable  qu'en  y  portant  des  Polo- 
nais, il  y  aurait  tout  de  suite  des  rixes;  d'ailleurs,  les  rapports 
seraient  extravagants. 

J'ai  envoyé  à  Breslau  l'adjudant  commandant  Romeuf, 
pour  l'établissement  des  troupes  et  pour  faire  partir  le  5*  corps 
à  l'arrivée  des  têtes  de  colonne  du  3*  corps. 

Jusqu'ici,  rien  n'annonce  que  les  Russes  se  renforcent 
d'une  manière  extraordinaire  sur  les  frontières;  mais  on  con- 
tinue à  s'apercevoir  que  l'on  travaille  les  esprits  des  officiers 
russes. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  l'extrait  d'une  lettre  arrivée  de 
Gonstantinople  à  un  nommé  Paschalis,  riche  négociant  armé- 
nien à  Varsovie,  qui  fait  le  commerce  avec  la  Turquie. 

Je  compte  partir,  sous  trois  ou  quatre  jours,  pour  Breslau. 
Je  laisserai  pour  quelque  temps  ma  femme  ici,  afin  de  tran- 
quilliser les  esprits  qui,  à  la  nouvelle  du  départ  des  troupes 
françaises,  se  seraient  crus  perdus  et  abandonnés  *. 

'  Outre  les  ordres  de  mouvement  que  TEmpereur  avait  fait  expédier  dèi 
le  16  août  par  le  major  (général  an  maréchal  Davout,  et  que  celui-ci,  comme 
on  voit,  exécutait  aussitôt,  Napoléon  avait  écrit  directement  au  maréchal^ 
le  23  août  :    «  Mon   cousin,  les   Anglais   ayant  débarqué  des   forces  utet 
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Je  ne  puis  que  rendre  le  meilleur  témoignage  à  Votre 
lajesté,  du  prince  Poniatowski.  Depuis  longtemps  je  Tétu- 
liais  et  peut-être,  par  la  disposition  de  mon  esprit,  je  conce- 
ais  des  soupçons;  mais  depuis  que  les  affaires  paraissent 
evenir  sérieuses,  il  met  dans  sa  conduite  une  franchise  qui 
n'inspire  beaucoup  de  confiance  et  me  persuade  qu'il  servira 
vec  fidélité  Votre  Majesté.  On  lui  a  bien  reproché  de  la  légè- 
eté,  de  la  faiblesse  dans  le  caractère,  mais  il  est  honnête 

onsidérables  nn  Espa^rne,  j'aî  rappelé  le  i"''  et  le  6*  corps,  et  trois  divisions 
<?  drn(;on8  (!e  la  {grande  armée,  pour  finir,  cet  hiver,  de  soumettre  ce  pays. 
Dupont  a  déshonoré  nos  armes;  il  a  montré  autant  d'ineptie  que  de  pusilla» 
imité.  Quand  vous  apprendrez  cela  un  jour,  les  cheveux  vous  dresseront 
ir  la  tête.  J'en  ferai  bonne  justice,  et  s'ils  ont  taché  notre  habit,  il  faudra 
u'ils  le  lavent. 

«  Je  vous  ai  donné  le  commandement  de  la  Polofjne  et  de  la  Silésie  ;  vous 
avez  le  3**  corps,  la  division  Oudinot,  une  division  de  draf![ons  et  la  divi- 
on  de  cuirassiers  qui  est  a  Baircuth.  Un  régiment  de  marche  de 
,000  hommes  formé  de  détachements  de  vos  quinze  régiments,  va  partir 
)ur  vous  rejoindre;  un  autre  régiment  de  marche  fort  de  4,000  hommes, 
alement  tiré  des  dépôts  de  vos  corps,  va  se  mettre  en  mouvement  pour 
irter  votre  corps  d'armée  à  39,000  hommes  d'infanterie  et  la  division  du 
riéral  Oudinot  h  11,000  hommes;  ce  qui  vous  formera  un  effectif  de 
,000  hommes,  et  20,000  Polonais  ou  Saxons  qui  pourraient  y  être  joints 
us  feraient  un  effectif  do   70,000  hommes  d'infanterie.  Des  détachements 

cavalerie  partent  également  pour  renforcer  tous  vos  corps  de  manière 
e  vous  ayez  13,000  chevaux;  ce  qui,  avec  4  ou  5,000 Saxons  ou  Polonais, 
us  ferait  18,000  chevaux,  et,  avec  12,000  hommes  d'artillerie  français  ou 
angers,  vouâ  auriez  à  vous  seul  une  armée  de  près  de  100,000  hommes. 
6  Saxons  et  les  Polonais  valent  bien  les  Autrichiens.  Le  maréchal  Mortier, 
;c  le  5'  corps,  se  rend  à  Baireuth.  Je  voudrais  bien  le  faire  venir  en 
ince,  mais  je  ne  me  décide  pas  encore;  si  des  événements  imprévus 
ivaient,  vous  pourriez  vous  en  servir. 

■  L'Autriche  arme,  mais  elle  arme  par  peur.  Nos  relations  sont  au  mieux 
;r  cette  puissance  ;  mais  enfin  elle  arme,  et  j'ai  commencé  par  lui  demander 
I  explications  assez  vives.  Je  suis  sûr  de  la  Russie,  ce  qui  m'empc^che  de 
n  craindre  de  l'Autriche;  cependant  il  faut  se  tenir  en  règle  et  avoir  les 
IX  ouverts.  Mon  intention  est  d'évacuer  la    Prusse  et  d'exécuter  le  traité 

Tilsit.  Je  crois  que  la  convention  en  sera  signée  demain  ou  après;  et, 
int  le  mois  d'octobre,  je  vais  rapprocher  mes  troupes  du  Rhin.  Je  garderai 
'ttin,  Custrin  et  Glogau  ju.^qu'à  ce  que  tout  soit  entièrement  liquidé.  Des 
•iinents  de  marche  se  mettent  aussi  en  mouvement  pour  renforcer  le 
*p8  du  maréchal  Soult.  Toutes  les  troupes  de  la  Confédération  sont 
18  les  armes,  et  au  moindre  signal  de  préparatifs  menaçants  que  ferait 
.utriche,  elles  seraient  en  marche.  Soyez  rassurant  dans  votre  langage,  car 
ne  veux  rien  de  l'Autriche.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII, 
464.) 
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homme  et  a  de  Thonneur.  Je  lui  ai  donné  le  commandement 
des  troupes  qui  restent  dans  les  environs  de  Varsovie,  c'est-à- 
dire  de  12  à  15,000  hommes  détaillés  ci-dessus  et  d'une  ving- 
taine de  pièces  de  canon  de  la  division  saxonne. 

Avec  ce  corps,  en  supposant  aux  Busses  des  projets,  il  peut 
gagner  du  temps.  En  outre,  la  division  Zayoncheck,  forte  de 
7  à  8,000  hommes,  est  à  quatre  marches  de  Varsovie. 

Le  maréchal  Soult  m'a  fait  part  du  rapport  qu'il  a  adressé 
le  22  à  Votre  Majesté  sur  la  présence  à  Garlsbad  du  ci-devant 
électeur  de  Hesse-Gassel ,  de  ses  conférences  avec  des  offi- 
ciers supérieurs  prussiens,  un  colonel  anglais,  et  du  projet 
prêté  aux  Prussiens,  de  remettre,  en  cas  d'hostilités,  aux 
Autrichiens,  celles  des  places  de  la  Silésie  qui  sont  encore  en 
leur  pouvoir.  Gela  confirme  les  déclarations  que  j'ai  adressées 
dans  le  temps  à  Votre  Majesté,  qui  annonçaient  des  envois 
d'armes  faits  par  les  Autrichiens  à  Glatz  et  la  remise  des  sol- 
dats prussiens  qui  étaient  à  leur  service  depuis  la  bataille 
d'Iéna.  Tout  cela  peint  les  dispositions  de  cette  cour,  qui 
depuis  deux  ans  n'obéit  qu'à  de  petites  passions  et  est  menée 
par  un  esprit  de  vertige. 


497.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Vanovie,  5  septembre  1808. 

J'ai  exposé,  dans  mes  lettres  précédentes,  à  Votre  Majesté, 
que  ses  derniers  bienfaits  envers  le  duché  de  Varsovie,  tan- 
dis qu'ils  étaient  faits  pour  lui  attacher  toujours  davantage  le 
cœur  des  Polonais,  avaient  permis  de  soulager  le  pays  des 
réquisitions  pour  le  service  de  l'armée.  Ges  réquisitions,  bien 
que  moins  considérables  depuis  quelque  temps  et  plus  régu- 
larisées, surtout  depuis  l'institution  du  comité  des  subsis* 
tances,  étaient  un  fardeau  qui  devenait  bien  onéreux  pour  un 
pays  qui  n'a  que  le  produit  de  son  agriculture  pour  échange 
de  tous  les  autres  besoins. 

La  disposition  de  Votre  Majesté  contenue  dans  la  conven- 
tion de  Rayonne  a  converti  ce  qui  était  une  charge  en  un 
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Avantage,  comme  moyen  d'écoulement  et  de  vente  des  pro- 
duits territoriaux.  Le  roi  de  Saxe  n'a  pas  tardé  à  suivre 
[^exemple  que  Votre  Majesté  donnait  de  payer  la  subsistance 
les  troupes.  Il  aurait  été  inconvenable  que  l'administration 
lu  ducbé  n'en  fît  pas  de  même  pour  l'armée  nationale,  dont 
les  consommations  allaient  même  être  réduites,  à  la  suite  de 
se  que  Votre  Majesté  s'était  généreusement  chargée  de  l'en- 
Lretieu  des  8,000  hommes  de  ces  troupes. 

Cette  administration  voyait  d'autant  plus  l'à-propos  d'adopter 
jne  mesure  pareille,  que  la  levée  des  réquisitions  en  denrées 
ivait  arriéré  la  perception  des  impôts  et  la  rendait  tous  les 
ours  plus  difficile. 

Malheureusement  l'état  des  finances  ne  pouvait  supporter 
le  surcroit  de  dépenses.  Après  diverses  tentatives  infruc- 
lueuses  au  dehors  et  auprès  de  sa  cour,  pour  obtenir  des 
Fonds  sur  des  gages  territoriaux,  un  décret  de  Votre  Majesté 
qui  avait  autorisé  l'aliénation  d'une  certaine  quantité  de  biens 
le  l'État  a  encore  fourni  l'idée  et  la  manière  de  tirer  l'admi- 
nistration de  l'embarras  où  elle  se  trouvait.  Sur  ce  fonds  à 
mettre  en  vente,  on  a  levé  un  emprunt  dans  le  pays,  et  c'est 
avec  la  rentrée  de  cet  emprunt  que  le  service  des  subsistances 
pour  l'armée  du  duché  se  fait  depuis  le  1*' juillet.  La  vente 
donnera  le  moyen  de  continuer  le  service  et  de  rembourser 
les  préteurs. 

Dans  un  pays  qui  est  novice  en  administration  et  qui  doit 
«attendre  les  résolutions  d'un  souverain  qui  n'est  pas  présent, 
tout  marche  lentement.  C'est  par  la  confiance  que  se  réu- 
nissent ceux  qui  sont  ici  par  les  ordres  de  Votre  Majesté  et 
qui  tâchent  de  rendre  le  mieux  qu'ils  peuvent  l'intérêt  qu'elle 
prend  à  ce  pays  ;  c'est  par  cette  confiance  que  bien  des  diffi- 
cultés d'exécution  sont  surmontées  successivement,  que 
l'intérêt  particulier  cède  au  bien  public,  et  que  l'on  a  obtenu 
^t  on  obtiendra  encore  des  résultats  propres  à  assurer  cette 
[Partie  du  service  des  subsistances  militaires. 

La  sollicitude  du  gouvernement,  sur  un  point  aussi  impor- 
ant,  a  dû  être  portée  plus  loin  et  rappelée  à  l'exécution  de  la 
convention  de  Bayonne,  par  laquelle  le  duché  doit  payer  à 
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Votre  Majesté  le  prix  de  la  cession  des  créances  prussiennes. 
Cette  exécution  devait  d'abord  être  préparée,  puisque  les 
termes  de  payement  ne  commencent  que  Tannée  prochaine; 
mais  Votre  Majesté  ayant  assigné  ces  fonds  aux  subsistances 
de  ses  troupes  dans  le  duché,  et  M.  l'intendant  général  ayant 
jugé,  malgré  l'inconvénient  très-grave  de  payer  un  service 
courant  avec  des  valeurs  à  terme,  sur  un  débiteur  peu  aisé, 
que  votre  intention.  Sire,  était  de  les  y  appliquer  dès  ce 
moment  pour  tout  autre  service  que  celui  des  vivres-viandes, 
le  gouvernement  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  tout 
de  suite  ce  qu'il  espérait  faire  six  mois  plus  tard. 

Cette  obligation  est  devenue  d'autant  plus  difficile  à  remplir, 
que  les  bons  du  roi  de  Saxe  représentant  le  prix  de  la  cession 
faite  par  Votre  Majesté,  lesquels  devaient  être  confectionnés 
au  1*' juillet,  le  sont  à  peine  dans  ce  moment,  et  que  la  partie 
de  ces  bons  assignés  par  M.  Daru  au  ser\'ice  des  mois  de 
juillet  et  août  n'est  pas  encore  arrivée  en  ce  moment  à  Var- 
sovie. 

D'un  autre  côté,  on  peut  reprocher  au  gouvernement  de  ne 
s'être  pas  assez  pénétré  de  sa  situation  à  cet  égard,  et  de  n'avoir 
pas  déterminé  encore  comment  il  acquitterait  ces  bons  et 
assurerait  par  conséquent  une  partie  du  service  de  l'armée, 
dont  il  devient  responsable.  Il  était  évident  qu'il  ne  pourrait 
remplir  cette  obligation  qu'avec  le  fonds  qui  lui  était  cédé,  et 
par  conséquent  en  exécutant  les  débiteurs  des  créances  prus- 
siennes qui  doivent  deux  années  d'intérêt  et  une  grande  partie 
du  principal. 

Les  ménagements  qu'on  a  voulu  avoir  soit  à  Dresde,  soit 
ici,  envers  ces  débiteurs,  ont  difiFéré  jusqu'à  ce  jour  l'adoption 
des  mesures  convenables,  et  rendu  inutiles  les  conseils  qui 
lui  ont  été  donnés  de  notre  part;  mais  tout  délai  ultérieur 
peut  devenir  funeste  au  service  de  l'armée,  qu'on  ne  pourrait 
pas  continuer,  si  l'on  ne  met  le  comité  des  subsistances  en 
état  de  soutenir  son  crédit,  en  remplissant  ses  engagements. 

Les  ordres  de  Votre  Majesté  requérant  ma  présence  ailleurs, 
aussi  bien  que  le  départ  d'une  partie  de  ses  troupes,  j'ai  dû 
prévoir  que,  soit  par  incapacité,  soit  par  des  intentions  moins 
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sincères,  on  pourrait  profiter  de  celte  circonstance,  et  qu'on 
pourrait  se  roidir  contre  les  impulsions  utiles  qui  ont  été 
données  à  Tadministration  ;  j'ai  jugé  à  propos  d'écrire  à  votre 
résident  la  lettre  dont  j'ai  l'honneur  de  soumettre  une  copie  à 
V^otre  Majesté,  en  l'engageant  à  présenter  au  conseil  d'État 
es  motifs  que  j'ai  d'exiger  les  mesures  les  plus  propres  et  les 
plus  promptes  d'assurer  lè  service  des  subsistances  militaires, 
st  de  demander  l'exécution  de  ce  que  l'État  s'est  engagé  à 
Paire.  Je  suis  fondé  à  croire  que  le  zèle  de  M.  le  résident 
répondra  à  mon  attente,  et  que  nos  soins  réunis  préserveront 
'e  service  des  conséquences  fâcheuses  dont  il  serait  menacé, 
$i  Ton  s'en  rapportait  uniquement  aux  vues  de  l'administra- 
Lion. 

Le  bon  esprit  qui  règne  en  général  dans  le  pays,  et  que  les 
bienfaits  de  Votre  Majesté  et  de  nouvelles  espérances  entre- 
tiennent, nous  promet  cet  heureux  accord  de  démarches  et 
cette  union  de  volontés  qui  seule  peut  conduire  à  temps  ce  qui 
reste  à  faire. 

Je  finis  en  répétant  franchement  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur d'écrire  à  Votre  Majesté,  que  sans  la  lumière  de  l'admi- 
tiistration  de  M.  le  résident  et  sans  le  dévouement  dont  il  est 
pénétré  pour  votre  personne,  ce  fardeau  eût  été  au-dessus  de 
tkes  forces. 

Je  laisse  ma  femme  avec  ses  enfants  encore  une  quinzaine 
ie  jours  ici. 


i98.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  5  septembre  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre 
altesse  que  j'ai  reçu  du  général  Rapp  l'avis  que  la  division 
^udinot  serait  rendue  les  13  et  14  à  Glogau,  où  elle  occupera 
G  camp  qui  y  est  établi. 

La  3'  division  sera  rendue  au  camp  de  Breslau  du  9  au 
0  septembre. 

II.  18 
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La  2*  au  camp  de  Liegnitz  en  majeure  partie  à  la  même 
époque. 

La  1"  occupera  le  9  le  camp  de  Brieg. 

Tout  mon  quartier  général  est  en  marche.  Je  pars  de  ma 
personne  demain  pour  Breslau  ;  j'ai  prolongé  ici  mon  séjour 
parce  que  le  départ  des  troupes  avait  jeté  de  la  consternation 
dans  les  esprits  ;  elle  est  actuellement  tout  à  fait  dissipée. 

La  légion  Zayoncheck,  forte  de  3  régiments  d'infanterie,  de 
2  de  cavalerie  et  12  pièces  d'artillerie,  est  dans  les  environsde 
Kalisz. 

La  garnison  de  Thorn  est  composée  d'un  régiment  polonais, 
d'un  bataillon  saxon  et  d'un  régiment  de  cavalerie  polonaise. 
Ce  dernier  est  établi  sur  les  deux  rives  de  la  Vistule. 

J'ai  envoyé,  suivant  les  ordres  que  vous  m'avez  transmis, 
2  régiments  polonais,  1  régiment  saxon  et  1  régiment  de  cava- 
lerie saxon. 

C'est  la  légion  du  général  Dombrowrski  qui  a  fourni  les 
troupes  polonaises  envoyées  dans  ces  places.  xVinsi  ce  général 
se  trouve  maintenant  sans  troupes.  Je  vous  prie  de  demandei 
des  ordres  à  son  égard  à  Sa  Majesté. 

J'ai  laissé  à  Praga  les  trois  bataillons  d'infanterie  légère. 

Il  y  a  à  Varsovie  5  bataillons  saxons,  le  3*  d'infanterie  polo- 
naise, et  dans  les  environs  3  régiments  de  cavalerie  polonaise 
et  200  hussards  saxons. 

Il  y  a  à  Modiin  le  P'  régiment  d'infanterie  polonaise;  le 
!•'  est  à  Sierock. 

Le  long  du  Niémen,  et  sur  la  frontière  russe-prussienne  et 
le  long  du  Bug,  j'ai  laissé  le  2*  de  chasseurs  français  pour 
observer  et  avoir  des  nouvelles.  Il  serait  impossible  de  sj 
reconnaître  si  l'on  était  livré  aux  rapports  des  habitants  do 
pays. 

Le  12*  de  chasseurs  est  du  côté  de  Gzenstochouva,  et  le  l") 
du  côté  de  Sieradz;  ils  ont  des  détachements  sur  la  Pilica. 

Il  se  trouve  outre  cela  à  Varsovie  14  bouches  à  feu  attelées 
appartenant  aux  Saxons  et  15  pièces  polonaises  également 
attelées. 

Le  corps  de  troupes  de  toutes  armes,  qui  est  à  Varsovie,  est 
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K>us  les  ordres  du  prince  Poniatowski;  tout  me  (ait  espérer 
]u*il  justifiera  la  confiance  que  j'ai  mise  en  lui  \ 

Depuis  ces  derniers  mouvements,  j'ai  autorisé  le  prince  à 
faire  rentrer  les  chevaux  qui  étaient  marqués  pour  Tartillerie 
et  qui  étaient  laissés  aux  particuliers.  Les  canonniers  apparte- 
nant à  la  direction  française  sous  les  ordres  du  colonel  Lepel- 
letier,  restent  dans  les  places  de  Thorn,  Praga,  Modiin  et 
Sierock  qui  sont  armées,  à  Texception  de  la  dernière,  qui  ne 
sera  en  état  de  recevoir  Tartillerie  que  dans  quinze  jours. 

Les  ponts  de  Praga  et  de  Thorn,  qui  avaient  été  emportés 
par  la  débâcle  du  mois  d'avril,  sont  reconstruits  sur  un  plan 
tel  qu'on  peut  espérer  qu'ils  résisteront.  Les  traverses  ont 
80  pieds,  et  ils  sont  relevés  à  8  pieds  au-dessus  des  plus  grandes 
eaux. 

J'ai  laissé  pour  commander  la  place  de  Varsovie,  le  colonel 
Saunier,  qui  commandait  la  gendarmerie  du  3*  corps.  C'est 
une  bonne  tète,  qui  allie  à  de  la  fermeté  des  formes  conci- 
liantes. C'est  ce  qu'il  faut  dans  ce  puys.  Il  en  est  très-estimé 
et  le  mérite  par  ses  bonnes  qualités.  Le  colonel  ***  va  à 
Breslau.  11  n'est  pas  de  la  même  espèce.  Il  aime  l'argent  et 
était  haï  dans  le  pays.  Je  vais  être  obligé  de  lui  faire  restituer 
du  linge  et  de  l'argenterie  qui  lui  avaient  été  fournis  par  la 
ville,  et  qu'il  avait  emportés.  En  passant  à  Breslau,  il  sera 
sous  mes  yeux*. 

1  Le  maréchal,  comme  on  Ta  tu  déjâi  par  une  lettre  précédente,  était  revenu 
des  préventions  qu'il  avait  eues  d*abord  à  Tégard  du  prince  Joiteph  Ponia- 
towski, et  il  ne  s'en  cacbait  pas;  il  avait  pris  de  Testime  et  de  l'afFection 
pour  le  prince,  dont  il  avait  reconnu  les  qualités  de  soldat.  En  lui  laissant 
avant  son  départ,  le  3  septembre,  des  instructions  pour  la  disposition  des 
troupes  et  la  défense  du  territoire  du  Grand-Duché,  il  ajoutait  :  «  Le  com- 
mandement important  que  je  donne  à  Votre  Altesse  de  mon  propre  mouve- 
ment sera  appris  avec  plaisir  par  l'Empereur;  je  tous  prie  de  le  regarder 
comme  une  preuve  de  ma  confiance  absolue,  ainsi  que  de  l'estime  que  je  vous 
ai  vouée  et  que  rien  n'altérera,  Votre  Altesse  peut  en  être  convaincue,  car 
je  n'ai  conçu  ces  sentiments  qu'après  avoir  recopnu  les  principes  de  délica- 
tesse et  de  loyauté  qui  sont  la  base  de  votre  caractère.  »  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  si  le  maréchal  agissait  et  parlait  ainsi,  c'est  qu'il  restait  le  supé- 
rieur du  prince  Poniatowski  et  gardait  le  grand-duché  de  Varsovie  dans  son 
nouveau  commandement  de  Breslau. 

*  Le  maréchal  était  intraitable  sur  ce  point  ;  il  ne  souffrait  ni  exaction  ni 

18. 
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499.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  5  septembre  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qu  il 
n'y  a  aucun  mouvement  de  troupes  russes  sur  le  Niémen.  Le 
colonel  Mathis  voit  toujours  une  différence  d'accueil  dans  les 
relations  avec  les  Russes,  mais  ce  n'est  que  le  résultat  des  mau- 
vaises dispositions  de  quelques  individus. 

Le  sieur  W ,  dont  j'ai  parlé  à  Votre  Majesté,  a  répandu 

dans  les  sociétés  l'anecdote  vraie  ou  fausse  dont  j'adresse  la 
note  à  Votre  Majesté.  Eu  arrivant  à  Varsovie,  il  avait  déclaré 
devoir  se  rendre  à  Dresde.  Je  lui  ai  fait  insinuer  de  continuer 
son  voyage. 

Votre  consul  général  à  Kœnigsberg  m'écrit  qu'une  frégate 
anglaise  étant  venue  dans  la  rade  de  Pillau  et  y  ayant  envoyé 
un  parlementaire  sous  le  prétexte  de  demander  s'il  n'y  avait 
pas  des  Anglais  détenus,  avait  fait  remettre  des  dépêches  à 
l'agent  autrichien,  qui  les  avait  fait  partir  pour  Vienne.  II  me 
donne  ce  fait  comme  positif. 

Il  avait  aussi  la  nouvelle  que  le  26  un  agent  autrichien 
s'était  embarqué  à  Lord  de  la  frégate  et  était  parti  avec  elle. 

Sur  le  rapport  qui  m'avait  été  fait  qu'on  rétablissait  le  pont 

abus  soldatesques.  On  citait  notamment  <i  ce  moment  un  général  qui,  loge 
clans  un  château,  s*était  donné  le  passe-temps  de  jouer  du  pistolet  dans  les 
appartements  et  avait  fait  quelques  dégâts;  le  maréchal  le  mandait  derant 
lui  et  le  sommait  de  payer  sur-le-champ  les  dé{>nts  qu'il  avait  causés,  en  le 
menaçant,  s'il  ne  s'exécutait  pas,  de  faire  opérer  une  retenue  sur  son  traite- 
ment et  de  le  signaler  par  un  ordre  du  jour  a  l'armée.  Quelquefois  aussi  il 
pouvait  être  trompé  par  de  faux  rapports,  et  comme  il  était  aussi  juste 
qu'inflexible,  s'il  s'était  laissé  aller  à  un  premier  mouvement  de  sévérité 
envers  les  officiers  inculpés,  il  n'hésitait  pas  à  revenir.  C'est  ce  qui  arrivait 
en  ce  temps-là,  en  Pologne,  pour  le  général  Eppler  et  le  colonel  Dupellin, 
qui  lui  avaient  été  signalés,  l'un  comme  ayant  prélevé  une  contribution  dans 
son  commandement,  l'autre  comme  ayant  fait  des  réquisitions  indues  pour 
son  régiment  dans  une  marche  forcée  en  traversant  un  village  qui  n'était  pas 
lieu  d'étape.  Le  maréchal  leur  avait  adressé  sur  le  moment  de  vifs  reproches. 
Ces  faits  cependant  étaient  bientôt  reconnus  faux  ou  dénaturés.  Le  maréchal 
avait  été  trompé;  il  ne  se  bornait  pas  à  faire  publiquement  réparation  à  ces 
deux  officiers,  il  s'intéressait  à  leur  avancement  et  tenait  à  les  garder  dan» 
son  corps  d'armée.  <-»  (Voir  les  Souvenirs  militaires  du  général  BBRTHBZÈaK.) 
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le  Tilsit,  j'ai  envoyé  un  officier  sur  les  lieux.  La  nouvelle  est 
ausse,  il  n'y  a  aucuns  matériaux  de  rassemblés.  Cet  officier  a 
>ou8sé  jusqu'à  Memel;  une  partie  de  l'artillerie  partie  de 
îraudenz  venait  d'arriver  à  Memel.  Le  vice-consul  de  Votre 
tfajesté  voyait  un  peu  les  choses  en  noir;  l'officier  les  a  vues 
mtrement,  et  tout  lui  a  paru  très-tranquille.  J'envoie  à  Votre 
tfajesté  le  rapport  de  l'officier  et  la  lettre  du  consul. 

M.  de  Neipperç,  par  le  moyen  de  ses  officiers,  a  répandu 
[ue  le  19  août,  il  était  arrivé  à  Vienne  un  courrier  de  Péters- 
>ourg,  apportant  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
ntre  ces  deux  cours,  que  le  courrier  avait  reçu  un  présent 
considérable  de  l'empereur  d'Autriche. 

M.  de  Neipperg  m'a  fait  demander  à  me  présenter  ses 
evoirs  avant  mon  départ.  Je  lui  ai  fait  dire  que  je  le  verrais 
vec  plaisir,  ma  conversation  le  rassura.  Il  parait  que  le 
ëpart  du  corps  d'armée  a  fait  une  grande  sensation  et  a  donné 
eu  à  des  mouvements  de  troupes  de  la  part  des  Autrichiens. 

Il  règne  dans  ce  moment  beaucoup  d'exaspération  dans  les 
eux  Galicies  contre  les  Autrichiens,  à  raison  de  leurs  der- 
iéres  levées.  Il  faudrait  peu  de  chose  pour  y  insurger  les 
abitants. 

Beaucoup  de  fils  de  grands  propriétaires  sont  venus  ici,  et 
rennent  du  service  comme  surnuméraires. 

Le  prince,  qui  avait  envoyé  aux  nouvelles,  m'a  remis  le 
apport  cî-joint,  qu'il  regarde  comme  venant  de  bonne  source. 


500.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

VarsoTÎe,  5  septembre  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  du 
boix  que  j'avais  fait,  pour  remplir  ses  intentions,  des  3  régi- 
lents  polonais  qui  sont  passés  à  son  service. 

Les  chefs  et  les  corps  d'officiers  sont  très-bien  composés; 
s  sont  bien  disposés  et  susceptibles  de  rendre  de  très-grands 
irvices. 

Le  colonel  Sobolewski,  du  7*  régiment,  est  un  officier  plein 
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de  zèle,  de  talents  et  de  mérite.  Il  n'a  contre  lui  que  sa  santé 
qui  est  mauvaise. 

Le  prince  Sulkowski,  commandant  du  9%  est  plein  de  zèle, 
d'ambition  y  et  voit  le  salut  de  son  pays  dans  la  protection  de 
Votre  Majesté.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  le  prince  Jean 
Sulkowskiy  qui  s'est  si  mal  conduit  dans  la  campagne  de 
Pologne.  Il  est  extrêmement  délicat.  Il  a  un  major,  officier 
de  beaucoup  de  mérite,  pour  lequel  je  réclamerai  la  bien- 
veillance de  Votre  Majesté  :  il  a  ser\'i  longtemps  dans  les 
légions,  et  il  a  eu  votre  promesse  d'avoir  la  décoration. 

Le  colonel  Félix  Potocki,  commandant  le  4*  régiment,  est 
celui  que  je  regarde  comme  le  plus  essentiel,  à  cause  de  son 
nom,  de  sa  fortune  et  de  son  caractère.  Il  a  de  l'esprit,  beau- 
coup d'amour-propre,  et  il  a  de  très-grandes  relations. 

Je  ne  le  regarde  pas  comme  aussi  décidé  que  les  deux 
autres.  S'il  voyait  quelque  indécision,  il  ferait  comme  tous  les 
Potocki;  mais.il  peut  être  très-utile,  à  raison  de  son  impor- 
tance dans  le  pays  et  de  ses  relations ,  que  sa  correspondance 
soit  bonne. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  m'excuser  si  j'entre  dans  ce> 
détails,  mais  j'ai  cru  qu'ils  pourraient  être  utiles  au  bien  de 
son  service.  Les  colonels  Sobolewski  et  Félix  Potocki  n'ont 
pas  la  décoration  ;  le  prince  Sulkowski  l'a. 


501.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Varsovie,  5  septembre  1808* 

Sire,  j'ai  l'bonneur  de  rappeler  à  la  mémoire  de  Votre 
Majesté  les  demandes  qui  lui  ont  été  faites  par  Tadjudant' 
commandant  Leclerc-Desessart.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  m> 
demande,  indépendamment  des  promesses  que  Votre  Majesté 
a  bien  voulu  faire  à  cet  égaixl,  c'est  qu'il  se  trouve  plusieurs 
généraux  absents  du  corps  d'armée  par  maladie,  tels  que  les 
généraux  Ricard  et  Gauthier,  et  plusieurs  autres,  qui,  quoique 
présents,  sont  malades  :  ce  sont  les  généraux  Lacour,  Thuillier 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.   —  1808.  2T9 

indeau.  Le  premier  surtout  est  hors  d^état  de  faire  cam- 

• 

général  Priant  m'a  toujours  fait  les  plus  grands  éloges 
ijudant-commandant  Leclerc-Desessart,  qui  réellement 
beaucoup  appliqué  à  son  état  et  a  beaucoup  gagné, 
iupplie  Votre  Majesté  d'excuser  cette  demande,  surtout 
>e  des  circonstances  où  je  la  fais,  et  de  me  permettre  de 
primer  que  j'en  désire  vivement  le  succès;  mais  en 
t  aux  sollicitations  du  général  Priant,  j'ai  la  conviction 
et  officier  mérite  la  bienveillance  et  les  bontés  de  Votre 
té». 


502.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Varsovie,  5  septembre  1808. 

;,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  depuis 
ues  jours,  le  pays  de  Bialystock  n'est  plus  administré  par 
ussiens.  Tout  s'y  fait  au  nom  de  l'empereur  Alexandre, 
ait  qu'on  veut  faire,  dans  ce  pays,  l'essai  d'un  régime 
ur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  Polonais,  dans  l'in- 
n  de  les  captiver.  On  donne  beaucoup  d'appareil  à  ce 
;ement.  On  a  demandé  à  Varsovie  les  acteurs  du  théâtre 
ais,  pour  jouer  des  pièces  analogues  à  la  circonstance. 
1  recommandé  qu'on  observât  avec  soin  les  résultats  de 
mesure,  et  qu'on  m'en  rendit  compte  :  j'aurai  l'hotineur 
nstruire  Votre  Majesté. 


503.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI, 

fireslau,  13  septembre  1808. 

e,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  je  suis 
;  ici  le  10.  M.  le  maréchal  Mortier  est  parti  le  11;  ses 

>fficicr  dont  îl  est  ici  question,  Incntôt  général  lui-même,  était  le  frère 
éral  Leclerc  qui  était  mort  à  Saint-Domin{pie  et  qui  avait  été  le  pre- 
lari  (le  la  princesse  Pauline  Bonaparte;  il  était  aussi  le  beau-frère  du 
lal  Davout  et  du  général  Priant. 
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dernières  troupes,  composées  de  la  division  de  dragons  du 
général  Lorge,  partent  demain  \ 

Il  me  faudra  quelques  jours  pour  connaître  le  pays  et  la  dis- 
position des  esprits.  Jusqu'ici  toute  la  population  ne  parait  que 
demander  un  peu  de  soulagement  dans  les  charges,  qui  étaient 
d'autant  plus  onéreuses  que  les  administrations  prussiennes 
du  pays  n'ont  pas  su  les  répartir  avec  égalité. 

Il  existe  dans  le  pays  4,000  invalides,  dont  la  plupart 
sont  trop  âgés  et  trop   infirmes  pour  pouvoir  gagner  leur 

1  II  faudrait  suivre  jour  par  jour  les  événements  pendant  les  mois  d'août 
et  septembre  1808,  car  tout  se  tient  et  se  presse.  Une  fois  ses  résolutions 
prises,  Napoléon  avait  agi  avec  sa  promptitude  ordinaire,  comme  on  a  pQ  le 
voir  par  ses  ordres  et  par  une  de  ses  lettres  au  maréchal  Davout.  11  avait  ea 
avec  TAutriche  quelquei)  explications  assez  vives  qu*il  avait  appuyées  de 
démonstrations  militaires  telles  qu'une  levée  de  soldats,  un  armement  partiel 
de  la  confédération  du  Rhin,  et  il  se  flattait  de  l'avoir  arrêtée  pour  quelque 
temps.  11  pensait  surtout  contenir  l'Autriche  par  son  alliance  avec  la  Russie, 
alliance  qu'il  s'occupait  en  cet  instant  même  à  resserrer  en  promettant  i 
l'empereur  Alexandre  de  nouveaux  avantajves  en  Orient,  la  Moldo-Valacliic, 
et  pour  cela  M.  de  Caulaincourt  avait  été  autorisé  à  préparer  une  nouvelle 
rencontre  des  deux  Empereurs,  cette  entrevue  d'Ërfurt  qui  allait  être  un  des 
grands  specticlcs  du  temps.  D'un  autre  côté,  l'Empereur  était  entré  en  n^o- 
ciation  avec  le  fi*ère  du  roi  de  Prusse,  le  prince  Guillaume,  qui  lui  avait  été 
envoyé  à  Paris.  Cette  négociation  aboutissait  à  un  règlement  d'évacuation. 
Les  Français  devaient  quitter  le  territoire  prussien,  Berlin,  et  se  retirer  dam 
la  Westphalie,  dans  la  Franconie,  en  Hanovre.  Napoléon  se  réservait  toute- 
fois de  garder  provisoirement  Stettin,  Custrin,  Glogau,  Magdebourg,  comnie 
gages  des  dernières  obligations  de  la  Prusse,  ce  qui  lui  assurait  toujours  une 
forte  position  en  Allemagne.  Tout  ceci  se  passait  k  la  fin  d'août,  tandis  que 
le  maréchal  Davout  faisait  son  mouvement  sur  Breslau.  Le  7  septembre. 
Napoléon  écrivait  à  l'empereur  Alexandre  pour  lui  dire  qu'il  envovait  le 
maréchal  Lannes  à  sa  rencontre  sur  la  Vistule,  dans  sa  marche  sur  Erfiiit 
Le  14  septembre,  il  écrivait  de  Saint-Cloud  au  roi  de  Prusse  Frédéric-Guil- 
laume m  :  w  Je  réponds  h  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  3  septembre.  Je 
me  réjouis  avec  elle  de  voir  toutes  nos  affaires  terminées.  Je  désire  que  les 
anciennes  relations  qui  ont  existé  entre  Votre  Majesté  et  moi  se  rétablissenl, 
et  que  le  souvenir  des  tempêtes  qui  ont  marqué  l'époque  de  notre  séparation 
soit  tout  à  fait  effacé  de  sa  pensée.  Quant  à  moi,  je  me  sens  disposé  à 
reprendre  pour  elle  mes  anciens  sentiments,  dont  elle  m'a  paru,  dans  d'autres 
époques,  parfaitement  convaincue.  «  L'Empereur  écrivait  le  même  jour  à  U 
reine  Louise  de  Prusse  pour  la  complimenter  de  sa  rentrée  à  Berlin.  Ainsi 
Napoléon  poursuivait  d'heure  en  heure,  par  toutes  les  voies  diplomatiques  et 
militaires,  ses  vastes  coml)inaisons,  laissant  toujours  le  maréchal  Davout  à  son 
rôle  de  sentinelle  en  Allemagne.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII, 
p.  496-510.) 
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lin.  Ils  sont  absolument  abandonnes  :  on  ne  leur  payait 
léme   pas    une   modique    pension  de    3   francs    par  mois. 

Il  vient  d'arriver  du  papier;  pour  leur  payer  deux  mois,  mais 
î  papier  perdant  85  pour  100,  ce  payement  est  une  espèce  de 
érision. 

Je  vais  leur  faire  donner  une  ration  de  pain. 

Il  y  a  aussi  une  très-grande  quantité  d'officiers  prisonniers 
B  guerre  qui  sont  dans  la  plus  haute  misère.  Des  colonels 
mt  réduits  à  demander  des  secours  '. 

Une  grande  quantité  d'employés  prussiens,  qui  ne  reçoivent 
jcun  traitement  depuis  longtemps,  sont  dans  le  même  cas. 

L'excès  de  la  misère  où  ces  gens  sont  plongés  pourrait  leur 
spirer  une  haine  qui  éclaterait  à  la  première  occasion. 

Je  vais  me  concerter  avec  M.  Lesperut,  administrateur 
fnéral  de  la  Silcsie,  pour  leur  procurer  des  secours. 
J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que,  par 
je  excessive  complaisance,  on  a  laissé  aux  Prussiens  tout  le 
imté  de  Glatz.  La  place  de  ce  nom  avait  capitulé,  sous  la 
audition  qu'elle  serait  remise  aux  Français,  dans  le  cas  o\x 
le  ne  serait  pas  secourue.  La  paix  de  Tilsit  étant  survenue 
ant  l'expiration  du  terme  prescrit,  et  Votre  Majesté  ayant 
icidé  que  la  paix  était  une  armée  de  secours,  la  place  a  été 
issée  aux  Prussiens,  mais  à  la  rigueur  on  n'aurait  pas  dû  leur 
ndre  le  territoire. 

La  chose  étant  faite,  je  craindrais  de  contrarier  vos  vues  en 
langeant  ces  dispositions.  J'attendrai  donc  les  ordres  de  Votre 
ajesté,  en  lui  observant  que  si  elle  n'est  pas  sûre  de  la  Prusse, 

en  cas  de  guerre  avec  l'Autriche,  l'occupation  de  ce  pays 
ir  les  Prussiens  ne  peut  être  que  très-inquiétante. 

Kosel  est  dans  le  même  cas  que  Glatz  :  on  a  laissé  à  la  gar- 
son  tout  le  cercle  de  Kosel  et  même  deux  ou  trois  lieues  de 

*  A  peîae  arrive  à  Breslau  et  informe  de  cette  situation,  le  maréchal  se 
sait  remettre  un  état  nominntif  de  tous  les  officiers  prussiens  laissés  dans 
détresse,  et  il  faisait  répartir  entre  eux  les  frais  de  table  que  la  ville  de 
eslau  lui  avait  alloués,  comme  cela  se  pratiquait  d'ailleurs  alors  pour  la 
ipart  des  {généraux  en  chef.  Le  maréchal  ajoutait  qu'il  avait  l'habitude  de 
^er  son  dîner  et  de  ne  pas  se  le  faire  fournir  par  les  pays  où  il  se  trouvait, 
•ir  les  Souvenirs  militaires  du  général  BerthezÈne. 
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pays  sur  la  rive  droite  de  TOder.  Je  soumets,  à  cet  égard,  à 
Votre  Majesté  les  mêmes  réflexions. 

Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  temps,  dans  les  montagnes  qai 
séparent  la  Silésie  et  la  Bohême,  du  côté  de  Hirschberg,  quel- 
ques soulèvements  de  paysans  contre  leurs  seigneurs,  auxquels 
ils  refusent  les  corvées,  sous  prétexte  que  le  Roi  les  a  abolies. 
On  m'assure  que,  sous  ce  rapport,  les  paysans  sont  coalisés.  Je 
recueillerai  des  renseignements  à  cet  égard,  pour  prendre  des 
mesures  en  connaissance  de  cause. 

Les  troupes  occupent  les  camps  de  Glogau,  Liegnîtz,  Breslau 
et  Brieg,  que  nous  avons  trouvés  tout  faits. 

Les  officiers,  étant  baraqués  et  ne  pouvant  avoir  la  table  de 
leurs  hôtes,  jouiront  ici  de  frais  de  table  qui  sont  à  peu  près 
ceux  qu'ils  touchaient  dernièrement  en  Pologne.  Ces  frais  sont 
payés  par  le  pays,  ainsi  que  cela  se  pratiquait,  pour  le  corps 
que  nous  venons  de  relever,  avec  cette  différence  que  ces 
frais  étant  très-réduits ,  ce  sera  un  soulagement  de  près  de 
moitié  pour  le  pays. 

Les  postes  de  la  cavalerie  qui  viennent  de  partir,  et  qui  étaient 
sur  la  frontière  de  la  Bohême,  s'étant  repliés  avant  d'avoir  été 
relevés,  je  suis  sans  renseignements  sur  ce  qui  se  passe  de  ce 
côté. 

J'y  fais  porter  des  postes  de  la  brigade  du  général  Pajol. 

Les  Autrichiens  n'avaient  jusqu'ici,  sur  la  frontière,  que  des 
invalides  qui  viennent  d'être  relevés  par  des  postes  de  troupes 
de  ligne.  Ces  invalides  ont  été  envoyés  à  Prague. 

Le  1"  septembre,  il  est  arrivé  à  Cracovie  40  bouches  i  feo 
attelées,  venant  d'Olmiitz;  elles  en  sont  parties,  descendant  la 
Vistule.  Du  reste,  je  n'ai  connaissance  d'aucun  mouvement  de 
troupes  marquant  de  ce  côté. 

M.  Falkowski  continue  toujours  à  donner  des  nouvelles  qui, 
publiées,  ne  peuvent  que  produire  un  mauvais  effet  sur  les 
têtes  des  Polonais,  qui,  quoique  bien  disposées,  sont  extrême- 
ment légères. 

Je  joins  ici  un  extrait  de  deux  de  ses  lettres  des  22  et  23  août. 

J'obser\'erai  que  ce  qu'il  dit  des  généraux  polonais  ne  pou^ 
rait  que  les  affecter.  Aucun  n'est  parti,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
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i'ordrc  pour  cela.  J*ai  consulté  dans  le  temps  Votre  Majesté 

3t  égard. 

e  rappelle  ici  à  Votre  Majesté  que  le  général  Dombrowski 

es  généraux  de  son  état-major  se  trouvent  sans  troupes,  les 

iments  de  cette  légion  formant  les  garnisons  de  Danzig  et 

rborn. 


504.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslaii,  13  septembre  1808. 

(ire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
re  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  Clérembault,  consul 
éral  à  Kœnigsberg. 

le  consul  met  dans  ses  fonctions  une  grande  activité.  On 
d  généralement  justice  a  son  zèle  et  à  son  intégrité.  Il  a 
!té  toutes  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites  pour  favo- 
r  la  fraude. 

^e  lieutenant  général  prussien  de  Grawert,  qui  commande 
troupes  prussiennes  qui  se  trouvent  en  Silésie,  proteste  des 
is  sentiments  de  sa  cour  et  du  désir  qu'elle  a  de  se  rappro- 
r  de  la  France. 

^ous  les  officiers  prussiens  qui  sont  dans  la  Silésie  ont  reçu 
dre  de  se  tenir  prêts  à  marcber. 

^e  prince  Poniatowski  me  mande  de  Varsovie  qu'il  est 
ruit  que,  dans  la  nuit  du  7  au  8  septembre,  on  a  fait  une 
ivelle  levée  sur  les  frontières  de  la  Galicie.  Beaucoup  de 
sans  s'y  sont  soustraits  et  ont  fait  cette  déclaration. 
Iresse  sa  lettre  à  Votre  Majesté  pour  lui  faire  connaître 
nbarras  où  il  se  trouvera,  faute  de  fonds,  pour  le  renouvel- 
lent de  l'babillement  des  corps.  Il  faudrait  qu'il  fût  recom- 
ndé  à  la  cour  de  Saxe  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard, 
'envoie  à  Votre  Majesté  de  nouvelles  lettres  sur  les  affaires 
spagne,  dont  j'ai  empêché  la  remise.  Ces  nouvelles  ne 
irraient  que  produire  un  mauvais  effet;  d'ailleurs,  voyant 
journaux  français  se  taire  sur  ces  événements,  j'ai  pensé 
il  était  bon  d'empêcher  de  les  répandre. 
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Tous  les  rapports  du  Niémen  ne  font  mention  d'aucun  mou- 
vement de  troupes.  Tous  les  petits  camps  ont  été  levés,  et  les 
troupes  réparties  dans  leurs  cantonnements. 

La  seule  remarque  que  j'aie  à  faire,  c'est  que  Tartillerie  na 
pas  suivi  les  corps  qui  se  sont  portés,  soit  en  Finlande,  soit 
vers  la  Turquie;  elle  est  toujours  restée  sur  la  frontière,  ainsi 
que  les  chevaux.  Ainsi,  ils  ont  une  artillerie  disproportionnée 
à  leurs  forces  actuelles  et  suffisante  pour  une  forte  armée. 

Le  général  de  Grawert  m'a  assuré,  sur  sa  parole  d'honneur, 
qu'il  était  faux  que  les  Autrichiens  avaient  envoyé  des  armes 
et  des  déserteurs  prussiens  à  Glatz.  Il  a  seulement  été  acheté, 
dans  la  Bohême,  par  l'entremise  des  fournisseurs,  quelques 
provisions  pour  la  garnison  de  cette  place,  telles  que  vin  et 
vinaigre. 

D'après  ce  qu'on  m'a  dit  de  ce  général,  je  suis  disposé  à 
croire  à  son  assertion. 

Les  déserteurs  autrichiens  s'accordent  à  dire  que  les  offi- 
ciers cherchent  à  leur  persuader  que  Votre  Majesté  veut 
détruire  la  religion  et  le  Pape.  Ces  insinuations  ne  produisent 
aucun  effet,  et  je  n'en  parle  à  Votre  Majesté  que  parce  qu'elles 
prouvent  qu'on  veut  mettre  en  avant  le  Pape  et  les  intérêts 
de  la  religion. 


505.  —  A  L'EMPEREDR  ET  ROI. 

BretUu,  13  septembre  1808. 

Sire,  je  suis  obligé  d'entretenir  encore  Votre  Majesté  des 
bons  du  roi  de  Saxe.  M.  Bourgoing  en  avait  annoncé  l'envoi 
direct  de  Dresde  à  Varsovie,  mais  il  les  a  envoyés  à  Berlin,  et 
cela  malgré  la  demande  de  M.  l'intendant  de  les  envoyer  direc- 
tement à  Varsovie. 

Ainsi  ces  bons  qui,  dès  le  1"  juillet^  devaient  être  employés 
à  acquitter  les  dépenses  de  vos  troupes,  n'étaient  pas  encore 
arrivés  à  Varsovie  le  10  septembre.  Par  tous  les  détails  que 
j'ai,  les  trois  quarts  de  la  faute  appartiennent  à  M.  Bourgoing. 

On  annonce  que  le  Roi  partira  vers  le  milieu  d'octobre  pour 
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Varsovie.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  à  Votre  Majesté, 
pour  le  bien  de  son  service,  le  vœu  que  M.  Bourgoing  ne 
raccompagne  pas.  Sa  présence  ne  pourrait  qu'être  nuisible, 
soit  par  les  contrariétés  qu'il  ferait  éprouver  à  votre  résident, 
soit  par  le  discrédit  oii  il  le  mettrait. 

Je  supplie  Votre  Majesté  d'excuser  ces  réflexions,  qui  ne  me 
sont  dictées  que  pour  l'intérêt  de  son  service. 


506.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  17  septembre  1808. 

Sire,  conformément  à  la  note  de  Votre  Majesté,  j'ai  écrit  au 
prince  Poniatowski  pour  faire  un  choix  de  10  capitaines  et 
20  lieutenants  polonais,  ayant  les  qualités  requises  pour  les 
expédier  sur  Breslau,  d'où  je  les  dirigerai  en  France. 

Les  Autrichiens  continuent  toujours  leurs  armements,  et  ils 
font  des  préparatifs  qui  annonceraient  que  la  cour  de  Vienne 
est  entièrement  livrée  aux  intrigues  anglaises.  Le  l*' septembre, 
ils  ont  fait  dans  la  Vieille  Galicie  des  levées  de  chevaux  pour 
les  bagages.  La  même  opération  a  eu  lieu  le  12  dans  la  Nou- 
velle Galicie.  Ceux  des  régiments  qui  n'avaient  pas  leurs  pièces 
de  campagne  ont  reçu,  le  10,  l'ordre  de  les  envoyer  chercher  à 
Gracovie.  Ils  ont  un  camp  à  Staszo^v,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vistule,  près  d'Osieck,  sur  la  grande  route  de  Gracovie  à 
Lublin;  ce  camp  est  de  11,000  hommes  d'infanterie,  y  com- 
pris 5,000  de  nouvelles  levées  des  cinq  cercles  de  la  Nouvelle 
Galicie. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  ces  détails  exacts;  on  m'a  fait  le 
rapport  qu'il  y  aurait  un  camp  de  15  à  20,000  hommes  entre 
Lublin  et  Lemberg,  mais  je  n'ai  point  à  cet  égard  de  données 
certaines. 

N'ayant  pas  trouvé  de  postes  établis  sur  les  frontières  de  la 
Bohême  et  de  la  Moravie,  ce  ne  sera  que  ces  jours-ci  que  je 
serai  en  mesure  d'avoir  des  rapports  de  ces  côtés. 

Les  communications  avec  les  Russes  sur  le  Niémen  devien- 
nent de  plus  en  plus  difficiles.  Les  régiments  de  Gosaques  qu'ils 
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avaient  depuis  Jursbourg  jusqu'à  Grodno  ont  été  relevés  par 
des  Tartai>es  et  des  Bashkirs.  Ces  Cosaques  se  portent  du  côté 
de  Dubno.  II  peut  se  faire  que  ce  soit  pour  la  Turquie. 

Au  moment  où  j*allais  terminer  ma  lettre,  j*ai  reçu  deux 
rapports  du  prince  Poniatowski,  que  j*ai  Thonneur  d^adresser 
à  Votre  Majesté. 

Sans  doute  que  le  nombre  des  pièces  de  canon  et  les  ras- 
semblements de  fusils  sont  très-exagérés,  et  il  est  très-possible 
que  ces  rapports  soient  le  résultat  des  inquiétudes  que  les 
Polonais  ont  maintenant,  à  cause  de  Téloignement  des  troupes 
françaises  et  de  cette  disposition  d'esprit  qui  leur  fait  voir  ce 
qu'ils  désirent.  J'ai  eu  à  toutes  les  époques  des  rapports  dans 
ce  sens,  et  qui  m'étaient  donnés  par  des  personnes  de  bonne 
foi. 

Déjà  depuis  mon  départ  on  fait  circuler  dans  le  duché  des 
bulletins  où  Ton  fait  exterminer  100,000  Français  en  Espagne 
et  autres  pareilles  absurdités,  ce  qui  annonce  une  agence. 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  depuis  six  semaines  les 
Russes  paraissent  redouter  les  communications  avec  les  offi- 
ciers français,  qui  allaient  auparavant  avec  facilité  à  Grodno, 
comme  eux-mêmes  venaient  dans  nos  cantonnements. 

Ce  que  je  sais  de  plus,  c'est  que  lorsqu'ils  ont  fait  partir 
des  troupes  pour  aller  en  Finlande  et  en  Turquie,  ils  ont 
laissé  leur  artillerie  sur  les  frontières,  et  qu'ils  l'ont  même 
renforcée,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'en  informer 
Votre  Majesté. 


507.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  17  septembre  1808. 

Sire,  je  me  regarde  comme  très-heureux  d'avoir  trouvé  ici 
M.  Lesperut,  administrateur  général  de  la  Silésie;  avec  les 
dispositions  et  le  dévouement  qui  l'animent,  la  meilleure 
intelligence  régnera  entre  lui  et  moi. 

Les  renseignements  qu'il  m'a  donnés  sur  ce  pays,  et  ce  que 
j'en  ai  appris  d'ailleurs  et  vu  par  moi-même,  m'ont  £ait  penser 
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il  était  nécessaire  de  venir  au  secours  des  employés,  des 

sonniers  de  guerre.,  des  invalides  et  des  pensionnés  prus- 

ns  qui  s'y  trouvent. 

Li*état  de  misère  où  sont  plongés  ces  individus  ne  pouvait 

3  seconder  les  mauvaises  intentions  des  partis  prussiens  et 

spérer  les  esprits. 

['ai  fait  remettre  à  la  chambre  des  domaines,  à  titre  de  prêt 

î  remboursera  le  pays,  100,000  francs  pour  venir  au  secours 

:es  malheureux,  dont  la  plupart  étaient  réellement  dans  Tétat 

plus  à  plaindre. 


508.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslaii,  17  septembre  1808. 

5ire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  croquis 
la  place  de  Thorn,  avec  un  rapport  sur  son  état  actuel. 
jCs  ouvrages  seront  terminés  et  la  place  à  l'abri  d'un  coup 
main  dans  une  quinzaine  de  jours;  mais  je  dois  observer  à 
:re  Majesté  qu'il  existe  sur  presque  tout  le  front  de  la  place 
I  la  portée  de  pistolet  une  grande  quantité  de  maisons  qui 
ivent  faciliter  l'attaque  et  nuire  à  la  défense.  Je  prie  Votre 
jesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions  à  cet  égard.  Le 
it  sur  pilotis  qui  avait  été  emporté  par  les  glaces  est  rétabli. 
)n  passera  sur  celui  de  Varsovie  dans  le  courant  d'octobre; 
manière  dont  ces  ponts  sont  construits  peut  faire  espérer 
ils  résisteront. 


509.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Breslaa,  17  septembre  1808. 

lire,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaftre  dans  le  temps  à 
re  Majesté  que  les  8,000  Polonais  qui  sont  entrés  à  son 
rice  avaient  besoin  d'un  armement  complet;  plus  d'un  tiers 
t  sans  armes,  et  le  reste  n'avait  que  des  armes  de  différents 
bres  et  hors  de  service. 


2>ç«  C  O  K  R  E  S  P  O  M»  A  >  C  E 

II  parait  que  rarmement  qu'on  a  doDoé  à  ces  troupes  est 
extrêmement  mauvais. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  un  extrait  d'une  lettre  do  colooel 


Félix  Potocki  à  cet  égard. 


510.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Sire,  j'ai  Tbonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qu'il 
y  a  à  Danzig,  conformément  aux  ordres  de  Son  Altesse  le  major 
général,  deux  régiments  polonais,  un  régiment  d'inSanterie  et 
on  régiment  de  cavalerie  saxonne. 

J*ai  rbonneur  d'adresser  en  même  temps  à  Votre  Majesté  b 
copie  d'une  lettre  du  général  Rapp,  par  laquelle  il  me  pré- 
vient que  Son  Altesse  le  major  général  lui  avait  annoncé  que 
l'intention  de  Votre  Majesté  était  que  les  régiments  saxons  et 
polonais  destinés  à  former  la  garnison  de  Danzig  ne  fussent 
point  à  la  cbarge  de  cette  ville,  et  qu'ils  continuassent  à  être 
payés  par  leurs  gouvernements. 

Ces  gouvernements  vont  prendre  des  mesures  pour  assurer 
la  solde. 

La  division  saxonne  ayant  toujours  une  caisse  pour  subvenir 
à  ses  dépenses,  il  est  indiCFérent  que  celles-ci  aient  lieu  dans 
le  ducbé  ou  à  Danzig. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  duché;  les  propriétaires 
fournissent  les  denrées  pour  la  subsistance  des  troupes,  et  le 
gouvernement  n'a  d'argent  à  débourser  que  pour  la  solde. 

Dans  le  principe,  il  avait  été  annoncé  que  le  gouvernement 
du  ducbé  n'aurait  à  pourvoir  qu'à  la  solde,  et  que  ce  serait  la 
ville  de  Danzig  qui  fournirait  les  subsistances. 

Dans  l'état  de  pénurie  où  se  trouve  le  trésor  du  duché,  il 
est  trés-difGcile  qu'il  puisse  pourvoir  à  la  subsistance  des  troupes 
qui  sont  à  Danzig. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  ces  observations  à  Votre  Majesté. 
Je  les  crois  importantes  pour  le  bien  de  son  service,  comme  poa- 
vantcontribueràmainlenirlebon esprit quianime  cette  nation. 
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511.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  22  sepiembre  1808. 

Sire,  les  différentes  lettres  de  Varsovie  et  de  Dresde  font 
connaître  toute  Tanxiété  des  Polonais  au  sujet  de  l'entrevue 
]ue  Votre  Majesté  doit  avoir  avec  Tempereur  de  Russie  \ 

Je  pense  qu'il  peut  être  utile  de  citer  entre  autres  à  Votre 
Majesté  quelques  passages  de  celle  du  comte  Linowski,  con- 
seiller d'État,  appelé  dernièrement  par  le  Roi  à  Dresde. 

«  Le  cœur  me  bat,  dit-il,  à  l'idée  de  et  tte  entrevue;  c'est 
«  là  le  moment  où  le  sort  des  Polonais,  des  vrais  amis  de  la 
«  France,  va  être  décidé  irrévocablement.  Dans  aucun  point 
«de  l'Europe,  la  France  et  son  Empereur  ne  veiTont  de 

■  peuple  mieux  disposé,  plus  fait  pour  être  allié  fidèle,  ami 

■  reconnaissant  et  frère  d'armes  plus  sûr  que  la  nation  polo- 

■  naise.  Les  Russes  vous  détestent,  les  Allemands  ne  vous 
«  aiment  pas ,  les  fanatiques  Espagnols  se  révoltent  contre 
a  les  bienfaits  mêmes;  les  Polonais  seuls  vous  restent  et  reste- 
a  ront  par  penchant  et  par  raison. 

a  Puissent  ces  idées,  dans  ce  moment  important,  être  rap- 
«  pelées  au  grand  maître  de  nos  destinées  !  » 

Il  ajoute  qu'à  Dresde,  où  il  est  dans  ce  moment,  il  n'y  a  que 
le  Roi,  sa  famille  et  deux  ou  trois  personnes,  dont  les  senti- 
ments pour  Votre  Majesté  ne  soient  pas  équivoques. 

'  On  commenç<iit  à  parler  de  cette  entrevue  d'Erfurt  qui  avait  c't«  négociée 
secrètement  depu'S  quelques  mois  et  qui  allait  en  effet  se  réaliser.  Tandis 
que  Tempereur  Alexandre,  parti  de  Saînt-Pétersbourf;  avec  sa  cour  et  son 
ministre  des  affaires  étran{;cres,  le  comte  Bomanzof,  se  dirifrcait  par  Rœnîgs- 
berj;  sur  Erfurt,  Napoléon,  de  son  côté,  avait  quitté  Paris  le  22  septembre, 
et  après  s*ètre  arrêté  a  CYiâlons-sur- Marne,  a  Metz,  à  Raiscrslautern,  il  arri- 
vait à  Erfurt,  le  matin  du  27  septembre.  Dès  son  arrivée,  il  écrivait  à  Tarchi- 
chancelier  Cambacérès  :  «  ...Je  suis  arrive  ce  matin  à  Erfiirt,  à  neuf  heures; 
Tempereur  de  Russie  était  arrivé  depuis  le  25  à  Weimar.  L'entretien  doit 
avoir  lieu  ici  dans  une  heure.  Le  roi  de  Saxe  est  ici  depuis  hier,  et  un  fprand 
nombre  de  princes  vont  arriver  aussi.  »  (Correspondance  de  Napoléon  y 
i,  XVII,  p.  529  et  suiv.)  Au  nombre  de  ces  princes  qui  s*annonçaient, 
étaient  le  roi  de  Bavière,  le  roi  de  Wurtembeq;,  la  reine  de  Westphalie,  etc.; 
tout  ce  qu*il  y  avait  de  politiques  en  Europe  avait  les  re{;ards  fixés  sur 
;ette  rencontre,  où  Ton  sentait  qu'allaient  s'a;;' ter  les  questions  les  plus  (graves 
lour  le  monde,  et  les  Polonais,  comme  le  dit  le  maréchal  Oavout,  attendaient 
ivec  anxiété  ce  qui  allait  sortir  de  ces  entretient  d*Erfurt. 

II.  19 
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II  ajoute  encore  qu'il  a  fait  connaissance  du  comte  Kotchu- 
bey,  qui  s'est  arrêté  cinq  ou  six  jours  à  Dresde^  d'où  il  e$i 
parti  pour  Paris,  oii  il  compte  passer  l'hiver. 

Ses  conjectures  sur  cet  homme  sont  qu'il  ne  va  à  Paris  que 
pour  se  faire  connattre  personnellement  et  se  faire  apprécier. 
Éloigné  des  affaires,  il  ne  peut  rester  sans  jouer  un  rôle,  et 
c'est  pour  prendre  langue  qu'il  se  rend  à  Paris.  M.  Linowski, 
en  confirmant  l'intention  où  est  le  roi  de  Saxe  de  se  rendre  à 
Varsovie  vers  la  mi-octobre,  observe  que  c'est  un  moment 
décisif  pour  le  bonheur  du  duché.  Si  l'on  ne  prend  pas  alors 
des  mesures  énergiques  pour  ranimer  ce  corps  languissant  et 
presque  agonisant,  jamais  il  ne  se  relèvera  de  l'abattement 
où  il  est.  Il  faut  de  bonne  foi,  sans  préjugés,  sans  exagération, 
combiner  les  moyens  propres  à  y  parvenir,  employer  ceux 
que  permettent  les  localités  et  ceux  que  le  caractère  national 
et  le  degré  de  lumière  rendent  praticables. 

Il  finit  par  observer  que  chez  eux  le  moral  est  plus  malade 
que  le  physique. 

J'ai  cru  utile.  Sire,  de  vous  communiquer  ces  réflexions. 
Elles  partent  d'ailleurs  d'un  homme  attaché  à  sa  pati^ie,  plein 
d'honneur  et  de  bonnes  qualités. 

Pour  le  bien  du  service  de  Votre  Majesté,  j'aimerais  bien 
mieux  le  voir  attaché  au  roi  de  Saxe  comme  secrétaire  d'Étal, 
que  M.  de  Bréza,  homme  sans  talent  et  hypocrite,  et,  quoi 
qu'on  en  puisse  dire,  l'ennemi  des  Français. 

Pour  gagner  la  confiance  du  pieux  et  respectable  roi  de 
Saxe,  il  s'est  fait  dévot  et  s'est  servi  des  Benonistes  et  des  cod* 
fesseurs  de  ce  prince.  Les  lettres  envoyées  dans  le  temps  à 
Votre  Majesté  en  font  foi. 

Il  faut  que  les  Polonais  trouvent  dans  l'autorité  de  la  firaD- 
chise  au  lieu  de  la  finesse,  du  feu  et  de  l'enthousiasme  au  lieu 
de  raisonnements  subtils,  de  l'énergie  et  de  la  grandeur  au 
lieu  de  voies  détournées  :  voilà  ce  qui  enlève  et  rend  docile 
cette  nation  qui  d'ailleurs  est  de  la  race  des  braves.  C'est  aussi 
ce  qui  fait  que  Votre  Majesté  peut  compter  sur  eux,  ayant 
conquis  leur  amour  et  leur  admiration. 
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512.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BresUd,  22  septembre  1808. 

j'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  de 

ident  à  Varsovie. 

a  transmettant,  je  demande  à  Votre  Majesté  la  permis- 

!  rendre  justice  au  dévouement,  au  zèle  et  à  la  capacité 

onctionnaire.  Il  est  généralement  estimé,  et  il  sert  bien 

klajesté. 

maréchal    Soult    m'a    informé   confidentiellement  du 

de  Tempereur  Alexandre,  afin  que  je  donnasse  des 
pour  assurer  la  subsistance  des  détachements  qu'il  a 
s  sur  le  territoire  du  duché,  de  Bromberg  à  Schneid- 
pour  servir  d'escorte  à  ce  souverain. 
t  nouvelle  est  maintenant  publique,  ayant  été  répandue 
nigsberg,  Berlin  et  Dresde. 

l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  si  je  ne  reçois 
rdres  contraires,  je  me  propose  d'aller,  dans  le  courant 
►re,  passer  quelques  jours  à  Varsovie,  ayant  la  certitude 
voyage  et  l'inspection  que  je  ferai  des  troupes  ne  peu- 
Tétre  utiles. 

3*  d'infanterie  légère  qui  reste  à  Praga,  le  2*  de  chas- 
ui  est  sur  le  Niémen,  et  les  compagnies  de  canonniers 
s  de  la  direction  du  duché  qui  sont  à  Thorn  et  Varsovie, 
centaine  de  chasseurs  qui  sont  sur  la  Pilica,  composant 
les  troupes  françaises  qui  sont  dans  le  duché,  ont  suffi 
limer  les  esprits  qui  étaient  dans  la  plus  grande  inquié- 
l'époque  de  notre  départ. 

ne  peut  se  dissimuler  que  s'ils  étaient  livrés  à  eux- 
,  le  découragement  et  In  crainte  seraient  au  comble.  Il 
;rès-facile  aux  Russes  de  profiter  de  cet  état  de  choses, 
it  plus  qu'il  n'existe  réellement  de  haine  que  contre  les 
liens  et  les  Prussiens. 

lis  les  dernières  lettres  que  j'ai  adressées  à  Votre  Majesté, 
st  arrivé  encore  de  M.  Falkowski,  que  je  crois  devoir 
T  à  Votre  Majesté,  parce  qu'elles  dénotent  que  c'est  un 
Qt  de  la  première  force. 

19. 
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Je  joins  aussi  une  lettre  de  madame  Krazinska,  la  femme  du 
colonel  du  régiment  des  chevau-légers  de  rotre  garde.  Elle 
est  insigniâante.  Seulement  elle  semble  indiquer  que  madame 
KrazinsLa  cherche  à  dégoûter  du  service  de  Votre  Majesté  son 
pari,  parce  qu'on  Ta  épouvantée  sur  les  aCFiaires  d*Espagne. 

Je  transmets  aussi  à  Votre  Majesté  copie  d^une  lettre  de 
M.  Clérembauity  consul  général  à  Kœnigsberg.  Il  est  possible 
qu'une  partie  seulement  de  ce  qu'il  annonce  soit  vraie;  mais 
les  intentions  manifestées  dans  la  lettre  de  M.  de  Stein,  qai 
vient  d*étre  publiée,  expliquent  sufiBsamment  le  tout  * . 

'  On  Toit  ici  entrer  m  scène  nn  homme  qai  était  déjà  et  qai  allait  étrr 
t-ncore  pla«  an  des  grands  agitatears  de  rAUemagne.  Franconien  de  nais- 
sancre,  passionné  et  remuant  de  caractère,  AUemand  de  cceor  et  tTespril, 
arec  de»  idées  très-noTatrices,  le  baron  de  Stein  était  appelé  à  an  des  pit- 
miers  rfties.  Il  était  depuis  longremps  dans  Tadministration  prussienne  et 
n'arait  pas  caché  ses  tucs  de  réformateur.  Il  était  un  des  ministres  da  roi 
Frédério-Ouillaume  en  1806,  et  il  arait  été  un  des  plus  fbugnenx  partiuiu  df 
la  guerre  contre  la  France.  Lorsque  araient  éclaté  les  désastrtt  dont  b 
bataille  d*Iéna  n'était  que  le  commencement^  il  arait  été  obligé  de  quitter  k 
ministère.  Il  ne  rentrait  aux  affaires  qu'après  Tilsit,  au  moment  de  Téloipw- 
ment  du  prince  de  Uardenberg,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qv 
Napoléon  lui-même  était  le  premier  à  conseiller  ce  choix  au  roi  Frédéric- 
Guillaume.  Nnpolron  ne  connaissait  pas  Thomme,  et  il  n'allait  pas  tarder  & 
être  détrompé.  A  peine  rentré  aux  afRûres,  Stein  était  en  réalité  oo  dei 
promoteurs  les  plus  actifs  des  réformes  qui  à  cette  époque  ont  renoureié  b 
Prusse.  Il  était  un  des  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  France,  et  il  panaû 
pour  être  un  des  organisateurs  de  la  femeuse  association  du  Tuqentmnd. 

Le  baron  de  Stein,  comme  ministre  du  roi  Frédéric^nillaume,  était  too' 
tefois  obligé  de  dissimuler  ses  desseins  et  de  garder  les  apparences  ;  il  ft 
disposait  même,  au  mois  de  septembre  1808,  à  aller  à  Erfurt  pour  essayer 
d'obtenir,  par  l'entremise  de  l'empereur  Alexandre,  l'allégement  des  coDtii- 
butions  de  guerre  qui  pesaient  encore  sur  la  Prusse,  lorsque  tout  ï  coup 
éclatait  un  incident  impréru.  Des  recherches  de  la  police  française  vnMSA 
amené  la  découverte  d'une  lettre  adressée  le  15  août  de  Rœnigsbeif  m 
prince  de  Sayn>\Vittgenstein.  Cette  lettre  respirait  la  passion  allemande,  b 
haine  de  la  France,  traçait  tout  un  plan  pour  entretenir  les  pasidoDi 
contre  la  domination  française.  Enroyce  à  Paris  et  mise  sous  les  yeui  àt 
l'Emperear,  elle  provoquait  la  publication,  dans  le  Moniteur  du  8  septenbret 
d'une  note  ainsi  conçue  :  •  Un  assesseur  prussien  nommé  Roppe  était 
désigné  comme  un  agent  d'intrigues.  Le  maréchal  Soult  ayant  été  daH 
le  cas  de  le  faire  arrêter  et  conduire  à  Spandau,  on  a  saisi  ses  papiers,  oà  Toa 
a  trouvé  l'original  de  la  lettre  qu'on  va  lire.  Nous  croyons  devoir  la  poblier, 
comme  un  monument  des  causes  de  la  prospérité  et  de  la  chute  des  empires; 
elle  révèle  la  manière  de  penser  du  ministère  prussien,  et  elle  fait  connaître 
particulièrement  M.  de  Stein,  qui  a  pendant  longtemps  exercé  le  ministère, 
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513.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bretlau,  22  leptembre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
tous  les  commandants  des  troupes  qui  sont  du  côté  de  Kosel, 
Silberberg  et  Glatz,  m'ayant  fait  connaître  qu'on  avait  rappelé 
tous  les  semestriers  prussiens  pour  les  faire  rentrer  dans  ces 
forteresses,  j'ai  demandé  une  explication  d'abord  verbale  à 
M.  le  général  Grawert.  Il  m'a  déclaré  qu'il  n'avait  pas  encore 
connaissance  de  cette  mesure,  mais  qu'elle  s'expliquait  par 
leurs  usages,  et  il  m'a  protesté  qu'on  ne  pouvait  en  tirer  de 
mauvaise  induction. 

Mais  ayant  vu,  dans  le  Moniteur  du  8,  la  lettre  de  M.  Stein, 
et  ayant  la  certitude  que  c'est  surtout  en  Silésie  que  ses  agents 
ont  nourri  l'exaspération  et  ont  travaillé  les  hommes;  sachant 
d'ailleurs  par  des  rapports  qui  m'ont  été  faits  que  des  ofBciers 
autrichiens  fréquentaient  les  forteresses  prussiennes  et  surtout 
celle  de  Glatz,  où  les  officiers  de  la  garnison  donnent  chaque 
jour  des  preuves  de  leur  exaspération  et  des  petites  passions 
qui  les  agitent,  ce  qui  pourrait  rendre  possible  une  trahison, 
même  à  l'insu  du  gouvernement  et  des  chefs,  si  la  guerre  avec 
l'Autriche  venait  à  éclater,  trahison  qu'il  serait  impossible 
d'empêcher  pour  Glatz  et  Silberberg,  je  me  suis  déterminé  à 
écrire  à  l'administrateur  général  de  la  Silésie  et  à  M.  de  Gra- 
wert les  lettres  dont  je  joins  ici  la  copie. 

J'ai  pensé  qu'il  ne  pouvait  qu'être  utile  de  faire  connaître 
les  suites  qu'entraînerait  une  trahison. 

Je  vous  adresse,  Sire,  la  réponse  de  M.  de  Grawert. 

Incessamment,  j'aurai  une  explication  des  commandants  de 

et  qui  est  aujoiinriiui  prescfuc  exclusivement  cliai^t'^  de  la  direction  des 
afTaires.  On  plaindra  le  «roi  de  PruSv'te  d'avoir  des  ministres  aussi  malhabiles 
que  pervers,  m  C'est  à  cet  incident  f[ue  la  lettre  du  maréchal  fait  allusion. 
Le  baron  de  Stein  ne  tardait  pas  à  être  oblif^c  de  quitter  encore  une  fois  le 
ministère,  et  il  allait  être  l'olijet  des  mesures  les  plus  violentes  :  séquestration 
de  biens,  mise  hors  la  loi  dans  la  confédération  du  Rhin,  —  de  la  part  de 
Napoléon.  —  Voir  le  décret  rendu  au   camp  impérial  de  Madrid,  le  16  dé- 
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ces  forteresses  j  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  celle  que  m'a 
donnée  M.  de  Grawert  est  fondée,  et  que  ces  mesures  ne 
tiennent  pas  à  un  système  de  trahison. 

C'est  surtout  dans  les  montagnes  de  la  haute  Silésie  qa*OD 
s'aperçoit  qu*on  a  travaillé  les  hommes.  Il  y  a  dans  ce  pap 
tous  les  éléments  nécessaires  :  il  v  a  là  ou  15,000  officiers 
prussiens,  tous  plus  ou  moins  dans  la  misère,  et  des  soldats  à 
proportion,  ain^i  que  des  employés  civils  et  des  pensionnaires, 
(|ui  sont  dans  la  même  position. 

Ce  M.  de  Stein  paraissait  être  la  planche  de  salut  de  la 
Prusse.  L^impression  de  sa  lettre,  avec  les  notes  qui  sont  dams 
le  journal  de  Tempire,  a  jeté  la  consternation  parmi  les  Prus- 
siens. 


514.  —  A  L  EMPEREDR  ET  ROI. 

BresUu,  22  septembre  1808. 

Sire,  les  derniers  rapports  du  colonel  Mathis,  qui  est  sar  le 
Niémen  avec  le  2*  chasseurs,  annoncent  la  plus  parEaite  tran- 
quillité. 

Quelques  officiers  russes  tiennent  toujours  de  mauvais  pro- 
pos contraires  à  la  bonne  harmonie  qui  existe  entre  Votre 
Majesté  et  l'empereur  de  Russie. 

Outre  que  la  présence  du  2*  chasseurs  est  nécessaire  dans 
(*es  contrées,  pour  y  calmer  et  rassurer  les  esprits,  je  me  suis 
déterminé  à  Ty  laisser  pour  avoir  des  rapports  exacts,  ceux 
lies  gens  du  pays  étant  toujours,  ou  entièrement  controuvés,  ou 
exagérés,  de  manière  qu'il  est  impossible  d'y  reconnaître  la 
vérité. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  nous  qu^ils  en  font,  les  Russes  et 
les  Autrichiens  en  reçoivent  aussi  de  la  même  nature,  et  s'il  est 
prouvé  que  les  armements  de  ces  derniers  sont  déterminés 
par  la  peur,  ce  sont  surtout  ces  rapports  qui  doivent  ravoir 
fait  naître. 

Les  derniers  rapports  de  la  Galicie  annoncent  qu*on  renvoie 
dans  ses  foyers  une  partie  de  la  milice.  Les  bruits  de  {j^erre  y 
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sont  passés,  au  grand  chagrin  des  habitants.  Les  milices  de 
Moravie  et  de  Bohême  ne  sont  pas  congédiées.  Depuis  quel- 
que temps,  on  les  exerce  deux  fois  par  jour. 

Les  prêtres  continuent  à  chercher  à  inspirer  une  haine 
religieuse. 

.  Cependant  les  bruits  de  guerre  subsistent  toujours  parmi  le 
commerce  de  Breslau.  Ils  sont  fondés  sur  la  baisse  successive 
des  billets  de  la  banque  de  Vienne  depuis  quinze  jours.  II  est 
vraisemblable  que  cette  baisse  a  pour  cause  les  grandes  émis- 
liions  de  papier  qui  ont  dû  avoir  lieu  pour  la  formation  des 
magasins  et  le  payement  des  troupes. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  un  rapport  d'une  personne  mar- 
quante, qui  arrive  de  la  Galicie,  et  à  la  véracité  duquel  je  dois 
croire,  d'après  l'expérience. 

Ce  rapport  donnera  à  Votre  Majesté  une  idée  de  la  manière 
dont  on  cherche  à  travailler  les  Polonais  par  les  fausses  nou- 
velles. 


515.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  8  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  traduction 
«l'une  lettre  du  major  Falkowski  et  celle  d'un  officier  polonais, 
datée  de  Rayonne,  laquelle,  si  elle  contient  des  faits  exacts, 
prouverait  que  vos  intentions  pour  la  tenue  des  hôpitaux  ne 
sont  pas  remplies. 

Les  Prussiens  continuent  toujours,  même  depuis  le  passage 
lie  l'empereur  Alexandre  dans  le  duché,  les  mêmes  intrigues  qui 
4'onsislent  à  jeter  des  inquiétudes  dans  les  esprits  des  habitants. 

Je  joins  la  copie  d'une  lettre  qu'ils  ont  fait  courir  dans  Var- 
sovie. 

Le  maréchal  Kalkreuth  annonce  à  son  fils  qui  est  en  Ga- 
licie le  passage  de  l'empereur  Alexandre,  qui  se  rendait  à 
Erfurt  pour  faire  faire  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Dans  une  deuxième,  il  annonce  que  l'Empereur  devait 
repasser  le  5  octobre  à  Kœnigsberg. 


SK  CO&EESP05DA2ICE 

Pla*iear%  fol»  j'ai  £ûl  cooDaÉtre  à  YoCre  Uaîesté  que  le  gou- 
venkemeui  de  Pnuâe  Elisait  toucher  dc«  trakcs  à  ses  ancieib 
empIoTéi  réiADdoi  dan^  le  daché  de  Yar^orie.  Le  rapport 
f  î-joibt  qae  je  reçoU  de  Kaiisz  en  est  one  preuTe  matérielle; 
je  l'ai  adre§.«é  ao  maréchal  doc  de  Dalmatie,  qui  pooira 
obtenir  ploi  de  renseignements  de  rindiridu  de  Cnstrin  qui  a 
foomi  les  fond.^. 

J'adresse  à  Votre  Maje^  copie  d'nn  rapport  qui  m'est 
arrîi'é  ce  matin  de  VarsoTÎe  sardes  Benonistes  qui  ont  cherché 
à  s'v  introdoire.  Je  ne  regarde  pas  cette  tentatÎTe  comme  bien 
importante;  je  n'en  parle  qne  parce  que  celoi  qni  est  à  la  tête 
du  clergé  du  ducbéy  et  que  j*ai  signalé  différentes  fois  à  Votre 
Maje^,  a  en  connaissance  de  TarriTée  de  ces  individus  sans 
en  prévenir  le  ministère. 

On  a  mis  ces  jours  derniers  à  VarsoTÎe  des  placards  dirigés 
contre  le  code  ;  mais  ces  moyens  sont  sans  effet  dans  ce  pap, 
où  Tesprit  est  excellent. 

Il  n*y  a  pas  jusqu'au  prince  Adam  Czartoryski,  celui  qui  a 
été  ministre  en  Russie,  dont  on  n'ait  à  louer  les  apparences. 
Dernièrement  il  a  (ait  devant  le  secrétaire  du  Sénat  du  duché 
une  profession  de  foi  qui  peut  faiire  supposer  que  ses  idée;: 
sur  la  restauration  de  son  pays  sont  bien  changées,  puisqu'il 
ne  voit  plus  d'autre  moyen  de  salut  que  dans  la  protection  de 
Votre  Majesté  ' . 


516.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Breslaii,  8  octobre  1808. 

Monseigneur,  j*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  j^ai  dû  faire  lever  les  camps  aux  troupes  sous  mes 

I  Le  maréchal,  on  le  voit,  était  toujours  fort  préoccupé  des  moaTementt 
(les  principaux  personnages  de  P.dogne;  cVtait  son  rôle.  11  n*étaît  pas  nato- 
rellement  an  courant  de  hien  des  détails,  de  la  position  et  de  la  conduite  àa 
prince  Adam  Czartor>'flki  à  cette  époque,  il  ju^e  à  sa  manière.  Le  rôle  an 
prince  Adam  Czartory>)kî  dans  toutes  ces  affaires,  dans  ses  rapports  avrr 
l'empereur  Alexandre,  a  toujours  été  celui  d'un  patriote  et  d*un  policiqaf 
prévoyant. 
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ordres;  plusieurs  motifs   m'ont  déterminé  à  cette   mesure. 

Les  divers  camps  établis  en  Silésie  avaient  été  construits 
pendant  la  belle  saison  ;  toutes  les  baraques  étaient  en  planches, 
et  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  ait  apporté  dans  leur  con- 
struction tous  les  soins  nécessaires  pour  les  rendre  tenablcs 
dans  la  saison  des  pluies.  Le  peu  de  précautions  qu'on  avait 
prises  particulièrement  dans  la  construction  des  toitures  ren- 
dait ces  baraques  extrêmement  froides  pendant  les  belles 
nuits  et  inhabitables  par  un  temps  de  pluie.  Les  pluies  conti- 
nuelles qui  ont  eu  lieu  pendant  la  dernière  quinzaine  de  sep- 
tembre et  les  premiers  jours  d'octobre  influaient  déjà  d'une 
manière  alarmante  sur  la  santé  des  troupes  campées,  à  qui  il 
n'était  pas  possible  de  procurer  des  paillasses  et  des  couver- 
tures; nos  hôpitaux  s'encombraient  chaque  jour,  au  point  de 
faire  craindre  de  ne  pouvoir  y  recevoir  l'affluence  des  malades. 

La  plupart  des  camps  étaient  d'ailleurs  mal  situés,  les  ter- 
rains sur  lesquels  ils  étaient  établis  étant  inondés  après  les 
premiers  jours  de  pluie. 

D'après  ces  considérations,  je  n'ai  pas  hésité  à  ordonner 
l'évacuation  des  camps  et  à  faire  cantonner  les  troupes;  elles 
le  sont  dans  l'ordre  suivant  : 

!'•  division.  —  Deux  ré{jiments  de  la  I''  division  commandée 
par  le  général  Morand,  le  17*  et  le  30*  de  ligne,  tiennent  gar- 
nison à  Neisse,  où  se  trouve  également  l'artillerie  de  cette 
division;  le  61*  régiment  occupe  Oppeln,  Krappitz  et  Fal- 
kemberg;  le  65*  occupe  Brieg,  Lowen  et  Grottkau. 

2*  division,  — Trois  régiments  de  la  2*  division  commandée 
par  le  général  Priant,  les  33%  48*  et  111%  tiennent  garnison  à 
Breslau;  le  IS*"  régiment  d'infanterie  légère  occupe  Ohlau, 
Srehlen  et  Nimptsch;  le  108*  régiment  est  cantonné  à  Oels, 
Bernstadt  et  Namslau  :  l'artillerie  de  cette  division  est  à 
Breslau. 

3*  division.  —  Le  7*  régiment  d'infanterie  légère  tient  gar- 
nison à  Schweidnitz;  le  12*  d'infanterie  a  un  bataillon  à  Frey- 
bourg,  un  à  Bolkenhayn  et  l'autre  à  Strigau;  le  21'  de  ligne  a 
deux  bataillons  à  Liegnitz,  un  à  Jauer  et  un  à  Parchwitz;  le 
25*  occupe  Golberg  et  Haynau;  le  85'  a  un  bataillon  à  Grif- 
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fenberg,  un  à  Lowenbery  et  uu  qui  vient  de  se  porter  à  Glogau 
pour  y  tenir  garnison  avec  le  bataillon  des  hommes  isoles  du 
5*  corps,  après  le  départ  de  la  division  de  grenadiers  du 
général  Oudinot.  L'artillerie  de  la  division  Gudin  est  à  Liegnitz. 

PAHC    DE    RÉSERVE. 

Le  parc  de  réseiTC  (matériel)  est  établi  à  Oels  avec  les 
compagnies  d'artillerie  à  pied  qui  y  sont  attachées;  le  train 
d'artillerie  du  parc  occupe  Juliusburg,  Fenstenberg,  Warten- 
berg,  Heiclithal  et  Konstadt. 

Depuis  la  levée  des  camps,  les  malades  ont  beaucoup  dimi- 
nué, et  la  situation  des  hôpitaux  s'améliore  sensiblement. 


517.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  10  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  deux 
lettres  de  la  comtesse  Krazinska,  écrites  de  Paris  et  adressées  à 
Varsovie.  Cette  dame,  ainsi  que  presque  loutes  les  Polonaises, 
était  animée  du  feu  sacré,  avant  son  arrivée  à  Paris.  II  parait 
qu'elle  est  influencée  par  ces  misérables  coteries  qui,  depuis 
quinze  ans,  voient  toutes  les  choses  de  travers,  disent  mille 
sottises,  et  en  font  faire  à  ceux  qui  les  écoutent.  Ce  n'est  que 
sous  ce  rapport  que  j'envoie  ces  lettres,  du  reste  assez  insigni- 
fiantes. Quelles  que  soient  les  opinions  de  cette  dame,  je  suis 
persuadé  qu'elUs  n'influeront  pas  sur  celles  de  son  mari,  qui 
commande  les  chevau-légers  de  votre  garde.  C'est  un  officier 
plein  d'honneur  et  entièrement  dévoué  à  Votre  Majesté. 


518.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Breslaii,  11  octobre  180S. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  qu'on  a  inter* 
cepté,  à   la   porte  de  Varsovie,   une  lettre  d'un  M.  0 
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adressée  de  Kœnigsberg  à  un  chambellan  de  Tempereur 
(rAâtriche.  Dans  cette  lettre  était  incluse  une  autre  lettre, 
ircrite  en  chiffres  à  M.  de  Stadion,  ministre  des  relations  exté- 
rieures à  Vienne. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  ces  deux 
lettres,  qui  ont  été  remises  à  la  poste  pour  suivre  leur  desti- 
nation'. 


519.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BresUu,  Il  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  colonel  Krazinski,  qui  commande  les  chevau'lé(][ers  de 
votre  garde,  m'écrit  le  17  septembre  de  Briviesca  que,  par 
ordre  de  M.  le  maréchal  Bessiéres,  il  me  fait  connaître  que 
son  régiment  a  besoin  d'une  centaine  d'hommes  équipés, 
pour  remplacer  ceux  qui  ont  passé  dans  d'autres  corps  comme 
officiers,  ceux  qui  ont  été  tués,  etc.  Il  m'invite  à  les  envoyer 
à  Chantilly  à  la  fin  de  cette  année. 

Avant  de  donner  suite  à  cette  demande,  je  désire  connaître 
les  intentions  de  Votre  Majesté.  Le  meilleur  moyen  serait  de 
prendre  une  certaine  quantité  d'hommes  d'élite,  dans  les 
()  régiments  de  cavalerie  polonaise. 


520.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Brcsiaii,  13  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  dans  mes 
^^lernières  dépêches  qu'il  était  entre  des  armes  à  Glatz.  Ayant 
*"leinandé  une  explication  à  ce  sujet  à  M.  de  Grawert,  il  m'a 

'  Ces  allusîonit  a  dos  lettres  interceptées  à  In  poste  sont  assez  fréquentes, 
'•'ï  peut  le  remarquer.  C'était  un  procédé  sommaire  à  l'usafie  du  temps,  et 
'|i<i  est  même  toujours  en  usaf^e  en  temps  de  guerre.  Sous  l'Empire,  il  était 
''Ppliqné  sur  une  large  échelle  et  paraissait  un  moyen  naturel  de  police. 
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transmis  le  rapport  ci-joint  en  traduction,  du  commandant  de 
cette  forteresse.  ' 

Les  rapports  qu'on  m'a  faits  sur  cette  place,  et  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté,  se  confirment  toas 
les  jours;  je  ne  négligerai  rien  pour  parvenir  à  connaître 
quels  sont  les  intentions  et  le  but  de  ceux  qui  y  commandent. 


521.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

BresUu,  14  octobre  180S. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  de  nouveaux 
rapports  sur  les  places  occupées  par  les  Prussiens,  qui  con- 
firment les  précédents  et  font  connaître  que  l'on  ne  néglige 
rien  pour  exaspérer  les  esprits  parmi  la  garnison  et  les  habi- 
tants. On  se  comporte,  dans  ce  pays,  comme  si  l'on  était  en 
guerre  avec  nous.  J'y  joins  le  résumé  de  quelques  lettres  de 
Berlin  qui  contiennent  des  détails  sur  la  convention  conclue 
le  8  septembre  à  Paris  ' . 

J'adresse  à  Votre  Majesté  l'extrait  des  nouvelles  que  feit 
circuler  le  comte  de  Langeneau,  ministre  du  cabinet  de  Sa 
Majesté  le  roi  de  Saxe.  Ce  personnage,  propriétaire  en  Bohême 
et  en  Saxe,  est  un  des  faiseurs  de  ces  bulletins  qui  circulent  à 
Dresde,  où  l'on  exagère  les  mauvaises  nouvelles  et  où  l'on  en 
fait  lorsqu'il  n'y  en  a  pas.  Quelques  troupes  françaises  ont 
cjommis  des  excès  :  on  les  a  exagérés  pour  indisposer  les  habi- 
tants. On  a  tenu  une  conduite  bien  diflFérente  en  Pologne,  où 
les  troupes  saxonnes  avaient  aussi  commis  des  excès  :  on  les 
a  réprimés,  sans  donner  de  la  publicité  à  ces  détails. 

On  a  travaillé  aussi  les  hommes  en  Saxe,  et,  comme  j'ai  eu 
l'honneurde  le  mander  à  Votre  Majesté, à  l'exception  delà  famille 
royale  et  de  quelques  personnes,  l'esprit  y  est  fort  mauvak. 
Je  désirerais  que  mon  imagination  fût  pour  quelque  chose  dan.^ 
cette  manière  de  voir;  mais  trop  d'indices  et  de  rapports  s'ac- 
cordent pour  qu'en  y  réfléchissant  je  puisse  les  croire  supposés. 

•  *  11  8'a(;it  (le  la  convention  conclue  pour  révncuation  des  proTÎnces  pnU' 
sicnncd  par  rarmcc  française. 
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Il  semble  que  depuis  quelques  jours  on  cherche  de  nou- 
veau à  travailler  les  hommes  dans  ce  pays;  mais  ces  menées 
ne  produisent  rien  autre  chose  que  de  déterminer  l'arresta- 
tion des  hommes  dangereux  que  je  commence  déjà  à  connaître. 

Pour  donner  une  idée  à  Votre  Majesté  du  soin  que  les  Autri- 
chiens mettent  à  travailler  les  esprits  du  peuple,  je  lui  adresse 
un  rapport  du  commandant  de  Reicheinstein.  Cela  est  au  reste 
confirmé  par  les  déclarations  des  voyageurs  et  des  déserteurs. 

Depuis  mon  départ  du  duché  de  Varsovie,  il  y  a  eu  quelques 
violations  du  territoire  par  les  Autrichiens.  La  dernière  est 
assez  grave.  J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  de  ce  que  m'a 
écrit  le  prince.  Je  fais  prendre  des  renseignements. 

Votre  Majesté  verra  aussi,  par  la  lettre  du  prince,  que  les 
ordres  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  Magdebourg  de  remettre 
les  armes  qu'elle  a  cédées  au  duché. 

Il  n'y  a  aucun  mouvement  de  troupes,  soit  du  côté  des 
Russes,  soit  du  côté  des  Autrichiens. 

M.  le  résident  à  Varsovie  me  mande,  sous  la  date  du  8,  que 
M.  Gutakowski  lui  a  assuré  qu'il  savait  positivement  que  la 
Russie  faisait  lever  en  Lithuanie  un  homme  sur  100,  ce  qui 
étonnait  d'autant  plus  que,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'en  avait  pris 
qu'un  sur  500. 

En  général,  il  y  a  beaucoup  d'inquiétudes,  occasionnées 
par  les  bruits  que  mettent  en  circulation  les  Prussiens. 

Les  Polonais  attendent  avec  anxiété  le  résultat  des  confé- 
rences d'Erfurt.  N'envisageant  pas  sans  inquiétude  l'éloigne- 
ment  des  troupes  françaises  de  leur  pays,  l'ordre  donné  par 
M.  rintendant,  de  remettre  à  l'administration  polonaise  les 
e£Fets,  denrées  et  boissons  qui  sont  la  propriété  de  la  grande 
armée,  a  inspiré  la  crainte  d'une  évacuation  très-prochaine. 

Le  colonel  Mathis  m'annonce,  en  date  du  6,  que  les  gouver- 
neurs russes  à  Wilna,  Grodno,  Kowno  et  Brzeck  avaient  reçu 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  un  approvisionnement  de 
quatre  mois,  pour  les  troupes  qui  sont  de  ces  côtés;  qu'il  y  a 
dans  la  province  de  Wilna  quelques  centaines  de  brigands 
arméSy  contre  lesquels  le  gouvernement  avait  envoyé  des 
troupes  sans  doute  trop  faibles,  puisqu'elles  se  sont  retirées 


302  COURESPONDANCE  DU  MARÉCHAL  DAVOUT—  1808. 

avec  perte  de  7  hussards  et  3  fusiliers.  Cette  troupe  de  vaga- 
bonds existait  depuis  un  mois. 

On  a  pris,  sur  la  frontière  du  duché,  de  concert  avec  les 
autorités  locales,  des  précautioqs  pour  empêcher  que  ces  bri- 
gands ne  s'v  introduisent,  en  tout  ou  en  paiije. 


522.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslaii,  14  octobre  1808. 

Sire,  je  crois  de  mon  devoir  de  faire  à  Votre  Majesté  des 
observations  sur  la  mesure  que  M.  l'intendant  général  vient 
de  prescrire  à  Varsovie,  dont  je  n'ai  connaissance  qu'indirec- 
tement, et  qui  consiste  à  expédier  à  Magdebourg  les  biscuits 
qui,  de  Thorn  et  Posen,  devaient  être  transportés  à  Danzig. 
La  célérité  qu'il  a  recommandée  dans  cette  expédition  a  jeté 
dans  tous  les  esprits  des  craintes  d'abandon. 

Ce  biscuit  est  très-vieux,  et  transporté  dans  la  saison  actuelle, 
quelques  précautions  que  l'on  prenne,  il  arrivera  en  très- 
grande  partie  hors  de  service,  et  le  peu  qui  restera  ne  couvrira 
pas  les  frais,  ni  le  mal  que  cette  évacuation  produit.  En  outre, 
comme  il  n'y  a  pas  de  fonds  autres  que  des  bons  du  roi  de 
Saxe,  le  retard  qui  résultera  de  cette  manière  de  traiter,  et  la 
distance,  peuvent  faire  craindre  que  ce  biscuit  ne  puisse 
arriver  avant  l'époque  où  l'hiver  va  rendre  la  navigation  des 
canaux  impossible. 

J'ai  fait  mettre  à  Sierock  40,000  rations  de  biscuit  et 
60,000  à  Modlin;  je  vais  en  faire  remettre  100,000  à  Thoni 
et  autant  à  Praga.  11  n'est  pas  vraisemblable  que  cette  éva- 
cuation s'étende  aux  approvisionnements  de  ces  places,  ce 
qui  donnerait  lieu  à  mille  mauvais  bruits. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  général 
Kozinski,  plénipotentiaire  pour  la  détermination  des  limitef 
du  duché. 

Votre  Majesté  y  verra  quel  langage  plein  de  hauteur  le& 
plénipotentiaires  prussiens  ont  pris  dans  ces  derniers  temps. 


I/ARMEE   DU   RHIN 

COMMANDEMENT    DU    MAnÉCHAT.   DAVOUT   A   ERFURT 

L'entrevue  d'Erfurt,  destinée  à  compléter  l'entrevue  de  Tilsit, 
avait  Heu  sur  ces  entrefaites  au  milieu  de  toutes  les  pompes  de  cour. 
Préparée  depuis  quelques  mois,  désirée  par  l'empereur  Alexandre, 
acceptée  plutôt  que  recherchée  par  Napoléon,  cette  réunion  extra- 
ordinaire attirait  naturellement  des  princes,  des  diplomates,  des 
généraux,  tous  ceux  qui  avaient  un  rôle  dans  ces  grands  spectacles 
ou  qui  étaient  intéressés  à  pénétrer  le  secret  ^de  ce  qui  allait  se 
passer.  Elle  avait  toutes  les  apparences  de  la  cordialité,  de  Pinti- 
mité,  et  semblait  resserrer  les  liens  formés  à  Tilsit  entre  les  deux 
empires.  En  réalité,  les  circonstances  avaient  notablement  changé 
depuis  un  an,  et  les  deux  souverains  qui  se  rencontraient  de  nou- 
veau avaient  des  préoccupations  différentes  qui  tenaient  à  la  marche 
des  événements. 

L'empereur  Alexandre  arrivait  à  Erfurt,  in^patîent  de  tirer  des 
avantages  plus  positifs  de  Talliance,  prêt  à  accepter  et  à  ratiBer 
tout  ce  que  Napoléon  faisait  en  Espagne  ou  ailleurs,  mais  disposé 
aussi  à  profiter  des  embarras  que  l'Empereur  s'était  créés  au  delà 
des  Pyrénées  pour  obtenir  de  son  côté  ce  qu'il  voulait  en  Orient* 
Napoléon,  pour  sa  part,  se  rendait  à  Erfurt  avec  la  vive  préoccu- 
pation des  affaires  espagnoles  qui  avaient  pris  une  gravité  imprévue 
pour  lui  et  qu'il  tenait  à  terminera  tout  prix.  Pour  avoir  sa  liberté 
sur  les  Pyrénées,  il  avait  besoin  de  s'attacher  la  Russie  par  quelque 
grande  satisEstction,  il  s'était  accoutumé  à  cette  idée.  11  se  refusait, 
il  est  vrai,  à  combler  tous  les  vœux  de  l'empereur  Alexandre  en  lui 
livrant  l'Orient;  mais  il  consentait  dès  ce  moment  à  lui  abandonner 
la  Moldavie  et  la  Valachîe,  et  à  le  laisser  aller  jusqu'au  Danube, 
ce  qui  était  déjà  beaucoup.  A  peine  les  deux  empereurs  étaient-ils 
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réunis  à  Erfiirt,  que  les  nég^ociations  s^ençag^aienf  entre  M.  de  |^ 
Champaçny  et  M.  de  RomanzoF,  et  en  quelques  jours,  tandis  que 
les  fèies  se  succédaient,  ces  négociations  conduisaient  à  la  conven- 
tion secrète  du  12  octobre,  confirmant  et  renonvelant  l'alliance  de 
Tilsit.  Deux  articles  principaux  résumaient  et  caractérisaient  celte 
convention.  L'empereur  Alexandre  restait  maître  de  réunir  immé- 
diatement la  Moldavie  et  la  Valacbie  à  son  empire,  et  s^il  était 
attaqué  par  une  puissance  quelconque,  la  France  ferait  cause  com- 
mune avec  lui.  D*un  autre  côté,  au  cas  où  l'Autriclie  se  mettrait 
eu  guerre  avec  la  France,  l'empereur  Alexandre  s'engageait  à  faire 
cause  commune  avec  la  France  contre  l'Autriche.   L'alliance  ne 
pouvait  être  plus  complète.  Napoléon  pensait  s'assurer  la  Russie, 
et  par  ce  qu'il  faisait  pour  elle,  et  |»ar  la  satisfaction  qu'il  venait 
de  donner  à  la  Prusse  par  le  traité  du  8  septembre  sur  l'évacuation 
des  provinces  prussiennes;  pour  être  tout  à  bit  agréable  A  Alexandre, 
Napoléon,  à  Erfurt  même,  diminuait  de  20  millions  la  contribu- 
tion que  devait  encore  la  Prusse. 

Ce  qu'il  y  avait  de  caractéristique  et  peut-être  de  peu  rassurant, 
c'est  que  l'Autriche  avait  été  tenue  absolument  en  dehors  de  loat 
ce  qui  se  passait  à  Erfurt.  C'était  naturel  d'après  les  clauses  de  li 
convention  secrète  du  12  octobre;  mais  c'était  aussi  une  raison 
pour  que  l'Autriche  sentit  redoubler  ses  inquiétudes.  Vainement 
l'empereur  François  avait  envoyé  le  général  de  Vincent  à  Erfart, 
avec  une  lettre  pour  Napoléon  et  avec  mission  de  chercher  i 
démêler  ce  qui  avait  été  fait;  le  général  de  Viucent  avait  été  r<;ca 
poliment  et  n'avait  pu  rien  pénétrer.  Napoléon,  pour  l'iustant, 
s'inquiétait  peu  de  l'Autriche,  et  à  tout  événement,  d'ailleurs,  il 
prenait  ses  précautions  par  une  mesure  qui  rentrait  dans  ses  coin- 
binaisons  du  jour.  A  la  suite  de  l'évacuation  de  la  Prusse  et  de 
l'envoi  successif  d'un  certain  nombre  de  corps  en  Elspagne,  il 
décrétait  a  Erfurt  même,  le  12  octobre,  la  dissolution  de  la  «  grande 
armée  n  ;  mais  en  même  temps,  avec  les  troupes  qu'il  entendait 
laisser  en  Allemagne,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  il  créait  ce 
qu'il  appelait  1'  u  armée  du  Rhin  n,el  il  plaçait  le  maréchal  Davont 
à  la  tête  de  cette  «  armée  du  Rhin  n  qui  était  déjà  considérable, 
qui  pouvait  de  plus  s'augmenter  rapidement.  C'était,  sous  un  antre 
nom,  la  grande  armée  se  survivant  à  elle-même  et  pouvant  toa- 
jours  revivre. 

Ainsi  rassuré  par  son  alliance  avec  la  Russie  et  par  Pimpuissance 
de  la  Prusse,  laissant  en  Allemagne,  dans  tous  les  cas,  un  lieute» 
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nant  aussi  fidèle  qu'énerg^iqiie,  Napoléon  croyait  avoir  pourvu  à 
tout  et  ôlre  libre  désormais  de  se  jeter  en  Espagne  pour  en  finir 
avec  toutes  les  difficultés.  C'était  Tobjet  de  toutes  ses  combinai- 
sons; à  peine  rentré  à  Paris,  en  eFFet,  et  il  y  était  le  19  octobre, 
il  en  repartait  le  29;  il  était  le  3  novembre  à  Bayonne  pour  entrer 
aussitôt  en  Espagne,  où  depuis  quelques  mois  il  accumulait  les 
forces.  Il  était  le  6  novembre  à  Yittoria,  le  11  à  Burgos,  enga- 
geant la  campagne  de  toutes  parts,  marchant  lui-même  sur  Madrid 
qu'il  soumettait  aux  premiers  jours  de  décembre,  puis  se  reportant 
dans  la  Yieille-Castilleà  la  rencontre  des  Anglais.  Sa  présence  don- 
nait à  Tarmée  d'Espagne  ce  qui  lui  avait  manqué,  une  direction, 
et  il  aurait  vraisemblablement  réussi  à  en  finir  comme  il  le  vou- 
lait, s'il  avait  pu  présider  quelque  temps  aux  opérations;  mais 
tandis  qu'il  était  à  guerroyer  au  Fond  de  la  Castille,  l'Autriche 
s'agitait  de  nouveau,  multipliait  los  préparatifs,  comme  si  elle  se 
disposait  à  ouvrir  avant  peu  les  hostilités.  Encore  une  fois  l'Empe-* 
reur  était  obligé  de  regagner  prt^cipitamment  Paris  pour  faire  face 
à  de  nouvelles  complications.  On  était  aux  derniers  jours  de  jan- 
vier 1809.  La  guerre  avec  l'Autriche  paraissait  imminente,  et  cette 
u  armée  du  Bhin  »  que  Napoléon  avait  laissée  en  Allemagne  sous 
les  ordres  du  maréchal  Davout,  allait  avant  peu  redevenir  la  grande 
année  pour  engager  contre  l'Autriclie  une  campagne  nouvelle. 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII,  XVIII.) 

523.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Breslau,  16  octobre  1808. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  ce  matin  le  décret  impérial  du  12  de 
ce  mois  qui  me  confère  le  commandement  en  chef  de  Tarmëe 
du  Rhin,  et  les  dépêches  de  Votre  Altesse  des  12  et  13  du 
même  mois\ 

^  Par  uo  décret  impérial  daté  d'Erfurt,  12  octobre,  qui  était  la  suite  de 
rexécution  du  traité  d'évacuation  avec  la  Prusse  aussi  bien  que  du  traité  d'al- 
liance avec  la  Russie,  la  «  {grande  armée  »  était  dissoute.  Los  troupes  qui 
devaient  rester  pour  le  moment  en  Allemagne  sur  la  rive  gauclie  de  TElbo 
prenaient  le  nom  d'armée  du  Rhin.  Les  troupes  aux  ordres  du  maréchal  prince 
de  Ponte-Gorvo  dans  les  villes  banséatiques  prenaient  le  nom  de  «  corps  de 
iroopes  du  f^ouverncment  des  villes  banséatiques  • . 

Le  maréchal  Davout,  créé  depuis  peu  duc  d'Auerstxdt,  était  le  commandant 

II.  tiO 
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J'attends  les  états  que  Votre  Altesse  m'annonce  devoii 
m'étre  apportés  par  le  général  Lecamus,  pour  ordonner  ]e> 
divers  mouvements  aux  troupes  et  aux  administrations  qui  ne 
devront  pas  £aire  partie  de  Tarmée  du  Rhin. 

La  lettre  de  Votre  Altesse  du  13  me  donnant  lieu  do 
regarder  comme  très-prochaine  l'arrivée  du  général  Lecamus, 
je  ne  me  propose  de  me  rendre  à  Berlin  qu'après  avoir  reçu 
les  états  et  renseignements  que  cet  ofBcier  général  doit  me 
remettre. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Altesse  diverses  obser- 
vations relatives  au  commandement  qu'il  a  plu  à  Sa  Majesté 
de  me  confier. 

1*  Votre  Altesse  me  mande  que  Tintention  de  Sa  Majesté 
est  que  l'armée  saxonne  et  polonaise  occupe  Modiin,  Sierock, 

(*n  cheF  de  V armée  du  Rhin,  avec  le  général  Compans  comme  chef  d'état- 
m<ijor,  le  général  Hanicque  commandant  rartilleric,  le  général  Touzard  com- 
mundant  le  génie,  M.  Villemanzy,  inspecteur  en  chef  aux  revues,  intendant 
;;(''néral,  M.    Chambnn  ordonnateur    en  chef.  L'article  constituant  rarméf 
nouvelle  portjiit  :  •>  L'armée  du  Rhin  sera  composée  de  quatre  divisions,  ane 
rcjerve  d'infanterie,  une  de  cavalerie  et  du  gouvernement  de  Danzig,  savoir  : 
!''«  division,  la  division  actuelle  du  général  Morand;  2®  division,  la  division 
.ictuelle  du  général  Priant;  3'  division,  la  division  actuelle  du  général  Gadin; 
V  division,  la  division  actuelle  du  général  Saint-Hilairc,  augmentée  du  57* de 
ligne.  Réserve  d'infanterie  :  corps  du  général  Oudinot.  Réserve  de  cavalerie: 
quatorze  régiments  de  grosse  cavalerie  formant  trois  divisions.  ■  Le  général 
Rapp  restait  gouverneur  de  Danzig.  La  division  Saint-Hilairc  devait  avoir  dct 
g  I misons  à  Stettin,  Custrin,  Glogau,  places  réservées,  le  reste  dans  la  Pomé- 
ranie  suédoise.  Les  trois  autres  divisions  devaient  être  placées,  l'une  à  Magde- 
boorg,  l'autre  dans  le  Hanovre,  la  troisième  à  Halle  et  Halberstadt.  Le  corpi 
d'Oudinot  devait  rester  dans  le  pays  de  Bayreuth,  avec  une  division  de  cai- 
r.issieri);  les  deux  autres  divisions  de  cuirassiers  dans  le  Hanovre.  L'armée 
du  Rhin  comptait  en  outre  dix    régiments  de  cavalerie  légère  :  brigade  da 
(général  Beaupré,  brigade  du  général  Pajol,  brigade  du  général  Bordesoollc.  ' 

Par  d'autres  articles,  il  était  pourvu  à  tous  les  services  de  Vamiée  d* 
Hhitiy  artillerie,  génie,  parc,  équipages,  train,  etc.,  ainsi  qu'à  l'organisatioB 
(les  places  de  Stettin,  Custrin,  Glogau,  Magdebourg.  Enfin  il  était  dit  :  «  Lei 
mouvements,  en  ce  qui  concerne  l'armée  du  Rhin,  ne  se  feront  que  par  Ici 
ordres  du  duc  d'Aucrsticdt  et  par  le  plénipotentiaire  qui  sera  chargé  dei 
dispositions  relatives  à  l'évacuation  de  la  Prusse.  A  cet  effet,  ce  maréchal  ft 
nMidra  à  Berlin,  et  dès  ce  moment,  c'est-à-dire  du  15  octobre,  le  corp«  di 
maréchal  Soult  est  sous  ses  ordres,  ainsi  que  toutes  les  troupes  en  Allema^nfi 
iiormisle  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo.  A  cet  effet,  le  major  général  doa- 
nera  des  états  détaillés  de  tout  ce  qui  doit  rester  à  l'armée  du  Rhin  et  de  ff 
qui  doit  en  [partir.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII,  p.  549-554.) 
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horn  et  Praga,  et  que  les  commandants  de  ces  places  doivent 
3ntinuer  à  m'envoyer  leurs  états  de  situation  et  leurs  rap- 
orts;  dois-je  inférer  de  là  que  mon  commandement  continue 
s'étendre  sur  le  duché  de  Varsovie,  et  que  Tarmée  saxonne 
t  polonaise  soit  toujours  sous  mes  ordres? 

2'  Votre  Altesse  ajoute  que  je  dois  faire  reployer  sur  Var- 
ovie  le  régiment  français  que  j'ai  aux  avant-postes,  et  le  faire 
emplacer  par  un  régiment  saxon  ou  polonais;  que  je  pourrai 
aisser  ce  régiment  autant  de  temps  que  je  le  jugerai  néces- 
aire  à  Varsovie,  et  au  moins  le  temps  que  les  troupes  françaises 
esteront  en  Silésie. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  se  rappeler  que  ses  instructions 
elatives  au  passage  du  3*  corps  en  Silésie  m'autoriseraient  à 
lisser  à  Varsovie  un  régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie 
ançais,  et  que  j'ai  fait  occuper  la  place  de  Praga  par  le 
i*  régiment  d'infanterie  légère.  Ce  régiment  doit-il  rentrer 
amédiatement  à  la  division  Morand,  dont  il  fait  partie,  ou 
tendre  l'évacuation  de  la  Silésie  par  les  troupes  françaises? 

La  même  question  s'applique  aux  trois  compagnies  d'artil- 
rie  à  pied,  à  la  compagnie  de  pontonniers  et  aux  deux  com- 
ignies  de  sapeurs  français  qui  composent  la  direction  d'artil- 
rie  et  du  génie  français  dans  le  duché  de  Varsovie,  et  qui 
nt  le  service  dans  les  places. 

3'  Indépendamment  des  troupes  d'artillerie  et  du  génie 
►nt  je  viens  de  parler  à  Votre  Altesse,  j'ai  l'honneur  de  lui 
iserver  que  j'ai  dû  laisser  dans  les  places  de  Thom,  Modlin, 
crock,  Praga  et  Gzenstochowa,  des  ofBciers  du  génie  français 
»ur  conduire  les  travaux  de  ces  places,  qui  sont  loin  d'être 
hevées,  bien  que  l'on  n'ait  cessé  d'y  travailler  depuis  la 
ix  de  Tilsit,  au  moins  aussi  longtemps  que  la  saison  l'a 
•rmis. 

Il  est  certain  que  si  ces  officiers  doivent  être  rappelés,  tous 
»  travaux  demeureront  suspendus,  et  même  le  pont  sur 
lotis  qui  se  construit  entre  Varsovie  et  Praga,  quoique  déjà 
»s-avancé. 

D'un  autre  côté,  les  travaux  de  fortification  des  places  du 
ché  de  Varsovie  doivent-ils  cesser  ou  n'être  que  continués 

80. 
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lentement,  ainsi  que  le  prescrit  Votre  Altesse  à  l'égard  ( 
ceux  de  Danzig,  pour  ne  pas  exciter  la  méfiance  des  pui 
sances  ? 

4'  Il  n'existe  pas,  en  ce  moment,  de  commandant  titulaii 
dans  les  places  de  Glogau  et  de  Custrin  ;  j'ignore  s'il  en  est  c 
même  des  places  de  Stettin  et  Stralsund.  Celui  de  Glogau,  I 
général  Verrières,  est  en  congé  depuis  plusieurs  mois;j'ignoi 
s'il  doit  rentrer  à  son  commandement;  dans  tous  les  cas,j 
pourvoirai  provisoirement,  et  je  rendrai  compte  à  Votre  Altess 
ainsi  qu'à  Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre. 

5*  Les  bataillons  des  hommes  isolés  des  5*  et  6*  corps  soo 
toujours  à  Glogau. 

Celui  du  5*  corps  était  fort  au  10  de  ce  mois  de  9  officier 
et  de  843  sous-officiers  et  soldats. 

Celui  du  6*  ne  comptait  au  12  que  109  hommes;  jedoutt 
qu'il  s'élève  jamais  à  200,  parles  raisons  que  j'ai  eu  l'honneu: 
de  donner  à  Votre  Altesse. 

Comme  je  ne  pense  pas  qu'il  entre  dans  les  intentions  d( 
Sa  Majesté  de  tenir  ces  bataillons  longtemps  éloignés  de  leuri 
corps,  à  qui  ils  seraient  utiles,  tandis  qu'ici  ils  ne  pourraieni 
rendre  que  de  faibles  services,  je  prie  Votre  Altesse  de  vou- 
loir bien  provoquer  les  ordres  de  l'Empereur  pour  leur 
départ. 

En  attendant,  je  continue  à  envoyer  à  la  division  de  grent* 
diers  du  général  Oudinot,  à  Bayreuth,  les  détachements  qui 
lui  seraient  nécessaires  pour  porter  au  complet  de  140  hommes 
les  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  appartenant  à 
des  régiments  des  5*  et  6'  corps. 

J'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse  que  j'ai  laissé  k 
commandement  de  la  place  de  Varsovie  au  colonel  degei 
darmerie  Saunier;  cet  officier,  qui  a  une  excellente  tête, 
parfaitement  rempli  mon  attente.  II  a  su  se  concilier  1' 
et  la  confiance  des  habitants  et  des  autorités  du  pays;  il  s 
du  bien  du  service  de  Sa  Majesté  de  le  conserver  dans  cel 
place.  Je  demande  à  Votre  Altesse  à  l'y  laisser  jusqu'à  à 
ordres  contraires. 
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524.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Breslau,  16  octobre  1808. 

Sire,  Son  Âitesse  le  major  général  m'a  transmis  le  décret 
et  les  ordres  de  Votre  Majesté,  qui  me  confèrent  le  comman- 
dement de  Tarmée  du  Rhin. 

Je  comprime  tous  mes  désirs,  lorsqu'il  s'agit  de  vos  volon- 
tés; ils  me  portaient  en  Espagne,  pour  y  combattre,  sous  les 
yeux  de  Votre  Majesté,  nos  éternels  ennemis.  Votre  Majesté 
en  ayant  décidé  autrement,  je  chercherai  à  remplir  de  mon 
mieux  ses  intentions  et  à  justifier  sa  confiance. 

J'adresse  au  prince  de  Neufchàtel  différentes  demandes  qu'il 
mettra  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

Celle  à  laquelle  j'attache  le  plus  de  prix,  pour  le  bien  du 
service  de  Votre  Majesté,  c'est  de  conserver  pour  chef  d'état- 
major  le  général  Hervo.  L'ordre  nomme  le  général  Compans. 
Je  ne  puis  avoir  de  préventions  contre  cet  officier  général,  ne 
le  connaissant  pas  plus  qu'il  me  connaît  moi-même  ;  mais 
c'est  cela  même  que  je  regarde  comme  nuisible,  et  c'est  sous 
ce  rapport  que  j'ose  exprimer  à  Votre  Majesté  la  demande  de 
conserver  le  général  Her^'o. 

Cet  officier  général,  qui  est  avec  moi  depuis  mon  comman- 
dement d'Ostende,  est  habitué  à  ma  manière  de  servir  et  à 
mon  caractère,  ce  qui  est  beaucoup,  car  je  ne  puis  me  dissi- 
muler que  souvent  mon  exigence  et  ma  sévérité  dans  le  service 
aliènent  de  bons  officiers,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  le  temps 
d'apprécier  mes  motifs. 

Le  général  Her\'o  réunit  un  grand  zèle  et  beaucoup  d'acti- 
vité à  un  travail  facile  et  infatigable,  et,  sur  le  champ  de 
bataille,  il  est  tel  qu'on  peut  le  désirer;  par  ces  raisons,  Sire, 
je  conjure  Votre  Majesté  de  me  laisser  pour  chef  d'état-major 
le  général  Hervo. 

Le  décret  que  m'a  transmis  le  prince  vice-connétable  me 
fait  connaître  que  l'armée  polonaise  et  saxonne  (je  n'entends 
par  là  que  ce  qui  se  trouve  dans  le  duché)  occupera  les  places 
de  Thorn,  Praga,  Modlin  et  Sierock.  A  l'exception  de  Praga, 
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qui  est  dans  un  état  de  défense,  les  trois  autres  places  sont 
sans  ouvrages  avancés,  et  même  il  reste  encore  quelque  chose 
à  terminer  aux  corps  de  place.  On  continue  les  travaux;  mais 
est-ce  dans  les  intentions  de  Votre  Majesté?  Je  la  prie  de  me 
le  £aire  connaître  ;  en  attendant,  les  travaux  iront  comme  aup- 
ravant  ^ 

Son  Altesse  le  prince  vice-connétable  me  donne  Tordre  de 
(aire  retirer  le  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qui  est  sur 
les  bords  du  Niémen,  et  de  le  faire  remplacer  par  un  régiment 
polonais,  ce  qui  va  être  exécuté. 

11  me  mande  de  laisser  ce  régiment  à  Varsovie  tant  que  je 
voudrai,  mais  au  moins  jusqu'à  ce  que  les  troupes  française» 
évacuent  la  Silésie.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  plus  longtemps 
il  y  restera,  mieux  cela  fera,  pour  Topinion  du  pays.  Je  dési- 
rerais avoir  là-dessus  quelque  chose  de  plus  positif. 

J'avais  laissé  le  1 3*  d'infanterie  légère  àPraga;  mais  comme 
il  n'est  pas  question,  dans  les  ordres,  de  l'y  faire  rester,  je  le 
ferai  partir  aussitôt  que  Tévacuation  de  la  Silésie  sera  com- 
mencée. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  Votre  Majesté  la  manière 
dont  je  compte  remplir  ses  intentions,  pour  l'occupation  des 
places  du  duché. 

1  L'EiBp«r«iir  au  maréclial  DaTout.  ^-  •  Paris,  25  octobre  IROS.  Mon  COQ- 
tin,  je  re^is  Totre  lettre  do  16  octobre.  En  tous  faisant  connaître  que  l'ar- 
mée polonaise  derait  occuper  Pra(>a,  Tbom,  Modiin  et  Sierock,  j*ai  Toals 
dire  quVlle  devait  garder  tons  les  postes,  mon  intention  étant  de  redrer 
insensiblement  toutes  mes  troupes  sur  la  gauche  de  l'Elbe.  Si  tous  craignex 
que  les  Polonais  ne  viTont  mal  aTcc  les  Russes,  tous  pourriez  placer  aix 
aTant-postes  un  régiment  saxon.  Il  n\  a  rien  à  craindre  pour  la  Pologor. 
D'ailleurs,  cela  regarde  le  roi  de  Saxe,  qui  euTcrra  autant  de  troupes  saxonne* 
qu'il  sera  nécessaire.  J*ai  entendu  que  tous  commandiez  en  cbef  de  ce  cAté- 
là,  afin  d*aToir  fréquemment  des  rapports  de  Danzig  et  de  VarsoTÎe.  Daniif 
doit  être  en  état;  cepend.int  on  doit  eTÎter  de  faire  rétrograder  Tartilleriecl 
de  f»ire  aucun  mouTement  qui  puisse  fiire  penser  aux  Russes  que  nous  noai 
méfions  d'eux.  Je  suis  au  mieux  aTec  la  Ru»ie,  je  n'ai  rien  ^  craindre  «k* 
Autrichiens;  mais  dans  tout  état  de  cause,  mon  intention  esc  de  concentrer 
de  plus  en  plus  mes  troupes.  Je  suppose  que  cette  lettre  tous  trouTera  ^ 
Totre  personne  à  Rerlin. 

•  Dans  peu  de  jours  je  pars  pour  l'Espagne.  Il  est  nécessaire  que  TOtf 
correspondiez  fréquemment  aTec  le  ministre  de  la  guerre.  »  {^Corrtspondûncf 
de  Sapoit^m,  t.  XVIII,  p.  18. \ 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1808.  311 

La  garnison  de  Thom  est  d'un  régiment  d'infanterie  assez 
bible  et  d'un  bataillon  saxon.  Je  placerai  un  bataillon  de  la 
division  Zayoncheck  à  Wroklaweck  et  environs,  d'où  il  pour- 
rait se  jeter  dans  Thom  en  cas  de  besoin.  Un  autre  bataillon 
sera  placé  à  Czenstochowa,  qui  est  une  petite  place  très-suscep- 
tible de  défense  et  qui  peut  contenir  1,000  à  1,200  hommes. 
Un  régiment  de  la  même  division  sera  à  Modlin,  et  le  3'  à 
Sierock. 

Des  généraux  polonais  commanderont  ces  places,  qui  auront 
toujours  des  approvisionnements  pour  plusieurs  mois. 

Le  général  Zayoncheck  aura  son  quartier  général  près  de 
Modlin  et  conservera  le  commandement  de  sa  division,  ainsi 
que  des  deux  régiments  de  cavalerie  qui  en  dépendent,  et  qui 
seront  placés  sur  la  Pilica  et  les  frontières  de  la  Silésie.  Les 
trois  régiments  d'infanterie  du  prince  seront  à  Varsovie  et 
Praga,  et  ses  deux  régiments  de  cavalerie  dans  les  environs. 
Le  régiment  de  cavalerie  de  la  division  du  général  Dom- 
browski,  qui  était  dans  les  environs  de  Varsovie,  ira  relever  le 
2*  chasseurs,  sur  le  Niémen. 

Ces  mouvements  s'exécuteront  successivement  et  avec  le 
temps,  de  manière  à  éviter  de  donner  des  inquiétudes. 

Par  ces  arrangements,  le  général  Zayoncheck  et  ses  géné- 
raux conservent  des  commandements;  mais  le  général  Dom- 
browski  et  son  état-major  se  trouvent  toujours  sans  emploi. 
Je  rappelle  cette  observation  à  Votre  Majesté,  qui  connaît  foil 
bien  ce  général  :  on  ne  peut  pas  le  taxer  d'être  malinten- 
tionné, mais  il  est  très-léger,  très-inconséquent.  Il  l'était 
lorsqu'il  était  employé,  et  à  plus  forte  raison  depuis  qu'il  ne 
l'est  plus.  Je  soumets  ces  observations  à  Votre  Majesté,  parce 
qu'en  employant  ce  général  et  son  état-major  dans  les  troupes 
polonaises  qui  sont  à  son  service,  cela  ne  pourrait  que  pro- 
duire un  bon  effet,  sous  tous  les  rapports. 

Ainsi  que  j'en  ai  rendu  compte  au  major  général  et  à  Votre 
Majesté  directement,  j'ai  laissé  pour  commandant  de  place  à 
Varsovie  le  colonel  Saunier,  de  la  gendarmerie;  cet  officier, 
qui  a  une  excellente  tête  et  qui  jouit  de  Testime  des  habitants, 
a  rempli  mon  attente.  Il  ne  peut  qu'être  très-avantageux  de 
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le  laisser  dans  cette  place.  J'en  préviens  le  major  général,  en 
lui  annonçant  qu'à  moins  d'ordres  contraires,  je  laisserai  cet 
officier  dans  les  mêmes  fonctions. 

Il  me  reste  un  objet  dont  je  dois  entretenir  Votre  Majesté, 
quelque  répugnance  que  j'aie  à  le  faire  :  c'est  de  la  prier  de 
m'accorder   quelques   fonds    extraordinaires,    en   outre  des 
10,000  francs  par  mois  qu'elle  veut  bien  me  faire  donner.  En 
Silésie,  ni  ailleurs,  je  n'ai  pris  aucun  traitement  aux  dépens 
du  pays,  cela  n'étant  ni  dans  les  intentions  de  Votre  Majesté, 
ni  dans  ma  manière  d'être.  D'ailleurs,  la  grande  fortune  que 
Votre  Majesté  m'a  donnée  en  Pologne  suffisait  à  toutes  mes 
dépenses,  même  extraordinaires,  puisque  le  revenu  montait  à 
25  ou  30,000  francs  par  mois,  et  qu'en  outre,  en  renouve- 
lant les  baux,    on  m'avait  donné    six  mois  d'avance;   mais 
l'incendie  que  j'ai  éprouvé  au  mois  d'août  m'oblige  à  des 
reconstructions  et  à  des  frais  qui  absorbent,  pour  le  moment, 
la  plus  grande  partie  des  revenus.  Je  rougis.  Sire,  d'entrer 
dans  ces  détails;  mais  la  position  où  Votre  Majesté  me  met 
exige  des  dépenses  et  des  frais  considérables;  je  suis  obligé 
d'avoir  recours  à  elle,  à  raison  de  ces  circonstances. 


525.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

BresUu,  22  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  Son 
Altesse  le  vice-connétable  m'ayant  annoncé  que  le  général 
Lecamus  avait  ordre  de  se  rendre  auprès  de  moi,  pour  me 
communiquer  les  états  de  ce  qui  doit  rester  à  l'armée  d'Alle- 
magne, je  l'attends  ici  pour  éviter  de  me  croiser  avec  lui  en 
route. 

D'ailleurs,  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  m'ayant  envoyé  M.  de 
Thielmann,  l'un  de  ses  aides  de  camp,  pour  me  témoigner  le 
désir  qu'il  avait  de  me  voir,  je  me  rendrai  d'ici  à  Karga,  où 
ce  prince  doit  coucher  le  25,  et  je  continuerai  ensuite  ma 
route  pour  Berlin. 

J'ai  envoyé  à  Berlin  l'ordonnateur  Chambon,  le   général 
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Touzard  et  le  général  Hauicque,  pour  se  concerter,  chacun 
€5n  ce  qui  le  concerne,  avec  M.  l'intendant  général  et  les 
généraux  commandant  le  génie  et  Tartillerie  de  la  grande 
armée,  sur  l'exécution  des  mesures  prescrites  pour  Tapprovi-' 
sionnement  et  Tarmement  des  places. 

Présumant  qu'il  est  dans  l'intention  et  dans  les  intérêts  de 
Votre  Majesté  de  manifester  le  désir  d'évacuer  les  provinces 
prussiennes,  aussitôt  que  le  gouvernement  de  ce  pays  aura 
rempli  ses  engagements,  j'ai  écrit  au  général  Compans  de  don- 
ner tout  de  suite  Tordre  (si  toutefois  M.  Daru,  plénipotentiaire 
de  Votre  Majesté,  ne  trouve  pas  d'inconvénients  à  cette  mesure) 
au  général  Legrand,  qui  est  sur  la  Vistule,  de  mettre  sa  divi- 
sion en  marche  sur  Custrin,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres. 

Le  105',  qui  fait  partie  de  cette  division,  sera  envoyé  à 
Danzig,  et  le  général  Legrand  laissera  sur  la  Vistule  un 
bataillon  qui  se  repliera  sur  Custrin,  lorsque,  la  Prusse  ayant 
rempli  toutes  les  conditions  du  traité,  on  commencera  l'éva- 
cuation définitive  :  jusque-là  on  empêchera  les  Prussiens  de 
passer  la  Vistule. 

Le  24*  léger,  le  4'  de  ligne  et  le  46%  qui  sont  à  Stettin,  ou 
au  camp  sous  cette  place,  recevront  également  l'ordre  de  se 
mettre  en  marche  sur  Berlin,  si  le  plénipotentiaire  de  Votre 
Majesté  donne  son  assentiment  à  cette  mesure. 

Les  régiments  de  cavalerie  cantonnés  dans  la  Poméranie 
et  la  Prusse  occidentale  reçoivent  Tordre  de  se  tenir  prêts  à 
marcher. 

J'ai  prévenu  le  général  Saint-Hilaire  que  sa  division,  aug- 
mentée du  57%  était  destinée  à  occuper  Glogau,  Custrin,  Stet- 
tin, Stralsund  et  la  Poméranie  suédoise. 

J'envoie  des  ordres  pour  faire  relever  par  un  régiment  de 
cavalerie  polonais  le  2'  de  chasseurs,  qui  est  sur  le  Niémen. 

Je  vais  rappeler  le  13*  d'infanterie  légère,  qui  est  à  Praga, 
où  il  sera  relevé  par  le  1"  régiment  d'infanterie  polonais. 

Toute  la  légion  du  prince  sera  réunie  à  Praga,  Varsovie  et 
aux  environs. 

La  division  Zayonchcck  occupera,  avec  2  régiments,  Modlin 
et  Sierock.  Un  bataillon  du  3*  régiment  de  cette  légion  occu- 
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pera  Czenstochowa,  et  le  2*  bataillon  renforcera  la  garnison  de 
Thom. 

La  cavalerie  de  cette  légion  restera  cantonnée  dans  le 
département  de  Kalisz  et  aura  quelques  postes  sur  la  Pilica  et 
les  frontières  de  la  Nouvelle  Silésie. 

Il  semble  que  les  Prussiens  désirent  sincèrement  Texécu- 
tion  de  la  dernière  convention.  Ils  paraissent  vouloir  s'exé- 
cuter pour  ce  qui  les  concerne. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  taire  attention  à  la  note  ci-jointe, 
sur  un  nommé  Morenheim,  ci-devant  premier  secrétaire  de 
l'ambassade  russe  à  Dresde,  et  qui  a  été  envoyé,  dans  la  même 
qualité,  en  Espagne;  c'est  un  homme  extrêmement  dangereux 
et  en  grande  intimité  et  correspondance  avec  d'Antraigue. 
Cette  note  m'a  été  remise,  par  une  personne  digne  de  foi  et 
entièrement  dévouée  à  Votre  Majesté. 


526.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Berlin,  29  octobre  1806. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté, 
par  ma  lettre  du  22,  que  me  rendant  à  Berlin,  j'allais  à  Karga, 
pour  y  voir  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  qui  devait  y  passer  dans 
son  voyage  à  Varsovie. 

J'ai  vu  ce  souverain  le  25.  Dans  la  conversation,  il  m'a 
annoncé  qu'il  avait  fait  à  Erfurt,  avec  la  Russie,  un  cartel, 
pour  la  remise  réciproque  des  déserteurs.  Ce  prince  m'ayant 
dit  qu'il  ignorait  si  Votre  Majesté  en  était  instruite,  je  crois 
devoir  vous  le  mander,  les  instructions  que  j'ai  eues  jusqu'ici 
étant  en  opposition  avec  cet  arrangement,  qui  est  tout  à  fait  à 
l'avantage  des  Russes;  puisqu'ils  ont  une  désertion  considé- 
rable, et  qu'il  n'en  existe  pas  parmi  les  troupes  polonaises  et 
saxonnes,  les  conséquences  de  ce  cartel  sont  faciles  à  prévoir. 

Sachant  qu'on  avait  cherché  à  donner  des  préventions  à  ce 
souverain  contre  le  résident  de  Votre  Majesté,  j'ai  cru  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  lui  dire  ce  que  je  pensais  d'avantageux 
de  M.  Serra,  sans  cependant  lui  donner  à  connaître  que  j'étais 
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instruit  qu'on  avait  cherche  à  lui  nuire  dans  Tesprit  de  Sa 
Majesté. 

J^ai  pu  juger  que  les  préventions  du  Roi  étaient  très-fortes. 
Il  ne  m'a  d'abord  rien  répondu;  mais  un  instant  après,  il  m'a 
dit  que  son  dévouement  à  Votre  Majesté  égalerait  toujours  le 
mien,  quoique  ses  opinions  pussent  quelquefois  différer  des 
miennes.  11  m'a  paru  que  cela  était  une  réponse  à  ce  que  je 
venais  de  lui  dire. 

Je  prévois  beaucoup  d'intrigues  dans  le  duché  de  Varsovie. 
On  y  travaillera  fortement  les  esprits  dans  un  sens  opposé  aux 
intérêts  de  Votre  Majesté.  11  y  règne  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  l'avenir.  Les  malveillants  profitent  de  cette  disposition. 
La  présence  du  Roi,  dans  ces  circonstances,  ne  peut  être  que 
très-utile  pour  calmer  les  esprits. 

Les  officiers  du  3*  régiment  polonais  dernièrement  entrés 
au  service  de  Votre  Majesté  ont  mandé  qu'il  paraissait  qu'ils 
n'iraient  pas  en  Espagne.  Cette  nouvelle  a  fait  beaucoup  de 
plaisir,  et,  en  cas  de  guerre  avec  l'Autriche,  il  serait  avanta- 
geux d'avoir  ces  régiments;  ce  serait  faire  un  appel  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Polonais  dans  les  armées  autrichiennes. 

Le  général  Rniezewicz,  qui  a  commandé  la  légion  polonaise 
à  l'armée  du  Rhin,  et  qui  jouit  de  l'estime  générale,  m'a  fait 
témoigner  de  la  Podolie,  où  il  réside,  que  lorsqu'on  voudrait 
de  ses  services,  il  serait  prêt  à  se  rendre  de  suite  à  l'appel  qui 
lui  serait  fait.  La  connaissance  que  j'ai  des  talents  de  ce  géné- 
ral, et  la  confiance  qu'il  inspire  aux  Polonais,  me  portent  à 
donner  connaissance  de  ce  fait  à  Votre  Majesté.  Pendant  la 
dernière  campagne,  ce  général  a  refusé  les  propositions  que 
lui  fit  faire  l'empereur  Alexandre,  de  prendre  du  service  dans 
ses  armées.  11  a  basé  son  refus  sur  ce  qu'il  avait  l'honneur  de 
porter  votre  décoration,  ce  qui  l'empêcherait  toujours  de  ser- 
vir contre  Votre  Majesté. 

On  s'occupe  maintenant,  plus  que  jamais,  à  travailler  les 
Allemands. 

Les  gazettes  de  Vienne,  depuis  quelque  temps,  exagèrent 
nos  pertes  en  Espagne,  et  semblent  faire  un  appel  aux  peuples 
du  continent. 
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Les  troupes  saxonnes  sont  travaillées  à  Danzig,  le  général 
Rapp  a  fait  arrêter  un  individu  qui  annonçait  publiquement 
que  le  roi  de  Saxe  s'était  sauvé  à  Vienne,  avec  ses  trésors. 

4  Torgau,  sur  TElbe,  deux  heures  avant  le  retour  de 
Tempereur  Alexandre,  il  y  a  eu  une  émeute  contre  le  déta- 
chement de  24  hommes  placé  pour  Tescorte  de  ce  souverain. 
Un  escadron  saxon  et  tous  les  officiers  se  sont  conduits  de  la 
manière  la  plus  infâme.  Six  ou  sept  hommes  de  ce  détache- 
ment ont  été  blessés,  et  le  détachement  n'a  dû  son  salut  qu'à 
la  fermeté  de  son  commandant. 

J'attends,  pour  rendre  compte  de  ce  fait,  le  rapport  du 
ministre  de  la  guerre,  qui  m'a  été  envoyé  à  Breslau  pendant 
que  je  me  rendais  ici. 

Je  communiquerai  aussi  ce  rapport  à  M.  Bourgoing. 

Dresde  est,  autant  que  Prague,  un  foyer  d'intrigues  contre 
la  France. 

Quant  à  l'armée  saxonne,  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté  un 
mémoire  qui  prouve  qu'elle  a  besoin  d'être  rajeunie. 


527.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Berlin,  29  octobre  1808. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  20. 

J'en  ai  reçu  une  sur  le  même  objet,  du  ministre  de  la 
guerre  \ 

*  A  la  suite  du  décret  qui  av.iit  décidé  une  nouvelle  distribution  des  tron- 
pes  françaises  et  constitué  Tannée  du  Rhin,  Napoléon  avait  exprimé  la  volonté 
que  tous  les  commandants  en  chef,  le  maréchal  Davout,  le  prince  de  Ponte- 
Gorvo,  le  f;énéral  Marmont,  le  vice-roi  d'Italie,  même  le  roi  de  N  a  pies,  ccri- 
vissent  désormais  au  ministre  de  la  guerre  directement,  et  non  par  leur  chef 
dVttt-major,  pour  tous  les  objets  relatifs  au  service.  C'était  une  mesure  d'ordre 
et  de  circonstance  que  prenait  Napoléon  au  moment  où  il  allait  partir  pour 
TEspagne  et  être  pour  quelque  temps  éloigné  du  centre  de  l'empire;  elle 
n'avait  point  d'autre  sens.  L'Empereur  avait  notamment  écrit,  le  19  octobi*, 
au  général  Clarke,  devenu  ministre  de  la  guerre  :  «  ...Faites  connaître  ani 
commandante  en  chef  que  la  responsabilité  n'est  à  couvert  qu*aaUnt  qu'iU 
ont  écrit  au  ministre  de  la  guerre,  sans  que  quoi  qu'ils  puissent  écrire  directe- 


DU   MARECHAL  DAVOUT.   -.   1808.  317 

Comme  il  est  vraisemblable  que  Ton  a  fait  à  Votre  Majesté 
quelques  rapports  qui  ont  occasionné  cette  manifestation  de 
ses  intentions,  j'ose  Tassurer  qu'ils  ne  sont  que  le  résultat  de 
<|uelques  malentendus.  J'ai  régulièrement  adressé  mes  rap- 
ports à  Son  Altesse  le  prince  vice-connétable,  à  qui  seul,  par 
les  ordres  de  Votre  Majesté,  je  les  devais  jusqu'à  l'époque  où 
votre  décret  du  12,  qui  me  nomme  commandant  de  votre 
armée  du  Rhin,  m'a  fait  connaître  que  désormais  je  devais 
correspondre  avec  votre  ministre  de  la  guerre. 

Je  lui  adresserai  exactement  tout  ce  qui  sera  relatif  à  mon 
commandement. 

Il  n'y  a  que  les  objets  étrangers  à  la  partie  militaire  que  je 
continuerai  à  ne  pas  communiquer  à  Son  Excellence  :  tels, 
par  exemple,  les  renseignements  que  j'ai  l'honneur  d'adresser 
à  Votre  Majesté  dans  une  dépêche  ci-jointe. 


28.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Berlio,  1"  noYembre  1808. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  sur  un  événement  qui  a  eu  lieu  le  17  octobre  à 
Torgau. 

11  y  a  eu  une  émeute  populaire  contre  le  détachement 
envoyé  dans  cette  ville  pour  servir  d'escorte  à  l'empereur 
Alexandre.  L'affaire  a  été  des  plus  sérieuses,  et  plusieurs  chas- 
seurs ont  été  blessés. 

J'ai  écrit  à  M.  Bourgoing,  en  lui  transmettant  les  pièces 
dont  copie  est  ci-jointe,  pour  l'inviter  à  réclamer  une  prompte 
et  sévère  justice  contre  les  auteurs  de  ce  délit,  qui  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  résultat  de  manœuvres  em- 

ment  à  l'Empereur  puisse  rouvrir  leur  responsabilité.  »  (Correspondance  de 
Napole'on,  t.  XVI II,  p.  1.)  Le  général  Clarke  s'était  prévalu  de  cet  ordre  et 
l'avait  certainement  accentué;  il  avait  voulu  faire  j«cntir  son  autorité  de 
ministre,  et  la  lettre  ci-dessus  prouve  que  le  maréchal  avait  en  effet  senti 
rintention. 


^i8  CORRESPONDA  NCE 

ployées  depuis  quelque  temps  pour  travailler  et  exaspérer  les 
esprits  en  Allemagne. 

Je  joins  ici  copie  de  ma  lettre. 

Quoique  la  Saxe  soit  gouvernée  par  un  souverain  sincère- 
ment dévoué  à  l'Empereur,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les 
intrigants  employés  par  les  ennemis  de  la  France  y  ont  tra- 
vaillé avec  succès  et  sont  parvenus  à  égarer  Topinion  d'un 
grand  nombre  d'habitants. 

A  Dresde,  surtout,  il  règne  un  très-mauvais  esprit  et  beau- 
coup d'exaspération. 

Un  grand  exemple  ne  peut  être  que  très-utile  dans  cette 
circonstance.  M.  Bourgoing  sans  doute  le  réclamera. 


529.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Berlin,  23  novembre  1808. 

Sire,  depuis  mon  arrivée  à  Berlin,  je  n'ai  rien  eu  à  mander 
ù  Votre  Majesté. 

J'ai  adressé  au  ministre  de  la  guerre  les  itinéraires  des 
troupes  :  l'évacuation  sera  terminée  le  5  décembre. 

J'ai  écrit  à  vos  ministres,  MM.  Otto  et  Bourgoing.  Jusqu'ici 
je  n'en  ai  pas  reçu  de  grands  renseignements.  La  dernière 
lettre  de  M.  Otto  est  du  II  novembre.  Il  m'annonce  que  jus- 
qu'à présent,  les  mesures  de  l'Autriche  ne  paraissent  que 
défensives. 

Dans  le  duché  de  Varsovie,  M.  le  comte  de  Rose  lui-même 
est  inquiet  et  a  donné  au  résident  de  Votre  Majesté  la  nou- 
velle que  les  Autrichiens  faisaient  des  approvisionnements  sur 
les  frontières  du  duché,  et  qu'il  a  été  enjoint  à  plusieurs 
seigneurs  propriétaires  de  livrer,  dans  un  court  délai,  les 
recrues  qu'ils  doivent  fournir. 

C'est  au  reste  un  pays  où  il  est  difficile  d'avoir  des  nouvelles 

sûres. 

Quelques  rapports  de  déserteurs  et  voyageurs  annoncent 
qu'on  transporte  de  l'artillerie  de  Cracovie  à  Olmiitz. 

Les  Polonais  se  sont  tellement  engagés  que  les  plus  vives 
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iquiétudes  régnent  parmi  eux.  On  répand  dans  le  duché  des 
ouvelles  de  toutes  les  couleurs;  celle  qui  les  tourmente  le 
lus,  c'est  le  prétendu  chang^ement  de  la  dénomination  du 
uché  en  celle  de  Saxe  orientale. 

L'empereur  Alexandre  a  témoigné  au  roi  de  Saxe  qu*il 
Lait  mécontent  des  Polonais  du  duché.  Je  tiens  cela  du  Roi 
léme. 

Le  colonel  Mathis,  qui  était  sur  le  Niémen,  et  qui  est  parti 
î  12,  pour  se  rendre  à  Varsovie,  me  mande  que  le  8,  la  gar- 
ison  de  Grodno  en  est  partie  pour  se  rendre  dans  Tintérieur. 

Ce  qui  me  frappe  le  plus,  dans  ce  qu'on  me  mande  du 
jché,  c'est  que  le  gouvernement  autrichien  a  fait  demander 
L?s  explications  sur  un  article  inséré,  il  y  a  plus  de  quatre 
lois,  dans  la  Gazette  de  Varsovie.  Voici  le  fait  : 

La  Gazette  de  Presbourg  avait  annoncé  qu'un  voyageur 
^nant  de  la  Galicie  avait  assuré  qu'on  faisait  dans  le  duché 
le  conscription  à  laquelle  étaient  soumis  les  nobles,  les 
*êtres,  les  Juifs,  etc.  Le  fait  était  faux  sous  tous  les  rapports, 
on  le  publiait  à  l'époque  où  l'on  faisait  la  levée  extraordinaire 
li  a  eu  lieu  en  Galicie.  La  Gazette  de  Varsovie,  en  rapportant 
:t  article,  observa  que  le  gazetier  de  Presbourg  avait  été 
duit  en  erreur;  qu'on  ne  faisait  aucune  levée  dans  le  duché, 
ais  qu'on  en  faisait  une  considérable  en  Galicie.  La  querelle 
evée  à  ce  sujet  est  une  véritable  querelle  d'Allemand.  On 
'assure  qu'on  fait  des  querelles  de  la  même  nature  à  la 
ivière. 

Il  est  fort  difficile  de  savoir  ce  qui  se  passe  à  Vienne  ;  il 
raît  qu'il  y  a  deux  partis,  l'un  pour  la  paix  et  l'autre  pour 
guerre.  Les  milices  n'ont  pas  été  licenciées.  On  leur  a  retiré 
Lirs  uniformes,  mais  on  les  exerce  deux  fois  par  semaine. 
îs  régiments  sont  tenus  au  grand  complet;  aucun  congé  de 
mestre  n'est  accordé. 

Les  derniers  rapports  de  la  Silésie  annoncent  que  quelques 
giments  autrichiens  ont  fait  un  mouvement  de  l'intérieur 
;  la  Bohême  vers  la  Bavière  et  le  pays  de  Bayreuth.  Il  peut 

faire  que  ce  mouvement  soit  motivé  par  notre  évacuation 
'  la  Silésie. 


3»  CORRESPONDANCE 

Toutes  les  gazettes  de  Vienne  parlent,  depuis  quelque 
temps,  de  prétendues  TÎctoires  des  Elspaçnols.  Des  libelles  de 
toute  espèce  inondent  T Allemagne  et  surtout  la  Bohême  :  leur 
objet  est  d'exaspérer  la  population  contre  les  Français.  Plu- 
sieurs de  ces  pièces  m'ont  été  envoyées  de  différents  côtés. 

Je  me  borne  à  transmettre  à  Votre  Majesté  deux  de  ces 
écrits  qui  sont  répandus,  Tun  en  Bohême  et  Tautre  dans  le 
duché  de  Varsovie.  Quant  à  ce  dernier,  comme  on  m^a  désigné 
rindividu  qui  Ta  apporté  de  la  Silésie,  j'ai  ordonné  qu*on 
rarrètàt  et  qu'il  fut  conduit  à  Glogau. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  quelques  lettres  inter- 
ceptées. Ce  qu'annonce  celle  du  maréchal  Kalkreuth  s'est 
vérifié.  M.  de  Stakelberj  est  venu  ici,  et  tout  fait  croire  que 
c'est  pour  s'assurer  de  notre  évacuation.  Je  Tai  vu  :  il  n'a  rien 
négligé  pour  me  persuader  de  l'intérêt  de  l'alliance  qui  existe 
entre  son  souverain  et  Votre  Majesté;  malgré  cela,  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  laisser  percer  son  opinion  particulière  sur  ce 
qu'il  appelle  le  despotisme  continental,  qui  rend,  selon  lui, 
nécessaire  le  des]>otisme  maritime. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Prusse,  on  ne  peut  douter  que  h  I 
même  haine  aveugle  contre  la  France  ne  règne  encore  daa« 
les  conseils  des  souverains  de  ce  pavs. 

M.  de  Stein  est  jusqu'ici  toujours  en  place  '.  Il  doit  être  sou- 
tenu  par  des  puissances  étrangères.  Il  était  beaucoup  questiou 
de  son  renvoi,  avant  le  retour  de  l'empereur  Alexandre;  mais 
l'accueil  qu'il  a  re<;u,  en  public,  de  ce  souverain,  et  les  con- 
férences particulières  qu'il  est  bien  certain  qu'il  a  eues  avec 
lui,  l'ont  tellement  consolidé  et  ont  donné  tant  de  confiance  à 

1  Aprrs  la  note  poMiêtr  ea  j^temhiY  dans  le  .Vontfeur  de  Paris,  la  poâ-  ! 
lion  de  M.  de  Sie*n  comme  minUtre  était  derenne  par  trop  difficile.  Ce  n  eit  ; 
poQrtini  que  le  i\  noremhre  qne  m  dêmitsion  était  acceptée  par  le  roi  de 
Pnx«2Ee,  à  Ki¥ni:>ber«;.  Peu  après  arrÎTaît  en  Allemaf^ne  an  décret  foudro^'ant, 
daté  du  camp  îrapênal  de  Madrid^  16  dét>eml>re.  portant  <|iie  le  •  n<»amf 
Stein  *  était  déclaré  ennemi  puMic  pour  la  France  et  la  confédération  à» 
Rhin,  qu-  *e*  h*en$  jteraient  *tN|we#iré*,  qoe  •  le^lit  Stein  ■  «erait  saisi  per- 
sonnellement par  ouf  où  il  piiMirrait  être  atteint  par  les  troupes  françaitei- 
M.  de  Stein  ne  deraii  plu>  reparaître  comme  liomme  public  <|a*en  l8iS 
et  ISI^,  ma**djin<  llMterraMe  \\  n'aTait  ee*jé  de  faire  une  propagande  acdw 
o>ntre  la  France. 
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:e$  partisans  que,  depuis  ce  temps,  la  Gazette  de  Kœmgsberg 
2st  remplie  de  ses  éloges.  Dans  le  commencement  de  ce  mois, 
^Ile  a  publié,  entre  autres,  des  vers  tout  à  fait  inconvenants 
]ui  roulaient  sur  un  jeu  de  mots  auquel  prête  le  nom  de 
SI,  Stein,  qui,  en  allemand,  signifie  pierre.  On  disait  que  c^était 
jne  pierre  de  granit  contre  laquelle  les  flots  et  les  orages  vien- 
Iraient  briser  leurs  efForts,  la  pierre  fondamentale  de  TÉtat, 
a  pierre  la  plus  précieuse  de  la  couronne. 

On  a  répondu  à  ces  vers,  dans  les  journaux  de  Berlin,  avec 
loute  la  modération  possible.  J'envoie  ces  réponses  à  Votre 
\fajesté.  Les  choix  que  le  Roi  fait  sont  pour  le  public  la 
preuve  des  sentiments  de  ce  prince,  ou  de  ses  conseils  envers 
la  France.  II  vient  de  nommer  pour  commandant  de  Berlin 
jn  M.  de  Chazot,  simple  major,  retiré  même  du  service,  qui 
l'a  d'autre  mérite  que  d'avoir,  il  y  a  quelque  temps,  tué,  dans 
me  affaire  d'honneur,  un  employé  français.  II  vient  de  remer- 
cier M.  le  comte  de  Woss,  qui  ne  Fenlretenait  que  de  ses  véri- 
ables  intérêts  et  de  la  nécessité  de  ne  pas  donner  de  l'ombrage 
lux  Français.  Il  Ta  remplacé  par  un  M.  de  Rach,  qui  n'a 
l'autre  titre  à  sa  bienveillance  que  celui  d'avoir  été  renvoyé 
par  M.  Daru,  il  y  a  six  à  sept  mois,  pour  avoir  écrit  à  toutes 
les  autorités  du  pays  une  circulaire  pour  leur  enjoindre  de 
s'opposer,  par  tous  les  moyens,  à  l'établissement  des  camps, 
et  de  se  refuser  à  toutes  les  demandes  des  autorités  françaises. 

Tous  les  gens  sensés  sont  dans  la  consternation  de  cette  con- 
duite, ainsi  que  des  projets  qu'on  manifeste  d'imiter  l'Autriche. 

Des  libelles  sont  répandus  avec  profusion  dans  toutes  les 
campagnes.  Partout  on  s'aperçoit  qu'on  cherche  à  exaspérer 
les  esprits.  Il  doit  y  avoir  de  tous  côtés  des  agents.  Le  grand 
moyen  employé,  c'est  les  affaires  d'Espagne;  on  y  fait  battre 
3t  détruire  nos  armées. 

Je  dois  observer  à  Votre  Majesté  qu'on  ne  surveille  pas 
issez  les  gazettes.  Celles  d'Allemagne  et  de  tous  les  États  de 
la  confédération  du  Rhin,  sans  excepter  Francfort,  qui  est  aux 
portes  de  Mayence,  répètent  les  nouvelles  absurdes  publiées 
f>ar  les  journaux  de  Vienne  et  de  Presbourg. 

11.  21 
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530.  —  A  LTMPEBEUR  ET  ROL 


Sire,  j'ai  IliODiieiir  de  rmilre  coni|ite  à  T<itre  Sl^esté  qif 
la  même  perv^ime  qui  a  donné  à  M.  le  fliarédial  d«c  de  Dal- 
matie  des  reniseignemeoU  mr  ce  M.  Kopp,  chez  lequel  oo  i 
trouvé  la  lettre  de  M.  Stein,  que  Votre  Majesté  a  &ii  insérer 
darjs  le  Moniùmr,  a  procuré  an  général  Saint-Hilaire  Texlnît 
d'une  lettre  de  M.  de  Wos$  an  prince  de  Sayn-Wittgenstem. 

M.  le  conseiller  d'État  Daru  ayant  envoyé  à  Totre  Majesté 
copie  de  cet  extrait,  je  ne  l'en  ai  pas  entretenu. 

Présumant  que  l'original  de  cette  lettre,  dont  on  n*aTaitpas 
pn  he  saisir,  pourrait  se  trouver  chez  le  prince  de  Wittgensteio, 
a  qui  elle  était  adressée,  j'ai  invité  M.  Dam  à  en  adresser 
c/ipie  au  prince  de  Ponte-Corvo,  pour  qu'il  fit  faire  les  reclier- 
cbeji  nécessaires. 

Ce  prince  a  effectivement  £adt  arrêter  le  prince  de  Wittgen- 
stein  ;  on  n*a  pas  trouvé  chez  lui  la  lettre  en  question,  parce 
que  sans  doute  il  aura  eu  la  précaution  de  la  détruire  après 
Tavoîr  lue. 

Pour  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  ne  soit  pas  la  dupe  de 
Teffronterie  de  ce  personnage,  je  lui  ai  écrit  la  lettre  dont 
copie  est  ci-jointe.  J'ajoute  que  Votre  Majesté  ou  M.  le  duc  de 
Dalmatie  doit  avoir  la  lettre  de  M.  de  Woss  que  je  cite  dans 
celle  que  j'écris  au  prince  de  Ponte-Corvo. 

Jamais  ce  [M*ince  de  Wittgenstein,  bien  connu  pour  être  un 
des  agents  qui  travaillent  rAllemagne,  n'eût  dû  être  instruit 
du  motif  de  la  visite  de  ses  papiers  :  c'est  ce  qui  peut  l'auto- 
riser, voyant  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  preuve  contre  lui,  à  faire 
retentir  de  cette  affaire  les  journaux  à  la  solde  de  l'Angleterre. 


531.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfart,  17  décembre  1806. 

Sire,  sachant  que  M.  le  comte  Daru  informe  régulièrement 
Votre  Majesté  de  ce  que  nous  apprenons,  je  ne  mets  pas 
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autant  d'exactitude  dans  ma  correspondance  avec  elle.  D'ail- 
leurs, je  transmets  au  ministre  de  la  guerre  de  Votre  Majesté 
tout  ce  qui  parvient  à  ma  connaissance. 

M.  Daru  a  fait  connaître  à  Votre  Majesté  la  tournure  diplo- 
matique qu'on  veut  donner  à  Hambourg  aux  perquisitions 
foites  chez  le  prince  de  Sayn-Wittgenstein.  Pour  éviter  que 
M.  Daru  paraisse  dans  tout  cela,  à  raison  du  caractère  diplo- 
matique dont  il  était  revêtu  à  Berlin,  je  lui  ai  remis  une  lettre 
antidatée,  qui  prouve,  ce  qui  est  vrai,  que  c'est  à  ma  sollicita- 
tion qu'il  a  écrit  au  prince  de  Ponte-Gorvo.  Je  crois  devoir 
envoyer  à  Votre  Majesté  la  lettre  que  j'ai  reçue  dernièrement 
de  ce  prince;  il  devient  difficile  de  correspondre  avec  quel- 
qu'un qui  prend  les  choses  de  cette  manière. 

J'ai  adressé  dans  le  temps  à  Votre  Majesté  des  réflexions 
que  j'ai  fait  insérer  dans  les  journaux  sur  deux  pièces  de  mau- 
vais vers  à  la  louange  de  M.  Stein,  publiées  dans  la  Gazette  de 
Kœnigsberg.  Ces  réflexions  pleines  de  modération  ont  produit 
l'impression  la  plus  forte. 

J'avais  cru  utile  de  prier  M.  Bourienne  de  les  faire  insérer 
dans  les  journaux  de  Hambourg,  qui  sont  ceux  qui  sont  les 
plus  répandus  en  Allemagne  :  il  a  trouvé  des  raisons  pour  ne 
pas  déférer  à  cette  demande,  comme  Votre  Majesté  le  verra 
par  sa  lettre  ci-jointe.  En  général,  je  crois  qu'à  Hambourg  on 
ne  se  méfie  pas  assez  du  prince  de  Wittgenstein,  le  correspon- 
dant de  M.  Stein. 

Des  personnes  de  Berlin  qui  nous  ont  toujours  montré  du 
dévouement,  qui  jouissent  d'une  grande  considération  et  que 
M.  le  maréchal  Soult  m'a  particulièrement  recommandées, 
me  l'ont  signalé  comme  un  homme  extrêmement  dangereux 
et  l'àme  d'une  agence  anglaise. 

J'ai  remis  à  M.  Daru,  qui  l'a  adressée  à  Votre  Majesté,  copie 
d'une  dépêche  interceptée,  qui  fait  connaître  la  composition 
du  ministère  actuel  de  Prusse  et  l'entrée  triomphale  des 
troupes  prussiennes,  à  la  tête  desquelles  était  le  nommé  Schill. 
On  continue  à  nous  faire  mille  protestations  de  bonne  har- 
monie, mais  jusqu'ici  les  faits  sont  en  opposition.  J'en  ai  rendu 
compte,  dans  le  plus  grand  détail,  au  ministre  de  la  guerre. 

SI. 


^otre  départ,  qaî  était  remarquable  par  le  retour  de  ce  paT> 
à  «on  indépendance  politique*  n*a  pas  pam  exciter  le  moîndie 
contentement  parmi  le  pablic.  Aucon  maoTaîs  propos  nz  ëé 
entendo  dan«  les  différentes  réunions.  Les  oflSciers  français 
qoi  «ont  restés  n'ont  éprouré  noUe  paît  aucune  insulte;  il» 
ont  recueilli  des  preuves  de  regret  de  la  paît  de  toutes  \t< 
cla^^es  utiles  de  cette  capitale. 

Les  causes  réelles  et  les  motifs  de  cet  esprit  de  la  part  de 
la  mas.«e  du  peuple  et  des  bourgeois  s'expliquent  facilement 
Les  contributions  de  ce  pays  ont  été  en  partie  dépensées 
dans  cette  capitale  pendant  notre  séjour.  On  ne  se  dissimok 
pas  le  contraste  de  notre  dépense  arec  Féconomie  de  la  cour, 
et  les  sacrifices  qu'on  sera  obligé  de  faire  pour  remédier  à  la 
misère  des  troupes  et  aux  besoins  de  l'État. 

Si  jamais  il  se  fait  dans  ce  pays  des  sottises  contre  les  Fran- 
çais, il  ne  faudra  les  attribuer  qu'aux  instigations  de  la  cour 
ou  aux  débris  de  l'armée  prussienne,  qui  a  conservé  toute  son 
ancienne  forfanterie,  ou  aux  intrigues  de  l'étranger. 

Ces  réflexions  doivent  s'appliquer  aussi  à  la  Silésie. 

Le  pays  qui  est  entre  l'Oder  et  la  Yistule  a  été  travaillé  avec 
plus  de  succès,  et  les  Français  isolés  y  ont  éprouvé  beaucoup 
de  sottises  de  la  part  de  la  population. 

J*ai  déjà  entretenu  Votre  Majesté  de  la  licence  des  jour- 
naux allemands,  qui  devraient  naturellement  être  sous  notre 
influence. 

Les  mesures  que  j*ai  prises  pour  qu'ils  me  soient  toos 
envoyés  et  pour  les  faire  traduire  ne  sont  pas  encore  mises 
exécution  :  il  ne  m'est  encore  parvenu  ici  que  la  Gazette  de 
Bamberg.  J'en  envoie  à  Votre  Majesté  deux  numéros  avec  la 
traduction  de  deux  articles,  dont  Fun  surtout,  relatif  à  Fempe- 
reur  Alexandre,  attirera  peut-être  Fattention  de  Votre  Majesté. 

Je  crois  devoir  faire  observer  à  Votre  Majesté  que  souvent 
à  Paris  on  publie,  sous  des  rubriques  étrangères,  des  articles 
dont  les  véritables  auteurs  ne  peuvent  être  que  des  intrigants. 
J'en  envoie  un  qui  a  été  répété  dans  tous  les  journaux  de  Paris. 

Annoncer  que  le  prince  d*HatzfeId  se  dispose  à  quitter  les 
États  prussiens,  c'est  signaler  la  bonne  conduite  qu'il  a  tenue 
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envers  nous.  C'est  la  marche  que  Ton  prend;  car  M.  le  général 
de  Grawert,  commandant  en  Silésie,  s'étant  très-bien  conduit 
dans  ses  relations  avec  nous,  on  Ta  signalé  en  publiant  que 
Votre  Majesté  lui  avait  accordé  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  on  ne  m'a  pas  ofFert  de  frais  de 
table  :  ainsi  il  n'a  pas  été  question  d'en  refuser. 

Je  n'ai  eu  rien  à  changer  à  tout  ce  qu'avait  fait  M.  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie.  Il  avait  établi  dans  le  pays  tout  l'ordre  pos- 
sible. Ce  n'est  que  parce  que  les  éloges  outrés  peuvent  faire 
de  la  peine  à  de  bons  serviteurs  de  Votre  Majesté  que  j'attire 
son  attention  sur  ces  petites  malices. 


532.  —  AU  GÉNÉRAL  SAINT-HILAIRE. 

Berlin,  30  norembre  1808. 

Le  dernier  ordre  que  je  crois  devoir  donner  en  quittant 
Berlin  sera  un  hommage  à  la  mémoire  du  grand  Frédéric  et 
le  tribut  de  l'estime  que  notre  souverain  et  l'armée  française 
portent  à  son  respectable  frère. 

Le  3  décembre  I  en  faisant  évacuer  Berlin  par  les  troupes 
fi*ançaiscsy  vous  irez  à  leur  tête  remettre  les  clefs  de  cette  ville 
à  Son  Altesse  Royale  le  prince  Ferdinand. 

11  ne  pourra  qu'être  agréable  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse 
de  les  recevoir  des  mains  de  ce  prince,  auquel  je  vous  prie  de 
présenter,  dans  cette  occasion,  l'assurance  de  ma  profonde 
vénération. 

Après  cette  cérémonie,  vous  ferez  partir  les  troupes  pour 
Potsdam,  et  vous  pourrez  vous  rendre  à  votre  destination  avec 
la  certitude  d'emporter  l'estime  due  aux  militaires  qui  pos- 
sèdent vos  qualités  et  votre  délicatesse. 

Avant  votre  départ,  vous  ferez  connaître  à  la  garde  natio- 
nale que  les  autorités  françaises,  conservantjusqu'au  5  décembre 
au  soir  le  commandement  dans  Berlin,  n'ont  pas  cru  pouvoir 
lui  donner  une  plus  grande  preuve  d'estime  qu'en  la  chargeant 
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exclusivement  de  continuer  à  maintenir  la  sûreté  et  le  bon 
ordre  dans  cette  capitale. 

Cette  garde  nationale  a  montré  dans  toutes  les  circon- 
stances un  esprit  de  sagesse,  d'ordre,  de  conciliation  et  de 
conduite,  qui  lui  a  mérité  à  juste  titre  le  suffrage  et  Testime 
de  Tarmée  française.  Les  hommes  sensés  attachés  à  leur  sou- 
verain et  à  leur  patrie  lui  doivent  la  plus  vive  reconnaissance; 
les  Français  emportent  aussi  un  souvenir  honorable  pour  la 
conduite  qu'ont  tenue  dans  ces  circonstances  difficiles  les 
membres  composant  le  comité  des  états  et  la  municipalité. 

Faites  aussi  connaître,  Monsieur  le  gouverneur,  aux  habitant> 
de  cette  capitale,  que  si  notre  grand  et  bien-aimé  empereur, 
et  sa  nation,  ont  vu  avec  peine  la  mésintelligence  et  la  discorde 
semées  par  les  éternels  ennemis  du  continent,  parvenus  à 
armer  Tun  contre  Tautre  deux  peuples  auxquels  leurs  vérita- 
bles intérêts  commandaient  de  suivre  les  principes  politiques 
du  grand  monarque  qui  fera  toujours  la  gloire  de  ce  pays, 
nous  avons  vu  avec  plaisir  la  bonne  harmonie  rétablie,  et  que 
tous  nos  vœux  sont  que  sa  durée  soit  éternelle. 

A  Berlin  comme  à  Vienne,  où  le  sort  des  armes  a  conduit 
les  armées  de  notre  empereur,  on  ne  pourra  nous  refuser  le 
témoignage  que  nous  n'avons  rien  fait  pour  aliéner  du  souve- 
rain les  cœurs  de  ses  sujets. 

Ici  comme  partout,  il  se  trouve  des  tètes  exaltées,  des  avan- 
turiers  pour  qui  tout  bouleversement  et  tout  changement  est 
un  motif  d'espérance  et  un  besoin.  Ces  esprits  dangereux  ont 
été  contenus;  la  noblesse,  les  propriétaires,  les  ecclésiastiques, 
les  bourgeois,  les  négociants,  et  enfin  tout  ce  qui  possède  un 
état  et  toutes  les  institutions  sur  lesquelles  repose  l'existence 
des  sociétés,  ont  été  protégés  et  mis  à  l'abri  des  tentatives 
des  novateurs. 

Enfin,  en  quittant  ce  pays,  les  Français  emportent  une 
estime  sentie  par  son  souverain  et  sa  nation. 

Vous  laisserez  le  chef  de  bataillon  Gautherot,  pour  com- 
mander la  place  jusqu'au  5  au  soir. 

Après  cette  époque,  il  y  restera  chargé  d'exécuter  les 
instructions  que  vous  lui  donnerez  pour  réclamer  des  auto- 
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rites  prussiennes  les  secours  nécessaires  pour  les  malades  que 
nous  laissons  sur  la  foi  des  traités.  Il  sera  chargé  aussi  de 
délivrer  des  feuilles  de  route  aux  convalescents  qui  seront 
dirigés  sur  Magdebourg  par  détachements  de  80  hommes, 
commandés  par  un  officier  ou  sous-officier,  ou  un  ancien 
soldat  en  faisant  fonctions. 

Vous  ferez  connaître  aux  autorités  la  mission  confiée  au 
chef  de  bataillon  Gautherot. 


533.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Berlin,  l«r  décembre  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  donner  connaissance  à  Votre  Majesté 
des  ordres  que  j'ai  donnés  en  quittant  Berlin.  J'ai  cru ,  en 
tenant  cette  conduite,  faire  une  chose  que  méritait  celle  du 
prince  Ferdinand,  et  qui  ne  pouvait  qu'être  utile  au  service  de 
Votre  Majesté. 

Les  quatre  premiers  bulletins  de  l'armée  d'Espagne  ont 
atterré  les  anarchistes  et  toutes  les  tètes  chaudes  de  ce  pays. 

J'ai  reçu  par  M.  Glérembault,  consul  général  de  Votre 
Majesté  à  Kœnigsberg,  la  nouvelle  du  renvoi  de  M.  de  Stein. 
l'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  sa  lettre. 

Par  toutes  les  assurances  que  le  comte  de  Goltz  m'a  données, 
\e  puis  croire  que  M.  de  Stein  est  totalement  éloigné  des 
affaires.  Alors  ce  pays  échappera  à  des  troubles  et  à  de  grands 
lésordres  intérieurs. 

Les  sottises  se  succédaient  les  unes  aux  autres,  telles  que 
les  marches  de  troupes  prussiennes  contre  les  articles  de  la 
convention,  et  une  tentative  pour  occuper  un  poste  qui  est 
ine  dépendance  de  Stettin.  J'ai  envoyé  au  ministre  de  la  guerre 
le  Votre  Majesté  copie  des  pièces  relatives  à  ces  affaires. 

Les  espérances  des  habitants  de  Berlin  de  posséder  bientôt 
eur  souverain  sont  ajournées  jusqu'au  milieu  de  janvier;  ce 
;ont  les  dernières  nouvelles  de  Kœnigsberg.  On  ne  pourra 
;roire  à  la  sincérité  de  ce  gouvernement  que  lorsqu'il  sera 
•avenu  à  Berlin. 
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Je  n*ai  point  de  nooTelles  du  Niémen  depuis  les  deniiéres 
que  JBÎ  communiquées  à  Voire  Majesté. 

Les  Autrichiens  continuent  toujours  leurs  armements.  Il 
parait  certain  qu'ils  Tiennent  de  Ëiire  une  levée  de  4,800  hom- 
mes dans  la  NouTelle  Galicie. 

Je  joins  ici  une  note  que  m^a  remise  le  résident  de  BaTière, 
sur  les  dernières  nouvelles  que  sa  cour  avait  reçues  de  YieoDe. 

J*ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qu^ayant 
été  instruit  que  le  général  Axamitowski  continuait  ses  intrigues, 
dont  j*ai  donné  connaissance  à  Votre  Majesté  en  lui  transmet- 
tant sa  correspondance  avec  le  major  Falkowski,  qu^il  se  con- 
duisait mal  et  qu'il  avait  eu  Timprudence  de  proposer  à  des 
officiers  saxons  de  Loire  au  départ  des  Français  du  duché, 
je  lui  ai  ordonné  de  se  rendre  auprès  de  moi.  Je  lui  donnerai 
un  commandement  de  place  insignifiant,  sur  la  route  de  com- 
munication de  Magdebourg  à  Mayence.  Votre  Majesté  trou- 
vera ci-joint  copie  d'une  lettre  de  M.  Falkowski  à  ce  général. 

Il  est  impossible  de  se  mieux  conduire  et  avec  plus  de 
dévouement  et  de  loyauté  que  ne  l'a  fait  le  prince  Poniatovrski 
dans  ces  dernières  circonstances.  Toutes  ses  actions  répondent 
à  sa  correspondance,  dont  chaque  ligne  prouve  que  c*est  an 
bomme  qui  a  pris  son  parti. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  Tentretenir  un 
moment  d^un  objet  minutieux  en  apparence,  mais  sur  lequel 
je  crois  devoir  lui  donner  des  éclaircissements. 

Pendant  les  conférences  d'Erfurt,  on  a  fait  courir  dans 
toutes  les  sociétés  de  Varsovie  le  bruit  qu'il  y  avait  un  vice- 
roi  nommé  pour  le  duché.  Sur  le  rapport  que  j'ai  reçu  à  cet 
égard  à  Breslau,  je  chargeai  le  colonel  Saunier,  qui  com- 
mande la  place  de  Varsovie,  de  remonter  à  la  source  de  ce 
bruit.  II  m'a  fait  connaître  qu'il  avait  été  répandu  par  un 
officier  au  30*  régiment  de  ligne. 

J'ai  fait  écrire  à  cet  officier,  et  je  joins  ici  les  pièces  de  cette 
correspondance.  Cette  nouvelle,  insérée  dans  les  joumanx 
allemands,  a  été  répétée  avec  légèreté  par  les  journaux  fran- 
çais et  même  par  le  Moniteur. 

Je  pars  demain  de  Berlin.  Je  prendrai  mon  quartier  général 
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dans  les  premiers  temps  à  Erfurt,  jusqu^à  ce  que  le  général 
ï^riant,  dont  les  dernières  troupes  n'arriveront  à  Bayreuth  que 
le  9  décembre,  soit  établi  dans  ce  pays. 

Sachant  que  M.  le  conseiller  d'État  Daru  instruisait  Votre 
Majesté  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau,  je  me  suis  borné 
à  rendre  des  comptes  officiels  au  ministre  de  la  guerre. 

On  a  voulu  sous  prétexte  d'économie  déterminer  le  roi  de 
Saxe  à  retrancher  aux  troupes  polonaises  la  viande  et  l'eau- 
de-vie.  Heureusement  que  le  prince  s'est  opposé  à  cette 
mesure  et  a  voulu  qu'on  m'écrivit  avant  de  l'adopter. 

J'ai  fait  connattre  que  dans  les  circonstances  actuelles,  cette 
mesure  ne  pouvait  qu'exciter  à  la  désertion  et  entraîner  la 
désorganisation  de  l'armée. 


534.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  18  décembre  1808. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  général  Rapp 
du  4  décembre  :  je  l'envoie  parce  que  le  général  a  paru  le 
désirer,  car  j'en  reçois  journellement  une  foule  de  même 
nature  que  je  ne  crois  pas  devoir  adresser  à  Votre  Majesté. 

Si  l'esprit  des  Prussiens  est  mauvais,  en  revanche  celui  des 
Polonais  ne  peut  être  meilleur.  Ils  saisissent  toutes  les  circon- 
stances pour  manifester  les  sentiments  qui  les  animent  pour 
Votre  Majesté,  en  qui  ils  placent  toutes  leurs  espérances.  Mal- 
gré notre  éloignement,  ils  viennent  de  célébrer  l'anniversaire 
du  couronnement  de  Votre  Majesté  avec  un  enthousiasme  et 
une  unanimité  de  sentiments  que  la  politique  ne  pourrait  pas 
imiter. 

ils  sont  un  peu  embarrassés  maintenant  au  sujet  des  créances 
prussiennes.  Les  débiteurs  sont  vivement  pressés,  et  la  plupart 
avec  la  meilleure  volonté  ne  peuvent  rembourser,  ne  trouvant 
ni  à  vendre,  ni  à  emprunter.  Lorsque  Votre  Majesté  sera  moins 
occupée  des  affaires  du  Midi,  j'aurai  l'honneur  de  l'entretenir 
plus  en  détail  de  ce  pays. 

Le  prince  Poniatowski  m'a  amené  7  ou  800  recrues,  qu'il 
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a  mi»es  en  marche,  pour  la  légion  de  la  Yistule  et  les  3  réç- 
ments  polonai»  qui  sont  à  votre  service.  Quant  aox  100  hommes 
montés  qui  ont  été  demandés  |>ar  ordre  de  Votre  Magesté  pour 
les  chevau-Iégers  de  la  garde,  le  prince  m^a  demandé  quelque 
temps,  afin  de  pouvoir  faire  des  choix  convenables. 

Toutes  les  actions  de  ce  prince  sont  des  preuves  de  sa  bonne 
foi  et  de  son  dévouement  à  votre  personne.  Sa  correspondance, 
que  je  mettrai  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  lorsqu'elle  poum 
s'en  occuper,  lui  fera  connaître  qu^il  a  pris  son  parti  et  qu'il 
mettra  son  honneur  à  y  persister.  S'il  a  été  longtemps  à  se 
décider,  il  n'en  sera  que  plus  solide.  Il  m*a  prié  de  laisser  le 
colonel  Saunier  pour  commander  à  Varsovie  :  la  fermeté  de 
cet  officier  et  Testime  dont  il  jouit  le  rendent  nécessaire  pour 
le  maintien  du  bon  ordre. 

Le  prince  m'a  aussi  demandé  de  pouvoir  mettre  à  la  tête  de 
rartillerie  le  colonel  Pelletier,  qui  était  directeur  de  l'arlil- 
lerie  du  duché,  en  laissant  pour  Taider  deux  ou  trois  officier» 
d'artillerie  et  du  génie  français.  Ayant  reconnu  la  nécessité  de 
ces  demandes,  j*ai  cru  devoir  y  donner  mon  consentement. 

J'adresse  un  rapport  à  cet  égard  au  ministre  de  la  guerre. 

Il  ne  reste  dans  le  duché  d'autres  troupes  françaises  que  le 
2*  de  chasseurs  à  cheval,  qui  n'a  dû  être  remis  à  Varsovie  que 
le  10  décembre.  Il  ira  cantonner  jusqu'à  nouvel  ordre  entre 
Posen  et  Mcseritz.  Son  Altesse  le  prince  vice-connétable,  dans 
ses  instructions,  m'a  autorisé  à  laisser  ce  régiment  dans  le 
duché,  quelque  temps  après  l'évacuation  de  la  Prusse,  s'il  y 
avait  quelque  utilité  pour  votre  service. 

Les  Autrichiens  ne  font  aucun  mouvement.  Ils  continuent 
à  exercer  leurs  milices  les  fêtes  et  dimanches. 


535.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Erfiirt,  18  décembre  1808. 

Monseigneur,  j'ai  déjà  entretenu  Votre  Excellence  du  mau- 
vais esprit  dans  lequel  sont  rédigées  les  gazettes  de  l'Aile- 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1808.  331 

magne,  et  celles  qui  s'impriment  dans  les  États  de  la  confédé- 
ration du  Rhin  sembleraient  devoir  être  sous  notre  influence. 

J'ai  pris  des  mesures  pour  avoir  et  pour  me  faire  traduire 
toutes  ces  gazettes.  II  ne  m'est  encore  parvenu  que  celle  de 
Bamberg,  où  j'ai  trouvé  deux  articles  dont  je  crois  devoir  vous 
adresser  la  traduction. 

On  ne  peut  douter  des  mauvaises  intentions  qui  ont  dicté 
ces  articles  et  les  ont  fait  répéter  dans  deux  États  alliés  de 
notre  souverain. 

J'en  dis  autant  de  l'article  sur  la  guerre  d'Espagne,  qui  n*a 
d'autre  but  que  d'afFaiblir  l'impression  produite  par  les  bul- 
letins de  nos  opérations. 

Que  la  Gazette  de  Vienne  se  permette  de  pareils  mensonges, 
cela  se  conçoit;  mais  on  ne  devrait  pas  permettre,  il  me 
semble,  de  les  répéter  dans  des  pays  où  l'on  doit  former  les 
mêmes  vœux  que  nous. 


536.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  19  décembre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  chef  de  bataillon  Gautherot,  que  j'ai  laissé  à  Berlin  pour 
veiller  à  ce  que  nos  malades  soient  bien  traités  et  pour  opérer 
leur  évacuation,  à  mesure  de  leur  rétablissement,  me  mande, 
en  date  du  16  décembre,  différentes  nouvelles  que  j'ai  l'hon- 
aeur  de  transmettre  à  Votre  Majesté. 

Le  voyage  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse  à  Pétersbourg 
parait  vraisemblable,  puisque  M.  le  comte  de  Woss  en  est 
convenu. 

Quant  aux  nouvelles  de  Vienne,  elles  sont  contredites, 
Duisqu'on  me  mande  de  Munich  et  de  Dresde  que  tout  est 
xanquille  dans  ce  pays. 

Le  général  Rapp  me  mande  de  Danzig,  en  date  du  10  dé- 
cembre, que  les  habitants  se  plaignent  beaucoup  de  mauvaises 
liflficultés  qu'ils  éprouvent  de  la  part  des  Prussiens  à  se  pro- 
curer des  subsistances.  Ces   derniers   imposent   des   droits 
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énorm»  et  ne  laU.^ot  même  rieo  passer.  Je  loi  ai  écrit  de 
demander  de^  explications  à  cet  égard. 

Il  me  dit  aussi  que  la  nooTelle  do  départ  des  Anglais  de  la 
Baltîqoe  est  faos^>e.  Une  petite  partie  de  leors  forces  a  seule- 
ment qoitté  cette  mer  :  la  majeure  partie  se  propose  d^  passer 
rhiTer. 

Les  autorités  prussiennes  affectent  de  receroir  avec  un 
enthousiasme  qui  ra  jusqu^à  la  folie,  le  peu  de  troupes  prus- 
siennes qui  leur  arrivent. 

On  annonce  de  Dresde  que  M.  de  Stakelberg,  qoi  était 
désigné  pour  remplacer  le  prince  Kurakin  à  Vienne,  ne  parle 
plus  de  se  rendre  dans  cette  capitale,  mais  annonce  deroir 
passer  Thiver  à  Dresde,  ce  qui  inquiète  la  cour,  qui  n'aime 
pas  à  voir  des  hommes  de  ce  caractère  dans  ce  pays. 

Il  y  a  beaucoup  d'aventuriers  qui  parcourent  ces  pays  pour 
y  répandre  de  fausses  nouvelles  et  annoncer  de  prétendus 
revers  que  nous  aurions  essuyés  en  Espagne.  Deux  ont  été 
arrêtés  à  Danzig  et  à  Erfurt.  J'ai  donné  ordre  qu'on  en  f)t 
bonne  justice. 


537.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  SO  décembre  1806. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  en  original  à  Votre  Majesté 
une  lettre  interceptée,  adressée  au  duc  de  Weimar,  qui  ade$ 
relations  étendues  en  politique  et  qui  s'en  mêle  beaucoup  plus 
que  sa  situation  ne  le  lui  permet. 

Cette  dépêche  fait  voir  que  les  frères  Steitz,  négociants  à 
Francfort,  sont  chargés  de  ces  sortes  de  correspondances,  pour 
le  duc  de  Weimar  et  sans  doute  pour  beaucoup  d'autres.  Le 
duc  de  Weimar  parait  se  flatter  et  se  vanter  même  de  ne  point 
fournir  son  contingent. 

Il  parait  que  partout  les  ministres  de  Votre  Majesté  ont 
trop  peu  de  pouvoirs  de  surveillance  sur  lesjournaux,  qui  con- 
tinuent à  débiter  mille  absurdités.  Ayant  écrit,  à  cet  égard,  à 
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Fénelon-Salignac,  ministre  de  Votre  Majesté  à  Franc- 

m'a  fait  la  réponse  ci-jointe. 

1  laisse  insérer  tous  les  articles  publiés  par  les  gazettes 

ine  et  de  Presbourg,  c'est  le  moyen  de  répandre  toutes 

)mnies  et  les  mensonges  des  Anglais. 

suite  d'une  dépécbe  en  cbifFres,  adressée  aussi  au  duc 

limar  et  dont  la  copie  est  transmise  au  ministre  des 

î  étrangères,  se  trouve  la  nouvelle  suivante  : 

i  moment  de  fermer  ma  lettre,  je  vois,  par  la  Gazette  de 

ne,  qu'il  a  éclaté  une  révolution  à  Constantinople,  où 

apba  Béraictar,  attaqué  par  les  janissaires,  aurait  péri, 

>  que  Mustapba  IV  eut  été  étranglé...  » 


538.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  21  décembre  1808. 

,  j'ai  l'bonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  extraits 
Iques  lettres  interceptées  à  la  poste  d'Erfurt. 
)remièrc  confirme  la  nouvelle  que  j'ai  transmise  hier  à 
Majesté,  du  départ  du  roi  et  de  la  reine  de  Prusse  pour 
bourg.  Je  joins  à  cet  envoi  copie  d'un  rapport  du  chef 
lillon  Gautherot  qui  est  à  Berlin.  Ce  rapport  est  du  11, 
fait  que  me  parvenir,  parce  qu'il  m'est  venu  par  une 
)n,  tandis  que  celui  du  16  que  j'ai  adressé  à  Votre 
é  m'a  été  transmis  par  un  courrier  qui  passait  à  Berlin, 
lore  ce  qui  se  passe  dans  les  gouvernements,  mais  à  en 
)ar  les  bruits  que  l'on  fait  courir,  par  les  nouvelles  que 
sère  dans  certaines  gazettes,  il  est  bien  évident  que  les 
anglais  sont  dans  une  grande  activité. 


539.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Erfurt,  23  décembre  1808. 

,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  qui 
é  remise  par  un  officier  qui  était  attaché  au  prince  Fer- 
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dinaml  de  Pms.^,  iaé  à  SaalfeU;  elle  était  panni  ks  papier 
de  ce  prÎDce. 

Cette  lettre  e:st  de  Dumoariez,  qui  était  dans  les  enriroos 
qoelqoes  joors  aTant  la  bataille. 

Le  prÎDce  Ferdinand  s^étaît  chargé  de  mettre  cette  lettre 
soos  les  veux  du  Roi  et  d^en  appuyer  le  cooteno. 

Quoique  ce  soit  une  pièce  déjà  ancienne,  je  croi$  deroir 
Fadres^r  à  Votre  Majesté,  parce  qu'elle  est  d'un  des  principaoi 
agents  que  le^  Anglais  emploient  pour  égarer  les  souTeraio». 


540.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Erlivt,  SS  dtccnbcv  1808. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adres^r  à  Votre  Slajesté  un  rapport 
du  général  Saint-Hilaire;  il  n^est  remarquable  que  parce  qu'il 
^t  connaître  l'esprit  qui  règne  en  Prusse  et  la  disposition  où 
Ton  est  de  faire  de  nouTclles  sottises,  et  aussi  en  ce  qu'il  montre 
la  différence  d'opinions  qui  existe  entre  les  personnes  qui 
composent  la  &mille  royale. 

Les  nouTelles  de  Berlin  annoncent  qu'il  y  règne  tristesse  et 
misère,  et  des  craintes  pour  l'avenir.  L'enthousiasme  qui  s'était 
manifesté  d'abord  se  refroidit  journellement  par  les  réquisi- 
tions, les  logements  militaires,  les  exécutions  pour  contribu- 
tions arriérées,  etc. 

M.  Bourgoing  me  mande  de  Varsovie  qu'il  tient  du  comte 
de  Bose  que  ses  dernières  dépêches  de  Vienne  lui  ont  porté 
quelques  nouveaux  indices  semblant  indiquer  une  tendance 
vers  la  guerre;  qu'entre  autres  on  remarquait  que  les  ordres 
venaient  d'être  donnés  pour  la  formation  d'un  4*  régiment 
d'artillerie. 


541.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Erfuri,  25  d^embre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
dépêche  de  M.  de  Senft,  interceptée  à  Erfurt  et  dont  l'original 
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a  suivi  sa  destination,  et  copie  d*une  lettre  qui  parait  être  d*un 
observateur  autrichien  à  Francfort.  J'ai  écrit  au  général 
Oudinot,  qui,  vraisemblablement,  d'après  les  renseignements 
que  je  lui  donne,  sera  à  même  de  découvrir  cet  individu. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  Sire,  les  dernières  nou- 
velles que  le  prince  Poniatowski  m'a  transmises  sur  la  Galicie. 

II  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  du  mouvement  en  Bohême.  On 
continue  à  organiser  et  à  exercer  les  milices. 

Il  y  a  deux  colonels  polonais  qui  viennent  de  donner  leur 
démission. 

L'un  est  le  prince  Michel  Radziwill,  frère  de  celui  qui  a 
épousé  une  princesse  de  Prusse.  Le  père  et  la  mère  de  ce 
jeune  homme  sont  tout  à  fait  Russes,  et  c'est  à  l'instigation  de 
ses  parents  qu'il  a  pris  ce  parti. 

Un  ofBcier  français  ayant  passé  dernièrement  chez  la  prin- 
cesse de  Gourlande  à  Lewickau,  y  a  trouvé  le  sieur  B 

avec  l'abbé  Piatoli,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Constitution  polo- 
naise du  3  mai,  et  actuellement  conseiller  intime  de  l'empe- 
reur Alexandre. 

Ce  fait  est  assez  insignifiant,  et  je  n'en  parle  que  par  l'affec- 
tation  que   ce   B a  mise   dans  la  conversation  à  parler 

défavorablement  d'un  des  bons  serviteurs  de  Votre  Majesté 
qu'il  ne  connait  pas,  M.  Serra. 

Je  regarde  comme  très-avantageux  pour  le  bien  du  service 
de  Votre  Majesté,  d'avoir  dans  ce  pays  un  homme  comme 
M.  Serra,  rempli  du  zèle  le  plus  actif,  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve  et  d'un  dévouement  sans  bornes  à  voti^  personne, 
ce  qui  est  très- important  dans  la  situation  où  il  se  trouve.  Il 
empêche  une  partie  du  mal  que  ferait  l'état  d'indécision  habi- 
tuel du  cabinet  de  Saxe. 


542.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  25  décembre  1808. 

Sire,  les  notes  que  m'a  envoyées  le  général  Saint-Hilaire  et 
que  j'ai  transmises  hier  à  Votre  Majesté,  les  fausses  nouvelles 
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qu*on  répand,  et  les  pamphlets  qu'on  fait  circuler,  mW 
engagé  à  faire  insérer  dans  les  journaux  de  Hambourg, 
Leipzig  et  Francfort,  Tarticle  ci-joint;  M.  Daru,  auquel  je  Tai 
communiqué,  a  pensé,  comme  moi,  qu'il  ne  pouvait  produire 
qu'un  bon  effet. 

Tous  les  libellistes  sont  lâches,  et  particulièrement  ceux  de 
ce  pays. 

La  lettre  ci-jointe  que  j^ai  reçue  de  M.  de  Hardenberg  et 
que,  bien  entendu,  j*ai  laissée  sans  réponse,  expliquera  à  Votre 
Majesté  ce  qui,  dans  cet  article,  est  relatif  à  ce  personnage. 
Je  ne  lui  donnerai  de  passe-port  que  lorsque  Votre  Majesté  me 
Tordonnera. 

Le  premier  passage  de  la  note  sur  des  insultes  faites  à  des 
têtes  couronnées  rappelle  Tarlicle  que  j'ai  eu  rhonneur 
d'adresser  à  Votre  Majesté  relatif  à  Tempereur  Alexandre, 
inséré  dans  la  Gazette  de  Manheim  et  répété  dans  celle  de 
Bamberg  et  plusieurs  autres. 

Tous  les  gens  sensés  de  Berlin  sont  consternés  du  Toyage 
inattendu  de  Leurs  Majestés  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  à 
Pétersbourg. 


5i:î.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Erfurt,  27  décembre  1808. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
qui  m'a  été  transmise  par  le  général  8aint-Hilaire«  et  qui  lui 
est  envoyée  par  un  de  ses  correspondants  de  Berlin. 

Le  voyage  du  Roi  et  de  la  Reine  a  jeté  la  consternation 
dans  toute  la  Prusse. 

Dans  la  cour  de  Weimar,  on  dit  que  ce  voyage  a  pour 
but  de  se  servir  des  femmes  pour  faire  changer  l'empereur 
Alexandre  de  système  politique,  et  que  sous  un  mois  on  a 
l'espérance  de  l'y  amener. 

L'Impératrice  mère  doit  être  pour  beaucoup  dans  tout  cela. 
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544.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  27  décembre  1808. 

Sire,  lorsque  Tarmée  occupait  Berlin,  il  y  existait  un  bureau 
\  révision  des  lettres,  qui  a  rendu  de  grands  services,  ainsi 
le  Votre  Majesté  en  a  été  instruite,  par  les  lettres  qui  lui  ont 
é  envoyées  dans  le  temps  par  M.  le  comte  Daru. 

Les  circonstances  actuelles  rendent  encore  plus  nécessaire 
le  surveillance  exacte  sur  les  correspondances  ;  mais  comme 
1  deçà  de  FElbe  il  n'existe  aucun  point  central,  où  se  réunis- 
;nt,  comme  à  Berlin,  la  correspondance  du  sud  au  nord  de 
Europe  et  réciproquement,  j'ai  pris  le  parti,  de  concert  avec 
'..  l'intendant  général,  de  faire  établir  des  bureaux  de  révi- 
on  ambulants  qui  se  portent  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
n  autre,  dans  les  pays  que  Votre  Majesté  a  confiés  à  mon 
^mmandement. 

Un  de  ces  bureaux  était  placé  à  Eschebourg,  point  impor- 
int  par  lequel  passe  la  majeure  partie  de  la  correspondance 
estinée  pour  le  nord  de  l'Europe,  et  qui,  faisant  partie  du 
uché  de  Lauenbourg ,  se  trouve  sous  mon  commande- 
lent. 

Le  maître  de  poste  d'Eschebourg  parait  avoir  été  porter  des 
laintes  à  Hambourg,  lesquelles  ont  été  accueillies  par  le  com- 
lissaire  des  postes  impériales  et  royales,  qui  a  donné  ordre 
\jx  reviseurs  qui  ne  sont  point  sous  son  autorité,  de  cesser 
;urs  fonctions.  Ce  commissaire  a  en  même  temps  écrit  à 
[.  Villemanzy  la  lettre  ci-jointe. 

Le  même  jour  où  M.  Villemanzy  lui  faisait  la  réponse,  il  a 
té  envoyé  de  Hambourg  des  gendarmes  et  quelqu'un  de  la 
lagistrature,  pour  arrêter  ces  préposés,  ainsi  qu'il  résulte  de 
i  lettre  qu'ils  ont  écrite  à  M.  l'intendant,  dont  copie  est 
i-j  ointe. 

L'éclat  donné  à  cette  mesure  occasionne  une  publicité 
icbeuse  qui  m'oblige  à  faire  retirer  ce  bureau  pour  le  placer 
illeurs. 

J'observe  à  Votre  Majesté  que  le  point  d'Eschebourg  était 

11.  22 


le  wral  ou  I  OD  pût  prendre  coDcai^sance  des  corTe$poadaIloe^ 
qui  roal  â  Hamboar^g;  et  qoî  eo  poutent. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  £ure  coanaîtie  si  elle  Tcat  m*ai- 
toriser  à  rétablir  sous  quelque  tem|K  ce  boreao  de  rrrisioQ. 

Le«  pièces  ci-jointes  mettront  Votre  Maîesté  au  &it  de  cette 
afiaire,  dans  laquelle  ce  qu'il  y  a  de  plus  £icheiix  est  la  pobli- 
cité  donnée  à  ce  bureau  de  réTÎsion. 


5i5.  _  A  L  EMPEREUR  ET  ROK 

Sire,  j*ai  Thonneur  d^enroyer  à  Votre  Majesté  une  lettre 
interceptée  au  bureau  de  rérision  d'Erfnrt  et  adressée,  soos 
plusieurs  enveloppes,  au  duc  de  Weimar. 

Ces  paquets  sont  toujours  adressés  aux  frères  Steitz,  n^o- 
ciants  à  Francfort,  qui  ne  les  détachent  pas,  mais  se  conten- 
tent de  mettre  le  paquet  sous  une  seconde  enveloppe,  adressée 
au  duc  de  Weimar,  et  par-dessus  cette  seconde  une  troisiémei 
à  M.  Voi{^,  conseiller  du  prince;  ce  qui  prouve  que  les  négo- 
ciants sont  ini»truits  de  ce  que  contiennent  les  paquets. 

J'envoie  à  M.  Bâcher  *  Tenveloppe  adressée  aux  frères  Steiti, 
parce  qu'il  est  possible  qu'elle  facilite  la  découverte  de  ceoi 
qui  envoient  ces  paquets. 


546.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  31  décembre  1808» 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  en  original  à  Votre  Maje^' 
une  lettre  très-extraordinaire  que  je  viens  de  recevoir  du  roi 
de  Prusse. 

Je  croirais  manquer  à  mes  devoirs  envers  Votre  Majesté 
que  d'y  répondre  sans  son  ordre  formel. 

J'ai   rendu   compte  à  Votre  Majesté  et  au  ministre  de  b 

I  M.  BaduT  était  cliar{{('   d'affaires  près  la*  diète  de  la  confédération  ^ 
llliin. 
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guerre  de  toutes  mes  démarches.  II  est  possible  qu'elles  ne 
plaisent  pas  au  roi  de  Prusse  :  ce  n*est  pas  là  ce  que  je  me 
suis  proposé,  etsije  commettais  des  erreurs,  elles  seraient  tout 
à  fait  étrangères  à  ma  volonté,  qui  est  de  servir  Votre  Majesté 
de  mon  mieux,  en  mettant  de  côté  toute  autre  considération. 

Les  lettres  dont  il  est  question  ont  été  adressées  à  Votre 
Majesté  ;  c'est  à  elle  à  en  juger. 

Toutes  les  pièces  relatives  au  prince  de  Wittgenstein  et  à 
M.  de  Voss  ont  également  été  mises  sous  vos  yeux. 

Si  toute  la  lettre  de  ce  souverain  montre  beaucoup  d'humeur, 
la  phrase  où  il  dit  que  je  me  suis  plaint  de  perfidie  envers 
moi  n'est  pas  écrite  de  bonne  foi. 

Jamais  je  n'ai  dit  d'absurdité  pareille.  Je  n*ai  employé  ce 
mot  que  pour  caractériser  la  tentative  pour  surprendre  le  fort 
qui  est  un  ouvrage  avancé  de  Stettin,  la  marche  des  troupes 
prussiennes  avant  l'époque  prescrite  par  la  convention,  et  des 
passe-ports  accordés  à  des  bâtiments  prussiens  pour  les  faire 
respecter  par  des  bâtiments  anglais,  vu  la  bonne  harmonie 
qui  existe  entre  la  Prusse,  l'Angleterre  et  la  Suède. 

Toutes  les  pièces  relatives  à  ces  faits  ont  été  envoyées  à 
VoCre  Majesté  et  au  ministre  de  la  guerre. 

Je  croirais  faire  une  chose  contraire  à  votre  service,  si  je 
ne  communiquais  pas  à  Votre  Majesté  les  soupçons  qui  peu- 
vent n'avoir  de  fondement  que  dans  mon  imagination. 

Au  reste,  le  temps  éclaircira  toutes  ces  protestations  de 
bonne  foi  et  le  système  futur  de  la  Prusse. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  lettre  par  laquelle  le  général 
Saint-Hilaire  m'a  fait  passer  cette  lettre  du  roi  de  Prusse  et 
une  note  qui  y  était  jointe. 


547.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfiirt,  8  janyier  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  j'ai  été,  il 
y  a  quelques  jours,  faire  une  visite  au  duc  de  Weimar,  qui 
me  Ta  rendue  hier. 

92. 


I 
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Dans  la  conversation,  après  lui  avoir  lu  le  décret  relatif  à 
M.  de  Stein,  je  lui  ai  fait  sentir  que  des  correspondances  avec 
les  révoltés  d'Espagne  et  avec  les  agents  qui  cherchent  à 
semer  le  trouble  en  Europe,  ne  pouvaient  qu'inspirer  des 
préventions  défavorables;  je  faisais  par  là  allusion  aux  lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  et  dont  j'ai  transmis  des  copies  à 
Votre  Majesté. 

Ce  prince  m'a  paru  ému  de  ce  que  je  lui  ai  dit;  il  a  protesté 
de  ses  bonnes  intentions,  et  pour  en  donner  une  preuve,  il 
m'a  promis  de  me  communiquer  tous  les  renseignements  qu'il 
recevrait  de  ses  agents,  et  notamment  de  ceux  qu'il  a  à  Vienne. 

Dès  ce  matin  il  m'a  écrit  la  lettre  ci-jointe,  avec  deux  notes 
dont  j'adresse  copie  à  Votre  Majesté,  quoiqu'elles  soient  en 
elles-mêmes  assez  insignifiantes. 


548.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Krfurt,  7  janvier  1809. 

Sire,  je  reçois  à  l'instant  la  lettre  que  Votre  Majesté  me  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  pour  me  faire  connaître  le  désir  qu'elle 
aurait  de  me  voir  à  Cassel,  au  moins  pour  quelques  heures. 

Les  désirs  de  Votre  Majesté  seront  toujours  regardés  par 
moi  comme  des  ordres. 

Une  circonstance  m'empêche  dans  ce  moment  de  partir  sur- 
le-champ;  c'est  celle  de  l'arrivée  prochaine  du  général  Priant, 
qui  commande  les  troupes  qui  sont  sur  les  frontières  d'Au- 
triche, à  Bayreuth,  et  que  j'attends  à  toute  minute.  Dans  la 
position  où  se  trouve  ce  général,  je  ne  puis  le  laisser  long- 
temps, et  je  suis  fort  aise  de  le  voir  et  de  parler  avec  lui  sur 
différentes  hypothèses  qui  ne  peuvent  être  prévues  que  par 
des  instructions. 

Ce  qu'on  m'écrit  de  Dresde  et  de  Varsovie  me  confirme  les 
dispositions  hostiles  de  l'Autriche. 

J'ai  l'honneur,  Sire,  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  extrait 
do  la  lettre  de  M.  Bourgoing  à  cet  égard,  ainsi  que  d'une  de 
M.  Otto,  en  date  du  29  décembre.  Ce  ministre,  ayant  de  fré- 
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quentes  communications  avec  l'ambassadeur  Andre'ossy,  est 
plus  à  [)ortée  d'être  hien  instruit. 

Quant  à  la  Prusse,  quelles  que  soient  ses  intentions,  dans  la 
position  où  elle  est,  elle  est  presque  insignifiante.  Avec  les 
troupes  que  nous  avons  à  notre  disposition,  on  ferait  dispa- 
raître dans  peu  de  temps  jusqu'à  l'ombre  d'un  militaire  prus- 
sien. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  ne  point  faire  connaître  mon 
arrivée  à  Cassel,  parce  que  je  partirai  d'ici  en  annonçant  sous 
un  autre  prétexte  une  absence  de  vingt-quatre  heures. 


549.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 


COMTE    d'hUNEBOURG  ' 


Erfurt,  8  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  que  je  reçois  de  Sa  Majesté  le  roi  de  West- 
phalie,  ainsi  que  ma  réponse  à  ce  souverain. 

Je  joins  aussi  copie  d'une  lettre  du  2  janvier,  de  Varsovie, 
de  M.  Bourgoing,  ministre  de  notre  souverain  près  du  roi  de 
Saxe. 

II  est  de  fait  que  les  armements  continuent,  et  que  les  parti- 
sans de  la  guerre  s'agitent  beaucoup;  mais  quoiqu'il  arrive,  J6 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  commencé  avant 
deux  ou  trois  mois. 

A  Dresde,  les  craintes  depuis  quelques  jours  ont  redoublé. 

Les  rapports  de  Varsovie  n'annoncent  absolument  aucuns 
mouvements  de  troupes  du  côté  de  la  Pologne  russe. 

Quant  à  la  Galicie,  on  y  fait  des  recensements  de  fourrages 
et  de  vivres.  Il  est  d'ailleurs  très-difficile  de  connaître  la  vérité 
«à  cet  égard,  les  rapports  se  contredisant  sur  ce  pays. 

P.  S.  —  Je  reçois  à  l'instant  un  rapport  du  colonel  Méda 

I  Le  (général  Clarke,  devenu  miniAtre  de  la  (^erre  depuis  quelque  temps 
déjà,  avait  reçu,  dans  la  p,rande  distribution  de  titres  faite  au  courant  de  1808, 
1«  titre  de  comte  d'Hunebour{;.  Il  a  été  plus  connu  sous  le  titre  de  duc  de 
^eltre,  qui  ne  lui  était  donné  qu'un  peu  plus  tard,  après  la  campa{;ne  de  1809. 
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du  6  janvier  1809,  commandant  la  cavalerie  légère  sur  la 
frontière  du  côté  de  Bayreuth,  que  j'ai  Tbonneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence. 


550.  —  A  L'AMBASSADEUR   DE   FRANCE 

PRÈS  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  PRUSSE  A  BERLIN  ^ 

Erfurt,  8  janvier  1809. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  du  6  janvier.  La  lettre 
adressée  à  Son  Excellence  le  ministre  des  affaires  étrangères 
qui  y  était  jointe,  partira  ce  soir  à  six  heures,  par  le  courrier 
de  Tarmée,  puisque  vous  m'annoncez  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  dépécher  un  courrier  extraordinaire.  J'ai  reçu  aussi  celle 
dont  vous  aviez  chargé  l'adjudant-commandant  Romeuf. 

J'ai  écrit  à  Votre  Excellence  aussitôt  que  j'ai  appris  votre 
arrivée  à  Berlin.  Il  n'y  avait  pas  assez  longtemps  que  j'étais  à 
Berlin  pour  avoir  des  idées  bien  fixes  et  des  notions  person- 
nelles sur  les  individus.  C'est  le  général  Saint-Hilaire  qui 
était  gouverneur  de  cette  ville  depuis  longtemps,  qui  m'a  remis 
tous  les  rapports  à  cet  égard,  sans  que  je  me  sois  informé  de 
leurs  auteurs.  Votre  Excellence  sait  quel  degré  de  confiance 
mérite  cette  espèce  de  gens. 

Je  n'ai  eu  que  lieu  d'être  satisfait  des  communications  que 
j'ai  été  dans  le  cas  d'avoir  avec  M.  le  comte  de  Woss.  J'ai 
trouvé  chez  le  prince  d'Hatzfeld,  chez  M.  le  comte  de  Hagen, 
et  en  général  dans  le  public  de  Berlin,  un  excellent  esprit. 
Ils  sont  certainement  très-Prussiens,  mais  ils  ne  partagent 
pas  les  petites  passions  de  ceux  qui  sont  prêts  à  jouer  le  reste 
de  la  Prusse.  Ils  veulent  sauver  ce  reste,  et  ne  voient  de 
moyens  d'y  parvenir  qu'en  maintenant  la  paix  et  en  se  plaçant 
sous  l'égide  de  la  France.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons 
désirer.  La  société  intime  du  prince  Ferdinand,  frère  du  grand 
Frédéric,  est  dans  le  même  esprit. 

I  Le  nouvel  ambassadeur  de  France  auprès  du  roi  de  Prusse  était  le  comte 
Asinari  de  Saint-Marsan,  Piémontais  de  naissance,  et  vu  avec  grande  favenr 
par  r^lapoléon. 
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Je  pense  que  lorsque  vous  aurez  été  à  portée  de  prendre 
connaissance  de  Berlin,  vous  aurez  une  opinion  différente  des 
sociétés  du  prince  d'Orange,  de  la  douairière  d'Orange  et  de 
la  princesse  de  Hesse-Cassel.  Là  on  cherche  à  se  faire  illusion 
et  Ton  croit  aux  revenants.  C'est  dans  ces  sociétés  que  se 
débitent  et  s'inventent  peut-être  les  nouvelles  les  plus  extra- 
vagantes. 

J'ai  eu  occasion  de  voir  quelquefois  le  prince  d'Orange;  il 
n'a  jamais  déployé  assezr d'esprit  pour  cacher  les  idées  extra- 
vagantes auxquelles  il  est  livré  :  je  m'en  suis  amusé  et  j'ai 
conçu  une  médiocre  opinion  de  l'esprit  et  de  la  tète  de  ce 
prince.  La  princesse  douairière  d'Orange  passe  pour  avoir 
beaucoup  plus  de  tête,  et  quelque  chose  que  l'on  fasse,  dut-on 
lui  rendre  la  Haye  et  la  Hollande,  elle  mourra  dans  un  esprit 
de  haine  contre  nous. 

Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  voir  M.  le  ministre  de  Beyme, 
grand  chancelier.  Si  je  m'en  rapporte  à  l'opinion  qu'on  m'en 
a  donnée,  je  dois  le  croire  homme  de  tête,  ayant  de  bonnes 
vues  et  voulant  être  le  chef  du  système  qui  ne  peut  que  nous 
convenir.  J'ai  eu  occasion  de  connaître  un  Français,  cham- 
bellan du  Roi.  Il  parle  beaucoup  de  sa  franchise,  mais  c'est  un 
homme  sans  caractère,  dont  l'esprit  consiste  à  parler  comme 
tout  le  monde.  Je  ne  vous  parle  de  cet  homme-là  que  parce 
qu'il  a  accès  dans  l'intérieur  du  Roi  et  de  la  Reine. 

Quant  à  M.  de  Stein  qu*on  vous  a  dit  avoir  quitté  Berlin,  il 
était,  il  y  a  quelque  temps,  attendu  à  Breslau,  où  l'on  assurait 
qu'on  lui  avait  loué  un  logement  aux  frais  de  la  cour.  Il  est 
possible  que  l'ordre  de  l'armée  qui  vient  d'être  publié,  et  vos 
démarches,  changent  quelque  chose  à  cet  établissement. 

M.  Laigle  a  emporté  la  copie  d'un  article  qu'on  m'a  dit 
avoir  été  publié  dans  quelques  journaux  allemands.  Votre 
Excellence  peut  lui  en  parler  et  pourrait  en  causer  confiden- 
tiellement avec  le  prince  d'Hatzfeld,  et  voir  si  son  insertion 
dans  la  Gazette  de  Berlin  serait  possible  et  produirait  un  bon 
effet  ' . 

'  On  a  vu  plu8  liaut  le  décret  impérial  date  de  Madrid,  15  décembre  1808. 
et  mettant  M.  de  Stein  hors  la  loi. 
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J'ai  fait  ici  la  connaissance  de  M.  de  Humboldt,  frère  dn 
voyageur.  N  se  rend  à  Berlin,  étant  appelé  au  ministère  de 
rinstruction  publique.  Il  m'a  paru  un  homme  extrêmement 
sage,  très-attaché  à  son  roi  et  exempt  de  petites  passions. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie  qui 
m'annonce  que  ses  agents  diplomatiques  ne  lui  parlent  que 
des  dispositions  guerrières  de  TAutriche  et  même  de  la  Prusse. 
Quant  à  cette  dernière,  cela  me  parait  dans  l'ordre  des  choses 
impossibles,  non  pour  la  volonté,  m^is  pour  la  possibilité;  si 
vous  appreniez  quelque  chose  d'intéressant  sous  ce  rapport, 
veuillez  m*en  prévenir. 
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551.  —  A  M.  BOURGOING 

MINISTRE    DE    FRANGE    A    DRESDE. 

Erfiirt,  8  janvier  1809. 

Monsieur,  Tadjudant-commandant  Romeuf  m'a  remis  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire. 

M.  Lefebvre  remplit  vos  intentions,  et  je  vous  en  remercie; 
il  m'a  déjà  adressé  un  rapport,  et  en  lui  en  accusant  réception, 
je  Tai  prié  de  vouloir  bien  continuer. 

J'ai  eu  par  le  retour  de  M.  Romeuf  la  confirmation  d'une 
chose  que  j'avais  trop  redoutée,  c'est  le  froid,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  entre  vous  et  M.  Serra.  Dans  la  position  où  vous 
vous  trouvez,  cette  désharmonie  ne  peut  être  que  nuisible  au 
bien  du  service  de  notre  souverain. 

Il  arrive  presque  toujours  dans  ces  sortes  d'occasions 
qu'avec  les  intentions  les  meilleures,  les  toits  sont  réciproques. 
Le  plus  sage  ne  redoute  pas  de  prendre  l'initiative  pour  avoir 
des  explications  qui  détruisent  toujours  les  petites  causes  de 
ces  mésintelligences,  surtout  lorsque  de  part  et  d'autre  on  a 
les  mêmes  vues.  J'ai  écrit  dans  ce  même  sens  à  M.  Serra;  je 
ne  doute  pas  que  sous  peu  les  petits  nuages  ne  soient  dissipés, 
et  que  la  plus  franche  communication  ne  s'établisse. 

Ce  n'est  pas  le  maréchal  qui  vous  écrit,  c'est  un  simple 
Français,    attaché  et  dévoué  à  son  souverain  et  à  tous  les 
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Français.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  je  suis  peut-être  plus 
qu'aucun  autre  sujet  à  des  préventions;  c'est  un  défaut  que 
j'avoue  et  sur  lequel  je  me  travaille. 

Plus  j'ai  réfléchi  sur  vos  deux  caractères,  plus  j'ai  acquis  la 
conviction  que  quelque  différents  qu'ils  soient,  en  vous  rap- 
prochant, non-seulement  le  service  de  l'Empereur  y  gagnera, 
mais,  si  j'ose  le  dire,  vous  vous  serez  utiles  réciproquement. 
Ce  que  l'un  a  peut-être  de  trop  serait  combattu  par  ce  que 
l'autre  n'a  peut-être  pas  assez,  et  chacun  y  gagnerait. 

Je  n'écrirais  pas  avec  cette  franchise  à  quelqu'un  pour  qui 
je  n'aurais  aucun  sentiment  d'estime,  parce  que,  outre  que  ce 
serait  du  temps  perdu,  une  personne  non  estimable  en  ferait 
un  mauvais  usage.  Cette  réflexion.  Monsieur,  doit  vous  con- 
vaincre que  vous  avez  été  dans  l'erreur,  si  jamais  vous  avez 
douté  de  mes  sentiments.  J'ai  pu  juger  avec  plus  de  sévérité 
que  vous  de  certains  personnages;  cela  tenait  à  la  difi^érence 
de  nos  caractères,  et  aussi  parce  que  j'avais  des  données  que 
vous  n'avez  jamais  pu  avoir,  et  entre  auti*es  sur  M.  de  Breza. 

Je  reçois  dans  le  moment  votre  lettre  du  2  janvier;  un  quart 
d'heure  auparavant,  j'en  avais  reçu  une  dans  le  même  sens  de 
Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie.  D'un  autre  côté,  M.  Otto,  le 
29  décembre,  m'écrit  de  Munich  qu'il  faut  être  vigilant,  mais 
que  rien  n'annonce  une  explosion  prochaine.  Beaucoup  de 
mesures  défensives,  les  partisans  de  la  guerre  se  remuant 
beaucoup. 

Je  vais  adresser  à  M.  Otto  votre  chiffre,  pour  l'envoyer  au 
général  Andréossy. 

Je  présume  que  dans  les  phrases  chifi^rées  il  y  a  quelques 
mots  de  passés;  je  vous  en  adresse  la  copie  et  la  traduction 
pour  vous  en  convaincre. 

J'écris  à  M.  de  Bose.  Je  me  fais  une  idée  de  sa  position 
embarrassante  sous  le  rapport  des  finances;  le  moyen  le  plus 
sûr  est  que  Sa  Majesté  l'expose  à  notre  souverain. 
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552.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE    d'HUNEBOURG. 

Erfdri,  9  janvier  1809. 

Monseigneur,  ma  femme  devant  accoucher  dans  le  courant 
de  février,  je  prie  Votre  Excellence  de  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Empereur  le  désir  que  j'ai,  si  les  circonstances  et  le  bien  de 
son  service  le  permettent,  de  me  rendre  à  Paris  à  cette  époque. 

Tous  les  maris  doivent  désirer  de  pouvoir,  dans  un  pareil 
moment,  donner  à  leur  femme  leurs  soins,  et  surtout  lorsque, 
comme  moi,  on  en  possède  une  qui  mérite  tout  mon  attache- 
ment et  ma  reconnaissance. 

Mou  absence  ne  serait  que  de  quinze  jours  à  trois  semaines, 
y  compris  le  voyage,  et  je  prendrais  des  mesures  pour  qu'elle 
fût  ignorée,  au  moins  jusqu'à  mon  arrivée  à  Paris. 

Je  remettrais  le  commandement  au  général  Priant,  en  lui 
donnant  les  instructions  nécessaires,  et  s'il  arrivait  quelque 
événement  imprévu,  je  pourrais  être  rendu  à  l'armée  en  trois 
jours. 

Je  désire  vivement  le  succès  de  cette  demande,  et  j'aurai 
une  reconnaissance  sentie  de  ce  que  Votre  Excellence  voudra 
bien  faire,  et  pour  que  mon  désir  d'obtenir  cette  autorisation 
ne  puisse  être  connu  que  de  vous,  je  vous  fais  remettre  cette 
lettre  par  le  général  Leclerc,  mon  beau-frère. 


553.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfurt,  10  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  d'une 
lettre  de  M.  le  général  Touzard,  commandant  le  génie  de 
l'armée,  relative  aux  opérations  des  places  de  guerre  de 
l'Oder,  et  copie  d'un  rapport  sur  la  situation  des  travaux  du 
génie  dans  la  place  de  Glogau,  à  l'époque  du  3  de  ce  mois. 

Votre    Excellence   remarquera,    en    comparant   la   bonne 
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.volonté  des  administrations  prussiennes  pour  fournir  aux 
dépenses  des  travaux  de  Glogau,  et  les  difficultés  sans  nombre 
que  font  naftre  celles  de  Stettin  et  Gustrin,  qu'il  est  évident 
que  la  mauvaise  volonté  de  celles-ci  est  le  résultat  d'instruc- 
tions données  à  cet  égard,  et  dont  le  motif  doit  être  tiré  de  ce 
que  la  première  de  ces  places  est  celle  qui  doit  être  évacuée 
la  première. 

En  vous  adressant  le  rapport  de  M.  le  général  Touzard,  je 
suis  bien  loin  d'approuver  la  proposition  que  fait  ce  général 
de  prendre  les  fonds  nécessaires  pour  ces  dépenses  sur  ceux 
que  le  gouvernement  prussien  doit  payer  tous  les  mois  au 
nôtre,  même  en  en  faisant  la  défalcation.  Le  but  de  l'envoi  de 
cette  pièce  est  d'informer  Votre  Excellence  de  l'état  des 
choses,  et  de  la  prier  de  me  faire  connaître  jusqu'à  quel  point 
je  puis  forcer  la  main  au  gouvernement  prussien,  et  si  je  puis 
autoriser  le  général  Saint-Hilaire  à  faire  faire  des  coupes  de 
bois  dans  l'arrondissement  des  places  pour  servir  à  leurs  répa- 
rations. 

En  attendant  la  décision  de  Votre  Excellence,  j'ai  cru 
devoir  recommander  au  général  Saint-Hilaire  d'insister  auprès 
des  autorités  prussiennes,  et  de  réclamer  l'exécution  des  traités. 


554.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

COMTE    d'HUNEBOURG. 

Erfurt,  14  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
des  rapports  du  général  Rapp  :  je  lui  transmets  tous  ceux  que 
je  reçois,  quelque  contradictoires  qu'ils  puissent  être,  et  ceux 
même  qui  sont  contraires  à  mon  opinion. 

Il  me  semble  que  l'Autriche  ne  fera  pas  la  folie  de  penser  à 
nous  attaquer,  et  qu'elle  augmente  ses  moyens  de  défensive, 
craignant  ou  affectant  au  moins  la  crainte  d'être  attaquée. 

Par  les  rapports  des  déserteurs,  il  paraft  que  quelques  régi- 
ments ont  été  dirigés  sur  Salzbourg,  pour  y  travailler  aUx  for- 
tifications. Par  là,  les  forces  autrichiennes  ont  dû  être  aug- 
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mentées  de  4  régiments.  On  a  fait  partir,  du  côté  de  Vienne, 
quelques  régiments  pour  remplir  les  points  que  ces  régimenU 
avaient  laissés  vides. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  faire  tirer  mille  conjectures. 


555.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE    d'hUNEBOURG. 

Erfart,  15  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Exellence, 
en  original,  une  lettre  que  je  reçois  de  M.  Bâcher,  et  qui  con- 
tient des  renseignements  sur  les  armements  de  FAutriche. 

Je  reçois  aussi  le  rapport  que  le  grand-duc  de  Wurtzbouiç 
fait  vendre  ses  vins  et  autres  provisions.  Votre  Excellence 
peut  compter  sur  ce  rapport.  On  dit  même  qu'il  fait  vendre 
ses  meubles,  mais  je  n'ai  pas  de  certitude  à  cet  égard. 

Je  n'ai  pas  écrit  à  M.  le  général  Andréossy,  mais  je  prie 
Votre  Excellence  d'inviter  le  ministre  des  affaires  étrangères 
à  écrire  à  cet  ambassadeur  pour  l'engager  à  m'écrire  sous  le 
couvert  de  M.  Otto,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  quelque  chose 
dont  il  serait  important  que  je  fusse  instruit  tout  de  suite. 
M.  Otto  m'enverrait  ces  lettres  par  un  courrier. 


556.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hDNEBOURG. 

Erfurt,  18  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
deux  notes  de  la  correspondance  secrète  du  général  Saint- 
Hilaire.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  ces  notes,  c'est  que 
les  armements  des  Autrichiens  continuent  ' . 

*  L'Empereur,  si  occupé  qu'il  fût  en  Espa{;ne,  n'en  était  pas  à  suivre  rrff 
attention  ces  armements  croissants  de  l'Autriche  qui  lui  étaient  plus  <f^ 
jamais   signalés  de  toutes  parts,   et   qui  allaient  le  ramener  subitement  eo 
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On  ne  néglige  rien  pour  retirer  la  nation  autrichienne  de 
son  apathie  et  pour  Texalter.  La  cour,  les  grands  seigneurs 
et  tous  ceux  qui  veulent  plaire,  travaillent  sans  relâche  à  ce 
système;  jusqu'ici,  tout  cela  ne  réussit  pas  merveilleusement. 

On  a  débité  de  différents  côtés  qu'il  y  avait  eu  plusieurs 
grands  seigneurs  arrêtés  à  Vienne,  pour  des  insultes  faites  au 
prince  Charles. 


557.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfurt,  19  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  M.  le 
général  Rapp  me  rend  compte  que  la  garnison  de  Danzig, 
composée  de  deux  régiments  français,  deux  régiments  saxons, 
deux  régiments  polonais  et  divers  corps  d'artillerie  des  trois 
nations,  a  célébré  par  une  fête  les  succès  des  armes  de  l'Em- 
pereur en  Espagne  et  son  entrée  à  Madrid. 

Le  général  Rapp  m'annonce  que  la  plus  grande  union  existe 
entre  les  différents  corps  composant  la  garnison  de  Danzig,  et 
que  le  dévouement  à  la  personne  de  Sa  Majesté  est  aussi 
entier  et  sincère  dans  les  troupes  alliées  que  chez  les  Français. 

A  l'occasion  de  cete  réjouissance,  la  garnison  a  donné 
deux  jours  de  solde  pour  le  soulagement  des  pauvres.  La 
somme  résultant  de  ce  don  volontaire  monte  à  10,000  francs 
et  a  été  employée  à  l'établissement  d'une  soupe  économique 

France.  Deux  jours  avant  son  départ  de  Valladolid,  il  écrivait  à  son  ministre 
des  affaires  ctran{;ères,  M.  de  Cliampagny  : 

«  Valladolid,  14  janvier  1809.  Monsieur  de  Cfianipa{^y,  j'envoie  Depon- 
thon  à  Saint-Pétersbouq;.  Écrivez  aux  sieurs  Otto,  Durand  et  Bourgoing, 
pour  qu'ils  aient  l'éveil  sur  les  mouvements  de  l'Autriche.  Ecrivez-leur  qu'il 
est  nécessnire  que  les  troupes  de  la  confédération  du  Rhin  se  tiennent  prêtes 
h  marcher;  que  l'Autriche  parait  avoir  perdu  la  tête;  que  les  affaires 
d'Espagne  sont  terminées  ;  que  je  suis  au  mieux  avec  la  Russie,  mais  que  les 
Anglais  dominent  à  Vienne.  Vous  ajouterez  au  sieur  Otto  que  je  désire  que 
la  Bavière  arme  ses  places,  et  surtout  les  forteresses  de  Passau  et  Burghausen. 
On  peut  envoyer  à  Paris  un  ingénieur  avec  les  plans  de  ces  deux  forteresses, 
pour  arrêter  les  travaux  à  faire,  mais,  en  attendant,  y  mettre  une  garnison 
et  les  approvisionner.  »  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVI II,  p.  206.) 
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qoi  sera  distribaée  à  cinq  cents  personnes,  par  jonr,  jo$- 
qa'au  1**  mai. 

J'ai  cm  deroir  &ire  connaître  à  Farmée  cette  <x>ndiiite 
digne  d'éloges,  par  Tordre  du  jour,  et  mettre  sons  tos  yeux 
les  noms  des  régiments  formant  cette  garnison. 


558.  —  AC  MISISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE    D^HUNEBOURG. 

ErCort,  31  janvier  1809. 

Monseigneur,  j*ai  Thonnenr  d'adresser  à  Votre  ExcelleDce 
un  rapport  du  sieur  Lange,  ci-devant  rédacteur  du  Télégraphe; 
il  contient  beaucoup  de  verbiage,  mais  il  peut  donner  une  idée 
des  absurdités  auxquelles  les  esprits  sont  livrés  en  Prusse. 

Pour  tourner  la  tête  au  souverain  de  ce  pays,  dans  toutes 
ces  rapsodies  et  dans  les  toasts  portés  dans  des  banquets,  on  le 
qualifie  de  roi  ferme  et  constant. 

Il  est  à  observer  qu'on  a  efFectivement  adopté  dans  Tannée 
prussienne  Tuniforme  russe.  Il  est  constant  aussi  qu*il  sV  est 
fait  un  grand  recrutement  en  disproportion  avec  les  finances 
du  pays,  et  peut-être  contre  les  stipulations  des  traités.  Je 
donne  ceci  à  Votre  Excellence  comme  un  fait,  ayant  vu  beau- 
coup de  Français  qui  ont  rencontré  des  détachements  de 
recrues,  et  entre  autres  un  de  8  à  900  hommes  à  Kœnigsbeiç. 

Le  rapport  ci-joint  du  général  Saint-Hilaire  en  contient  de 
nouvelles  preuves. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Excellence  une  longue  lettre  du 
général  Rapp. 

Il  y  a  toujours  quelque  chose  à  tirer  de  ces  rapports. 


559.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP 

GOUVERNEUR   DE    DANZIG. 

Erfurt,  21  janvier  1809. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  votre  longue  lettre  du  13  jan- 
vier. Je  l'envoie  au  ministre  de  la  guerre.  Il  faut  porter  la 
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plus  grande  attention  aux  causes  des  maladies  qui  attaquent 
la  garnison,  dans  une  saison  où  ordinairement  elles  sont  plus 
rares. 

Je  suppose  que  remplacement  des  casernes  peut  y  contri- 
buer beaucoup  :  alors  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  les  faire 
évacuer  et  à  cantonner  les  troupes  qui  seraient  dans  les 
casernes  les  plus  malsaines.  J'ai  éprouvé  au  camp  d*Ostende 
qu'ayant  fait  changer  d'emplacement  à  un  régiment  qui  avait 
plus  de  malades  que  les  autres,  ce  changement  a  eu  un  succès 
complet. 

La  première  fois  que  le  sénat  fera  quelques  mauvaises  diffi- 
cultés, sévissez  et  envoyez-moi  les  plus  mutins. 

L'intendant  général,  mon  cher  gouverneur,  est  dans  l'impos- 
sibilité de  faire  des  marchés  pour  assurer  les  services.  Jusqu'à 
présent  il  n'a  des  fonds  que  pour  la  solde  ;  aussitôt  qu'il  en 
aura  pour  les  autres  services,  Danzig  en  aura  sa  part  :  jusque- 
là,  il  faut  que  le  pays  y  pour^'oie. 

Ne  vous  laissez  pas  abuser  par  toutes  les  belles  paroles 
qu'on  débite,  à  Rœnigsberg.  Il  nous  faut  des  faits,  et  jusqu'ici 
ils  sont  contre  eux.  Vérifiez,  je  vous  le  répète,  le  rapport  qu'on 
a  fait  sur  le  recrutement  extraordinaire  qui  a  lieu.  Il  est  en 
disproportion  avec  les  finances  de  la  Prusse  et  contre  les  dis- 
positions du  traité.  Je  suis  sûr  qu'il  a  lieu,  en  ayant  été  informé 
par  des  personnes  qui  ont  vu,  en  différents  endroits,  des  déta- 
chements de  recrues  en  assez  grande  quantité. 

On  m'a  parlé  aussi  de  magasins  qu'on  devait  établir  entre 
le  Niémen  et  la  Vistule;  je  ne  vous  donne  cela  que  comme  un 
on  dit.  Vous  pouvez  facilement  vérifier  si  le  fait  est  vrai. 

Il  me  semble  qu'on  a  intimidé  à  Kœnigsberg  M.  Glérem- 
bault. 

Faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  diminuer  l'émi- 
gration. 

Je  ne  vous  fais  aucune  réflexion  sur  toute  cette  conversation 
de  M.  de  Goltz  ;  il  y  a  longtemps  que  je  sais  que  c'est  une 
commère.  Il  n'est  pas  capable  de  dire  la  vérité  au  Roi,  comme 
il  aurait  besoin  de  la  connaître. 

Quant  aux  déserteurs  prussiens  qui  vous  arrivent  et  qui 
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veulent  prendre  du  ser\'ice  dans  les  régiments  polonais  qui 
sont  en  France,  vous  pourriez  les  adresser,  par  la  route  mili- 
taire, au  commandant  de  Magdebourg,  où  il  y  a  un  dépôt  de 
recrutement;  il  y  a  une  chose  à  observer,  c'est  qu'il  poum 
s'élever  des  difficultés,  et  que  les  autorités  prussiennes  pour- 
ront refuser  au  moins  le  logement  et  la  nourriture  à  ces 
hommes.  II  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  essayer,  en  y  mettant 
une  grande  discrétion,  et  je  désire  que  cela  réussisse.  Com- 
ment avez-vous  des  nouvelles  de  Suède?  vous  me  dites  qu'oi 
s'y  prépare  à  continuer  la  guerre  au  printemps  :  sont-ce  des 
nouvelles  positives  et  certaines? 


560.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Erfurt,  23  janvier  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  que  m'a  écrite  de  Munich  M.  Otto.  Il  me  parait  qu'elle 
peint  assez  exactement  l'état  actuel  des  choses  en  Autriche, 
c'est-à-dire  l'indécision  du  cabinet,  tourmenté  par  différents 
partis. 

Si  le  général  Priant  était  venu  plus  tôt,  je  me  serais  rendu  tout 
de  suite  au  désir  que  Votre  Majesté  m'a  témoigné.  Ce  général 
a  été  retardé  par  une  indisposition  et  ne  m'a  quitté  qu'il  y  a 
deux  ou  troisjours.  J'attendais  d'ailleurs  le  retour  d'un  officier 
que  j'avais  envoyé  à  Munich. 

Tous  les  rapports  prouvant  que  les  circonstances  ne  sont 
pas  urgentes,  et  l'Empereur,  instruit  par  les  renseignements 
que  Votre  Majesté  lui  a  adressés,  ayant  toujours  le  temps  de 
faire  connaître  ses  intentions,  je  prie  Votre  Majesté  de  me 
permettre  d'ajourner  le  moment  où  j'irai  lui  rendre  mes 
devoirs,  jusqu'à  l'époque  où  j'irai  établir  mon  quartier  général 
à  Hanovre,  ce  qui  aura  lieu  dans  le  courant  du  mois  prochain. 
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561.  —  A  M.  BOURGOING 

MINISTRE    DE    FRANCE     A    DRESDE. 

Erfuri,  24  janvier  1809. 

J'ai  reçu  vos  lettres  des  16  et  18  janvier. 

La  lettre  que  je  vous  ai  écrite  et  que  vous  me  dites  vous 
avoir  procure  une  des  plus  vives  satisfactions  que  vous  ayez 
ressenties  depuis  longtemps,  a  rempli  mon  objet.  J'aurais 
été  extrêmement  fâché  que  vous  n'eussiez  pas  apprécié  les 
motifs  qui  me  Tont  dictée  :  le  bien  du  service  de  notre  sou- 
verain et  les  sentiments  que  vous  m'avez  inspirés.  Très-cer- 
tainement je  n'aurais  pas  fait  cette  démarche  auprès  de  quel- 
qu'un pour  qui  je  n'aurais  pas  eu  des  sentiments  d'estime  et 
d'amitié. 

M.  Serra  et  vous,  en  vous  voyant  souvent  et  moyennant  des 
communications  franches,  vous  servirez  mieux  notre  souve- 
rain, tout  en  suivant  Timpulsion  de  vos  caractères. 

Vous  déterminerez  M.  Serra  à  montrer  moins  d'éloignement 
pour  de  certaines  personnes,  puisque,  comme  vous  l'observez 
fort  bien,  il  est  dans  vos  devoirs  à  tous  deux  d'avoir  des  ména- 
gements et  des  procédés  de  convenance  envers  les  personnes 
qui  ont  la  confiance,  méritée  ou  non,  du  souverain  près  duquel 
on  est  accrédité.  D'un  autre  côté,  M.  Serra  vous  entraînera  à 
avoir  moins  de  confiance  dans  ces  mêmes  individus,  et  par 
conséquent  à  les  observer  de  près. 

Quant  à  M.  de  Breza  que  vous  me  citez,  croyez,  Monsieur 
l'ambassadeur,  que  l'opinion  que  j'ai  de  lui  n'est  pas  le  résultat 
des  torts  qu'il  pourrait  avoir  eus  envers  moi.  S'il  en  eût  eu,  je 
les  aurais  oubliés  par  sentiment  de  mes  devoirs;  mais  je  n'ai 
point  ce  mérite,  puisque  je  dois  avouer  qu'il  a  eu  pour  moi 
toutes  les  prévenances  et  les  procédés  possibles.  La  véritable 
cause  de  mon  opinion  sur  son  compte  est  la  haine  qu'il  porte 
à  notre  gouvernement.  J'ai  là-dessus  des  données  dont  les 
opinions  de  MM.  de  Ghampagny  et  Maret,  et  du  prince  de 
Bénévent,  ne  pourront  pas  détruire  l'effet. 

Au  surplus,  comme  eux,  je  ne  trouve  pas  du  tout  étrange 

II.  23 
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que  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  ne  Tait  pas  éloigné,  puisque 
enfin  ce  souverain  est  libre  de  conserver  ceux  qui  lui  cos* 
viennent,  quelles  que  soient  les  opinions  qu*en  ont  les  autres. 


562.  —  AU  MINISTRE  DE  LÀ  GUERRE 

COMTE   D*HUNEB0URG. 

Erfîirt,  24  janvier  1809^ 

Monseigneur,  j'ai  adressé  dans  le  temps  à  Votre  Excelleoct 
copie  de  la  lettre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie  et  de 
ma  réponse. 

J'avais  en  même  temps  envoyé  un  officier  auprès  de  H.  Otto 
qui  doit  être  mieux  informé.  J'ai  Thonneur  de  vous  adresser 
copie  de  la  lettre  de  ce  ministre. 

Malgré  tous  les  avis  qu'on  pourra  me  donner,  je  ne  fem 
aucun  mouvement,  jusqu'à  ce  que  j*aie  des  ordres  de  notre 
gouvernement,  qui  doit  être  instruit  de  qui  se  passe.  Il  nj 
aurait  qu'une  nécessité  bien  démontrée  qui  pût  me  déter- 
miner à  réunir  les  troupes.  Je  ne  néglige  rien  pour  être  biea 
informé. 


563.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'HUNEBOURG. 

Erfart,  24  jaBvicr  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
copie  d'une  lettre  de  M.  Bourgoing  et  d'une  note  qui  j  était 
jointe;  elle  renferme  des  détails  sur  ce  qui  se  passe  en  Autriche! 

Copie  <fune  lettre  de  Varsovie,  du  2i  janvier  lW9y  de  At.Bowyomji 
envoYê  extraordinaire  de  France  à  la  cour  de  Dresde, 

Monsieur  le  maréchal,  à  Fappui  des  notions  que  j'ai  es 
rhonneur  de  vous  transmettre  par  M.  l'intendant  général,  et 
dont  vous  avex  chargé  M.  le  colonel  Saunier  de  me  demander 
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le  développement,  je  m*empresse  de  vous  transmettre  celle 
que  vient  de  recevoir  M.  Malachov^ski,  par  un  exprès  que  son 
neveu  lui  a  expédié  de  Konskie,  petite  ville  à  moitié  chemin 
de  Varsovie  à  Cracovie. 

Il  en  résulte.  Monsieur  le  maréchal,  que  Tesprit  public  des 
Autrichiens  en  Galicie  est  tout  à  fait  à  la  guerre;  que  les 
mesures  qu'on  y  prend  doivent  la  faire  regarder  comme  immi- 
nente ;  qu'on  y  prépare  les  Galiciens,  dont  on  cherche  par  des 
cajoleries  à  maintenir  la  fidélité  ;  que  Tarmée  autrichienne  va 
être  partagée  en  dix  corps,  commandés  chacun  par  des  feld- 
maréchaux,  ou  à  leur  défaut  par  des  lieutenants  généraux; 
qu'il  y  en  aura  outre  cela  trois  autres  indépendants  de  l'armée 
et  commandés  par  les  archiducs  Charles,  Jean  et  Maximilien  ; 
qu'à  chacun  de  ces  corps  seront  attachées  des  compagnies  de 
sapeurs,  et  que  pour  les  former,  on  vient  de  demander  en 
Galicie,  comme  dans  les  autres  provinces  autrichiennes  sans 
doute,  de  nouvelles  recrues,  qui  doivent  être  prises  parmi  les 
maçons,  charpentiers,  maréchaux,  etc.;  que  les  propriétaires 
sont  en  outre  obligés  de  fournir  de  nouvelles  livraisons  en 
grains  et  en  fourrages,  qui,  du  canton  d'où  est  parti  l'exprès, 
sont  conduites  de  huit  lieues  en  huit  lieues  jusqu'à  Cracovie; 
que  de  là,  elles  seront  expédiées  vers  les  frontières  de  Bohême 
et  de  Silésie;  que  le  point  central  de  ces  approvisionnements 
est  la  ville  de  Teschen  ;  que  des  nouvelles  de  Vienne  s'accor- 
dent à  dire  que  tous  les  archiducs,  sans  en  excepter  le  prince 
Charles,  opinent  pour  la  guerre;  que  l'Empereur  seul  résiste 
encore,  mais  qu'il  finira  par  être  entraîné. 

Votre  Excellence  trouvera  au  reste,  à  quelques  égards,  un 
correctif  aux  notions  peut-être  un  peu  trop  tranchantes  du 
maréchal  Malachowski,  dans  la  copie  ci-jointe  de  la  dernière 
dépêche  de  M.  Schonfeld  à  M.  de  Bose,  qui  vient  de  me  la 
communiquer. 

La  princesse  Czartoryska  m'a  appris  avant-hier  que  l'Empe- 
reur de  Russie  venait  d'accorder  à  son  fils  un  congé  illimité. 
M.  de  Bose  en  conclut  que  ce  souverain  persiste  dans  son 
système,  puisqu'il  ne  cherche  pas  à  rapprocher  de  lui  un 
ex-ministre  qui  passe  pour  être  plutôt  favorable  à  l'Angleterre 

23. 
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qu'à  la  France;  mais  d'autres  indices  semblent  contrarier  cette 
conjecture.  On  remarque  ici  le  langage  presque  menaçant, 
les  procédés  malveillants  que  les  agents  du  roi  de  Prusse  se 
permettent  depuis  quelque  temps  à  Tégard  des  habitants  du 
duché  et  même  de  son  gouvernement.  Ce  prince,  disent  les 
Polonais  qui  aiment  à  s'alarmer,  permettrait-il  qu'on  parlât, 
qu'on  agit  ainsi  en  son  nom,  s'il  ne  se  sentait  appuyé? 


564.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   D'hUNEBOURG. 

Erfurt,  25  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 
19  janvier,  par  laquelle  elle  me  fait  connaître  que  Sa  Majesté 
ne  pouvait  approuver  que  j'eusse  prescrit  au  roi  de  Saxe  de 
quelle  manière  il  devait  pourvoir  à  la  nourriture  de  ses  troupes 
dans  le  duché  de  Varsovie  ' . 

*  Le  général  Clarkc,  ministre  de  la  guerre,  qai  tenait  à  faire  sentir  son 
aatorité,  avait  évidemment  adressé  k  l'Empereur  des  rapports  exagérés  au 
sujet  (rune  prétendue  immixtion  du  maréchal  dans  les  affaires  du  duché  de 
Varsovie.  L'Empereur  avait  alors  chargé  le  ministre  de  la  guerre  d'écrire  an 
maréchal  «  de  ne  se  mêler  de  rien  et  de  laisser  le  roi  de  Saxe  administrer 
ses  troupes  comme  il  voudrait,  sans  s'en  mêler  d'aucune  manière  •.  Le 
général  Clarke  s'était  h«^té  de  transmettre  ces  ordres.  Pendant  ce  tempit 
Napoléon  lui-même  écrivait  de  Valladolid,  14  janvier  1809,  au  maréchal, 
tant  à  propos  de  ce  détail  qu'au  sujet  de  l'organisation  de  l'armée  du  Rhin  : 

«  Mon  cousin,  j'ai  reçu  vos  différentes  lettres.  Il  ne  faut  pas  trop  chi- 
caner la  Saxe  sur  l'entretien  et  la  nourriture  de  ses  troupes  ;  laiMez  le  Roi  le 
nourrir  et  s'approvisionner  comme  il  l'entend. 

«  On  demande  trop  pour  mon  armée.  Songez  que  je  sais  obligé  à  àa 
dépenses  énormes.  L'Espagne  me  coûte  beaucoup  et  ne  me  rend  rien.  Met 
armées  viennent  d'être  augmentées;  ce  qui  exige  de  ma  part  de  très-fortes 
dépenses. 

•  Vous  avez  reçu  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre  qui  vous  font  connaître 
quelle  doit  être  l'organisation  de  votre  armée  à  la  fin  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars.  Les  4*'  bataillons,  tant  de  vos  4  divisions  que  du  corpi 
d'Oudinot,  doivent  être  à  l'armée,  ce  qui  portera  le  corps  d'Oudinot  à 
36  bataillons  ou  à  3  divisions,  et  votre  corps  à  83  bataillons,  ce  qui  ferait 
119  bataillons.  Faites-moi  connaître  ce  qui  vous  manque  pour  cda» 
Mandez-moi  si  tous  vos  régiments  de  cavalerie,  soit  cavalerie  légère,  «oit 
grosse  cavalerie,  sont  à  1,000  chevaux  présents,  et  si  vos  compagnies  dïn^v 
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Je  (lois  faire  observer  à  Votre  Excellence  que  je  ne  me  suis 

mais  permis  de  rien  prescrire  à  cet  ëgard  ;  mais  Sa  Majesté 

roi  de  Saxe  m'ayant  fait  plusieurs  fois  demander  mon  avis 

r  la  réduction  qu'on  lui  proposait  de  faire  à  la  ration  de  ses 

3upes,  telle  qu'elle  avait  été  fixée  lorsque  les  troupes  fran- 

lises  étaient  dans  le  duché  de  Varsovie,  j'ai  observé  que  ces 

ductions,  dans  un  moment  où  les  troupes  étaient  mal  vêtues 

la  solde  mal  assurée,  pouvaient  occasionner  de  la  désertion; 

me  suis  borné  là. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  remplir  les  intentions  de  l'Empe- 
ur  dans  les  relations  que  j'ai  été  dans  le  cas  d'avoir  avec  le 
mvemement  du  duché  ainsi  qu'avec  son  souverain,  et  je  suis 
invaincu  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  me  rend  cette  justice. 


565.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   D'hUNEBOURG. 

Erfurt,  25  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
i  rapport  du  sieur  Lange  sur  la  Gazette  de  Bamberg,  dont  je 
ins  ici  les  numéros  16  et  20. 

Ce  rapport  démontre  l'esprit  d'intrigue  dans  lequel  cette 
zette  est  rédigée  '. 

îe  sont  à  140  hommes  effectifs.  Faites-moi  connaître  ce  qat  vous  manque 
ur  que  vos  troupes  soient  dans  cette  situation.  »  {Correspondance  de 
poUon,  t.  XVIII,  p.  208.) 

>  Ces  affaires  de  journaux  allemands  préoccupaient  toujours  Napoléon,  qui 
uvait  du  temps  pour  tout,  et  qui  écrivait  de  Valladolid,  le  13  janvier, 

ministre,  Fouché  :  «  Il  y  avait  à  Berlin  une  (gazette  allemande  intitulée 
Télégraphe,  Elle  sMmprime  actuellement  à  Erfurt.  II  n*y  a  pas  de  diffî- 
té  qu*elle  s*y  imprime  encore  quelque  temps;  mais  je  désire  qu'elle  vienne 
mite  s'établir  à  Dûsseldorf.  Ecrivez  là-dessus  au  duc  d'Auerstsdt  et  au 
ar  Beu^ot.  Cette  (razette  serait  destinée  à  détruire  en  Allemagne  le  mau- 
8  effet  qu'y  produisent  les  fçazettes  de  Vienne  et  de  Presbourp,.  Faites  con- 
tre à  mon  ministre  à  Cassel  qu'il  fasse  tourner  en  ridicule,  par  les  {gazettes 

Westplialie,  tous  les  articles  des  (gazettes  de  Vienne  et  de  Presbourg 
igés  contre  la  France  et  la  confédération  du  RYiin.  Donnez  des  ordres  en 
lens  aux(;azettes  allemandes  de  Mavence  et  de  Strasbour{;  «  {Correspondance 
Napoléon,  t.  XVIII,  p.  t02.) 
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L'article  sur  la  manière  dont  vivent  les  troupes  dans  la 
province  de  Bayreuth,  donné,  dit-on,  par  les  autorités  fran- 
çaises, est  de  toute  fausseté,  puisque  les  troupes  dans  cette 
province  vivent  des  magasins  depuis  le  1*' janvier. 

L'article  inséré  dans  la  Gazette  de  Bamberg  du  20,  comme 
extrait  de  celle  d'Erfurt,  est  celui  qui  a  motivé  l'arrestation  du 
rédacteur  de  cette  dernière,  et  la  mesure  prise  de  n'y  laisser 
insérer  que  des  articles  extraits  du  Moniteur, 

Cet  article  avait  été  fourni  par  un  conseiller  de  cour  du  duc 
de  Weimar,  sur  lequel  je  vous  adresse,  par  ce  courrier,  un 
rapport  de  l'intendant  de  la  province  d'Erfurt. 

Il  serait  bien  utile  de  faire  un  exemple  sur  quelqu^un  de 
ces  gazetiers,  car  il  n'est  pas  douteux  que,  depuis  un  mois 
surtout,  on  emploie  tous  les  moyens  pour  échauffer  les  têtes 
allemandes. 

Je  dois  faire  observer  à  Votre  Excellence  que  le  duc  de 
Weimar,  qui  m'avait  fait  passer  quelques  renseignements,  ne 
m'en  a  pas  adressé  depuis  quinze  jours;  ce  n'est  pas  que  ses 
correspondances  soient  moins  actives,  mais  il  paraît  avoir 
repris  un  peu  d'assurance. 


56G.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfurt,  25  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai   l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  ses  deux  lettres  du  20,  où  elle  me  fait  connaître   ] 
qu'elle  a  reçu  différents  rapports,  notes  et  renseignements  que 
je  lui  ai  fait  passer  jusqu'à  la  date  du  13  janvier. 

J'écris  au  général  Saint-Hilaire  pour  avoir  des  renseigne- 
ments sur  les  semestriers  prussiens  qui  sont  dans  la  Poméranie 
suédoise. 

Je  les  transmettrai  tout  de  suite  à  Votre  Excellence. 

Les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  la  réponse  à  M.  de  Goitz, 
relativement  à  sa  proposition  d'un  cartel  pour  la  remise  des 
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déserteurs,  sont  remplies,  ayant  dans  le  temps  répondu  que 
j^avais  transmis  cette  proposition  à  mon  gouvernement,  et 
qu'on  attendait  les  ordres  de  TEmpereur  '. 


567.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   D'hUNEBOURG^ 

Erfurt,  25  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du 

20  janvier,  où  vous  me  transmettez  un  article  sous  la  rubrique 

de  Paris,  du  18  janvier,  pour  le  faire  insérer  dans  une  des 

gazettes  de  l'Allemagne,  sans  qu'on  puisse  soupçonner  qu'il 

vient  de  moi. 

Les  intentions  de  Votre  Excellence  seront  remplies.  Cet 
article  sera  inséré  dans  la  Gazette  de  Leipzig,  J'aurai  Thonneur 
de  vous  l'adresser  dans  quelques  jours. 

J'ai  préféré  la  Gazette  de  Leipzig  à  celle  de  Francfort;  cette 
dernière  ville  étant  voisine  de  la  France,  les  soupçons  eussent 
pu  porter  sur  les  autorités  françaises. 

En  outre,  je  ne  sais  trop  comment  m'y  prendre  avec 
M.  Bâcher.  Je  lui  avais  envoyé  confidentiellement  l'article  que 
j'ai  communiqué  à  Votre  Excellence  par  ma  lettre  du  1"  jan- 
vier, pour,  s'il  en  jugeait  l'insertion  utile,  le  faire  mettre  dans 
les  journaux  de  Francfort.  Il  a  écrit  à  M.  Villemanzy  trente 
pages  de  barbouillage  diplomatique,  auquel  je  n'ai  rien  com- 
pris, mais  dont  le  résultat  a  été  que  l'article  n'a  point  été 
inséré.  Il  a  paru  parla  suite  dans  quelques  journaux  allemands. 

M.  Bâcher  tourmente  depuis  un  mois  M.  Villemanzy  sur 
des  réclamations  relatives  à  des  bureaux  de  révision  de  lettres, 
quoiqu'on  lui  ait  écrit  plusieurs  fois  (ce  qui  est  vrai)  que 

1  Le  minûtre  de  la  guerre  avait  soumis  à  TEmpereur  une  lettre  du  maré- 
chal et  une  demande  faite  par  M.  de  Goltz,  ministre  d'État  du  roi  de  Prusse, 
pour  Textradition  réciproque  des  déserteurs;  l'Empereur  avait  répondu  de 
Valladolid,  le  8  janvier  1809  :  «  Le  ministre  de  la  guerre  fera  connaître  que 
cela  est  contre  les  principes  de  la  France,  qui  ne  fait  jamais  de  pareilles  sti- 
pulations. Le  duc  d*Aaerstsedt  doit  répondre  qu*il  attend  mes  ordres.  »  (Cor^ 
respondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  185.) 
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depuis  ce  temps  ces  bureaux,  qui  n'ont  existé  que  quelques 
semaines,  ont  cessé  toutes  leurs  fonctions.  Si  des  lettres  sont 
ouvertes,  ce  ne  peut  être  qu*aux  bureaux  de  poste  des  princes 
de  la  confédération. 

On  s'est  empressé  de  donner  une  g^nde  publicité  à  Texit- 
tence  de  ces  bureaux,  qui,  si  elle  eût  été  tenue  secrète,  eût 
pu  être  très-utile. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  des  dénonciations  plus  ou  moins 
calomnieuses  à  cet  égard  au  gouvernement;  je  n'en  entretien- 
drai pas  cependant  Votre  Excellence  avant  que  j'en  aie  la 
certitude,  l'ayant  promis  à  M.  l'intendant,  dont  j'ai  respecté 
les  motife  qui  Font  porté  à  m'en  faire  la  demande. 

La  lettre  confidentielle  que  M.  Yillemanzy  m'a  dit  avoir 
écrite  à  Votre  Excellence  ces  jours  derniers,  explique  ce  que 
ceci  peut  avoir  d'obscur. 


568.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   D'hUNEBOURG. 

Erfuri,  S5  janvier  1808. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  20, 
relative  à  l'ordre  de  l'Empereur  de  ne  rien  laisser  passer  sur 
le  territoire  de  Bayreuth,  le  territoire  de  la  confédération  du 
Rhin  étant  sacré  ' . 

Je  vais  faire  connaître  cet  ordre  au  général  Priant. 


569.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfîirt,  25  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  sa  lettre  du  20  janvier  relative  à  la  fixation  des 

*  L'Empereur  .nu  ministre  de  la  {«nerre.  —  «  Valladolid,  13  janvier  1S09. 
Monsieur  le  général  Clarke,  faites  connaître  au  duc  d'Auerstaïdt  que  le  ter- 
ritoire de  la  confédération  du  Rhin  est  inviolable;  que, sous  quelque  préteite 
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lépenses  de  rarmée  du   Rhin,    ordonnée  par   l'Empereur. 

Cette  décision  nous  tire  du  pénible  état  d'incertitude  où 
lous  étions.  M.  l'intendant  général  va  s'occuper  sans  délai 
le  son  budget,  qui  fera  connattre  les  ressources  que  lui  offri- 
ront les  revenus  des  différents  pays  appartenant  à  Sa  Majesté, 
;t  les  fonds  qui  resteront  à  faire  par  le  gouvernement.  Je  ne 
loute  pas  que  3  millions  par  mois  ne  suffisent  pour  la  solde 
;t  les  différents  services,  à  raison  des  décisions  de  Sa  Majesté 
]ui  mettent  à  la  charge  de  la  Poméranie,  de  Danzig  et  de  la 
tVestphalie  les  troupes  qui  s'y  trouvent. 

J'écris  au  général  Oudinot  pour  qu'il  s'entende  avec  le 
commandant  de  Mayence,  pour  que,  lorsque  son  corps  sera 
brmé  selon  les  dernières  instructions,  il  puisse  y  placer  une 
livision  ou  4  demi-brigades. 

Par  ce  moyen,  la  principauté  de  Hanau  sera  soulagée,  et  les 
oldats  n'y  seront  pas  encombrés. 

Nous  n'aurons  plus  d'inquiétude  que  sur  les  chevaux 
l'artillerie  qui  se  trouvent  à  Fulde,  n'ayant  aucun  pays  pour 
'  en  placer  une  partie,  que  ce  pays  ne  peut  plus  nourrir. 

J'attire  toute  la  sollicitude  de  Votre  Excellence  à  cet  égard, . 
le  sachant  où  placer  ces  chevaux,  la  plupart  des  princes  de  la 
:onfédération  n'ayant  pas  voulu  faire  des  arrangements  pour 
'en  charger.  Je  finis  par  rappeler  à  Votre  Excellence  que 
lous  n'avons  plus  de  fonds  pour  assurer  la  solde  de  février  et 
emplir  les  autres  intentions  de  l'Empereur;  il  serait  à  désirer 
|ue  les  2  millions  qui  ont  dû  être  remis  le  8  par  les  Prus- 
iens  à  Magdebourg  soient  versés  dans  les  caisses  de  l'armée 
>our  assurer  les  services. 


570.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Erfuri,  35  janyier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  20, 
»ar  laquelle  vous  me  faites  connattre  que  Sa  Majesté  désap- 

ae  ce  soit,  il  ne  doit  rien  laisser  passer  sur  le  territoire  de  Bayreuth  ;  que 
ette  notification  est  faite  par  courrier  à  Vienne.  »  {Correspondance  de  Napo' 
'on,  t.  XVIII,  p.  202.) 
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prouve  la  fixation  de  la  ration  de  viande  à  dix  onces  pour  les 
troupes  de  Tarmëe  du  Rhin,  comme  étant  contraire  aux  règle- 
ments qui  ne  la  portent  qu'à  huit  onces.  Je  sens  combien  il  j 
a  d'inconvénient  à  donner  aux  troupes  au  delà  de  ce  que  leur 
accordent  les  règlements;  c'est  les  gâter' et  ajouter  aux 
dépenses  de  l'État.  A  dater  du  1*'  février,  les  troupes  ne  rece- 
vront que  huit  onces. 

J'observe  à  Votre  Excellence  que  ce  qui  m'avait  déterminé, 
c'est  la  circonstance  où  je  me  suis  trouvé  au  moment  où  Sa 
Majesté  m'a  confié  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin;  la 
majeure  partie  des  troupes  recevaient  alors  quatorze  onces  de 
viande,  une  double  ration  d'eau-de-vie,  et  même  quelques- 
unes  une  indemnité  en  argent. 

J'ai  cru  utile  de  les  ramener  successivement  à  la  disposition 
du  règlement,  d'autant  plus  que  les  deux  onces  accordées  au 
delà  de  ce  qu'il  prescrit,  étaient  à  la  charge  du  pays  et  nulle- 
ment à  celle  du  gouvernement. 


571.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfurt,  28  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence 
un  rapport  que  M.  Serra  a  reçu  de  la  Galicie  de  la  part  d'un 
homme  important  de  ce  pays. 

Les  grands  et  les  petits  en  Pologne  voyant  toujours  la 
guerre,  parce  qu'ils  la  désirent,  je  ne  puis  déterminer  quel 
degré  de  confiance  mérite  ce  rapport. 

Celui  qui  le  fait  a  un  fils  dans  l'armée  polonaise,  et  il  m'a 
paru  toujours  être  l'ami  des  Français. 

J'ai  écrit  à  Dresde  et  à  Bayreuth  pour  qu'on  redouble  de 
surveillance. 
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572.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Erfîirt,  28  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  vos  deux  lettres  des  18  et  20  janvier. 
Je  suis  persuadé  que  lorsque  le  général  Fiszer  pourra  mettre 
sous  les  yeux  de  TEmpereur  les  mémoires  et  réclamations 
qu'il  est  chargé  d'appuyer,  cette  démarche  aura  tout  le  succès 
désirable. 

J'ai  fait  usage  des  renseignements  contenus  dans  la  lettre 
de  Votre  Altesse  du  20. 

Quelque  invraisemblables  que  soient  de  nouvelles  incarta- 
des, à  une  époque  où  Ton  peut  regarder  les  affaires  d'Espagne 
comme  terminées,  et  où  l'Empereur  peut  sans  inconvénient 
en  retirer  les  deux  tiers  de  ses  troupes,  qui  sont  reconnues 
pour  avoir  bonnes  jambes  et  bon  cœur,  il  est  cependant  pru- 
dent d'avoir  les  yeux  ouverts,  puisqu'on  ne  peut  se  dissimuler 
que  des  gouvernements  qui  ont  déjà  méconnu  leurs  véritables 
intérêts  sont  en  butte  à  des  partis. 

Je  suis  au  milieu  de  tous  ces  rapports  dans  la  plus  parfaite 
tranquillité  d'esprit;  dans  l'intervalle  de  trois  jours  je  pourrais 
réunir  30,000  hommes  d'infanterie,  6,000  chevaux,  dont 
4,000  de  cuirassiers,  et  60  bouches  à  feu,  tous  gens  bien  dis- 
posés et  qui  débuteraient  probablement  par  donner  tout  le 
temps  nécessaire  au  reste  des  troupes  françaises  de  se  réunir, 
et  à  toute  la  confédération  du  Rhin  celui  de  courir  aux 
armes. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  profiter  de  tous  les  moyens  qu'elle 
a  pour  acquérir  des  données  positives  sur  toutes  les  marches 
qui  pourraient  se  faire,  et  qui  à  cette  époque  seraient  signi- 
fiantes. 

On  m'a  fait  le  rapport  que  le  régiment  de  Czartoryski  était 
parti  de  Gracovie  pour  la  Bohême,  où  se  portaient  plusieurs 
régiments  hongrois  de  nouvelle  formation.  Ce  rapport  jus- 
qu'ici ne  m'a  pas  été  confirmé  des  autres  points;  il  vous  sera 
facile  de  vérifier  le  mouvement  du  régiment  de  Czartoryski. 

Le  même  rapport  dit  aussi  que  le  régiment  du  prince  de 
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Ligne  s'est  porté  de  Léopol  sur  Cracovie.  Romeuf  ma  dit 
que  vous  n'aviez  pas  grande  confiance  dans  les  forteresses  qui 
emploient  une  grande  partie  des  troupes  à  leur  défense,  et 
qu'au  cas  peu  vraisemblable  de  la  guerre,  vous  teniez  à  la 
défense  de  Varsovie. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  communiquer  ses  idées  à  cet 
égard,  et  comment  elle  pourvoirait  à  la  défense  des  forteresses 
qu'il  serait  important  de  ne  point  abandonner.  Faites-moi,  à 
cet  égard,  un  projet  complet,  et  je  le  mettrai  tout  de  suite  soos 
les  yeux  de  l'Empereur. 

Le  courrier  porte  le  28*  bulletin.  L'armée  anglaise  avait 
déjà  perdu  plus  du  tiers  de  son  monde,  tout  son  bagage  et  one 
partie  de  son  artillerie  ;  nous  n'étions  plus  qu'à  quelques  lieues 
de  la  Gorogne. 

Je  sais  par  des  nouvelles  particulières  qui  me  sont  arrivées 
par  courrier  extraordinaire  que  la  presque  totalité  de  l'armée 
anglaise  a  été  détruite  dans  une  affaire  subséquente. 

II  faut  engager  M.  Lux  à  ajourner  sa  demande,  le  nombre 
des  officiers  dans  les  régiments  au  service  de  France  étant  au 
delà  du  complet. 

Quant  à  la  demande  du  commandant  de  Kallsz,  elle  dépend 
de  Votre  Altesse.  Je  me  rappelle  que  dans  le  temps  son  traite- 
ment avait  été  réduit  à  300  francs  par  mois.  Il  est  assez  rai- 
sonnable pour  se  contenter  de  ce  traitement,  d'ailleurs  suffi- 
sant, dans  un  moment  où  les  finances  du  ducbé  exigent  la  plus 
sévère  économie. 

Le  duplicata  de  votre  lettre  du  20,  que  vous  m'avez  expédié 
par  Kalisz,  ne  m'est  pas  encore  parvenu  ;  il  est  préférable  de 
faire  tous  les  envois  par  les  courriers  de  l'armée. 


573.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

Erfurt,  29  jauvier  1809. 

Il  parait,  mon  cher  général,  que  la  régence  de  Hanau 
administre  bien  mal,  et  que  l'intendant  français  est  bien 
médiocre. 
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Comment  se  fait-il  que  depuis  deux  mois  qu'on  a  mis  à  leur 
disposition  12,000  quintaux  de  grains,  ils  ne  se  soient  pas  mis 
en  mesure  de  les  faire  venir? 

Je  suis  sûr,  comme  je  te  Tai  déjà  mandé,  que  les  fournitures 
sont  foites  à  des  prix  excessifs  ;  en  un  mot,  qu'elles  sont  entre 
les  mains  des  Juifs,  ou  de  gens  de  cette  espèce. 

Il  y  a  dans  la  régence  des  hommes  ineptes,  et  d'autres  qui 
vraisemblablement  sont  des  fripons  ;  il  faut  chasser  les  uns  et 
les  autres. 

M.  rintendant  envoie  un  ordonnateur  pour  prendre  con- 
naissance de  cet  état  de  choses  ;  vois  par  toi-même  les  moyens 
que  Ton  prend,  et  donne  tes  idées. 

Tous  les  rapports  annoncent  une  continuation  d'armement 
de  la  part  des  Autrichiens,  et  même  des  mouvements  de 
troupes. 

Enfin,  quelque  invraisemblable  que  soit  la  supposition  qu'ils 
se  disposent  à  prendre  l'offensive,  cependant  il  faut  se  mettre 
en  mesure. 

Je  désire,  mon  cher  général,  qu'en  y  mettant  toute  la  dis- 
crétion possible,  les  60  cartouches  par  homme,  les  pierres  à 
feu,  soient  déposées  par  les  commandants  des  régiments,  de 
manière  qu'au  premier  avis,  elles  puissent  être  distribuées, 
et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  prendre  les  armes  et  marcher. 

En  comprenant  ton  corps  de  troupes,  je  pourrais  réunir  en 
trois  ou  quatre  jours  plus  de  30,000  hommes  d'infanterie,  plus 
de  6,000  chevaux,  dont  près  de  4,000  de  cuirassiers,  et  plus 
de  60  bouches  à  feu. 

J'espère  que  nous  débuterons  par  donner  le  temps  au  reste 
des  troupes  françaises  de  se  rallier  et  à  toute  la  confédération 
de  courir  aux  armes. 

Je  ne  sais  comment  j'ai  oublié,  lorsque  je  t'ai  annoncé 
l'envoi  d'un  officier  français  à  Wurtzbourg,  en  te  recomman- 
dant de  faire  occuper  deux  ponts  sur  le  Mein,  qu'il  y  en  avait 
trois  : 

L'un  sur  la  route  de  Wurtzbourg  à  Anspach,  le  second  sur 
la  route  de  Wurtzbourg  à  Nuremberg,  et  le  troisième  sur  celle 
de  Wurtzbourg  à  Bamberg. 
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Tous  ces  ponts  se  trouTent  à  quelques  lieues  de  Wartz- 

bourg^. 

Tu  ferais  occuper  ces  trois  ponts  par  les  détachements 
destinés  a  occuper  les  deux  que  j'avais  désirés. 

J*ig[norais  effectiTcment  que  les  fortifications  de  Hanau 
eussent  été  rasées  ;  ainsi  ce  serait  dans  la  citadelle  de  WorU- 
bourg  qu'il  faudrait  laisser  tes  dépôU  à  ton  passage. 

La  première  chose  à  faire  serait  d'euToyer  en  toute  hâte 
dans  cette  place  une  partie  de  tes  canonniers,  pour  mettre 
les  pièces  bavaroises  qui  sV  trouvent  en  batterie. 

Au  surplus,  tout  annonce  que  ce  sont  des  hypothèses  qui  ne 
se  réaliseront  pas  et  que  s*il  y  avait  quelque  chose  de  réel,  je 
recevrais  des  ordres  du  {gouvernement. 

Il  paraîtrait  que  notre  gouvernement  est  dans  rincertitude, 
d'après  différents  articles  que  tu  as  pu  lire  dans  les  journaux, 
et  entre  autres  un  sous  la  rubrique  d'Ulm  dans  le  journal  de 
r£mpiredu21. 

Il  est  inutile  de  te  recommander,  mon  cher  {général,  que 
le  contenu  de  cette  lettre  ne  soit  connu  que  de  toi. 


574.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNËBOURG. 

Erfurt,  29  janvier  1809. 

Monseigneur,  j'ai  fait  connaître  dans  le  temps  à  Votre 
Excellence  que  M.  de  Stakelberg,  qui  s'était  annoncé  ôuver- 
tcment  à  Berlin  comme  ^tant  destiné  à  remplacer  à  Vienne  le 
prince  Kourakin,  était  à  Dresde. 

Il  y  est  encore,  et  il  donne  pour  motif  du  retard  qu'il  meta 
se  rendre  à  sa  destination  que,  n'étant  pas  riche,  il  négociait 
avec  sa  cour  pour  avoir  des  appointements  plus  considérables, 
et  qu'il  différait  son  départ  pour  faire  oublier  à  Vienne  la 
magnificence  de  son  prédécesseur  et  ne  pas  heurter  par  les 
contrastes. 
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75.  ~  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfurt,  30  janvier  1809. 

gneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  : 
apport  de  la  police  secrète  du  général  Saint-Hilaire  ; 
rapport  adressé  au  général  Priant  par  le  colonel 
[nmandant  les  postes  sur  la  frontière  de  la  Bohême, 
a  ce  dernier,  j'observe  qu'un  homme  que  j'ai  à  Bay- 
irgé  d'envoyer  des  agents  en  Bohême,  pour  observer 
passe,  annonce  qu'il  n'y  a  pas  du  tout  de  mouve- 
que  ces  troupes  n'ont  été  portées  sur  la  frontière  que 
édier  à  la  désertion,  à  laquelle  les  invalides  mettaient 
tacles,  et  qui  déseitaient  eux-mêmes. 


576.  _  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

Erfiirf,  30  janvier  1809. 

arde,  mon  cher  général,  le  prince  primat,  qui  est 
puis  quelque  temps  à  Francfort,  venant  de  Ratis- 
>mme  celui  de  tous  les  grands  et  petits  souverains  de 
ne  qui  a  le  plus  de  lumières,  le  plus  de  sagesse,  et 

plus  affectionné  a  notre  souverain.  Je  sais  qu'il  a 
lièrement  gêner  toutes  les  petites  intrigues  autri- 
par  sa  présence  à  Ratisbonne.  Sa  véritable  opinion 

actuel  des  choses  serait  très-précieuse  à  connaître, 
e  bien  informé. 

ril  soit  tout  naturel  que  tu  ailles  lui  faire  ta  cour, 
5  de  lui,  je  t'en  fournis  un  prétexte  qui  lui  sera  très- 
Je  te  charge  de  lui  remettre  toi-même  une  lettre  que 
;eras  après  en  avoir  pris  lecture,  et  par  laquelle  je  lui 
que  je  me  suis  empressé  de  déférer  à  une  de  ses 
>.  Après  les  premières  phrases  vagues  et  insignifiantes 
iversation,  tâche  avec  adresse  de  l'amener  sur  les 
u  temps.  Demande-lui  si  nous  aurons  une  guerre 
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anglaise  sur  le  continent,  et  assure  que  si  les  intrigues 
anglaises  ne  parviennent  pas  à  Talarmer,  la  paix  est  assurée 
malgré  les  armements  de  rAutriclie  '. 

Étends-toi  sur  ces  armements  qu'il  doit  bien  connaitre, 
ayant  été  à  Ratisbonne,  dans  le  voisinage  du  point  où  ik 
paraissent  se  faire,  et  ayant  des  envoyés  qui  doivent  bien  le 
servir.  Parle  des  bruits  qui  courent  sur  les  mouvements  des 
troupes,  les  formations  de  magasins,  les  levées  de  boulan- 
gers, etc.  Si  tu  le  trouves  ouvert,  demande-lui  la  permission 
de  lui  faire  ta  cour  de  temps  en  temps  et  de  T entretenir  sur 
ces  cboses  qui  sont  importantes  pour  les  intérêts  communs. 

Parle-lui  de  Testime  qu'il  a  inspirée  en  France,  de  celle 
que  nous  lui  portons,  etc.,  etc. 

Tu  vois  quel  doit  être  Tobjet  de  cette  conversation,  mets-} 
tout  ton  savoir-faire. 

*  Sur  CCS  entrefaites,  un  ordre  aUait  arriver  pour  que  le  général  Ondinot 
allât  avec  son  corps  à  Augsbourg,  en  vue  des  mouvements  autricliteos. 
L'Empereur  avait  écrit  le  15  janvier  de  Valladolid  au  roi  de  Bavière,  pour 
lui  communiquer  cette  mesure  et  le  tenir  en  éveil,  en  le  pressant  d'armer  ttt 
places,  et  il  ajoutait  :  ■  ...J'ai  autorisé  le  duc  d'Auerstaedt  à  marcher  sur  le 
Danube  avec  80,000  hommes,  parmi  lesquels  mes  belles  divisions  de  mira»- 
siers  et  deux  cents  pièces  de  canon,  si  Votre  Majesté  le  demande  et  si  lei 
circonstances  devenaient  urgentes.  Je  n'en  désire  pas  moins  que  le  corps  do 
général  Oudinot  se  porte  dès  à  présent  à  Augsbourg,  où  il  sera  à  mes  finis. 
Des  compagnies  que  j'envoie  de  France  vont  porter  ce  corps  à  30,000  hommes. 
11  peut  attendre  là  que  les  neiges  soient  fondues  et  que  le  passage  soit  ouvert 
pour  se  rendre  en  Italie.  Ce  corps,  qui  n'est  aujourd'hui  que  de  12,000  hommes, 
mais  qui  sera  de  30,000,  serait  utile  à  Augsbourg  pour  donner  de  la  confiance 
à  vos  sujets,  à  votre  armée,  et  en  imposer  un  peu  à  l'Autriche.  Si  telle  etf 
l'opinion  de  Votre  Majesté,  je  la  prie  d'en  parler  au  sieur  Otto,  auquel  je 
fais  connaitre  mes  intentions.  » 

L'Empereur  écrivait  d'un  autre  c6té  le  même  jour,  15  janvier,  an  maréchal 
Davout  : 

«  Valladolid,  15  janvier  1809.  Mon  cousin,  mon  intention  est  qu'à  la 
réception  du  présent  ordre  vous  fassiez  partir  le  corps  du  général  Ondinot, 
composé  de  son  infanterie  et  de  ses  trois  régiments  de  cavalerie,  et  de  18  pièces 
de  canon,  pour  se  rendre  à  Augslx>urg.  11  agira  comme  s'il  devait  se  rendre 
enjltalie.  A  Augsbourg,  il  attendra  de  nouveaux  ordres.  Vous  feres  partir 
avec  ce  corps  la  division  de  cuirassiers  du  général  Espagne.  Par  ce  moyen, 
le  général  Oudinot  aura  sept  régiments  de  cavalerie,  et,  dans  le  courant  <le 
mars,  il  réunira  ses  trente-six  bataillons  d'infanterie.  »  {Correspondanet  dt 
Napoléon,  t.  XVÏII,  p.  220-230.) 
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577.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  !•'  février  1809. 

Sire,  Tofficier  d'ordonnance  de  Votre  Majesté  qui  se  rend 
à  Pétersbourg  m'a  remis  votre  lettre  du  14  janvier  *.  Je  profite 
du  passage  du  général  Fiszer,  qui  est  envoyé  auprès  de  Votre 
Majesté  par  le  roi  de  Saxe,  pour  vous  en  accuser  réception. 

Cet  officier  général  porte  des  mémoires  sur  l'organisation 
de  l'armée  polonaise,  sur  lesquels  on  veut  connaître  votre 
volonté.  J'ai  déjà  eu  occasion  de  réclamer  la  bienveillance  et 
les  bontés  de  Votre  Majesté  pour  cet  officier,  qui  désire  obtenir 
la  récompense  que  tous  les  militaires  ambitionnent,  la  déco- 
ration de  la  Légion  d'bonneur.  Il  a  fait  la  campagne  de  Pologne, 
et  c'est  un  des  officiers  les  plus  intelligents  de  l'armée  du 
duché. 

Je  dois  rendre  la  justice  à  cette  armée  et  au  pays,  ainsi  qu'au 
prince  Poniatowski,  que,  pendant  le  temps  qu'a  duré  la  crise 
d'Espagne,  l'esprit  n'a  jamais  été  meilleur;  le  dévouement  et 
l'attachement  à  la  cause  de  Votre  Majesté  s'y  sont  manifestés 
avec  éclat  et  sincérité.  Ce  pays  se  trouve  dans  un  très-grand 
embarras  sous  le  rapport  des  finances. 

On  peut  lui  demander  et  il  fournira  sans  difficulté  hommes 
et  subsistances;  mais  pour  de  l'argent,  il  a  besoin  du  secours 
de  Votre  Majesté. 

J'ai  répondu  au  ministre  relativement  aux  chicanes  sur 
l'entretien  et  la  nourriture  des  troupes  saxonnes  et  polonaises. 
Le  fait  est  qu'on  m'a  fait  demander  mon  avis  à  différentes 
fois,  et  que  je  me  suis  borné  à  dire  que  si  l'on  réduisait  les  sub- 
sistances dans  un  moment  où  l'entretien  et  la  solde  des  troupes 
étaient  mal  assurés,  on  occasionnerait  de  la  désertion,  ce  qui 
serait  certainement  arrivé  *. 

1  II  doit  y  avoir  une  légère  erreur  de  date.  La  lettre  de  l'Empereur  dont 
parle  ici  le  maréchal  est  probablement  la  lettre  du  15  janvier  citée  plus  haut, 
et  relative  à  Tordre  envoyé  pour  le  mouvement  du  général  Oudinot  sur 
Augiiboorg. 

*  Voir  plus  haut  les  lettres  du  maréchal  sur  son  intervention  dans  les 
af^adres  du  duché  de  Varsovie,  et  sur  ses  relations  avec  le  roi  de  Saxe. 
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Je  ne  néglige  rien,  Sire,  pour  montrer  ma  déférence  ao  roi 
de  Saxe,  votre  plus  fidèle  allié  ;  j'ose  croire  que  ce  sou?enb 
me  rend  cette  justice. 

J*ai  mérité  les  reproches  que  Votre  Majesté  m*a  £ait  im 
au  sujet  des  deux  onces  d*augmentation  à  la  ration  de  yiaode; 
mais  il  n*en  résultera  pas  un  sou  de  dépenses  pour  soi 
trésor. 

Cette  augmentation  a  été  supportée  par  les  pays,  et  eUe 
n*était  dans  le  fait  qu'une  réduction  de  ce  qui  existait  lorsque 
Votre  Majesté  m'a  confié  le  commandement  de  rarméeà 
Rhin.  Une  grande  partie  des  troupes  recevait  douze  et  même 
quatorze  onces  de  viande. 

Au  surplus,  à  dater  du  1"  février,  cette  ration  est  réduite  a 
la  fixation  du  règlement,  ce  qui  procure  aux  pays  un  soulage- 
ment dont  ils  avaient  besoin. 

L'intendant  général,  M.  Villemanzy,  qui  est  un  homme tré»* 
précieux  pour  Votre  Majesté  par  son  économie,  son  déTOQ^ 
ment  réel,  son  amour  pour  ses  devoirs,  a  adressé  son  badgK 
suivant  les  intentions  de  Votre  Majesté  que  lui  a  fait  connaître 
le  ministre  de  la  guerre,  non  dans  Thypothèse  de  la  rëonion 
des  4*'  bataillons,  mais  telle  qu'elle  existe  maintenant.  Si  Too 
peut  tenir  les  engagements,  ils  ne  seront  pas  onéreux  à  tos 
finances,  et  le  pays  sera  suffisamment  indemnisé. 

Le  montant  des  dépenses,  tous  les  services  et  la  solde  com- 
pris, s'élèvera  à  environ  3  millions  par  mois. 

Les  ressources  du  pays,  d'après  tout  ce  que  m'a  dit  M.  Tin* 
tendant,  ne  dépasseront  guère  500,000  francs;  ce  serait  donc 
2,500,000  francs  que  le  trésor  public  devrait  procurer. 

Jusqu'ici  il  n'a  envoyé  aucun  secours,  et  il  n'existe  pas  it 
fonds  dans  les  caisses,  non-seulement  pour  les  divers  services, 
mais  pour  la  solde  du  mois  courant. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  dû  mettre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté  notre  position  et  mes  diverses  réclamations. 

Votre  Majesté  trouvera  dans  la  note  ci-jointe  l'iiidicatioo 
des  moyens  pour  faire  face  à  nos  moyens,  en  évitant  tous  frais 
de  transports  et  de  négociations,  toujours  plus  ou  moins  coû- 
teux et  lents. 


h 
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esserai  par  le  courrier  de  demain  tous  les  renseigne- 
]ue  Votre  Majesté  me  demande,  sur  la  force  effective 
apagnies  d'infanterie  et  de  cavalerie. 


578.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt^  l«r  février  1809. 

,  j'ai  rhonneur  d'informer  Votre  Majesté  que  M.  le 
de  Just,  mattre  des  cérémonies  de  la  cour  de  Dresde,  se 
maintenant  à  Paris. 

i,  de  Just  parait  être  Toracle  des  hommes  sensés  de  ce 
ii  qui  en  impose  beaucoup  aux  autres, 
demandé  à  M.  de  Thielmann,  aide  de  camp  du  roi  de 
lommetoutàfaitdévouéàla cause  commune, des  rensei- 
întssur  M.  de  Just;  il  m'a  remis  la  note  ci-jointe,  qui  me 
contenir  des  détails  exacts,  d'après  les  notions  que  j'ai 
je  crois  utile  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté, 


579.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  l«r  février  1809. 

!,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  de 
le  que  vous  avez  employé  à  Milan,  à  Venise  et  en  Por- 

le  doute  pas  que  son  dévouement  et  sa  fidélité  ne  soient 
rs  les  mêmes. 

ûque  j'apprécie  tout  ce  qu'il  y  a  de  bavardage  dans  cette 
cependant  elle  renferme  des  renseignements  utiles  à 
ître,  et  il  est  plus  à  même  que  qui  que  ce  soit  d'en  avoir 
is,  étant  extrêmement  répandu  parmi  les  visites, 
motif  qui  me  détermine  à  envoyer  cette  lettre  à  Votre 
té,  c'est  qu'il  me  paraît  qu'il  doit  y  avoir  des  agences 
[ères  qui  cherchent  à  diriger  l'opinion  dans  un  sens  con!l 
aux  intérêts  de  Votre  Majesté. 


t4. 
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580.  —  POUR  M.  LE  DUC  D'AUERSTiEDT 

LUI   SEUL. 

Paris,  20  jaDTÎcr  1809. 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  hier  la  réponse  pleine  de  bontf  1'^ 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'adresser;  j'y  retrouTeds 
sentiments  que  j'espère  toujours  mériter. 

Madame  la  duchesse  m'a  annoncé,  ce  soir,  qu'il  paitiil| 
pour  vous  un  courrier,  et  que  vous  désiriez  que  je  vous  éoi-! 
visse;  c'est  vous  dire  que  vous  -  désirez  moins  une  lettn 
qu'une  conversation  telle  que  nous  l'aurions,  si  je  vous  voyatti 
ici.  J'ai  bien  peu  de  temps,  puisqu'on  m'assure  que  le  counicr 
part  à  l'instant,  et  bien  moins  encore  de  calme  de  tète,  puisque 
je  viens  d'apprendre  la  mort  de  mon  père,  qui  laisse  à  ai 
charge  cinq  sœurs  et  ma  mère  sans  fortune.  Je  veux  néun 
moins,  pour  vous  donner  une  nouvelle  preuve  de  moi 
-dévouement,  vous  tracer  rapidement  ce  qui  peut  vous  inté- 
resser le  plus,  dans  votre  brillante,  mais  difficile  position. 

On  attend  ici  l'Empereur  d'un  jour  et  presque  d'une  heurt 
à  l'autre  :  c'est  à  tel  point  que  le  ministre  de  la  police  a  an 
homme,  depuis  hier  soir,  aux  portes  de  Duroc  et  de  Maret) 
pour  épier  leur  arrivée.  Si  l'Empereur  vient  (ce  dont  je  ne 
suis  pas  encore  bien  convaincu,  au  moins  de  sitôt),  ce  sera  le 
prince  Berthier  qui  commandera  les  armées  d'Espagne. 

On  attribue  au  voyage  de  Sa  Majesté  plusieurs  motifs  : 
d'abord  les  affaires  d'Espagne  paraissent  aller  péniblement,  à 
cause  de  la  nature  du  terrain,  de  la  rareté  des  vivres,  do 
défaut  de  moyens  de  transport  pour  l'artillerie  comme  pour 
les  hommes.  Les  masses  sont  dispersées  dans  le  nord,  avec 
beaucoup  de  pertes  de  part  et  d'autre,  mais  point  détruites; 
il  n'y  a  presque  aucun  signe  de  soumission  réelle,  au  point 
que  le  nouveau  roi  lui-même  répugne  beaucoup  au  fardeao 
et  même  le  refuse  presque,  à  ce  qu'on  prétend.  On  ne  sait 
encore  si  les  Anglais  poursuivis,  autant  que  le  permettent  de 
continuelles  montagnes,  vont  se  rembarquer  ou  rentrer  par 
le  nord,  vers  Yalença,  en  Portugal,  où  il  n'est  guère  probable 
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qu'on  se  hasarde  sur  leurs  traces,  pendant  que  le  nord  de 
r Espagne  ne  sera  pas  plus  assuré. 

A  Paris,  où  Tesprit  est  aussi  mauvais  que  possible,  surtout 
parmi  la  plupart  des  principaux  fonctionnaires  et  personnages 
de  cour,  on  prétend  que  le  retour  de  l'Empereur  serait 
Tabandon  de  la  conquête  de  l'Espagne  pour  se  précipiter  sur 
l'Autriche  et  prévenir  ses  menaces,  malgré  le  langage  paci- 
fique de  M.  de  Mettemich.  D'autres  supposent  que  Sa  Majesté 
revient  pour  s'entendre  avec  M.  de  Romanzof,  qu'on  a  peine  à 
retenir  ici,  et  dont  le  départ  attesterait,  à  ce  qu'on  conjecture, 
des  négociations  séparées  de  la  Russie  avec  l'Angleterre  pour 
une  paix  séparée  que  l'empereur  Alexandre  dit  indispensable 
à  ses  États,  et  où  il  voudrait  comprendre  le  Danemark,  la 
Suède,  la  Prusse,  pour  former  une  fédération  du  Nord  ou  de 
la  Baltique,  et  ramener  par  là  la  liberté  du  commerce  dans 
les  mers  du  Nord.  Ceux  qui  accréditent  ce  système  soutiennent 
qu'il  n'en  résulterait  pas  de  guerre  avec  la  Russie;  que  celle-ci 
resterait  impartiale  entre  la  France  et  l'Angleterre,  à  moins 
que  l'Empereur  ne  voulût  combattre  lui-même  ces  plans 
qu'on  prête  à  son  cabinet,  et  que  celui-ci  cède  à  la  nécessité. 

On  va  jusqu'à  prétendre  que  la  Russie  aurait  récemment 
proposé  à  Sa  Majesté,  si  elle  ne  voulait  pas  le  voir  forcé  de 
faire  sa  paix  séparée  avec  Londres,  de  renoncer  à  l'Espagne 
pour  un  de  ses  frères,  et  de  la  donner  à  un  archiduc  autri- 
chien :  cela  est  trop  absurde,  pour  être  même  vraisemblable. 

Dans  une  lettre  au  prince  Gambacérès,  l'Empereur  nie 
aucun  danger  de  la  part  de  l'Autriche,  en  ce  qu'il  l'anéanti- 
rait trop  aisément  :  ce  qui  ne  serait  vrai  qu'en  renonçant 
momentanément  à  l'Espagne  ou  au  moins  en  se  concentrant 
pour  un  temps  sur  la  ligne  de  l'Ébre. 

On  dit  que  pour  préliminaires  de  négociation  avec  l'Angle- 
terre, la  Russie  demande  aussi  de  reconnaître  de  nouveau  la 
maison  de  Bragance  dans  le  Portugal.  (Avant,  on  parlait  de 
Bemadotte  pour  roide  Portugal,  comme  beau-frère  de  Joseph.) 

Enfin  pour  vous  tout  expliquer,  sans  que  je  puisse,  au  milieu 
de  tant  d'incertitudes,  vous  indiquer  aucune  opinion  précise, 
il  en  est  qui  pensent  qu'en  consentant  au  démembrement 
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actuel  et  absolu  de  la  Turquie  européenne,  nous  maintîeih 
drons  encore  quelque  temps  la  Russie  dans  notre  système  I' 
anti-anglais,  et  que  le  concert  là-dessus  avec  M.  de  Romanzof  |i 
est  un  des  principaux  motifs  du  retour  momentané  de  Si 
Majesté. 

Ce  n*est  pas  à  vous,  Monsieur  le  maréchal,  qu*il  fout  dire 
qu^au  milieu  de  tant  de  nuages  de  politique,  vous  ne  poufei 
être  trop  sur  vos  gardes,  surtout  vers  TAutriche,  ni  trop  prêt 
à  tout,  même  peut-être  à  voir,  d'un  jour  à  Tautre,  TEmperev 
auprès  de  vous* 

On  donne  ici  beaucoup  d'importance  à  Tordre  qu'on  pié* 
tend  envoyé  aux  divisions  Molitor  et  Boudet,  de  s'arrêter  ven 
Strasbourg,  pour  aller,  soit  vers  TAllemagne,  soit  vers  Fltalie. 

A  Paris,  on  se  borne  à  des  propos;  mais  ils  sont  pires  qui 
vous  ne  les  avez  jamais  entendus,  même  parmi  ceux  qoi 
devraient  les  réprimer.  Dans  l'intérieur  de  la  France,  tout  est 
calme,  malgré  des  mécontentements  et  la  nouvelle  levée  qoi 
s'opère  en  ce  moment  de  80,000  conscrits. 

A  la  police,  on  a  crié,  suivant  l'usage,  contre  votre  ordre  à 
l'égard  de  M.  Margueritte,  qu'on  y  dit  n'avoir  voulu  qu'aller 
en  Russie,  quoiqu'on  convienne  qu'il  eût  été  bon  d'empêcher 
de  partir  de  France  un  homme  qui  a  été  si  avant  dans  les 
a£Faires  de  notre  marine. 

Je  ne  puis  aujourd'hui,  ou  plutôt  cette  nuit,  vous  en  dire 
plus. 


581.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Erfiirt,  !•'  février  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  recommander  à  la  bienveil- 
lance de  Votre  Excellence  le  général  Fiszer,  envoyé  par  Sa 
Majesté  le  roi  de  Saxe  près  notre  souverain. 

Ce  général  est  un  de  ceux  de  l'armée  du  duché  qui  ont  le 
plus  de  moyens.  Il  a  d'anciens  services  dans  l'armée  polonaise 
et  a  fait  avec  nous  les  dernières  campagnes  contre  les  Russes. 
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Le  Roi  renvoie  à  Paris,  pour  soumettre  à  TEmpereur  diverses 
observations  sur  l'organisation  de  Tarmëe  polonaise  et  sur  la 
position  du  duché,  sous  le  rapport  des  finances. 

Dans  ma  lettre  du  30,  en  vous  adressant  un  rapport  du 
général  Priant  annonçant  Tarrivée  de  nouvelles  troupes  sur 
les  frontières  de  Bohême,  du  côté  d'Egra,  j'avais  ajouté  qu'un 
homme  que  j'ai  à  Bayreuth,  chargé  d'un  service  secret,  pour 
m'instruire  de  ce  qui  se  passe,  m'avait  annoncé  que  ce  mou- 
vement avait  été  motivé  par  la  désertion  que  n'empêchaient 
pas  les  invalides  qui  étaient  auparavant  sur  la  frontière  et  qui 
désertaient  eux-mêmes.  Ce  rapport  est  confirmé  par  ce  que 
m'écrit  le  général  Priant. 

Il  y  a  une  quinzaine  de  jours  que  j'ai  fait  partir  quelqu'un 
pour  la  Silésie.  Il  vient  d'arriver.  J'adresse  son  rapport  à  Votre 
Excellence.  On  se  remue  toujours  dans  ce  pays,  et  l'on  con- 
tinue à  s'y  bercer  de  chimères  qui  finiront  par  le  perdre. 


582.  —  A  M.  DE  SAINT-MARSAN 

AMBASSADEUR    DE    FRANCE    A    BERLIN. 

Erfurt,  4  février  1809. 

Pendant  mon  séjour  à  Berlin,  M.  de  Hardenberg  m'écrivit 
pour  me  demander  des  passe-ports  qui  l'autorisassent  à  aller 
en  Hanovre,  en  Westphalie  et  dans  diverses  parties  de  la 
confédération  du  Rhin  où  il  a  des  propriétés.  Ayant  transmis 
sa  lettre  à  l'Empereur,  Sa  Majesté  m'a  fait  connaître  que  son 
intention  était  que  je  répondisse  à  M.  de  Hardenberg  que 
partout  où  il  voudrait  se  rendre,  il  serait  protégé  et  n'aurait 
rien  à  craindre;  qu'il  peut  donc  se  présenter  dans  telle 
partie  de  l'Empire  qui  lui  conviendra,  et  qu'il  n'y  sera  pas 
inquiété. 

Je  lui  écris  dans  ce  sens,  et  je  vous  adresse  ma  lettre  en  vous 
priant  de  la  lui  faire  parvenir.  11  y  a  quatre  jours  qu'elle  est 
écrite,  mais  j'ai  attendu  le  passage  d'un  courrier  par  Berlin, 
pour  vous  l'adresser. 

J'ai  cru  devoir,  Monsieur  l'ambassadeur,  vous  donner  ces 
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détails,  aHn  que  si  M.  de  Hardenberg  vous  demandait  des 
passe-ports,  vous  soyez  instruit  que  rintentioD  de  FEmperear 
est  qu*ils  soient  accordés. 


583.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'hUNEBOURG. 

Paris,  2  mars  1909. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  des  mesures  que  j'ai  prises  pour  rexécution  des 
ordres  de  l'Empereur  que  vous  m'avez  (ait  connaître  par  votre 
lettre  du  21  février  *. 

*  A  la  fin  de  février,  le  maréchal  s'était  rendu  à  Pans  pour  les  concliei  de 
sa  femme,  et  c'est  de  Paris  qu'il  envoyait  ses  propres  ordres  pour  TexécntÎM 
des  instructions  détiillées  et  minutieuses  données  par  l'Empereur  dans  b 
lettre  suivante  au  ministre  de  la  (pierre  :  «  Paris,  21  février  1809.  Moosiev 
le  (jénérni  Clarke,  vous  donnerez  l'ordre  que  le  quartier  général  de  la  divisioa 
Saint- Hilairc  so  réunisse  à  Ma{;debour(;.  A  cet  effet,  le  10"  lé(;er,  le  3' de 
lifjne,  le  12'  et  le  16"  de  chasseurs,  qui  sont  dans  la  Poméranie  suédoiiei 
ainsi  que  rartillrric,  sapeurs,  mineurs,  etc.,  se  mettront  en  marche  pour 
Ma{;debour{;. 

M  Un  {général  de  brigade  pour  commander,  un  intendant  pour  l'administra- 
tion, un  commissaire  des  guerres,  deux  officiers  d'artillerie  resteront  seob 
dans  la  Poméranie  suédoise.  Le  général  de  brigade  aura  sous  ses  ordres  m 
régiment  de  Mccklembourg-Schwerin  de  2,000  hommes,  un  bataillon  de 
Mccklcmbourg-Strelitz  de  400  hommes  et  le  contingent  d'Oldenbourg  de 
800  hommes.  Ces  3,000  hommes  au  plus  serviront  pour  garder  la  proviaee. 
Le  dur  d'Aucr.sta;dt  enverra  un  officier  pour  presser  le  départ  du  contingent 
des  ducs  de  Mecklembourg,  en  tout  ou  partie,  afin  que  les  troupes  soient  cb- 
ponibles. 

«  Tout  ce  qui  se  trouve  dans  Stettin  se  rendra  également  à  Magdebooif, 
hormis  un  bataillon  du  22'  réffîment  d'infanterie  de  ligne,  nne  compsgnie 
d'artillerie  et  un  commandant  français  avec  un  commissaire  des  guerres,  s* 
commandant  de  place,  des  officiers  du  génie  et  d'état-major,  et  une  escouade 
de  sapeurs.  Tout  le  reste  sera  dirigé  sur  Magdebourg.  La  garnison  de  Stettu 
sera  de  plus  composée  de  800  Saxons,  pris  dans  la  division  qui  est  dans  le 
duché  de  Varsovie,  et  d'un  bataillon  de  800  Polonais,  pris  dans  un  des  régi- 
ments qui  sont  à  Danzig,  de  sorte  que  la  garnison  de  Stettin  se  trouvera 
toujours  forte  de  8  à  900  liommes  et  1,600  auxiliaires  ;  et,  an  moindre  évé- 
nement, tout  le  contingent  de  Strclitz,  qui  garde  la  Poméranie,, s'y  réfugierait 
Il  sera  donc  nécessaire  que  le  général  de  brigade  qui  commandera  dans  la 
Poméranie  soit  subordonné  au  commandant  de  Stettin. 

«  La  garnison  de  Custrin  sera  composée  d'un  bataillon  du  22*  (l'autre  le 
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Pour  mettre  plus  de  célérité  et  de  secret  dans  Texécution, 
j'ai  fait  expédier  ici  tous  les  ordres  de  détail,  et  ils  seront 
portés  directement  et  par  duplicata,  sans  Tintermédiaire  de 
J*état-major,  k]  tous  ceux  qu'ils  concernent. 

Le  général  Saint-Hilaire  doit,  au  reçu  de  Tordre  que  je  lui 
ai  adressé,  mettre  en  marche  sur  Magdebourg  : 

1*  Le  57*  qui  est  à  Stettin; 

2*  Le  72*  qui  est  à  Glogau  ; 

3*  Le  3*  de  ligne,  le  12*  de  chasseurs,  les  sapeurs  et  mineurs 
qui  sont  dans  la  Poméranie  suédoise,  sans  aucune  exception. 

Quant  au  16*  de  chasseurs  qui  fournit  les  correspondances 
entre  Danzig  et  Magdebourg,  entre  les  places  de  TOder,  le 
duché  de  Varsovie,  la  Saxe  et  la  Poméranie,  il  se  mettra  en 
marche  pour  Magdebourg  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sera  relevé, 
soit  par  la  cavalerie  saxonne  qui  est  à  Danzig,  pour  ses  postes 
entre  Danzig  et  Stettin,  soit  par  le  régiment  de  cavalerie 
polonaise  appelé  du  duché  pour  les  postes  établis  dans  les 
Marches  et  en  Poméranie. 

Le  matériel  et  le  personnel  de  Tartillerie,  les  administra- 


rendra  à  GIof>nu),  d'une  compajrnie  (l*artillene  et,  de  plus,  d'un  bataillon  de 
Polonais,  qui  s'y  rendra  de  Posen. 

«  La  {garnison  de  Glof;au  sera  composée  d'un  bataillon  du  22",  plus  d'un 
réfriment  saxon  de  1,200  hommes,  pris  c{falement  parmi  les  6,000  hommes 
]|ui  sont  dans  le  duché  de  Varsovie.  Par  ce  moyen,  il  n'y  aura  de  Français 
smployés  dans  les  places  de  l'Oder  que  le  22**  de  li{^e,  quatre  ou  cinc}  com- 
paf)^iefl  d'artillerie,  une  compn{;nic  de  sapeurs,  dix  ou  douze  officiers  du 
génie  et  dix  ou  douze  officiers  d'état-major. 

«  Quant  à  la  cavalerie,  vous  donnerez  ordre  au  duc  d'Auerstxdt  de  prendre 
un  ré^ment  de  cavalerie  polonais  et  do  le  répartir,  l'état-major  à  Stettin  et 
le  reste  dans  la   Poméranie,  à  Custrin  et  à  Glogau,  de  manière  qu'il  y  ait 
assez  de  monde  pour  servir  ces  places. 

•  La  division  Saint-Hilaire  se  trouvera  donc  réunie  à  Magdebourg,  composée 
de  qujitre  régiments  d'infanterie  et  deux  régiments  de  cavalerie.  Le  22*  res- 
tera dans  les  places  de  l'Oder;  mais  il  pourra,  par  la  suite,  être  remplacé 
par  le  105*,  qui  a  ordre  de  se  rendre  à  Bayreutli. 

•  Tous  ces  ordres  seront  exécutés  avec  la  plus  grande  promptitude  et  le  plus 
grand  secret,  de  manière  qu'on  ne  les  apprenne  qu'après  l'exécution,  et  que 
les  Prussiens  ne  sachent  que  ces  Polonais  sont  dans  leurs  places  que  lorsqu'ils 
y  seront  arrivés.  Vous  me  ferez  connaître  le  jour  à  peu  près  où  ces  mouve- 
ments pourront  être  opérés,  w  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII, 
p.  276,  277.) 
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tiens,  etc.,  de  la  division  Saint-Hilaire  suivront  la  marche  des 
troupes. 

Le  général  Saint-Hilaire  aura  reçu  cet  ordre  le  1*'  mars; 
ainsi  dès  le  3,  les  troupes  qui  sont  à  Stettin  pourront  se  mettre 
en  marche  pour  Magdebourg  et  y  arriver  le  15.  Le  72*  qui  est 
à  Glogau  ne  pourra  se  mettre  en  marche  que  lorsque  le 
bataillon  du  22*  qui  doit  y  tenir  garnison  sera  arrivé,  ce  qui 
n*aura  lieu  que  vers  le  8  ou  le  10;  ce  régiment  pourra  être  à 
Magdebourg  le  25.  Les  troupes  qui  sont  dans  la  Poméranie 
suédoise  pourront  se  mettre  en  marche  le  5  et  arriver  à  Mag- 
debourg le  20. 

Le  16*  de  chasseurs  ne  pourra  être  rendu  à  Magdebourg  en 
totalité  que  vers  le  commencement  d'avril. 

Ce  mouvement  exécuté,  les  garnisons  des  trois  places  de 
roder,  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  alliées,  seront  composées 
chacune  d'un  bataillon  du  22*,  une  compagnie  d'artillerie, 
l'escouade  de  sapeurs,  plus  les  officiers  du  génie  et  employe's 
d'administration  attachés  aux  trois  places,  et  10  à  12  officiers 
d'état-major  qui  seront  répartis  entre  elles. 

Le  général  Liébert  est  gouverneur  de  Stettin. 

Le  général  Gandras,  qui  reste  en  Poméranie,  est  prévenu 
qu'il  est  sous  les  ordres  du  général  Liébert. 

Le  colonel  Armand  du  22*  et  le  général  Rheinwald  conti- 
nueront à  commander  les  places  de  Gustrin  et  Glogau. 

Les  troupes  alliées  qui  doivent  renforcer  les  garnisons  des 
places  de  l'Oder  pourront  y  arriver,  savoir  :  —  A  Stettin,  un 
bataillon  polonais  partant  de  Danzig  le  18,  un  bataillon  saxon 
partant  de  Thom  le  24.  —  A  Custrin,  12  compagnies  du 
5*  régiment  d'infanterie  polonais  partant  des  environs  de 
Bawisz,  vers  le  16.  —  A  Glogau,  1,200  Saxons  venant  de 
Varsovie  le  25. 

Le  régiment  de  cavalerie  polonaise  destiné  à  remplacer  le 
16*  de  chasseurs  vient  des  environs  de  Ralisz;  il  pourra  être 
à  Glogau  vers  le  15;  sa  répartition  entre  les  trois  places,  la 
Poméranie  suédoise  et  les  difiFérentes  lignes  de  correspon- 
dances ne  pourra  être  effectuée  avant  le  25  ou  le  30. 

Ges  calculs  ne  sont  qu'approximatifs. 
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J'ai  recommandé  la  plus  grande  diligence,  et  les  troupes 
marcheront  sans  séjour. 

Tous  les  ordres  destinés  aux  troupes  alliées  portent  pour 
destination  la  Poméranie  suédoise  ;  elles  ne  connaîtront  leur 
destination  réelle  que  par  des  ordres  qui  leur  seront  remis  à 
leur  arrivée  dans  les  places  où  elles  doivent  rester. 

Quant  aux  contingents  du  Mecklembourg  et  d'Oldenbourg, 
je  ne  puis  indiquer  Tépoque  de  leur  arrivée  en  Poméranie.  Si 
ceux  du  Mecklembourg  sont  prêts,  ils  peuvent  remplacer  tout 
de  suite  les  régiments  qui  évacueront  la  Poméranie.  UnofBcier 
a  été  envoyé  pour  bâter  la  marche  de  ces  contingents. 


584.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

COMTE   d'HUNEBOURG. 

Pmrit,  2  mmrt  1809. 

Monseigneur,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence,  le 
21  février,  Tétat  des  outils  et  moyens  de  transport  existant  au 
parc  du  génie  de  l'armée  du  Rhin,  en  la  priant  de  me  faire 
connaître  si  c'était  sur  cette  quantité  que  devaient  être  pris 
les  6,000  outils  attelés  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  mettre  à 
la  disposition  du  corps  d'armée  du  général  Oudinot. 

Ne  recevant  pas  de  réponse  de  Votre  Excellence,  j'ai  donné 
ordre  d'expédier  tout  de  suite  6,000  outils  attelés  pour  Augs- 
bourg,  où  ils  resteront  à  la  suite  du  corps  du  général  Oudinot. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  prendre  en  consi- 
dération les  observations  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  sur 
cet  objet,  par  ma  lettre  du  21  février,  ainsi  que  celles  conte- 
nues dans  le  mémoire  du  général  Touzard  qui  y  était  joint. 


585.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  OUDINOT. 

Paris,  3  mars  1809. 

L'Empereur  me  charge,  mon  cher  général,  de  t'expédier 
un  officier  pour  savoir  si  les  tètes  de  pont  du  Lech,  qu'il  a  fait 
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construire  dans  la  dernière  guerre,  ont  été  conservées,  et  com- 
bien de  jours  il  faudrait  pour  les  rétablir*. 

Je  sais  qu'on  avait  construit  une  tète  de  pont  à  Rain,  mais 
il  doit  y  en  avoir  au-dessus.  Il  te  sera  facile  d'avoir  à  cet  é^ard 
des  renseignements  positifs  en  t'adressant  à  quelque  officier 
bavarois.  Tu  enverras  tout  de  suite  sur  les  lieux  des  officiers 
intelligents  pour  te  faire  un  rapport  bien  détaillé  de  Tétat 
actuel  de  ces  tètes  de  pont,  des  réparations  qu'elles  exigent 
et  du  temps  nécessaire  pour  les  exécuter. 

Tu  m'enverras  ces  rapports  en  m'expédiant  Montmorency. 

Je  donne  ordre  qu'on  t'envoie  deux  officiers  du  génie.  Si  tu 
as  occasion  d'écrire  au  général  Priant,  dis-lui  de  l'envoyer  le 
capitaine  Feraudi. 

Le  général  Touzard  a  ordre  de  t'envoyer  6,000  outils 
attelés.  Ils  sont  à  Fulde  ;  ainsi  je  ne  doute  pas  que  tu  les  aies 
reçus  quand  cette  lettre  te  parviendra. 

Ton  corps  restant  encore  sous  mes  ordres,  et  ses  dépenses 
étant  comprises  sur  le  budget  de  l'armée  du  Rbin,  j'ai  chargé 
l'intendant  général  de  te  faire  passer  les  fonds  nécessaires 
pour  assurer  la  solde  et  les  autres  services  de  ton  corps. 

Je  ne  te  parle  pas  des  nouvelles  qu'on  débite  ici;  ce  serait 
une  si  grande  folie  de  la  part  des  Autrichiens  de  vouloir  la 
guerre,  lorsque  l'Empereur  ne  la  veut  pas,  que  je  n'y  croirai 
que  lorsqu'elle  sera  entamée. 

Donne-nous  des  nouvelles  des  mouvements  de  troupes  qui 
peuvent  avoir  lieu  de  tes  côtés. 

>  L'Empereur  au  m.iréclial  Davout.  —  «  Paris,  3  mars  1809.  Mon  coniin, 
expédiez  un  officier  au  général  Oudinot  pour  savoir  si  les  têtes  de  pont  an 
Lech,  que  j'avais  fait  faire  dans  la  dernière  guerre,  ont  été  conservera,  rt 
combien  de  jours  il  faudrait  pour  les  rétablir.  »  (Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XVIII,  p.  302.) 


VI 


CAMPAGNE  DE   1809 


Les  affaires  de  l'empire  s'ag^randissaîent  et  se  compliquaient 
d^heure  en  heure  par  une  conséquence  irrésistible  des  événements 
qui  s'étaient  succédé  depuis  quelques  années.  Après  la  première 
campagne  d'Autriche  de  1805  et  la  paix  de  Presbourg,  qui  en 
avait  été  le  couronnement,  était  survenue  la  g^uerre  de  Prusse  de 
1806,  continuée  par  la  g^uerre  de  Pologne  de  1807,  et  suivie  de  la 
paix  de  Tilsit.  A  chaque  étape,  à  chaque  paix  conquise  par  les 
armes,  le  système  impérial  s'était  étendu  dans  la  mesure  des  vic- 
toires, du  génie  et  des  ambitions  de  celui  qui,  après  tant  de  pro- 
diges, pouvait  se  croire  le  maître  du  continent.  Maintenant  Napo- 
léon se  trouvait  engagé  de  toutes  parts.  Il  était  en  Espagne,  où  il 
avait  à  combattre  non-seulement  une  formidable  insurrection 
nationale,  mais  encore  l'armée  anglaise  débarquée  dans  la  Pénin- 
sule, et  où  il  était  obligé  d'avoir  des  Forces  considérables  immobi- 
lisées dans  une  œuvre  ingrate.  Sur  le  continent,  11  est  vrai,  il 
pouvait  croire  avoir  assuré  son  ascendant.  Il  avait  soumis  la 
Prusse  et  l'avait  réduite  à  l'impuissance.  Il  s'était  flatté  de  gagner 
la  Russie  après  l'avoir  vaincue  ;  mais  ces  traités  qui  étaient  le  prix 
de  grandes  victoires  mettaient  en  jeu  trop  d'intérêts  pour  n'être 
pas  précaires.  La  Prusse  dévorait  son  humiliation  sans  être  résignée; 
la  Russie  ne  procurait  qu'une  alliance  d'ostentation,  et  de  plus,  au 
milieu  de  l'Allemagne  qui  commençait  à  murmurer  contre  la  pré- 
potence française,  il  restait  toujours  l'Autriche,  dont  le  rôle  semblait 
assez  équivoque. 

L'Autriche,  gravement  éprouvée  par  sa  défaite  de  1805,  n'avait 
pris  aucune  part  à  la  dernière  guerre,  si  fatale  à  la  Prusse.  Elle 
n'était  restée  cependant  ni  indifférente,  ni  même  inactive.  Sans 
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sortir  d'abord  d'une  circonspection  extrême,  elle  avait  commencé 
à  se  réorg;aniser,  et  bientôt,  à  mesure  que  la  guerre  s'était  déi» 
loppée,  à  mesure  surtout  que  Napoléon  avait  été  entraîné  para 
politique  dans  des  complications  aussi  lointaines  qae  démesoréei» 
elle  avait  entrevu  une  occasion  possible  de  se  relever  d*ane  définie 
à  laquelle  elle  ne  se  résignait  pas.  Les  affaires  d'Espagne,  les  agi- 
tations sourdes  qui  commençaient  en  Allemagne  contre  ladomint- 
tion  française,  les  créations  nouvelles,  les  changements  dynastiqnOi 
dans  lesquels  elle  voyait  une  menace,  tout  Texcitait  à  poumine 
plus  que  jamais,  sous  la  direction  de  l'archiduc  Gbarles,  ces  forai 
tions  militaires,  ces  préparatifs  que  le  maréchal  Davout,  pour  a 
part,  n'avait  cessé  de  siffnaler  pendant  l'année  1808.  Napoléoo, 
sans  trop  s'abuser  sur  rAutrichc,  affectait  de  répéter  qu'il  n'avait 
rien  à  craindre  de  sa  part. 

Il  croyait  particulièrement,  par  l'entrevue  d'Erfnrt,  par  TiBli- 
mité  de  son  alliance  avec  la  Russie,  décourager  le  cabinet  de 
Vienne  de  toute  entreprise  trop  prochaine,  et,  dans  tous  les  cas,  il 
se  flattait  d'avoir  assez  de  temps  pour  aller  lui-même  régler  ki 
affaires  d'Espag^ne  avant  toute  explosion  nouvelle  au  nord  oa  sa 
centre  de  TEurope.  Au  retour  d'Erfîirt ,  en  effet ,  à  la  fia 
d'octobre  1808,  il  était  parti  pour  les  Pyrénées;  il  avait  mardié 
sur  Madrid,  dont  il  avait  repris  possession  pour  le  roi  Joseph,  k 
2  décembre;  puis  il  avait  mis  ses  armées  en  mouvement  cootre 
l'insurrection  espagnole,  contre  les  Anglais.  En  peu  de  temps,  il 
avait  eu  assurément  de  sérieux  succès  dus  à  sa  présence;  il  était 
toutefois  encore  loin  d^avoir  terminé  les  affaires  d'Espagne  comine 
il  le  disait,  lorsque  les  nouvelles  multipliées  des  armements  crois- 
sants de  l'Autriche  étaient  venues  le  surprendre  à  Valladolid,  oà  il 
se  trouvait  dans  le  courant  de  janvier  1809.  Il  avait  aussitôt  pris 
sa  résolution,  et  après  avoir  donné  ses  ordres  pour  ramener  en 
France  quelques-unes  de  ses  forces,  notamment  la  garde,  plos 
des  cadres  dont  il  allait  avoir  besoin,  il  était  parti  inopinéroeot 
pour  Paris ,  où  il  arrivait  sans  être  attendu  le  24  janvier. 

Au  point  où  en  étaient  les  choses,  la  situation  ne  pouvait  que 
s'agg;raver  rapidement.  L'Autriche,  ne  pouvant  se  méprendre  sur 
la  signification  du  brusque  retour  de  l'Empereur  à  Paris,  ne  faisait 
que  hâter  avec  une  ardeur  fébrile  ses  armements.  Elle  était  déjà 
prête;  elle  allait  entrer  en  campagne  avec  une  armée  de  plus  de 
300,000  hommes,  répartie  en  plusieurs  masses,  l'une  sous  Belle- 
(;arde  en  Bohème,  l'autre,  la  principale,  sous  l'archiduc  Charles, 
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devant  Tlnn,  la  troisième  sous  Parchiduc  Jean,  vers  le  Tyrol  et 
l'Italie,  la  quatrième,  la  moins  considérable,  sous  Tarchiduc  Ferdi- 
nand, en  Galicie  et  vers  le  duché  de  Varsovie.  Napoléon,  de  son 
côté,  ne  se  méprenait  pas,  et  il  n'était  pas  homme  à  être  revenu  à 
Paris  pour  rien.  A  peine  arrivé,  il  se  mettait  à  réorg^aniser  ses 
forces  d'Allemag^ne,  dont  l'armée  du  Rhin  était  le  principal  noyau, 
et  il  pouvait  voir  alors  le  danger  qu'il  y  avait  pour  lui  à  être  privé 
du  !•»  corps  de  Soult,  du  6»  corps  de  Mortier,  du  6*  corps  de  Ney, 
qu'il  avait  été  obligé  d'envoyer  en  Espagne.  Avec  ce  qu'il  avait 
au  delà  du  Rhin,  avec  des  cadres  rappelés  d'Espagne  pour  des  for- 
mations nouvelles,  avec  de  jeunes  soldats  incorporés  dans  des  4**  et 
même  des  5**  bataillons,  avec  cette  industrie  merveilleuse  qui  était 
son  génie,  il  suppléait  à  tout.  Il  se  hâtait  en  outre  de  faire  appel 
au  concours  de  la  confédération  du  Rhin,  particulièrement  à  la 
Bavière,  qui  allait  lui  donner  un  contingent  important. 

Bref,  en  quelques  semaines,  il  avait  su  réorganiser  ce  qu'il  appe- 
lait l'armée  d'Allemagne,  ce  qui  était  encore  à  proprement  parler 
la  grande  armée,  avec  quatre  grands  corps  français  :  le  2*  corps 
sous  Lannes,  duc  de  Montebello,  avec  les  deux  divisions  d'Oudinot, 
la  division  Saint-Hilaire,  la  division  de  cuirassiers  d'Espagne  ;  le 
3'  corps  reconstitué  sous  le  duc  d'Auerstaedt,  avec  les  trois  anciennes 
di vitrions  Morand,  Priant  et  Gudin,  la  division  Demont,  composée 
des  4«*  bataillons,  la  division  de  cuirassiers  Saint-Sulpice,  plus  une 
division  des  contingents  des  petits  princes  allemands,  commandée 
par  le  général  Rouyer;  le  4'  corps  sous  Masséna,  duc  de  Rivoli, 
avec  les  divisions  Legrand,  Carra-Saint-Cyr,  Boudet,  Molitor,  plus 
une  division  de  cavalerie  légère.  La  grande  réserve  de  cavalerie, 
autrefois  sous  Murât,  était  maintenant  sous  Bessières,  duc  d'Istrie, 
rappelé  d'Espagne.  Le  corps  bavarois  était  sous  le  maréchal 
Lefebvre.  Bernadotte  prenait  le  commandement  des  Saxons.  Le 
prince  Poniatowski  commandait  les  Polonais  du  grand-duché  de 
Varsovie.  L'armée  d'Italie  restait  sous  le  prince  Eugène.  En  un 
mot,  tout  compte  fait,  Napoléon  allait  entrer  en  campagne  avec 
200,000  Français,  100,000  auxiliaires  allemands,  et  avec  l'armée 
d'Italie.  C'était  un  total  de  400,000  hommes.  Ces  préparatifs  se 
faisaient  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars. 

Il  en  était  d'ailleurs  en  1809  comme  il  en  avait  été  en  1805. 
Tandis  que  des  deux  côtés  on  se  préparait  au  combat,  on  ne  parlait 
que  de  paix.  Deux  faits  seulement  révélaient  bientôt  la  gravité 
croissante  de  la  situation.  Le  2  mars,  le   ministre  des   affaires 
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étrangères,  M.  de  Champag^y,  avait  avec  M.  de  Metternick  une 
conversation  qui  ne  laissait  plus  aucun  doute  sur  rioiminence 
d'une  rupture.  Peu  de  jours  après,  vers  le  20  mars,  un  officier 
français,  porteur  de  dépèches,  était  arrêté  à  Braunau  par  les 
Autrichiens,  qui  violaient  le  sceau  des  armes  françaises,  et  Napoléon 
ripostait  sur-le-champ  par  l'ordre  d'arrêter  les  courriers  autrichiens. 
Ce  n'était  pas  encore  la  g^uerre,  ce  n'était  plus  la  paix.  Aux 
derniers  jours  de  mars,  le  major  g^énéral  Berthier  parlait  pour 
Strasbourg;  et  pour  l'Allemagne,  devançant  T Empereur,  qui,  à  la 
première  nouvelle  du  passage  de  Tlnn  par  les  Autrichiens,  le 
9  avril,  partait  sur  l'heure.  Le  17,  Napoléon  était  à  Donauwertb, 
prêt  à  engager  les  opérations  sur  le  même  terrain  qu'en  1805,  et  la 
guerre  de  1809  allait  se  dérouler  à  travers  toutes  ces  actions 
héroïques  de  Tbann,  d'Eckmilhl,  d'EssIing,  de  Wagram,  où  le 
maréchal  Davout  allait  s'illustrer  encore.  —  {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XVIII.)     • 

586.  —  AU  GÉNÉRAL  COMPANS 

CHEF   DE   l'état-major. 

Paris,  4  mmn  1809  K 

Je  vous  adresse,  Monsieur  le  général,  copie  d'un  ordre  que 
je  viens  de  recevoir  du  major  général;  exécutez-en  tout  de 
suite  les  dispositions  dans  Tesprit  suivant  : 

'  Les  préparatifs  avaient  pris  dès  ce  moment  une  précision  et  un  caractère 
décisifs  pour  une  {guerre,  dont  on  affectait  encore  de  part  et  d'autre  de  désa- 
vouer la  pensée,  mais  qui  n'était  plus  douteuse.  L'Autriche,  qui  étiit  arrivée 
au  complet  de  ses  armements  et  qui  se  croyait  menacée,  en  venait  bientôt  à 
avouer,  par  une  communication  diplomatique  du  10  mars,  qu'elle  se  consi- 
dérait comme  obli{;ée  de  mettre  ses  armées  sur  le  pied  de  guerre.  Napoléon, 
de  son  cûté,  n'en  était  pas  à  prendre  ses  mesures.  Depuis  plusieurs  mots,  il 
s'occupait  sans  cesse  de  combler,  avec  ses  grandes  conscriptions,  les  vides  des 
régiments  de  l'armée  du  Rbin,  de  préparer,  avec  des  4**  bataillons,  des  for- 
mations nouvelles  pour  suppléer  aux  corps  qu'il  avait  envoyés  et  qu'il  devait 
laisser  au  delà  des  Pyrénées.  Depuis  sa  rentrée  à  Paris,  vers  le  25  janvier,  il 
avait  redoublé  d'activité,  et  il  avait  commencé  à  rapprocher  ses  forces  du 
théâtre  éventuel  des  opérations. 

On  a  vu  les  ordres  donnés  au  général  Saint- Hilaire  de  se  reporter  avec  sa 
division  sur  Magdebourg,  et  au  général  Oudinot  d'aller  prendre  position  ï 
Augsbourg.  Le  maréchal  Davout  lui-même,  qui  était  depuis  quelques  jours  à 
Paris  pour  assister  aux  couches  de  sa  femme,  n'avait  pas  le  temps  d'attendre 
cet  événement  de  famille  ;  il  ne  tardait  pas  à  recevoir  l'ordre  de  regagner  ao 
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Les  régiments  qui  se  trouveraient  plus  rapprochés  d'Erfurt 
que  les  généraux  sous  les  ordres  desquels  ils  se  trouvent 
devront  recevoir  de  vous  directement  les  ordres  de  marche 
que  vous  leur  enverrez  par  des  officiers  de  votre  état-major, 
ou,  à  leur  défaut,  par  des  officiers  du  17*  régiment.  Les  7* 
et  13*  régiments  d'infanterie  légère  et  le  12*  de  ligne  sont 
dans  cette  hypothèse,  ainsi  que  le  7*  de  hussards. 

Vous  ne  ferez  connaître  ni  aux  généraux  ni  aux  colonels 
leur  destination  définitive;  vous  leur  indiquerez  pour  desti- 
nation le  point  de  l'itinéraire  que  vous  leur  aurez  tracé,  qui 
sera  le  plus  voisin  d'Erfurt,  sans  même  leur  faire  connaître 
qu'ils  doivent  aller  au  delà;  vous  leur  indiquerez  seulement 
que  là  on  leur  fera  connaître  les  cantonnements  qu'ils  doivent 
prendre;  vous  prendrez  des  mesures  pour  qu'à  leur  arrivée 
dans  ces  endroits  ils  trouvent  des  ordres  de  continuer  leur 
route  jusqu'à  Bamberg. 

Il  est  inutile  de  donner  Tordre  au  5*  régiment  de  hussards 
qui  est  à  Meiningen  de  se  mettre  en  marche  tout  de  suite  ;  il 
est  à  la  disposition  du  général  Priant,  qui  lui  donnera  des 
ordres  en  cas  d'événement  imprévu. 

Il  ne  faut  pas  prévenir  les  autorités  du  pays  à  l'avance;  les 
régiments  enverront  seulement  vingt-quatre  heures  en  avance 
dans  chaque  gite  un  officier,  porteur  de  feuilles  de  route, 
pour  faire  préparer  les  vivres  et  logements.  Cependant  vous 
pouvez  écrire  au  ministre  de  la  guerre  de  Westphalie  pour  lui 

plus  TÎte  ton  quartier  général,  de  faire  filer  sans  bruit  ses  forces  d'Erfurt  et 
de  la  Saxe  dans  le  pays  de  Bayreutli,  de  surveiller  de  près  tous  les  débouchés 
de  la  Bohème.  D*un  autre  côté,  par  une  décision  du  21  février,  le  maréchal 
Masséna,  duc  de  Rivoli,  venait  d'être  nommé  commandant  en  chef  d'un 
corps  d'observation  de  l'armée  du  Rhin,  avec  quatre  divisions.  Enfin  la  garde 
était  déjà  rappelée  d'Espagne  pour  être  acheminée  en  toute  hâte  sur  le  Rhin, 
et  avant  peu  de  jours  Berthier  devenait  major  général  de  l'armée  d'Allemagne, 
ou  pour  mieux  dire  de  la  grande  armée,  qui  n'était  pas  encore  officiellement 
reconstituée,  qui  allait  l'être  d'un  instant  à  l'autre.  Tous  ces  faits  significatifs 
se  passaient  en  quelques  semaines,  en  quelques  jours;  ils  préparaient,  ils 
annonçaient  l'action,  et  les  ordres  transmis  de  Paris  par  le  duc  d'Auerstaedt 
dans  la  lettre  ci-dessus  peuvent  être  considérés  comme  un  des  actes  de  la 
prochaine  entrée  en  campagne.  (Correspondance  de  N^Potéon,  t.  XVIII, 
février  et  mars  1809.) 
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annoncer  le   passage  des  troupes  et  loi  donner  ritinéraire 
qu'elles  suivront  à  travers  la  Westphalie  seulement. 

Quant  au  17*  de  ligne,  vous  le  dirigerez,  quarante-bait 
heures  après  la  réception  de  cette  lettre,  sur  Wurtzbourg  par 
la  route  la  plus  courte.  11  faut  que  son  ordre  de  marche  lui 
soit  donné  comme  s'il  devait  se  rendre  à  Mayence,  et  qu'il  n'y 
ait  absolument  que  le  colonel  qui  sache  qu'il  se  rend  à  Wurtz- 
bourg. Ce  régiment  occupera  la  citadelle,  où  il  trouvera  déjà 
1,000  à  1,200  tant  canonniers  que  sapeurs  français;  ce  qui  ne 
pourra  tenir  dans  la  citadelle  sera  placé  dans  la  ville. 

11  faut  qu'à  Wurtzbourg  l'arrivée  du  1 7*  ne  soit  pas  annoncée) 
et  que  cela  ne  s'y  sache  que  le  jour  où  il  arrivera.  L'ordre  que 
le  colonel  du  17*  montrera  au  commandant  de  Wurtzboui; 
portera  trois  jours  de  séjour  dans  cette  ville  et  l'ordre  de  con- 
tinuer ensuite  sa  route  sur  Âugsbourg.  Le  troisième  jour,  il 
annoncera  qu'il  a  reçu  un  contre-ordre,  et  qu'il  doit  rester  à 
Wurtzbourg  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  30*  régiment  partira,  à  la  réception  de  Tordre,  avec 
toute  l'artillerie  de  la  division.  Le  61*  partira  le  lendemain,  et 
dans  le  cas  où  des  régiments  du  général  Saint-Hilaire,  qui  ont 
dû  déjà  avoir  reçu  Tordre  d'aller  à  Magdebourg  (ces  ordres 
étaient  contenus  dans  les  dépêches  adressées  au  général 
Saint-Hilaire,  qui  ont  été  portées  par  le  courrier  Bertheuille), 
il  y  en  aurait  un  d'arrivé,  le  65*  partirait  le  lendemain  de 
l'arrivée  de  ce  régiment.  Le  11*  de  chasseurs  qui  est  à  Mag- 
debourg  partira  le  lendemain  du  départ  du  61*. 

Il  est  à  désirer  que  les  troupes  qui  sont  en  Hanovre 
marchent  par  plusieurs  routes  pour  soulager  le  pays.  Les 
régiments  se  mettront  en  marche  dans  Tordre  où  ils  se  trou- 
vent; les  plus  près  partiront  les  premiers.  Par  ce  moyen,  tout 
ce  qui  est  en  Hanovre  partira  en  deux  jours. 

Le  général  Priant  laissera  ses  troupes  cantonnées  comme 
elles  sont  dans  le  pays  de  Bayreuth  et  d'Erlangen,  et  ne  les 
réunira  que  dans  le  cas  d'événements  imprévus.  Il  faut  recom- 
mander au  général  Priant,  dans  le  cas  peu  vraisemblable  où 
les  Autrichiens  marcheraient  avec  des  forces  supérieures,  de 
prendre  une  position  qui  puisse  couvrir  Bamberg  et  Wuitï- 
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bourg;  j'en  conférerai  avec  M.  Tintendant  général  à  mon 
arrivée,  qui  aura  lieu  vingt-quatre  heures  après  la  réception 
de  cette  lettre. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  général,  de  ne  point  parler 
de  mon  retour  ni  de  ce  mouvement,  et  de  donner  les  ordres 
de  marche  de  manière  que  personne  n'en  ait  connaissance 
à  Erfurt. 

Quant  au  quartier  général,  vous  ne  ferez  connaître  à  qui 
que  ce  soit  qu'il  doit  partir  d'Erfurt  ;  je  déterminerai  le  moment 
de  son  départ. 

Quant  au  convoi  d'artillerie  que  le  général  Hanicque  a  en 
route,  il  prendra  tout  de  suite  des  mesures  pour  que  les  che- 
vaux rejoignent  leurs  pièces  et  que  les  autorités  locales  fassent 
achever  ces  transports  après  le  passage  des  troupes. 

Vous  préviendrez  le  général  Friant  que  j'ai  engagé  M.  Thiel- 
mann  à  lui  adresser  le  double  de  tous  les  renseignements  qui 
lui  parviennent  par  la  correspondance  établie  entre  Dresde 
et  Hof.  Il  faut  qu'il  s'arrange  pour  que  ses  communications 
soient  promptes  et  pour  avoir  de  fréquentes  nouvelles  des 
commandants  saxons  qui  sont  entre  Dresde  et  Hof. 

Il  est  bon  que  les  troupes  en  partant  prennent  du  pain  pour 
deux  jours  et  qu'on  s'arrange  de  manière  à  avoir  toujours 
cette  avance  pendant  la  route  ;  cela  facilitera  l'établissement 
des  troupes  dans  leurs  cantonnements. 

Recommandez  de  maintenir  la  meilleure  discipline  dans  la 
marche,  et  que  chaque  corps  ait  à  se  pourvoir  d'un  certificat 
de  bonne  vie. 

L'artillerie  de  la  division  Gudin  et  de  celles  des  divisions 
qui  sont  à  Hanovre  marchera  avec  le  régiment  le  plus  près. 

Vous  attendrez  mon  arrivée  pour  donner  des  ordres  à  l'artil- 
lerie qui  est  à  Fulde  et  à  Hanau.  J'imagine  que  les  Bavarois 
ont  armé  Forcheim  ;  chargez  le  général  Friant  de  s'en  informer 
et  de  se  concerter  avec  le  commandant  bavarois^pour  que  cette 
mesure  soit  prise  si  elle  ne  l'est  pas. 

Le  général  Friant  pourrait  faire  mettre  une  garnison  de 
200  hommes  écloppés  dans  Gronach. 

Je  suppose  que  le  petit  fort  qui  est  près  de  Gulmbach  est 

25. 
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tout  à  fait  rasé;  il  fiaut  que  le  général  Priant  s*en  assure, parce 
que  rintention  de  TEmpereur  est  que  ce  fort  soit  entiéremerf 
rasé. 

Vous  adresserez  au  commandant  de  Magdebonrg  une  lettre 
pour  être  remise  au  général  Saint-Hilaire,  à  son  arriTée  dans 
cette  place,  où  tous  préviendrez  ce  général  que  sa  dÎTisioi 
est  destinée  jusqu'à  nouvel  ordre  à  garder  Magdebourg  con- 
jointement avec  les  troupes  westphaliennes,  mais  que  cepen- 
dant il  doit  les  tenir  toujours  prêtes  à  marcher. 

Je  vous  prie  de  Caire  passer  la  lettre  ci-jointe  par  le  courrier 
militaire  qui  ira  à  Varsovie. 


b 

a  ri 

tu 

i 


587.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Paris,  4  mars  1809. 

Par  tous  les  renseignements  qui  arrivent  de  tous  les  côtés, 
il  parait  certain  que  les  Autrichiens  font  des  mouvements  et 
des  réunions  de  troupes  sur  les  frontières  de  la  confédération 
du  Rhin.  Ils  protestent  que  ces  mesures  sont  purement  défeo- 
sives  ;  si  cela  est,  les  malentendus  seront  bientôt  expliqués,  et 
cette  attitude  hostile  cessera.  Il  est  très-possible  que  ces  pro- 
testations aient  pour  objet  de  masquer  leurs  intentions  hostiles, 
et  que  ces  messieurs  veuillent  nous  faire  une  seconde  guerre 
anglaise.  La  prudence  veut  donc  que  nous  nous  mettions  en 
mesure. 

Sa  Majesté  me  charge  en  conséquence  de  vous  mander  de 
réunir  toutes  les  troupes  saxonnes  et  polonaises  de  toutes 
armes  qui  se  trouvent  dans  le  duché,  et  de  les  concentrer  à 
Varsovie  et  environs  '. 

1  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  4  mars  1809.  Mon  coanoi 
les  troupes  de  Saxe  et  de  Pologne  étant  sous  vos  ordres,  yoiis  devez,  par  U 
courrier  expédié  aujourd'hui  pour  porter  aux  troupes  de  votre  corps  d'armer 
Tordre  de  se  réunir  h  Bamberg,  prescrire  que  toutes  les  troupes  saxonnes  k 
réunissent  en  deux  camps  autour  de  Dresde,  de  manière  qu'il  y  ait,  poor  U 
défense  de  cette  capiule  et  du  territoire,  23,000  hommes  d*infanterie  et 
3,300  chevaux,  avec  l'artillerie  nécessaire.  Envoyez  des  ordres  en  mèmt 
temps  pour  que  les  troupes  polonaises  se  réunissent  en  trois  divisions  sous 
Varsovie.  Il  est  nécessaire  que  les  troupes  saxonnes  et  polonaises  soient  aûiii 
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11  ne  faut  point  changer  les  ordres  donnés  aux  troupes  polo- 
naises et  saxonnes  qui  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  dans  la 
Poméranie  suédoise;  ces  troupes  doivent  suivre  leur  des- 
tination. 

La  disposition  ci-dessus  ne  regarde  donc  que  Tinfanterie, 
la  cavalerie  et  Tartillerie  de  votre  légion,  les  deux  régiments 
de  cavalerie  de  la  légion  Dombrowski  et  le  régiment  d'infanterie 
de  la  même  légion  qui  est  à  Thorn,  ainsi  que  son  artillerie. 

11  ne  faudra  faire  venir  le  régiment  d'infanterie  qui  est  à 
Thorn  que  lorsque  vous  aurez  pourvu  à  la  garnison  de  cette 
place,  soit  par  la  garde  nationale  des  départements,  soit  par  les 
dépôts  des  régiments  de  la  division  Dombrowski  que  vous  faites 
venir. 

Enfin  du  régiment  de  cavalerie  qui  reste  à  la  division 
Zayoncheck,  il  faut  avoir  quelques  faibles  détachements  sur 
la  Pilica,  pour  observer  et  avoir  des  renseignements  de  ce  qui 
se  passe  sur  les  frontières. 

Quant  aux  places  de  Praga,  Sierock  et  Modlin,  vous  pouvez 
y  laisser  les  garnisons,  puisque  sous  vingt-quatre  heures  vous 
les  feriez  venir  à  Varsovie.  Il  faut  que  dans  ce  cas  vous  pre- 
niez des  mesures  pour  jeter  dans  ces  places  les  gardes  natio- 
nales et  les  dépôts. 

La  réunion  de  ces  troupes  a  pour  objet  de  couvrir  Varsovie 
et  d'être  prêtes  en  cas  de  guerre  à  entrer  en  Galicie. 

Si  les  Autrichiens  ont  cru  nous  surprendre,  ils  seront  encore 
trompés  cette  fois,  car  le  20  mars  nous  serons  tous  en  mesure. 


placées  pour  le  20  mars.  Les  troupes  qui  sont  en  garnison  dans  les  places  de 
roder  doivent  y  rester.  Praga,  Sierock  et  Modlin  seront  occupés  par  la  droite 
des  troupes,  de  sorte  que,  si  les  Autrichiens  se  dégarnissent  en  Galicie,  ce 
corps,  composé  de  15,000  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  puisse  se  diriger 
sur  Cracovie.  Le  sieur  Bâcher  vous  donnera  l'organisation  de  la  3*  division, 
des  corps  réunis  de  Nassau,  formant  deux  régiments,  mais  dont  Tun  est  en 
Espagne;  du  régiment  de  Wurtzburg,  qui  en  a  un  autre  en  Espagne;  du  régi- 
ment des  maisons  ducales  de  Saxe  ;  du  régiment  de  Lippe  et  d'Anhalt  et  du 
régiment  de  Schwartbourg,  lleuss  et  Waldeck.  Il  est  nécessaire  que  vous 
pressiez  la  réunion  des  cinq  ré{>iments  à  Augsbourg,  et  que  voua  preniez 
des  mesures  pour  les  y  diriger.  Vous  causerez  de  cela ,  en  passant  à  Franc- 
fort, avec  le  sieur  Bâcher,  qui  est  au  fait  de  ces  affaires.  »  (Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  308.) 
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Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  la  plus  g^rande  diligence 
dans  Texécution  de  ces  mesures.  Lorsque  Votre  Altesse  recevra 
cette  lettre,  je  serai  rendu  à  Erfurt  depuis  lon^emps.  Aussitôt 
mon  arrivée,  je  vous  enverrai  un  officier. 

Ne  voulant  pas  retarder  le  départ  de  Tofficier  que  j'expédie, 
je  termine  cette  lettre  en  vous  réitérant  l'assurance,  etc. 


588.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

Paris,  5  mm»  1809. 

L'Empereur  me  charge  de  t'envoyer  un  officier  pour  que 
tu  fasses  passer  au  prince  vice-connétable  major  général  Fétatde 
tout  ce  qui  manque  pour  Torganisation  de  ton  corps,  c'est-à-dire 
les  emplois  vacants  dans  chaque  bataillon  et  dans  ton  état-major, 
ce  qui  manque  au  personnel  et  au  matériel  de  ton  artillerie, 
enfin  tout  ce  qui  te  manque,  sans  oublier  les  munitions. 

Faire  connaître  aussi  par  la  même  occasion  à  Sa  Majesté 
Tétat  des  tètes  de  pont  qu'il  avait  £ait  faire  sur  le  Lech,  entre 
autres  à  Rain,  combien  il  faudrait  de  temps  pour  les  réparer. 
Il  faut  que  Tofficier  soit  porteur  d'un  croquis,  etc. 

De  tous  les  côtés  on  ne  parle  que  de  Tesprit  guerrier  des 
Autrichiens,  on  assure  qu'ils  ont  encore  la  fantaisie  de  faire 
une  guerre  pour  le  bon  plaisir  des  Anglais.  Tu  es  dans  un 
pays  où  Ton  doit  savoir  des  nouvelles,  fais-les  connaître  à 
TEmpereur.  Je  t'avoue  que,  malgré  toutes  les  apparences,  je 
ne  puis  croire  à  une  si  grande  folie  de  la  pail  des  Autrichiens. 

Je  te  dis  pour  toi  seul  que  quoique  ma  femme  ne  soit  pas 
accouchée,  je  pars  pour  me  rendre  à  mon  poste;  écris-moi  par 
les  courriers  militaires.  Si  tu  as  des  occasions  pour  Wurtz- 
bourg,  adresse  tes  lettres  sous  le  couvert  de  l'adjoint  Laroche. 
Bien  entendu  que  tu  ne  renverras  pas  à  Paris  Montmorency, 
qui  a  ordre  de  se  rendre  par  Bayreuth  à  Erfurt.  Il  pourra  rester 
auprès  de  toi  trois  ou  quatre  jours  pour  avoir  des  nouvelles. 

On  t'a  envoyé  de  Paris  de  bien  beaux  hommes,  ton  corps 
d'armée  sera  superbe. 
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589.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Pari»,  5  mars  1800. 

Sire,  je  profite  de  la  permission  que  Votre  Majesté  a  bien 
voulu  me  donner  pour  lui  soumettre  une  demande  relative  à 
rhùtel  de  Monaco  que  j'ai  acheté  de  son  consentement. 

Un  bâtiment  qui  est  maintenant  occupé  par  l'ordonnateur 
de  la  l'*  division  militaire  a  toujours  fait  partie  de  Thôtel  de 
Monaco;  il  a  été  occupé  parla  famille,  et  il  est  une  dépendance 
indispensable  de  Thôtel  principal,  sur  lequel  il  a  toutes  ses  vues 
et  qui  par  lui-même  n'a  pas  tout  le  logement  nécessaire;  mais 
lors  de  la  donation  faite  au  sénateur  Sieyès  de  Thôtel  Monaco, 
ce  bâtiment  en  a  été  distrait. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  que  ce 
bâtiment  soit  estimé  pour  m'étre  accordé  sur  le  montant  de 
l'évaluation  qui  en  sera  faite. 


590.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Paris,  5  mars  1809. 

Les  bontés  dont  Votre  Majesté  n'a  cessé  de  me  combler,  et 
la  permission  particulière  qu'elle  m'en  a  donnée,  m'encou- 
ragent à  metti*e  sous  ses  yeux  l'exposé  de  ma  situation. 

Au  moyen  de  la  grande  fortune  dont  Votre  Majesté  m'a 
gratifié,  j'ai  pu,  pendant  mon  séjour  en  Pologne,  suffire  aux 
dépenses  de  représentation  que  ce  pays  exige,  et  à  toutes  celles 
que  nécessitait  le  bien  du  service  de  Votre  Majesté.  Elle 
poun*a  se  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  les  comptes  de 
l'armée,  qu'on  n'y  a  porté  aucuns  frais  de  police,  de  courses,  etc.  ; 
j'ai  acquitté  les  frais  de  police  secrète  dans  l'étranger  et  les 
courses  des  officiers  que  j'ai  envoyés  à  Pétersbourg,  à  Paris 
et  dans  diverses  parties  de  la  Pologne  et  de  l'Allemagne.  J'ai 
fait  la  même  chose  en  Silésie,  à  Berlin,  et  depuis  que  Votre 
Majesté  m'a  confié  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin. 

Dans  ce  moment,  je  paye  à  Varsovie  2,000  francs  par  mois 
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de  frais  de  police,  1,000  francs  à  Dresde,  2,400  à  Bayreulh, 
1,000  à  Wurtzbourg,  et  ces  dépenses  sont  de  beaucoup  infé- 
rieures à  celles  que  je  fais  pour  les  frais  Je  voyage  des  offi- 
ciers que  j^envoie  dans  le  duché  de  Varsovie,  en  Prusse  et 
dans  les  diverses  parties  de  rAllemagne. 

Les  bienfaits  de  Votre  Majesté  ont  suffi  à  toutes  ces  dépenses 
jusqu'à  rincendie  que  j'ai  éprouvé  à  Skiemiewice;  mais  cet 
événement  qui  diminue  momentanément  les  revenus  que  je 
dois  à  la  munificence  de  Votre  Majesté  à  cause  des  reconstroe- 
tions  que  je  suis  obligé  de  faire;  la  nécessité  de  £aire  p^ompt^ 
ment  des  réparations  indispensables  à  Thôtel  Monaco,  que  la 
légation  turque  a  laissé  dans  un  état  de  dégradation  considé- 
rable, me  mettent  dans  une  gène  pénible.  Je  n^ai  pu  disposer 
pour  ces  travaux  que  de  80,000  francs  provenant  des  domaines 
que  Votre  Majesté  m'a  donnés  en  Westphalie;  comme  ils 
doivent  beaucoup  s'élever  au  delà  de  cette  somme,  et  que  les 
dépenses  à  l'armée  me  mettent  dans  l'impossibilité  d'y  aCFecter 
d'autres  fonds,  j'ai  l'inquiétude  que  ma  femme  n'éprouve  à 
cet  égard  des  embarras  d'argent  qui  lui  seraient  extrémemeot 
désagréables.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  prendre  en  consi- 
dération cet  exposé  que  la  nécessité  et  les  bontés  de  Votre 
Majesté  pour  moi  ont  pu  seules  me  déterminer  à  mettre  sous 
ses  yeux. 


591.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Paris,  5  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté,  ainsi  qu'elle 
l'a  permis,  le  nom  de  M.  Serra,  votre  résident  à  Varsovie. 

M.  Serra  est  une  excellente  tète  ;  il  porte  avec  dignité  le 
caractère  de  résident  de  Votre  Majesté,  et  il  est  rempli  de  zèle 
pour  votre  service  et  de  dévouement  pour  votre  personne. 

Il  n'est  pas  de  la  Légion  d'honneur. 
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592.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  12  mars  1809. 

Sire,  Votre  Majesté  par  son  décret  du  19  février  dernier  a 
réglé  le  budget  de  Tarmée  du  Rhin  pour  l'exercice  1809. 

Sur  les  46  millions  afiFectés  pour  les  dépenses  de  cette  armée, 
36  millions  doivent  être  versés  au  Trésor  public  par  la  caisse 
d'amortissement,  à  raison  de  3  millions  par  mois,  pour  être 
transmis  au  payeur  de  l'armée. 

Le  22  février,  le  ministre  du  Trésor  public,  en  exécution  des 
ordres  de  Votre  Majesté,  a  pris  les  mesures  pour  assurer  les 
fonds  des  mois  de  janvier  et  février  qui  étaient  échus,  et  amis 
à  cet  efiFet  à  la  disposition  du  payeur  de  l'armée  une  somme 
de  6,820,000  francs,  ce  qui  lui  donne  un  à-compte  de 
800,000  francs  sur  le  mois  de  mars  courant.  Ces  fonds  se  com- 
posent de  : 

2,220,000  fr.  existant  à  Mayence  en  espèces  étrangères; 
3,600,000  fr.  en   effets   et   obligations   cédés   par   la   caisse 

d'amortissement  ; 
1,000,000  fr.  en  lettres  de  crédit  sur  la  caisse  particulière  de 

dépôt. 
6,820,000  fr. 

Dès  mon  retour  à  l'armée,  je  me  suis  occupé  de  prendre 
connaissance  du  point  où  en  étaient  ces  versements;  voici  le 
compte  qui  m'a  été  rendu  à  cet  égard  : 

Les  2,220,000  en  espèces  ont  été  tout  de  suite  remis  au 
payeur  général  de  l'armée,  qui  en  a  fait  la  répartition  à  ses 
préposés  des  divisions  de  l'armée.  Le  million  en  obligations 
échues  le  3  mars,  et  payable  par  les  propriétaires  de  Breslau 
au  domicile  d'un  négociant  de  Magdebourg,  a  été  protesté, 
ce  négociant  ayant  déclaré  n'avoir  ni  fonds  ni  même  d'avis 
pour  en  effectuer  le  payement  ' . 

"  L*Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  17  mars  1809.  Mon  cou- 
sin, je  reçois  votre  lettre  du  12;  je  donne  ordre  au  ministre  du  ti*ésor  public 
d'assurer  les  fondi*,  non-seulement  pour  le  remplacement  des  valeurs  qui  ont 
été  protestces,  mais  encore,  d'avance ,  pour  le  service  de  mars ,  d'avril  et  de 
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L'inexactitude  que  les  propriétaires  de  Steinthal  ont  ap] 
jusqu'ici  dans  le  payemept  de  leurs  obligations  £ait  crainiAii  «^ 
au  payeur  que  celles  montant  à  1,146,862  fr.  10  échues 
!•' janvier  dernier,  et  qui  font  partie  des  3,600,000  francs cédéBIrile 
par  la  caisse  d'amortissement,  ne  soient  pas  acquittées 
la  fin  d'avril  prochain. 

Le   payeur  ne  peut   non    plus    assurer  si    la   somme 
1,454,136  fr.  90  formant  la  solde  de  pareilles  obligations 
le  recouvrement  avait  été  confié  primitivement  au  ba 
Levi  à  Berlin  sera  réalisée  promptement  et  versée  dans 
caisse.  Il  ne  peut  rien  dire  à  ce  sujet  avant  d'avoir  reçu  le 
port  qu'il  attend  du  préposé  envoyé  ad  hoc  à  Berlin. 

Quant  au  million  en  lettres  de  crédit  sur  la  caisse  paitics-lit- 
Hère   de  dépôt,  il   ne    peut  être  d'aucune  ressource  povftL. 


*fi- 


iîl 


ti 


mai.  Cette  exactitude  est  nécessaire,  afin  que,  si  quelque  Taleor  était prottilee 
ou  s'il  survenait  quelque  embarras,  on  eût  toujours  le  temps  de  rempbctt* 
Je  suppose  que  vous  pourvoyez  à  la  solde  du  corps  d*Oudinot;  il  eit  trci' 
important  que  ce  service  ne  manque  pas  d*un  jour.  Le  corps  da  ^  * 
Rivoli  s'appelle  corps  d* observation  de  V armée  du  Rhin  ;  il  sera  réani  te  9 
à  Ulm.  Le  ministre  du  trésor  pourvoira  directement  à  la  solde  de  ce  cstfi 
Tarmée  du  Rhin  n*a  rien  à  voir  là. 

«  Faites  armer  et  approvisionner  les  forts  de  Cronach,  Forcheim  et  Bi»  1^ 
berg.  Je  suppose  que  votre  quartier  général  sera  déjà  rendu  h  Wûrtzburg.  Fw*  I'*'"' 
approvisionner  cette  citadelle.  Le  duc  de  Danzig  doit  être  arrivé  le  10  *  1^^ 
Munich.  Le  105"  de  ligne  et  le  8*  de  hussards  arrivent,  à  ce  qu'il  meatx^  1^^ 
vers  les  premiers  joum  d*avril.  Suivez  la  direction  de  ces  troupes,  afia  ^ 
s'il  survenait  quelrpics  changements,  vous  puissiez  les  détourner  de  leur  roB^  1*^ 
et  qu'il  ne  puisse  pas  leur  arriver  de  malheurs.  Envoyez,  par  un  coonitf 
extraordinaire,  ordre  au  72*  de  changer  de  route  à  Wittenberg,  oh  il  anpiva* 
le  23,  et  de  se  diriger  sur  Wiirtzbnrg.  Tout  ce  qui  vient  derrière,  tapcnrti 
canonniers,  escadrons  du  7%  qui  suivent  cette  route,  changeront  é^valenetf 
de  direction  à  Wittenberg,  et,  au  lieu  d'aller  sur  Magdeburg,  viendront  itf 
Wiirtzburg.  Donnez  ordre  à  tout  ce  qui  appartient  à  la  division  Saint-HiUiiCf 
cavalerie,  infanterie,  sapeurs  et  artillerie,  qui  le  18  seront  à  Magdebaiig,  àt 
se  mettre  en  marche  pour  Wiirtzburg.  Le  10^  d'infanterie  légère,  le  3*  de  li||nef 
le  72*,  le  57*  et  le  iOS*",  le  S*"  de  hussards,  le  16*  et  le  12*  de  chasseur»,  k 
matériel  d'artillerie,  auront  tous  leur  mouvement  sur  Wiirtzburg.  Vous  ne  leur 
donnerez  pas  de  séjours,  et  vous  ferez  faire  à  toutes  ces  troupes  des  marcbef 
raisonnables,  aHn  d'activer  leur  réunion.  Je  préfère  que  cette  réunion  se  ^Mie 
plutôt  sur  Wiirtzburg  que  sur  Bamberg,  parce  que  la  i*oute  est  plus  à  droite  et 
plus  éloignée  des  frontières.  Je  désire  donc  que  tous  ayez  une  division  ■  Bf* 
reuth,  une  à  Nuremberg,  une  à  Bamberg;  que  la  cavale^e  légère  de  votre 
ancien  corps  d'armée  garde  les  débouchés  de  la  Bohème;  que  la  diviflOB 
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'armée,  le  payeur  s'étant  trouvé  dans  la  nécessité  d'appro- 
prier Tarmée  et  de  prélever  à  titre  d'emprunt  tous  les  fonds 
le  la  caisse  de  dépôt. 

Telle  est,  Sire,  la  situation  de  la  caisse  de  Tarmée,  qui  par 
mite  du  protêt  de  1,000,000  d'obligations  sur  Magdebourg,  du 
•etard  qui  sera  apporté  dans  le  payement  de  1,454,136  fr. 
)0  centimes  sur  Steinthal,  et  enfin  de  la  non-existence  du  mil- 
ion  de  lettres  de  crédit  sur  la  caisse  de  dépôt,  se  trouve  hors 
Tétat  non-seulement  d'aligner  le  payement  de  la  solde  et  de 
e  tenir  au  courant,  mais  même  encore  de  faire  face  aux 
lépenses  des  services  administratifs  qui  ont  le  plus  grand 
»esoin  de  secours. 

C'est  donc  pour  parer  à  ces  inconvénients  majeurs  que  j'ai 
honneur  de  prier  Votre  Majesté  d'ordonner  qu'à  l'avenir  la 


aint-Hilaire  se  réunisse  d'abord  à  Wiirtzburg,  d*où  on  pourra  l'envoyer  entre 
iuremberg  et  Batisbonnc,  ainsi  que  la  cavalerie  du  général  Montbrun  et  la 
rosse  cavalerie  de  Nansouty;  tout  cela  sur  la  droite,  de  sorte  que,  s'il  ne 
iirvient  pas  de  cbangements,  la  gauche  de  votre  armée  soit  sur  Bayreuth  et  la 
roite  sur  le  Danube.  En  cas  d'événement,  c'est  sur  la  droite  qu'il  fout  se 
ortcr  pour  se  joindre  aux  Bavarois,  aux  Wurtembergeois,  au  corps  du  général 
^udinot  et  à  celui  du  duc  de  Bivoli.  Faites-moi  connaître  quand  la  division 
aint-Hilnire  sera  arrivée.  Le  parc  général  sera  réuni  à  Wiirtzburg.  Ne  tenez 
Bayreuth  que  peu  de  malades.  A  tout  événement,  les  places  de  Forclieim, 
e  Bamberg  et  de  Wiirtzburg  doivent  contenir  les  embarras  de  Farmée.  Je 
ésirc  que  vous  fassiez  établir  un  hôpital  à  Forcheim,  et  que  le  général  qui 
it  à  Bayreuth  y  envoie  sans  affectation  ses  malades.  Je  désire  également  un 
ftpital  à  Bamberg.  Ecrivez  au  général  Saint-Hilaire  qu'il  abrège  la  marche  de 
^8  troupes;  qu'il  n'est  plus  question  de  se  porter  sur  Magdeburg,  mais  bien 
c  se  diriger  tous  sur  les  positions  que  je  vous  ai  indiquées.  Donnez  ordre  que 
)Ut  ce  qu'il  y  a  des  transports  militaires  en  Hanovre  soit  dirigé  sur  Wiirtzburg. 
nvoyez  savoir  quand  la  division  Dupas  arrivera  à  Hanovre.  J'ai  donné 
rdre  au  prince  de  Ponte-Corvo  de  se  rendre  h  Dresde.  Vous  donnerez 
i-dre  aux  grenadiers  et  voltigeurs  du  22*  de  se  rendre  ik  Magdeburg.  Vous 
^donnerez  également  ù  tous  les  détachements  du  22^,  faisant  partie  des 
jatrc  bataillons  de  marche,  ou  des  bataillons  de  marche  des  4*'  bataillons, 
e  se  rendre  aussi  à  Magdeburg,  de  sorte  qu'il  y  ait  dans  cette  place  un 
itaillon  de  500  à  600  Français.  Écrivez  au  roi  de  Westphalie  pour  que, 
s  son  côté,  il  mette  dans  cette  garnison  ses  troupes  les  plus  sûres.  Le 
?•  d'infanterie  de  ligne  a  700  hommes  qui  arrivent  le  22  mars  à  Mayence. 
ai  donné  ordre  que  cette  troupe  fût  dirigée  sur  Wiirtzburg.  A  son  arrivée, 
lacez-la  en  garnison  dans  la  citadelle,  oii  elle  restera  jusqu'à  ce  que  je 
onne  des  ordres  pour  qu'elle  rejoigne  son  corps.  »  (Correspondance  de  Napo- 
ron,  t.  XVIII,  pages  362-364.) 
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caisse  d'amortissement  n'affecte  pour  les  dépenses  de  Tarmée 
que  des  valeurs  sur  le  recouvrement  desquelles  il  ne  restera 
plus  le  moindre  doute,  telles  que  celles  résultant  du  produit 
des  biens  domaniaux,  qui  dans  ce  moment  présente  une  res- 
source de  2  millions  en  caisse,  d'autant  plus  que  cette  mesure 
sei*ait  avantageuse  aux  donataires,  puisqu'ils  auraient  par  là  la 
facilité  d'être  payés  à  Paris,  et  qu'ils  ne  se  trouveraient  plus 
exposés,  pour  faire  venir  en  France  l'argent  qui  leur  est  dû, 
à  une  perte  au  moins  de  8  pour  100. 

Je  supplie  instamment  Votre  Majesté  de  daigner  accueillir 
la  proposition  que  je  viens  de  lui  soumettre. 


593.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  li  mars  18^. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que, 
conformément  à  ses  intentions,  j'ai  eu  une  conversation  avec 
M.  Bâcher,  à  mon  passage  à  Francfort. 

Je  lui  ai  fait  connaître  non-seulement  de  vive  voix,  mais  par 
écrit,  les  intentions  de  Votre  Majesté.  Il  va  presser  le  départ  et 
diriger  sur  W^urtzbourg  le  régiment  de  Nassau.  Il  n'était  pas 
très  au  courant  de  l'organisation  de  la  3*  division,  composée 
des  corps  réunis  des  maisons  ducales  de  Saxe,  de  Nassau- 
Hohenzollern,  de  Wurtzbourg,  de  la  Lippe,  Schwartzbourg, 
Reuss,  etc. 

Suivant  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  4  mars,  cette  réunion 
devait  former  cinq  régiments.  M.  Hacher  m'a  observé  qu'il  n'y 
avait  dans  tout  cela  qu'un  régiment  des  maisons  ducales  de 
Saxe,  un  de  Nassau,  l'autre  étant  en  Espagne,  un  de  Wurtz- 
bourg, le  2*  étant  aussi  en  Espagne.  Il  m'a  dit  que  tout  le  reste, 
composé  de  contingents  de  petits  princes,  ne  forment  que 
quelques  compagnies  isolées  dont  l'organisation  n^était  pas 
encore  terminée.  Il  a  dû  rendre  un  compte  détaillé  à  cet 
égard. 

Toutes  les  mesures  sont  prises  par  lui  pour  tout  feire  partir 
pour  Wuitzbourg,  à  l'exception  du  contingent  des  maisons 
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ducales  de  Saxe,  pour  lequel  j'ai  envoyé  Tadjudant  comman- 
dant Romeuf. 

Toutes  ces  troupes  seront  rendues  à  Wurtzbourg  dans  huit 
ou  dix  jours. 


594.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  12  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
j'avais  envoyé  l'adjudant  commandant  Romeuf  près  de  Son 
Altesse  le  duc  d'Oldenbourg  pour  presser  le  départ  de  son  con- 
tingent, conformément  à  ses  ordres.  Votre  Majesté  verra  par  le 
rapport  de  cet  ofBcier  que  je  joins  ici  que  nous  n'avons  de 
longtemps  rien  à  attendre  de  ce  côté  ' . 


595.  —  A  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  SAXE. 

Erfurt,  14  mari  1809. 

M.  Boudet  m'a  remis  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  5  mars,  ainsi  que  la  note  de  M.  le 
comte  de  Rose  qui  y  était  jointe,  et  par  laquelle  Votre  Majesté 
a  daigné  me  faire  connaître  les  dernières  mesures  qu'elle  a 
prescrites. 

Je  me  suis  empressé  de  les  faire  connaître  à  mon  souverain 
qui  y  verra  non-seulement  une  preuve  de  l'affection  que 
Votre  Majesté  lui  porte,  mais  aussi  un  grand  esprit  de  sagesse. 

Défendre  Dresde  contre  une  terreur  panique  et  contre  un 
coup  de  main,  sans  compromettre  les  troupes,  voilà  (et  je  n'ose 

'  Quelques-uns  des  princes  de  la  Confédération,  et  de  ce  nombre  le  dur 
d'Oldenbourg,  avaient,  on  le  voit,  de  la  peine  à  s'exécuter  pour  les  contin- 
p,ents  à  fournir.  L'Empereur  écrivait  le  15  mars,  de  Rambouillet,  au  ministre 
des  relations  extérieures  :  «  Monsieur  de  Ghampagny,  la  réponse  du  duc 
d'Oldenbourg  m'étonne.  11  faut  écrire  ^  son  ministre  une  lettre  dans  laquelle 
on  fasse  sentir  légèrement  que,  lorsqu'on  a  pris  des  engagements,  on  doit  les 
remplir,  et  qa*il  y  a  peu  de  loyauté  dans  cette  conduite...  •  {Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  353.) 


398  CORRESPONDANCE 

exposer  cet  avis  que  sur  la  demande  que  Votre  Majesté  m'en 
fait)  ce  que  Ton  pouvait  (aire  de  mieux.  Les  Autrichiens  ont 
fait  de  grands  rassemblements  en  Bohême,  en  publiant  que  ce 
n'étaient  que  des  mesures  défensives.  Il  faut  que  la  cour  de 
Vienne  ait  des  renseig^nements  bien  inexacts,  car  non-seole- 
ment  Tarmée  d'Allemagne  n'a  pas  été  renforcée,  mais  depuis 
quelque  temps  une  partie  de  ses  troupes,  entre  autres  4  divi- 
sions, se  portaient  sur  les  côtes.  Dans  cet  état  de  choses,  mon 
souverain  a  été  forcé  de  se  mettre  en  mesure  et  de  demander 
explication  de  ces  armements  que  son  intime  alliance  avec  Sa 
Majesté  l'empereur  de  Russie,  ainsi  que  la  parole  donnée  à 
Austerlitz  par  l'empereur  François  de  ne  plus  faire  la  guerre  à 
l'empereur  Napoléon,  rendent  encore  plus  extraordinaires. 
Enfin  s'ils  n'ont  rien  d'hostile,  la  paix  peut  encore  être  main- 
tenue; dans  le  cas  contraire,  la  confédération  du  Rhin  aura 
pour  elle  la  justice  de  sa  cause,  le  Dieu  des  armées,  la  bra- 
voure de  ses  troupes,  l'intime  union  de  ses  souverains  et  le 
génie  de  son  chef  qui,  encore  cette  fois,  serait  obligé  de  tirer 
le  glaive  pour  la  défense  de  ses  alliés  et  de  ses  peuples;  le 
sang  qui  coulerait  retomberait  sur  la  tète  de  ceux  qui  auraient 
allumé  cette  guerre  injuste. 

En  cas  de  guerre,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  je  puis  donnera 
Votre  Majesté  l'assurance  que  la  sûreté  de  la  Saxe  fait  partie 
des  combinaisons  de  l'Empereur  et  Roi  mon  maître. 

Je  ne  peux  raisonner  surl'bypothèse  où,  sans  déclaration  de 
guerre,  les  Autrichiens  feraient  une  invasion;  les  puissances 
européennes  n'en  agissent  pas  ainsi.  Cette  déloyauté  n^appar- 
tient  qu'aux  hordes  arabes,  et  dans  les  circonstances  actuelles 
il  est  vraisemblable  qu'elle  n'aurait  pas  un  long  succès. 

Pendant  mon  séjour  à  Paris,  ayant  eu  occasion  de  faire  con- 
naître à  l'Empereur  les  inquiétudes  de  la  famille  de  Votre 
Majesté,  ses  réponses  ont  été  dans  le  sens  de  ce  que  je  viens 
d'écrire. 

Il  a  ajouté  que  si  la  guerre  venait  à  éclater,  il  serait  tout 
simple  que  la  famille  royale  s'éloignât  du  voisinage  de  la 
guerre,  mais  qu'il  faudrait  que  ce  parti  fût  pris  unanimement, 
et  qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à  ce  que  quelques-uns  de 
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ç  membres  restassent,  tandis  que  les  autres  partiraient. 
^^  termine  en  donnant  à  Votre  Majesté  l'assurance  qu'en 
^jç  d'événement  imprévu,  les  troupes  françaises  n'oublie- 
^^tpas  qu'il  est  dans  leur  devoir  de  défendre  le  territoire 
„  il  des  fidèles  et  respectables  alliés  de  leur  souverain. 


>|.  _  A  SON  ALTESSE  LE  PRINCE  PONIATOWSKL 

Erfurt,  14  mars  1809. 

Monseig^neur,  j'ai  reçu  vos   diÉFérentes  lettres  jusques  et 

^pris  celle  du  6  mars. 

le  suis  de  retour  à  Erfurt,  un  peu  incommodé. 
JDans  les  derniers  jours  de  mon  séjour  à  Paris,  je  n'ai  pas  eu 
ie  ce  seul  bonheur  (après  avoir  parlé  de  l'accouchement  de 
adame  la  maréchale),  car  je  compterai  parmi  les  plus  heu- 
faoL  moments  de  ma  vie  celui  où  j'ai  reçu  de  Sa  Majesté  le 
A  de  Saxe  le  grand  cordon  de  l'ordre  militaire  de  Pologne. 
rtte  marque  de  confiance  de  ce  souverain  m'a  été  d'autant 
118  agréable  que  je  la  partage  avec  Votre  Altesse. 

Il  est  fort  difficile  de  raisonner  sur  les  circonstances  où 
ms  nous  trouvons.  Jusqu'ici  j'avais  cru  à  la  paix,  parce  que 
Empereur  la  voulait  et  que  son  intime  alliance  avec  la  Russie 
mvait  faire  supposer  qu'il  ne  viendrait  à  l'idée  d'aucune 
lissance  de  penser  à  lui  faire  la  guerre;  mais  les  derniers 
OUTcments  très-prononcés  des  Autrichiens,  mais  ces  sabres 
l'on  aiguise,  ces  cris  de  guerre  que  les  jeunes  têtes  poussent 
AS  ce  pays,  toutes  ces  ridicules  fanfaronnades  peuvent  faire 
pposer  qu'un  esprit  de  vertige  plane  sur  ce  cabinet,  et  que, 
mme  en  1805,  il  veut  nous  faire  une  guerre  pour  le  compte 
iglais.  Nous  nous  mettons  donc  en  mesure;  vous  savez  qu'il 
(  nous  faut  pas  longtemps;  aussi  le  20  nous  y  serons. 
Je  TOUS  écrirai  plus  en  détail  dans  deux  ou  trois  jours;  Je 
rai  alors  tout  à  fait  rétabli. 
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597.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Erfurt,  15  mars  1809. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que, 
sur  la  demande  du  prince  de  Cobourg,  le  général  Friant  a  fait 
passer  au  prince  de  sa  famille,  colonel  au  service  d'Autriche, 
la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe  ' . 

J'adresse  à  Votre  Majesté  les  différents  rapports  et  lettres 
provenant  du  bureau  de  révision  qui  me  sont  parvenus. 

Le  nombre  des  régiments  autrichiens  qui  se  trouvent  entre 
Saatz  et  Eger  est  de  seize;  les  deux  derniers  sont  arrivés  le 
12  mars. 

Suivant  beaucoup  de  rapports,  il  parait  que  les  Autrichiens 
travaillent  beaucoup  à  soulever  les  esprits  dans  le  Tyrol. 

J'ai  adressé  à  Votre  Majesté  copie  de  la  lettre  du  roi  de 
Saxe  qui  m'a  été  remise  à  mon  arrivée  ici  ;  je  lui  ai  répondu 
dans  le  sens  que  Votre  Majesté  m'avait  prescrit.  Je  joins  ici 
copie  de  ma  réponse. 


598.  —  AU  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  MORAND. 

Erfuri,  16  mars  1809. 

Le  bien  du  service  de  l'Empereur  exige,  mon  cher  général, 
qu'un  officier  général  français  se  trouve  à  Dresde,  pour,  en  cas 
d'événement,  prendre  la  direction  et  même  le  commandement 
de  l'armée  saxonne  qui  s'y  trouve  réunie  et  qui  manque  de 


*  L'Empereur  au  ministre  des  relations  extérieures.  —  «  Paris,  i*'  mars  1809- 
Monsieur  de  Ghampa{^y,  tous  trouverez  ci -joint  un  rapport  sur  des  fiabri- 
cations  d'armes  que  l'on  fait  à  Gobourg  pour  le  compte  de  l'Autricke.  Tow 
donnerez  ordre  au  sieur  Bâcher  de  se  rendre  sur-le-champ  k  Goboars,  àe 
témoigner  mon  extrême  mécontentement  de  la  conduite  que  tient  cette  maison, 
et  de  déclarer  qu'elle  ait  à  rappeler  sans  délai  ceux  de  ses  membres  qui  soot 
au  service  d'Autriche;  à  défaut  de  quoi,  je  la  citerai  devant  le  ProtecteVi 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Le  sieur  Bâcher  se  mettra  en  route  an 
reçu  de  cette  lettre  et  fera  diligence.  ■  (Correspondance  de  Napoléon ^ 
t.  XVIII,  p.  294.) 
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lirection  et  de  chef.  J'ai  fait  choix  de  vous,  dans  cette  circon- 
tance.  Vous  n'êtes  détaché  là  que  momentanément,  et  lorsque 
lotre  souverain  aura  fait  connaître  ses  intentions  sur  la  direct- 
ion de  l'armée  saxonne,  vous  serez  rappelé  à  votre  division. 

La  guerre  n'est  pas  déclarée,  et  il  n'est  pas  à  présumer 
[u'une  puissance  européenne  se  conduise  comme  une  horde 
rabe,  c'est-à-dire  commence  des  hostilités  sans  déclaration 
préalable. 

Cependant  comme  à  Dresde  on  a  de  très-grandes  inquiétudes 
occasionnées  par  les  grandes  forces  autrichiennes  qui  sont 
assemblées  en  Bohème,  comme  à  tout  moment  on  y  a  la 
rainte  d'être  attaqué,  et  que  les  inquiétudes  y  sont  d'autant 
»lus  grandes  qu'on  n'a  aucun  plan,  j'ai  pensé,  pour  parer  à  ces 
nconvénients,  à  envoyer  un  général  français  qui  se  bornera  à 
lonner  des  avis  et  à  concerter  les  mesures  à  prendre;  mais 
eus  quitteriez  ce  rôle  et  vous  prendriez  le  commandement  si 
es  Autrichiens  attaquaient. 

Voici,  mon  cher  général,  les  données  d'après  lesquelles 
DUS  devez  baser  votre  conduite. 

Annoncez  la  résolution  de  défendre  Dresde,  et  défendez-la 
éellement  contre  un  coup  de  main  ;  mais  si,  contre  toute  vrai- 
emblance,  vous  étiez  attaqué  par  des  forces  majeures,  votre 
bjet  doit  être  de  conserver  l'armée  saxonne.  Évacuer  Dresde 
st  un  événement  sans  conséquence,  mais  perdre  Tarmée  est 
n  échec  qui  peut  en  entraîner  de  plus  ou  moins  grands.  Vous 
hercheriez  à  couvrir  Leipzig,  et  vous  ne  feriez  la  retraite  par 
i  rive  droite  que  dans  le  cas  de  nécessité. 

La  nature  du  pays  me  paraît  oCFrir  beaucoup  de  facilité  pour 
hicaner  le  terrain  sur  la  rive  gauche;  beaucoup  de  rivières 
lus  ou  moins  marécageuses  se  jettent  dans  l'Elbe  et  pré- 
sntent  autant  de  défilés. 

Dans  le  cas  où  vous  seriez  forcé  d'évacuer  Dresde,  vous 
Qverriez  des  officiers  au  général  Saint-Hilaire,  qui  sera  vers 
î  20  à  Magdebourg  avec  5  régiments  d'infanterie  et  3  de  cava- 
îrie.  Sur  votre  avis,  il  ferait  partir  2  régiments  de  cavalerie 
our  se  mettre  en  communication  avec  vous  sur  les  points  que 
ous  désigneriez.  Vous  enverriez  également  des  officiers  à  la 
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recherche  du  prince  de  Ponte-Corvo,  sur  la  route  de  Leipzig, 
à  Hanovre,  pour  lui  donner  connaissance  de  tout  ce  que  Ton 
saurez. 

Enfin,  vous  m'instruirez  également,  en  m^envoTant  des  oft 
ciers  et  même  quelques  petits  partis,  qui  feraient  le  gnsà 
tour  par  Erfurt,  Goboui^  et  Bamberg. 

Dans  toutes  vos  relations,  montrez  le  peu  de  vraîsemblaiice 
qu'il  y  a  qu'un  corps  autrichien  se  jette  entre  Dresde  etk|[j 
corps  que  je  commande,  et  faites  sentir  qu'ils  courraient  de  Iti 
trop  grands  dangers,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'ils  coa* 
çoivent  un  pareil  projet. 

Il  faut  que  vous  ayez  sous  la  main  dans  les  environs  de 
Dresde  toute  l'infanterie  et  toute  l'artillerie.  Cependant  <• 
peut  disposer  1  ou  2  bataillons  en  échelons  sur  la  route  de 
Dresde  à  Prague,  pour  protéger  la  retraite  de  la  cavalerie  q«  |i 
serait  en  avant. 

Il  faut  placer  entre  Dresde  et  Hof  quelques  escadrons  pour 
couvrir  les  débouchés  de  la  Bohème  sur  la  Saxe,  entre  autres 
sur  Plauen  et  Adorf. 

Demandez  qu'on  établisse  une  ligne  de  correspondance 
entre  Dresde  et  Hof,  et  que  toutes  les  dépêches  soient  portée* 
par  un  officier  ou  sous-officier  qui  se  servirait  des  chevaux  de 
correspondance. 

Vos  dépêches  seront  remises  au  commandant  de  Hof,  qui 
les  fera  passer  au  général  Priant  à  Bayreuth,  auquel  vous  les 
adresserez  pour  moi,  et  le  général  Priant  vous  fera  passer  les 
miennes. 

J'aurai  mon  quartier  général  le  19  à  Bamberg,  et  les  trois 
quarts  de  l'armée  seront  réunis  à  cette  époque  à  Bayreuth  et 
Bamberg,  et  l'autre  quart  deux  ou  trois  jours  après. 

Assurez-vous  que  Kœnigstein  a  une  garnison  suffisante,  quf 
la  place  est  approvisionnée,  et  que  le  commandement  en  est 
confié  à  un  homme  incapable  de  déshonorer  l'uniforme  saxon. 

Vous  trouverez  à  Dresde  M.  Lefebvre,  secrétaire  de  la  délé- 
gation française,  et  M.  Decastres,  ingénieur  géographe;  il> 
sont  pleins  de  zèle  et  d'intelligence;  ils  vous  seront  de  la  plus 
grande  utilité. 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1809.  403 

Vous  connaissez  M.  de  Thielmann  et  son  dévouement  à  la 
cause  commune. 

Étudiez  bien,  sans  mettre  qui  que  ce  soit  dans  votre  confi* 
dence,  les  différentes  positions  qui  se  trouvent  entre  Leipzig 
et  Dresde,  et  enfin  toutes  celles  à  occuper  en  cas  de  retraite. 

Enfin  Tobjet  essentiel  est  de  conserver  toujours  votre  com- 
munication avec  Magdebourg  et  le  prince  de  Ponte-Gorvo. 

Dans  la  position  où  vous  vous  trouvez,  mon  cher  général,  il 
vous  faut  la  plus  grande  mesure  sans  aflectation,  et  si  Tocca- 
sion  s'en  présente,  la  plus  grande  fermeté. 

Agissez  pour  les  communications  entre  la  Bohême  et  la 
Saxe,  comme  les  Autrichiens  pour  celles  entre  la  Saxe  et  la 
Bohême  ;  s'ils  y  apportent  des  entraves,  apportez-en  d'égales 
de  votre  côté  :  s'ils  les  interrompent  tout  à  fait,  prohibez-les 
aussi. 


599.  —  ORDRE  A  M.  LE  GÉNÉRAL  MORAND. 

Erfiirt,  16  mars  1809. 

Dans  le  cas  d^hostilités  de  la  part  des  Autrichiens,  le  général 
Morand  prendra  le  commandement  de  l'armée  saxonne  qui 
est  réunie  à  Dresde  et  aux  environs. 

Il  agira  conformément  aux  instructions  qui  lui  ont  été 
données  pour  le  service  commun. 

Toute  l'armée  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  exécutera  les 
ordres  que  le  général  Morand  sera  dans  le  cas  de  lui  donner. 

Cet  ordre  est  donné  en  exécution  de  ceux  qui  m'ont  été 
transmis  par  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon,  protecteur  de 
la  confédération  du  Rhin. 


600.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Erfuri,  17  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que 
Sur  les  inquiétudes  qu'on  avait  à  Dresde  et  d'après  une  lettre 

26. 
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du  roi  de  Saxe  dont  j*ai  enrojé  copie  dans  le  temps  k  Sa 
Majesté,  j'ai  envoyé  à  Dresde  le  général  Morand,  avec  Fiii- 
stniction  de  se  concerter  arec  le  ministre  de  la  goerre  sur  b 
direction  à  donner  à  Tannée  saxonne  et  avec  Toidre,  en  cas 
d'hostilités,  d'en  prendre  le  commandement. 

J'ai  cru  que  les  circon^itances  exigeaient  que  je  prisse  cette 
mesure  provisoire  en  attendant  que  TEmpereur  ordonnât  des 
dispositions  générales. 

Le  général  Morand  fera  prendre  toutes  les  disposîtiofif 
nécessaires  pour  mettre  Dresde  en  état  de  défense;  mais  et 
cas  d'hostilités,  l'armée  saxonne  se  bornerait  à  mettre  la  ville 
à  Tabri  d'un  coup  de  main,  et  si  elle  était  attaquée  par  des 
forces  trop  supérieures,  elle  se  retirerait  par  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  en  prenant  des  positions  successives  pour  coarrir 
Leipzig  et  pour  conserver  ses  communications  à  Magdebouif. 

J'ai  autorisé  dans  ce  cas  le  général  Morand  à  réclamer  do 
général  Saint-Hilaire  2  régiments  de  cavalerie  légère  qui  se 
porteraient  sur  les  points  qu'il  aurait  indiqués.  J'ai  ordonné 
aussi  au  général  Saint-Hilaire  de  placer  deux  de  ses  régiments 
de  cavalerie  légère,  qui  se  porteraient  sur  les  points  qu'il 
aurait  indiqués.  J'ai  ordonné  également  au  général  Saint- 
Hilaire  de  placer  deux  de  ses  régiments  d'infanterie,  le  10*  lé- 
ger et  le  3*  de  ligne,  et  les  12'  et  16'  de  chasseurs,  à  Halle  et 
entre  cette  ville  et  Magdebourg. 

Par  là  ces  troupes  seront  à  la  portée  de  protéger  la  retraite 
de  l'armée  saxonne,  et  quelle  que  soit  la  direction  donnée  au 
corps  du  général  Saint-Hilaire,  ce  sera  autant  de  chemin  de 
fait  pour  ces  régiments. 


(jOl.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  20  mars  1812. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  par  l'aide  de  camp  de  Votre  AltesiC 
Sérénissime  les  deux  lettres  qu'elle  m'a  écrites  de  Ram- 
bouillet le  11  mars  :  la  première  relative  à  l'organisation  de  la 
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cavalerie  légère  du  Rhin,  la  deuxième  sur  la  conduite  que  je 
dois  tenir  en  cas  d^hostilitës  de  la  part  des  Autrichiens. 

Je  prends  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  Texécution 
de  toutes  celles  contenues  dans  la  lettre  de  Votre  Altesse. 

Je  fais  partir  un  officier  pour  porter  au  général  Saint- 
Hilaire  Tordre  de  se  mettre  en  marche  pour  Bamberg. 

Cet  officier  sera  rendu  à  Magdebourg  le  23;  ainsi  le  24,  le 
10*  régiment  d'infanterie  légère,  les  3%  57*  et  72*  de  ligne, 
Tartillerie  et  les  administrations  du  général  Saint-Hilaire  se 
mettront  en  marche  :  ils  seront  rendus  le  neuvième  jour,  c'est- 
à-dire  le  1"  avril,  à  Bamberg. 

Les  12*  et  16'  de  chasseurs,  qui  n'arrivent  que  vers  le  27  à 
Magdebourg,  ne  pourront  être  rendus  que  le  4. 

Le  105*  de  ligne  et  le  8*  de  hussards,  qui  ne  sont  partis  de 
Danzig  que  le  3  mars,  ne  pourront  être  rendus  ici  que  vers  le 
4  avril. 

J'ai  réitéré  l'ordre  déjà  donné  au  général  Saint-Hilaire  de 
faire  venir  à  Magdebourg  le  4*  bataillon  du  22*.  Cet  ordre,  qui 
est  très-récent,  ne  pourra  de  sitôt  avoir  reçu  son  exécution. 
J*aurai  donc  le  temps  de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesté,  à 
qui  je  vous  prie  de  les  demander,  pour  savoir  si  Ton  doit  laisser 
ce  bataillon,  ainsi  que  les  détachements  qui  doivent  le  com- 
pléter, à  Magdebourg. 

Je  vous  observe  qu'à  l'exception  de  quelques  compagnies 
de  canonniers  attachées  à  la  direction  de  cette  place,  il  n'y 
aura  pas  d'autres  troupes  françaises. 

Je  suppose  que  l'intention  de  l'Empereur  est  que  Magde- 
bourg soit  gardé  par  les  troupes  de  Sa  Majesté  le  roi  de  West- 
phalie.  On  aura  envoyé  de  Paris  des  ordres  à  cet  égard.  J'ai 
invité  le  général  Michaud,  gouverneur  de  Magdebourg,  à  en 
réclamer  la  quantité  nécessaire. 

Aussitôt  que  les  troupes  du  général  Saint-Hilaire  seront 
arrivées,  je  les  placerai  entre  Nuremberg  et  le  Danube.  Je 
vais  y  envoyer  dès  ce  moment  les  5  régiments  de  cavalerie 
lég^ère  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  mon  corps  d'armée,  ainsi 
que  la  division  Nansouty  à  mesure  qu'elle  arrivera. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie  des  instruc- 
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tîons  que  j'ai  données  au  çénérsl  Morand  ;  eDes  sont  confonas 
aux  intentions  de  Sa  Majesté  à  qni  j^ai  enroyé  il  y  a  quelques 
jours  copie  de  la  lettre  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  et  de  ma 
réponse. 

Je  vais  me  mettre  en  communication  avec  Son  Altesse  le 
prince  de  Ponte-Corvo,  à  qui  vous  aurez  sans  doute  feit  con- 
naître les  intentions  de  Sa  Majesté  relativement  à  la  femilk 
royale  de  Saxe  qui  est  à  Dresde;  dans  tous  les  cas,  je  la  loi 
transmettrai. 

J'envoie  Tordre  au  g^énéral  Morand  de  rejoindre  le  corps 
d'afmée  aussitôt  l'arrivée  du  prince  de  Ponte-Corvo. 

M.  l'intendant  général  va  prendre  des  mesures  pour  qa  on 
dirige  sur  Donauwerth  le  plus  de  biscuits  possible.  J^obsenreni 
qu'on  en  a  déjà  dirig'é  sur  Ratisbonne.  On  en  changera  h 
direction. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Bavière  a  envoyé  des  ordres  pour  faire 
armer  Cronach,  Forcheim  et  Rothenberg.  Je  tiens  la  main  à 
ce  que  ses  intentions  soient  remplies  avec  actirité. 

Il  ne  pourrait  être  que  très-utile  au  service  commun  dy 
jeter  quelques  soldats  français  écîoppés,  d'y  mettre  des  com- 
mandants finançais,  les  choix  des  commandants  bavarois  étant 
mauvais  si  j'en  juge  par  celui  de  Cronach,  qui,  d'après  tous  les 
renseignements  qu'on  m'a  donnés,  est  un  homme  capable  de 
terreur  panique  et  d'être  la  dupe  de  la  plus  mauvaise  ruse  de 
guerre.  Je  vais  y  envoyer  provisoirement  pour  commander  un 
chef  de  bataillon. 

I!  serait  à  désirer  que  l'on  prit  le  parti  de  mettre  des  com- 
mandants français  de  choix  dans  les  autres  places. 

Dans  votre  dépêche  du  11,  vous  me  dites  qu'il  serait  impor- 
tant de  foire  occuper  Cronach,  Forcheim  et  Amberg. 

Amberg  n'est  point  une  place  de  guerre;  c'est  sans  doute 
Rothenberg,  forteresse  assez  bonne  entre  Forcheim  et  Ambciç, 
que  Votre  Altesse  a  voulu  désigner;  c'est  ainsi  que  je  l'ai  com- 
pris. Je  vais  foire  porter  tout  de  suite  quelques  détachements  de 
cavalerie  légère  sur  les  routes  qui  débouchent  en  Allemagne 
depuis  Hof  jusqu'à  Rœtz  et  Cham. 

Votre  aide  de  camp  en  me  remettant  la  lettre  de  Votre 
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Altesse  m*a  dit  qu'il  croyait  qu'elle  m'en  avait  expédié  un 
.  duplicata.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  reçu  que  celle  qu'il  m'a 
.    remise. 


602.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  20  mars  1809. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  différents  rapports. 

Il  n'y  a  encore  rien  de  bien  clair  dans  tout  ceci.  Les  Autri- 
chiens continuent  avec  activité  leurs  armements ,  mais  rien 
n'annonce  encore  des  hostilités  imminentes. 

Au  reste,  nous  sommes  en  mesure. 

Dès  demain  la  majeure  partie  de  l'armée  sera  réunie,  et  le 
23  elle  le  sera  tout  entière,  à  l'exception  de  2  ou  3  régiments 
de  cavalerie  qui  étaient  sur  la  Baltique. 

En  cas  d'événements  imprévus,  je  me  conformerai  aux  dis- 
positions générales  que  Votre  Majesté  m'a  fait  transmettre  par 
Son  Altesse  le  prince  major  général. 


603.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  PRIANT. 

Bamberç,  20  mars  1809. 

J'ai  reçu,  mon  cher  général,  vos  différentes  dépêches  jus- 
qu'à celle  du  20  mars  incluse.  Les  observations  de  M.  de  Tour- 
non  sur  la  grande  quantité  de  troupes  jetées  dans  le  pays  d'Er- 
langen  étant  fondées,  vous  pouvez  lui  dire  qu'on  va  y  £aire 
droit  tout  de  suite. 

J'approuve,  mon  cher  général,  d'après  vos  observations, 
que  vous  ayez  envoyé  vos  hôpitaux  sur  W^urtzbourg  et  vos 
bagages  du  côté  de  Bamberg.  Il  faut  continuer  à  évacuer  vos 
malades  sur  V^urtzbourg.  Quant  à  vos  bagages,  il  faut  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  aux  régiments  soit  envoyé  à 
Wurtzbourg  au  lieu  de  Bamberg.  Donnez  vos  ordres  en  con- 
séquence. Vos  réflexions,  je  le  répète,  sont  très-justes.  Étant 
comme  vous  Têtes  aux  avant-postes,  vous  devez  être  libre  de 
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tous  équipages  pour  lesquels  les  régiments  n'auraient  pas 
moyens  de  transport  sous  la  main.  Je  regarderais  comme 
échec  si,  faisant  évacuer  Bayreuth,  pour  des  opérations,  tos 
y  perdiez  une  seule  voiture. 

Le  départ  des  troupes  bavaroises  qui  étaient  sur  votre  droib 
me  détermine  à  jeter  dans  ce  pays  le  général  Pajol  avec  kl 
5*  et  7*  de  hussards  et  1 1*  de  chasseurs.  Je  vous  envoie  ci-jobt 
ritinéraire  de  ces  régiments.  Le  général  Pajol  aura  son  quar- 
tier général  à  Amberg,  il  correspondra  directement  avec  moL 
Dans  le  cas  où  il  apprendrait  quelque  chose  d'important,  3 
est  autorisé  à  vous  en  prévenir  par  un  sous-ofBcier  qu'il  toos 
enverrait  en  estafette. 

L'Empereur  a  nommé  général  de  brigade  le  colonel  Jacqni- 
not,  du  11*  chasseurs;  il  commande  la  brigade  de  cavalerie 
légère  composée  des  I",  2*  et  12*  chasseurs.  Vous  lui  remet- 
trez ses  ordres  de  service,  et  vous  le  ferez  reconnaître  par  les 
régiments  qui  sont  présents.  Vous  le  préviendrez  que  le  12* 
de  chasseurs  est  en  marche  pour  rejoindre,  et  qu'incessamment 
il  rentrera. 

Toute  la  frontière  bavaroise  se  trouvant  sans  être  observée, 
il  est  important  de  remédier  à  cet  état  de  choses.  Le  colonel 
Méda  étant  déjà  au  courant  de  ce  service,  vous  le  détacherez 
avec  un  escadron  de  son  régiment  pour  observer,  par  de  petits 
détachements  de  10  à  15  hommes,  tous  les  débouchés  de  la 
Bohème,  depuis  Gham  jusqu'à  Wimdsfield,  dans  le  pays  de 
Bayreuth.  Si  ce  sont  des  postes  de  son  régiment  qui  obsenrent 
les  débouchés  de  la  Bohème  dans  le  pays  de  Bayreuth,  ils  y 
resteront.  Vous  lui  prescrirez  de  faire  interroger  les  déser- 
teurs et  voyageurs  suivant  les  modèles  de  rapports  qui  ont  été' 
envoyés,  et  de  ne  rien  négliger  pour  avoir  des  renseignements 
positifs. 

Il  faut  que  ces  postes  aient  l'ordre,  dans  le  cas  où  les  Autri- 
chiens voudraient  faire  une  invasion  en  Bavière,  d'en  pré- 
venir directement  le  général  Pajol  à  Amberg  et  le  comman- 
dant bavarois  à  Straubing,  ainsi  que  vous  et  moi. 

Il  faut  recommander  au  colonel  Méda  de  donner  ordre  à 
tous  ses  postes  de  faire  des  rapports  sur  la  nature  des  chemins 
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du  pays.  Sous  aucun  prétexte  on  ne  laissera  passer  en  Bohême 
des  subsistances  et  des  armes,  quels  que  soient  les  passe-ports 
dont  seraient  porteurs  les  individus.  Le  gouvernement  bava- 
rois a  fait  cette  défense.  On  fera  rétrograder  les  subsistances 
et  Ton  fera  connaître  ceux  qui  les  envoient  et  ceux  qui  ont 
signé  les  passe-ports.  Quant  aux  armes,  on  enverra  à  Bamberg 
sous  escorte  les  voitures  et  ceux  qui  les  conduisent. 

Je  suis  fort  content  du  zèle  et  de  l'activité  du  colonel  Méda, 
je  suis  sûr  que  dans  cette  circonstance  il  redoublera  Tun  et 
l'autre .  Recommandez-lui  seulement  d'avoir  de  la  mémoire 
pour  distinguer  ceux  qui  lui  font  de  faux  rapports  et  pour  leur 
en  témoigner  au  besoin  son  mécontentement.  Les  Saxons  à 
Dresde  étant  ti*és-inquiets  et  n'ayant  ni  direction  ni  chef,  j'ai 
envoyé  à  Dresde  le  général  Morand,  pour,  en  cas  d'événe- 
ment, prendre  le  commandement  de  l'armée  saxonne  et  empê- 
cher que  de  fausses  mesures  ne  la  livrent  aux  Autrichiens.  Il 
a  dû  y  arriver  le  18. 

Je  lui  ai  recommandé  de  faire  placer  quelques  escadrons 
saxons  pour  observer  tous  les  débouchés  de  la  Bohême  sur  la 
Saxe,  depuis  Adorf  jusqu'à  Dresde. 

Toutes  ses  dépêches  doivent  être  adressées  au  cotnmandant 
de  Hof.  Prenez  des  mesures  pour  les  avoir  promptement  de 
Hof. 

Prenez-en  connaissance,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  viendra  de 
Dresde,  et  envoyez-les-moi  ensuite. 

Il  faut  que  vos  postes  de  cavalerie  légère  touchent  ceux 
des  Saxons,  et  que  vous  soyez  en  communication  avec  ces  der- 
niers. Concertez-vous  avec  les  commandants  saxons  d' Adorf 
et  de  tous  les  points  sur  lequcls  aboutissent  des  débouchés  de 
la  Bohême. 

Il  faut  que  les  commandants  des  postes  du  colonel  Méda 
lui  fassent  connaître  la  nature  des  ruisseaux  et  ce  qui  résulte- 
rait de  la  destruction  des  ponts,  ainsi  que  le  plus  ou  moins  de 
facilité  qu'il  y  aurait  à  les  rétablir. 

Gomme  on  n'est  pas  sur  le  pied  de  guerre,  il  ne  faut  pas 
que  ces  postes  établissent  des  vedettes,  mais  il  faut  qu'il  y  ait 
de  nuit  comme  de  jour  de  fréquentes  patrouilles  de  deux 
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hommes  qui  iront  sur  la  frontière  à  des  heures  diCFéi 

Faites  connaître  par  une  lettre  que  vous  écrirez  aux  col 
de  ces  trois  réf];iments  de  cavalerie  légère  que  les  femmes  àj 
militaires  doivent  rentrer  en  France,  et  qu'ils  ne  doivent  o» 
sener  que  le  nombre  de  vivandières  et  de  caissons  présent 
par  les  règlements.  Quant  aux  gros  bagages,  ils  doivent  ébc 
envoyés  à  la  citadelle  de  Wurtzbourg. 

Je  vous  fais,  mon  cher  général,  la  même  recommaiidatioi| 
pour  toutes  les  femmes  qui  sont  dans  votre  division,  encon-i 
mençant  par  celles  des  généraux,  adjudants  commandants  et 
colonels.  Elles  doivent  donner  l'exemple  et  partir  dans  ks 
vingt-quatre  heures. 

Voici,  mon  cher  général,  Tétat  des  postes  à  établir  le  lon{ 
de  la  frontière  de  la  Bohème  dans  le  pays  de  Bayreuthi 
Schirding,  et  des  différents  postes  établis  à  maintenir,  tantceu 
de  cavalerie  que  d'infanterie  : 

Dans  la  Bavière,  à  Waldsassen,  10  hommes. 

En  seconde  ligne,  20  hommes  à  Tirschenreut. 

A  Bernau,  vis-à-vis  Tachau,  en  Bohème,  10  hommes. 

A  Waidhausen  :  ce  point  étant  très-important  et  se  trou- 
vant sur  la  route  de  Nuremberg  à  Pilsen,  il  faut  y  placer  un 
officier  très-intelligent  et  sachant  questionner  avec  25  hommes; 
ce  poste  aura  un  détachement  de  7  ou  8  hommes,  commandé 
par  un  sous-officier  intelligent,  à  Heimaden,  en  face  du  grand 
étang  qui  est  près  de  Waidhausen. 

Cet  officier  sera  prévenu  que  le  général  Pajol,  qui  a  son 
quartier  général  à  Amberg,  aura  un  parti  de  20  hommes  à 
Hirschau.  Il  enverra  ses  rapports  à  Tofficier  commandant  ce 
détachement,  qui  les  transmettra  au  général  Pajol  pour  me  les 
faire  passer;  cela  ne  les  dispensera  pas  d'en  adresser  un  dupli- 
cata au  colonel  Méda. 

15  hommes  à  Waldmunchen,  sur  la  route  de  Rœtz  à  Teinitz: 
il  faut  que  ce  soil  aussi  un  poste  d'officier  intelligent,  sachant 
questionner  les  voyageurs  et  déserteurs.  Cet  officier  sera  pré- 
venu que  le  général  Pajol,  qui  aura  son  quartier  général  à 
Amberg,  aura  un  poste  de  20  hommes  à  Neubourg,  sur  la 
route  d'Amberg.  Il  fera  passer  ses  rapports  au  commandant 
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de  ce  détachement,  qui  me  les  fera  parvenir;  il  en  enverra  le 
double  au  colonel  Mëda. 

Un  poste  de  8  hommes  commandé  par  un  maréchal  des 
logis  ou  brig^adier  à  Cham. 

Un  poste  de  8  hommes  commandé  par  un  sous-officier  à 
Furth,  sur  la  route  de  Klattau  à  Cham. 

Dans  le  cas  où  il  y  aurait  des  nouvelles  importantes  à  faire 
connaître,  les  commandants  des  postes  de  Waldmunchen  et  de 
Furth,  indépendamment  de  leurs  rapports  au  colonel  Méda,  les 
enverraient  au  détachement  qui  est  à  Cham,  pour  les  faire 
passer  au  général  Pajol  à  Amberg  et  au  commandant  bavarois 
à  Straubing. 

Il  parait  que  depuis  Furth  jusqu'à  Passau,  il  n'y  a  plus  que 
des  débouchés  pour  des  hommes  à  pied,  entre  autres  à  Zvisel 
et  à  Grafenau.  Il  est  inutile  d'y  mettre  des  postes,  mais  on 
peut  y  envoyer  de  temps  en  temps  des  patrouilles  de  deux 
hommes,  ne  serait-ce  que  pour  voir  l'esprit  des  habitants. 

Il  est  important,  je  le  répète,  de  désigner  pour  comman- 
dants de  ces  détachements  des  hommes  intelligents  et  de 
bonne  conduite. 

On  donnera  à  chaque  maire  des  bons  pour  les  rations  four- 
nies tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux,  en  annon- 
çant que  ces  bons  seront  remboursés  par  M.  l'intendant  géné- 
ral de  l'armée  du  Rhin. 

Il  faut  que  les  officiers  se  pénètrent  de  l'idée  que  c'est 
surtout  dans  ces  petits  détachements  qu'on  est  utile  par  le 
bon  ordre  qu'on  y  maintient  et  par  l'esprit  de  délicatesse 
qu'on  y  déploie. 

Chaque  commandant  de  ces  postes  sera  porteur  d'un  ordre 
ainsi  conçu  : 

«  Il  est  ordonné  à  M.  ...  avec  ...,  chasseurs,  d'aller  à  ...  Les 
«  autorités  sont  invitées  à  faire  donner  les  rations  aux  hommes 
ce  et  aux  chevaux,  sur  des  bons  signés  du  commandant  du 
«  détachement  (faire  connaître  la  composition  des  rations). 
ce  Ces  bons  seront  remboursés  aux  prévôtés,  suivant  la  fixation 
«  qui  sera  arrêtée  entre  M.  l'intendant  et  les  autorités  supé- 
4»  rieures.  Les  détachements  observeront  la  meilleure  discî- 
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«  pline.  L^indisciplinc  est  défendue  dans  tous  les  pays,  etew!;'  à 
«  serait  un  crime  parmi  les  Bavarois,  les  vieux  amis  desFiiMl*  U'  * 
M  çais,  et  chez  un  souverain  Tallié  du  nôtre.  »  m^-y 

Vous  ferez  vous-même,  mon  cher  général,  ces  ordres  aiDU^irr  d 
conçus,  dont  chaque  commandant  sera  porteur  et  dont  11^  rt 
remettra  copie  certifiée  aux  autorités.  fc  rtx 

Je  désire  que  ces  détachements  soient  promptement  reDdas;ll5 
ainsi  vous  leur  ferez  un  itinéraire  à  raison  de  6  à  8  millafffKiîr- 
jour,  mais  pas  moins  de  6.  w--  ^ 

Le  colonel  Médaa  environ  une  centaine  d^hommes  employa  s''";^^ 
d'après  ces  ordres.  1 - 

Le  colonel  Méda  sera  de  sa  personne,  avec  le  reste  Je»  ^^ 
Tescadron,  à  Neustadt,  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Egerà» ' 
Ambcrg.  II  sera  bon  de  prévenir  le  colonel  Méda  que  le  bailh  Iz;' 
de  Neustadt  est,  par  tous  les  renseignements  que  j'ai,  un  hornone  I  i 
dévoué  à  la  cause  commune  et  qui  remplit  bien  ses  deToiis;  L/ 
il  pourra  être  de  la  plus  grande  utilité  au  colonel  Méda  pour  I  ' 
procurer  des  renseignements,  en  envoyant  en  Bohème  des  E. 
hommes  sûrs.  Il  faut  que  le  colonel  Méda  prenne  ses  précan-  |i 
tions  pour  que  les  rapports  de  ses  différents  postes  lui  par-  1^ 
viennent  avec  célérité  et  qu'il  vous  les  fasse  passer  de  même;  1 
et  s'ils  contenaient  des  nouvelles  impoilantes,  il  devrait  aussi  I 
m'en  adresser  copie  directement.  Le  colonel  Méda  prévien-  1 
drait  aussi,  dans  ce  cas,  le  général  Pajol  à  Amberg.  I 

Vous  remetti*ez  au  colonel  Méda  le  tableau   ci-joint  des    1 
dénominations  actuelles  des  régiments  autrichiens,  cela  loi    | 
servira  à  déterminer  les  corps  dont  les  déserteurs  et  voyageurs 
entendent  parler.  Il  doit  chercher  à  reconnaître  les  régiments 
par  la  couleur  de  leurs  uniformes  plutôt  que  par  leurs  noms, 
qui,  variant  souvent,  donnent  lieu  à  des  erreurs. 

Au  moment  où  j'ai  demandé  votre  aide  de  camp  pour  vous 
faire  porter  cette  dépêche,  j'ai  appris  qu'il  était  parti;  cela 
me  contrarie,  dans  la  crainte  que  cette  dépêche  ne  soit  portée 
trop  lentement.  Je  ne  veux  pas  la  prolonger  en  vous  envoyant 
un  itinéraire  que  je  vous  ai  annoncé  pour  les  trois  régiments 
du  général  Pajol;  je  vous  laisse  le  soin  de  le  faire  en  vous 
désignant  l'emplacement  : 
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• 

Le  7*  de  hussards  à  Amberg  avec  le  général  Pajol  ; 

Le  IV  de  chasseurs  à  Neumarck,  à  Weibourg,  sur  la  route 
de  Batisbonne  à  Nuremberg  ; 

Le  5*  de  hussards  à  Hersbruck. 

Ces  régiments  seront  cantonnés  de  manière  que  chacun 
puisse  être  réuni  en  six  heures. 

Les  cantonnements  seront  indiqués  de  concert  avec  les 
autorités  locales,  qui  prendront  des  mesures  pour  les  subsis- 
tances. Vous  ferez  vous-même  les  itinéraires  de  manière  que 
les  régiments  fassent  au  moins  entre  4  et  6  milles  par  jour. 

Un  officier  de  chaque  régiment,  porteur  de  l'itinéraire  et 
de  l'indication  de  la  force  de  chaque  régiment,  les  précédera 
de  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  pour  assurer  les  subsis- 
tances et  les  logements. 

Chaque  itinéraire  poitera  la  recommandation  faite  plus 
liaut  pour  les  postes  de  correspondance. 

Vous  prescrirez  aux  colonels  de  conserver  soigneusement 
les  cartouches.  Vous  leur  recommanderez  de  ne  point  faire 
connaître  leur  itinéraire  et  leur  destination.  Cette  discrétion 
donnera  lieu  à  mille  conjectures  dans  le  pays  et  bientôt  chez 
les  Autrichiens.  II  faut  que  Tordre  pour  les  femmes  et  les 
bagages  inutiles  reçoive  son  exécution  avant  le  départ  de  ces 
régiments,  et  qu'aucun  militaire,  quel  que  soit  son  grade,  ne 
se  permette  de  se  faire  suivre  de  ses  femmes  et  des  bagages 
qui  doivent  être  renvoyés.  Ces  trois  régiments  feront  la  bri- 
gade du  général  Pajol,  qui  correspondra  directement  avec 
moi. 

Vous  recommanderez  à  ce  général  de  placer  aux  endroits 
désignés  dans  l'instruction  des  avant-postes  pour  se  mettre  en 
communication  avec  le  1*'  régiment  de  chasseurs.  Vous  lui 
direz  de  ma  part  qu'il  envoie  deux  officiers  intelligents  pour 
reconnaître  tout  le  cours  de  la  Nab,  depuis  sa  source  jusqu^à 
son  embouchure  près  Ratisbonne,  en  indiquant  ses  ponts,  les 
défilés  et  les  obstacles  qu'elle  offre,  etc. 

Un  autre  officier  sera  chargé  de  reconnaître  la  W^ilz,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Nab.  La  Wilz  est 
la  rivière  qui  passe  à  Amberg.  La  Nab  est  celle  qui  passe  à 
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Weyden  et  ]lea.^ladu  et  qai  prend  sa  âoarce  sur  les  Êrontièrol^t^ 
do  pay^  de  Bayreuth,  do  ojCé  de  Benieck.  *^  ^^ 

Je  deâire,  moo  cher  général^  que  pour  FespâlîtîoD  de  ton  V^^ 
ce:»  ordres  toqs  n'employiez  pas  Totre  <^ef  d'ëtat-m^or,  fâ  V-  ^ 
e^  one  commère.  Parlez-moi  clairemenl  sur  son  coiii|ite,  1^^ 
ainsi  qae  «ur  celai  do  coeunandant  de  la  place.  Ik'- 

Annoncez  à  tons  les  commandants  de  régiments  que  soii  Iv- 
troL»  on  quatre  jours  ils  peoTcnt  envoyer  à  Wartzbonrg  atec 
les  pièces  nécessaires  pour  toucher  chez  le  payeur  généial  les 
appointements  et  la  solde  arriérés.  Le  colonel  aura  des  fondi 
en  caisse,  inritez-le  à  aTancer  quelque  chose  aux  officiers  et 
soldats.  Ce  ne  sera  qu'une  aTance  de  quelques  jours,  mais  qui 
sera  utile. 

Envoyez-moi  l'itinéraire  des  trois  régiments  et  même  des 
détachements,  afin  que  je  connaisse  leur  marche  et  le  jour  de 
leur  arrivée. 

Recommandez  bien  au  général  Pajol  et  à  tous  les  colonek 
de  ne  point  dire  en  partant  où  ils  vont,  à  qui  que  ce  soit, 
même  à  leurs  camarades. 

Règle  générale,  il  feut  que  les  officiers  qui  vont  en  avant, 
pour  faire  préparer  les  vivres  et  les  logements,  ne  disent  point 
aux  autorités  vers  quel  point  ils  continuent  leur  route. 

Vous  dir^z  au  colonel  Méda  que  dans  le  cas  où  il  y  aurait 
d'autres  débouchés  de  la  Bohême  sur  la  Bavière,  que  ceux 
qui  viennent  d'être  indiqués,  il  doit,  aussitôt  qu'il  en  aura 
connaissance,  y  placer  un  poste  de  sept  ou  huit  hommes  avec 
les  mêmes  instructions. 

Recommandez  au  général  Pajol  et  au  colonel  Méda  de  voir 
leurs  oiîHciers  et  de  leur  parler  dans  les  principes  que  je  viens 
d'exposer.  11  faut  qu'ils  maintiennent  la  bonne  harmonie  et 
qu'ils  vivent  dans  la  meilleure  intelligence  avec  les  habitants 
et  les  troupes  bavaroises. 

J'ai  appris,  mon  cher  général,  avec  indignation  par  des 
déserteurs  que  j'ai  questionnés,  que  le  commandant  de  la 
place  de  Bayreuth  les  faisait  jeter  dans  un  cachot,  et  qu'ils 
étaient  mal  nourris.  Faites  vérifier  ce  fait,  et  vous  m'en  rendrez 
compte.  En  attendant,  prenez  des  mesures  pour  qu'à  l'avenir 
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ils  reçoivent  les  vivres  comme  les  soldats  et  qu'ils  soient  libres. 
On  leur  donnera  des  feuilles  de  route  pour  aller  où  ils  vou- 
dront. Si  c'est  pour  prendre  du  service  en  France,  la  feuille 
de  route  portera  les  subsistances. 

S'il  y  en  avait  quelques-uns  qui,  par  leurs  dépositions,  vous 
parussent  suspects,  il  ne  faut  pas  les  faire  mettre  en  prison, 
mais  les  laisser  libres  en  les  surveillant,  et  leur  faire  donner 
les  vivres. 

Vous  prescrirez  au  colonel  Méda  de  donner  à  ses  postes 
l'instruction  de  se  comporter  à  l'égard  des  Autrichiens,  pour 
les  communications,  comme  ils  se  comportent  avec  nous, 
c'est-à-dire  que  s'ils  les  empêchent  de  leur  côté,  il  faut  lés 
empêcher  du  nôtre. 

Je  tiens  beaucoup  à  ce  que  les  détachements  du  colonel 
Méda  et  même  les  régiments  du  général  Pajol  fassent  quelques 
dépenses  pour  le  pays;  ainsi  il  faut  donc  leur  donner  des 
à-compte  sur  la  solde  et  les  appointements. 

Envoyez-moi,  mon  cher  général,  l'historique  de  tous  les 
gens  que   vous  avez  en  prison  à  Bayreuth. 

Je  désire,  mon  cher  général,  que  vous  disiez  au  colonel 
Méda  et  au  général  Pajol  qu'il  serait  bon  que  les  soldats 
allassent  à  la  messe  le  dimanche  ;  on  nous  a  beaucoup  calom- 
niés sous  ce  rapport  en  Autriche,  et  c'est  là  le  meilleur  moyen 
de  faire  tomber  ces  calomnies. 

Je  désire,  mon  cher  général,  que  les  officiers  que  le  général 
Pajol  doit  envoyer  en  avant  des  régiments,  et  ceux  qui  seront 
chargés  des  reconnaissances,  soient  non-seulement  intelligents, 
mais  encore  qu'ils  parlent  allemand,  ainsi  que  les  ordonnances 
qu'ils  auront  avec  eux. 


604.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  OUDINOT. 

Bamberç,  21  mars  1809. 

Oui,  mon  cher  général,  il  m'a  fallu  un  ordre  positif  pour 
correspondre  officiellement  avec  toi.  Dans  l'incertitude  où 
j'étais  si  ton  corps  faisait  toujours  partie  des  troupes  sous  mes 
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ordres,  j^ai  préféré  d*admettre  Iliypodièse  qo^U  arait  ces» 
d>  être;  cette  hypothèse  était  sans  inconTënients.  Voilà  moo 
excase  poar  la  cessation  de  la  correspondance  officielle; 
qaant  à  celle  d'amitié,  il  Esiot  Fattrihaer  an  okaLiiqoe  d*occi- 
sion  et  peot-étre  à  on  peo  de  paresse  que  to  Toodras  bien 
excoser,  a^ant  le  même  déEsiot. 

Si  les  Autrichiens  entraient  en  Bariere,  ce  qae  nous  aurioBS 
de  mieux  à  faire  serait  de  nous  réanir.  Je  t'^eoTenai  des 
ordres  à  cet  égard. 

To  dois  avoir  re^o  l'artillerie  nécessaire  poar  porter  h 
tienne  à  36  bouches  à  feu.  Il  t  a  3,000  outils  attelés  qui  sont 
en  marche  depuis  longtemps  pour  te  rejoindre.  On  n^a  pu  t'en 
enToyer  6,000,  faute  de  chevaox;  on  te  complétera  le  plai 
tôt  possible.  A  TaTcnir,  il  partira  do  quartier  général  od 
courrier  militaire  tous  les  jours  impairs.  Veille  à  ce  qu'il  ne 
reste  pas  plus  de  deux  ou  trois  heures  à  Augsbourg. 

Donne  les  ordres  à  ton  chef  d'état-major,  ainsi  qu'au  général 
Espagne,  pour  qu'ils  envoient  réguUèrement  à  mon  chef  d'état- 
major  leurs  états  de  situation.  J'imagine  que  tu  as  fait  poar  h 
division  du  général  Espagne  qui  est  sous  tes  ordres,  ce  que  to 
as  fait  pour  tes  grenadiers,  c'est-à-dire  que  tu  auras  eoTOîé 
au  major  général  les  demandes  de  remplacement  et  d'aTao- 
cement,  régiment  par  régiment;  si  cela  n'était  pas  fait,  il  bot 
le  faire. 

Je  t'autorise,  mon  cher  général,  à  mettre  des  agents  en 
campagne  pour  avoir  des  renseignements.  Ménage  seulement 
les  dépenses,  parce  que  n'ayant  pas  de  fonds  pour  cet  objet, 
je  suis  obligé  de  payer  ces  frais  sur  mes  revenus,  qui  heureu- 
sement sont  considérables.  Ce  que  je  te  dis  est  à  la  lettre, 
mais  il  faut  que  le  service  de  l'Empereur  marche  avant  tout. 
11  faut  seulement  t'attacber  à  connaître  les  noms  et  l'empla- 
cement des  régiments  qui  se  trouvent  entre  le  Danube  et  le 
Tvrol. 
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605.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIANT. 

Bamberg,  22  mars  1809. 

Dans  ma  lettre  du  20,  mon  cher  général,  en  vous  disant 
que  le  colonel  Méda  pourrait  tirer  des  renseignements  du 
bailli  de  Neustadt  où  il  doit  s'établir,  je  me  suis  [trompé.  Le 
Neustadt  où  demeure  ce  bailli  n'est  pas  Tendroit  où  le  colonel 
Méda  doit  rester,  il  est  indiqué  par  la  note  ci-jointe;  avec  ces 
renseignements,  le  colonel  Méda  le  découvrira  et  pourra  se 
mettre  en  communication  avec  lui. 

11  y  a  à  Waldshausen,sur  la  route  d'Eger  à  Tierschenreuth, 
un  employé  de  la  poste  bavaroise,  nommé  Hohenster,  qui  est 
chargé  par  son  gouvernement  de  faire  des  rapports  sur  ce  qui 
se  passe  de  ce  côté.  Il  sera  aussi  très-utile  de  se  mettre  en 
rapport  avec  lui,  pour  avoir  des  renseignements. 

Il  faut  recommander  au  colonel  Méda  de  prendre  des 
mesures  pour  ne  pas  donner  de  publicité  à  ses  relations  avec 
cet  employé  de  la  poste,  afin  de  ne  point  exciter  les  soupçons 
des  Autrichiens,  en  Bohême,  où  il  fait  de  fréquents  voyages. 
Le  colonel  Méda  donnera  des  ordres  pour  que  les  émissaires 
que  cet  employé  pourra  envoyer  puissent  passer  librement  la 
frontière. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  bon  Bavarois  et  qu'il  ne  nous 
donne  des  renseignements  tels  qu'ils  lui  parviendront. 


606.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Bainbcrç,  22  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
ettre  du  général  Rapp,  relative  au  général  Ménard,  comman- 
dant de  place  à  Danzig.  Je  prie  Votre  Altesse  de  la  prendre 
sn  considération. 

Le  rappoit  du  général  Rapp  rend  encore  plus  nécessaire  de 
confier  le  commandement  de  Danzig  à  un  officier  général  qui 
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ait  toutes  les  qualités  que  ce  service  exige  et  qu'il  parait  qoe 
le  général  Ménard  n'a  pas. 

Il  faut  surtout  quelqu'un  qui  sache  entretenir  la  bonne 
liarmonie  avec  les  Prussiens,  dont  les  dispositions  paraissent 
beaucoup  meilleures  depuis  quelque  temps. 

Le  général  Candras,  qui  commande  dans  la  Poméranie 
suédoise,  subordonnément  au  général  Liébert,  me  paraît  atoir 
les  qualités  requises  pour  le  commandement  de  Danzig. 

Dans  le  cas  où  on  le  lui  confierait,je  demanderais  d'envoyer 
dans  la  Poméranie  suédoise  le  général  polonais  Âxamitowski, 
qui  est  à  la  suite  de  mon  quartier  général,  où  je  Tai  Eadt  venir 
pour  le  retirer  de  Varsovie,  à  raison  de  quelques  intrigues 
dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  temps  à  Sa  Majesté. 


007.  —  AU  PRINCE  PONIATOWSKI. 

Bamberç,  22  mar*  1S09. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  14  de 
ce  mois  ;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  l'envoyer  à  l'Empereur, 
ainsi  que  celle  de  la  même  date  que  j'ai  reçue  de  M.  Bour- 
going. 

La  disposition  où  j'ai  vu  l'Empereur  à  Paris,  et  la  connais- 
sance qu'il  a  de  vos  embarras  sous  le  rapport  des  finances,  me 
donnent  la  certitude  que,  lorsque  cet  objet  lui  sera  remis  de 
nouveau  sous  les  yeux,  il  prendra  des  mesures  efficaces. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé,  je  suis  arrivé  à  Bamberg,  et 
toute  l'armée  est  réunie  dans  les  environs.  Elle  n'est  nulle- 
ment intimidée  de  tout  le  patriotisme  des  étudiants  et  de  ceux 
des  Autrichiens  qui  veulent  singer  ce  qui  s'est  fait  dans  ces 
derniers  temps  en  Espagne. 

Aussitôt  que  j'aurai  quelque  chose  de  positif  à  vous  faire 
connaître,  non-seulement  je  vous  écrirai  par  le  courrier  mili- 
taire, mais  je  vous  enverrai  un  de  vos  officiers  polonais  qui 
se  trouvent  auprès  de  moi. 
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608.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  22  mars  1809. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  de 
M.  Bourgoing;  et  une  autre  du  prince  Poniatowski. 

La  détresse  du  gouvernement  du  duché,  et  le  défaut  d'ordre 
dans  l'administration,  sont  tels  qu'il  n'y  a  que  des  secours  en 
argent,  donnés  par  Votre  Majesté,  qui  puissent  rendre  pos- 
sible une  augmentation  de  l'armée  polonaise. 

Je  le  répète,  on  lèvera  des  hommes  tant  que  l'on  voudra, 
mais  leur  équipement  et  leur  solde  seront  toujours,  dans  l'état 
de  choses  actuel,  un  obstacle  que  je  regarde  comme  insur- 
montable. On  ne  peut  même  subvenir  à  l'entretien  et  à  la 
solde  des  troupes  telles  qu'elles  existent  maintenant.  Les 
troupes  éprouvent  les  plus  grandes  privations  dans  leur  habil- 
lement; il  n'y  a  que  l'espérance  de  l'avenir  qui  soutienne  cet 
état  de  choses. 

Nous  devons  plusieurs  millions  au  duché,  sur  les  dépenses 
arriérées  qu'on  devait  acquitter  en  bons  de  Saxe.  Jusqu'ici 
les  ordonnances  n'ont  pu  être  acquittées  parce  que  le  ministre 
du  trésor  a  ordonné  de  verser  tous  les  bons  de  Saxe  à  la  caisse 
d'amortissement. 

Comme  dans  tous  les  cas  il  n'y  a  pas  d'inconvénients  à 
donner  des  espérances,  je  réponds  au  prince  que  j'ai  envoyé 
sa  lettre  à  Votre  Majesté,  et  que,  dans  mon  dernier  voyage  à 
Paris,  la  bienveillance  que  Votre  Majesté  a  montrée  pour  son 
pays  doit  faire  espérer  qu'elle  prendra  en  considération  sa 
position  sous  le  rapport  des  finances. 


609.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Bamberg,  22  mars  1809. 

Sire,  sur  les  diCFérentes  observations  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  à  Votre  Majesté,  elle  m'a  paru  décidée  à  donner  une 
autre  destination  au  général  Morand,  elle  m'a  même  parlé  du 
général  Vandamme. 

27. 
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Le  bien  de  votre  service  me  détermine,  dans  le  cas  où  Votre 
Majesté  n^aurait  pas  encore  fait  ce  choix,  à  solliciter  le  coni- 
mandement  de  la  1^'  division  pour  le  général  Compans,  moi 
chef  d'état-major  actuel,  que  vous  reconnaissez  pour  étie 
très-brillant  à  la  tête  des  troupes.  Il  est  extrêmement  imper- 
tant  que  cette  division,  qui  est  excellente,  ait  un  chef  di^ 
tingué. 

Dans  ce  cas,  si  Votre  Majesté  accorde  cette  demande,  je  loi 
demanderai  pour  chef  d'état-major  le  général  Hervo,  qui  a 
rempli  cette  fonction  au  3*  corps  *. 

Je  terminerai  en  observant  que  toutes  mes  demandes  soat 
dictées  pour  le  bien  du  service  de  Votre  Majesté  ;  je  le  consi- 
dérerais comme  organisé  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
si  Votre  Majesté  voulait  approuver  la  demande  que  j'ai  l'hon- 
neur de  lui  soumettre. 


610.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Bamberç,  22  mars  1809. 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  général,  votre  lettre  du  22 
avec  le  rappoit  du  colonel  Méda  et  la  lettre  de  Lintz,  com- 
muniquée au  général  Grandeau  qui  l'accompagnait. 

Cette  lettre  me  parait  très-extraordinaire,  et  les  nouvelles 
qu'elle  contient  peu  vraisemblables. 

Prenez  tout  de  suite  des  informations  près  de  M.  Otto  qui 

^  Il  8*agis8ait  d'organiser  les  commandements  des  contingents  de  la  confé- 
dération. Le  général  Morand,  on  l'a  vu,  avait  été  provisoirement  envoyé  h 
Dresde,  où  il  ne  restait  pas,  le  prince  de  Ponte-Corvo  ayant  été  désigné  poor 
le  commandement  de  l'armée  saxonne.  Le  général  Vandamme,  désigné  pour 
commander  les  Wurtembergeois,  paraissait  agréer  fort  peu  au  roi  de  Wur- 
temberg. C'est  à  CCS  faits  que  se  rapporte  la  lettre  suivante  de  l'Empereur, 
répondant  indirecte miMit  à  la  lettre  du  maréchal.  —  L'Empereur  au  major 
général.  «  Paris,  31  mars  1809.  Si  le  roi  de  Wurtemberg  persiste  à  ne  pa^ 
vouloir  du  général  Vandamme,  mon  intention  est  de  lui  donner  le  comman- 
dément  de  la  division  Morand;  on  pourrait  donner  au  général  Compans  b 
division  Demont,  et  au  général  Demont  les  Wurtembergeois. 

«  Je  ne  vois  pas  d'inconvénient  que  Hervo  soit  chef  d'état-major  du  dur 
d'Auerstaedt.  m  (Correspondance  de  Napole'on,  t.  XVIII,  p.  422.) 
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Fa  communiquée  et  sur  la  personne  qui  Ta  écrite.  Sachez  si 
M,  Otto  garantit  que  cette  personne  est  incapable  de  le 
tromper;  enfin  comment  est  parvenue  cette  lettre.  Souvent  il 
arrive  que  Ton  fait  de  ces  rapports  avec  de  perfides  intentions. 

Je  crains  d'avoir  oublié  de  recommander  dans  ma  dépêche 
du  20  que  le  colonel  Méda  détache,  poqr  commander  les 
postes  sur  la  frontière,  des  officiers  ou  sous-officiers  non* 
seulement  intelligents,  mais  sachant  parler  allemand.  Faites- 
lui  cette  recommandation,  ainsi  qu'au  général  Pajol,  pour  les 
détachements  qu'il  doit  placer  en  avant. 

Comme  j'ai  la  crainte  que  les  Saxons  n'aient  pas  organisé 
leurs  avant-postes  sur  la  frontière  entre  Dresde  et  vous,  il 
faut,  mon  cher  général,  placer  sur  cette  frontière  5  ou  6  postes 
de  8  ou  10  hommes  sûrs  que  vous  prendrez  dans  le  2*  de 
chasseurs,  dont  2  ou  3  commandés  par  des  officiers  intelli- 
gents et  parlant  autant  que  possible  l'allemand,  ainsi  que  les 
sous-officiers  qui  commanderont  les  autres  postes. 

Vous  les  placerez  à  Marienberg,  Annaberg,  Schv^artzberg, 
Eybenstock,  Adorf.  Vous  en  établirez  un  autre  pour  lier  Adorf 
aux  postes  de  gauche  du  2*  régiment  de  chasseurs. 

Les  commandants  de  ces  postes  auront  des  modèles  des 
questions  à  faire  aux  déserteurs  et  auxVoyageurs,  et  recevront 
les  mêmes  instructions  que  celles  données  au  colonel  Méda. 

Si  dans  les  endroits  où  ils  seront  placés,  il  se  trouve  des 
détachements  saxons,  ils  maintiendront  la  bonne  harmonie  et 
ils  feront  le  service  conjointement. 

Deux  hommes  iront  toujours  en  patrouille  jusque,  sur  la 
frontière  de  Bohème  pour  aller  aux  nouvelles. 

Si  une  invasion  avait  lieu,  ces  détachements  non-seule- 
ment vous  en  préviendraient,  mais  enverraient  en  toute  dilî* 
gence  à  Dresde  pour  donner  au  général  français  qui  s'y  trou- 
verait des  nouvelles  positives. 

Il  faut  que  les  rapports  de  ces  postes  vous  parviennent  avec 
célérité,  et  que  le  service  soit  organisé  en  conséquence. 

Faites  porter  par  un  officier  du  2*  parlant  Tallemand  et 
auquel  on  fournira  des  moyens  de  transport,  la  dépêche 
ci-jointe  au  général  Morand. 
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Je  le  préviens  de  rétablissement  qui  va  se  £aire  des  postes 
ci-dessuSy  afin  qu*on  prenne  des  mesures  pour  les  continoer 
jusqu'à  Dresde. 

Avec  cette  chatne  de  postes  sur  les  frontières  de  la  Saxe  et 
de  la  Bavière,  nous  serons  parfaitement  au  courant  et  à  Tabri 
des  fausses  alertes. 

Dans  le  cas  peu  vraisemblable,  puisque  la  guerre  n*e$t  pis 
déclarée,  où  Tofficier  que  vous  enverrez  au  général  Morand 
rencontrerait  un  parti  autrichien,  il  déchirerait  sa  lettre. 


(>11.  —  AU  PRINCE  DE  PONTE-CORVO. 

Bamberg,  Sa  aura  1S09. 

J^ai  rhonneur  d'informer  Votre  Altesse  que  les  inquiétudes 
qui  existaient  h  Dresde,  à  raison  des  mouvements  des  Autri- 
chiens, les  demandes  qui  m'ont  été  faites  de  donner  une  direc-  ' 
tion  à  Tarmée  saxonne,  m'ont  déterminé  à  envoyer  à  Dresde 
le  général  Morand,  avec  Finstruction,  dans  le  cas  d'hostilités, 
de  prendre  *Ie  commandement  de  cette  armée. 

Mais  Son  Altesse  le  major  général  m'ayant  fait  connaître 
que  vous  deviez  vous  rendre  à  Dresde  pour  y  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  saxonne,  je  mande  au  général  Morand 
de  vous  remettre  cette  lettre  à  votre  arrivée,  de  vous  donner 
les  renseignements  qu'il  a  sur  les  troupes  saxonnes  et  les 
mouvements  des  Autrichiens,  et  de  rejoindre  sans  délai  sa 
division. 

Quoique  je  ne  doute  pas  que  le  major  général  n'ait  fût 
connaître  à  Votre  Altesse  les  désirs  de  l'Empereur  sur  la  con- 
duite à  tenir  par  la  famille  de  Saxe  en  cas  d'hostilités,  je  vous 
transcris  à  tout  événement  ce  que  le  prince  de  Neufichàtel 
m'a  écrit  le  1 1  à  cet  égard  : 

«  Si  les  mouvements  des  Autrichiens,  Monsieur  le  duc, 
«  continuaient  à  inquiéter  la  famille  royale  de  Dresde,  et 
n  qu'elle  voulût  se  retirer  sur  Leipzig  ou  sur  le  Rhin,  ce  ne 
«  pourrait  être  qu'une  chose  très-avantageuse;  le  prince  de 
«  Ponte-Gor\'o,  qui  a  ordre  de  se  rendre  i  Dresde,   pour  y 
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a  prendre  le  commandement  de  Tarmée  saxonne,  serait  plus 
«  libre  de  ses  mouvements  si  la  cour  n'était  pas  à  Dresde.  Au 
«  reste,  Monsieur  le  duc,  il  ne  faut  riem  faire  de  prématuré; 
«  d'après  les  probabilités,  il  n'y  a  aucune  certitude  que  les 
«  Autrichiens  veuillent  entreprendre  quelque  chose  d'oCFensif . 
a  Cependant  si  des  circonstances  imprévues  réalisaient  ce  pro- 
tt  nostic,  il  serait  convenable  que  la  famille  royale  se  reployàt 
K  sur  Leipzig,  puisque  l'armée  saxonne  pourrait  être  dans  le  cas 
A  d'évacuer  Dresde.  S'il  y  avait  des  circonstances  imprévues, 
«  vous  devez,  sans  délai,  en  prévenir  le  roi  de  Westphalie  et 
«  le  commandant  de  Magdebourg;.  » 

Telles  sont,  Monseigneur,  mot  à  mot,  les  expressions  du 
prince  de  Neufchâtel.  Si  des  événements  imprévus  arrivaient 
ou  si  j'apprenais  quelque  chose  qu'il  fût  utile  à  Votre  Altesse 
de  connaître,  dans  la  position  où  elle  se  trouve,  je  m'empres- 
serais de  l'en  instruire,  ainsi  que  des  mouvements  que  je 
serais  dans  le  cas  de  faire  d'après  les  oi^dres  que  je  recevrai  ; 
mais  vu  les  distances  et  la  possibilité  que  des  dépêches 
s'égarent,  ce  qui  pourrait  être  nuisible,  il  ne  pourrait  être 
qu'avantageux  de  convenir  d'un  chifiFre  pour  cette  correspon- 
dance. Si  vous  voulez  m'en  envoyer  un,  j'en  ferai  usage. 


GI2.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

fiamberg,  22  man  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  diCFérents 
rapports  de  Dresde  et  des  frontières  de  la  Bohême.  Il  parait 
que  les  Autrichiens  sont  en  mouvement.  Il  est  dans  Tordre 
que  depuis  la  réunion  des  troupes  à  Bayreuth  et  Bamberg,  ils 
se  concentrent  près  de  Pilsen,  les  motifs  qui  ont  pu  les  faire 
rassembler  sur  les  frontières  de  la  Saxe  n'existant  plus  depuis  le 
départdes  troupes  qui  étaient  à  Magdebourg,Erfurt  et  Hanovre. 

La  lettre  de  Hof,  qui  en  contient  une  de  Lintz  du  14  mars, 
peut  fort  bien  avoir  été  fabriquée  par  une  de  ces  ruses  autri- 
chiennes. J'ai  fait  prendre  des  renseignements  sur  l'individu 
qui  Ta  adressée  au  général  Grandeau. 
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Je  prie  Votre  Majesté  de  me  £aire  connaître  ses  intentions 
Hur  les  observations  de  M.  de  Thielmann,  aide  de  camp  de  Si 
Majesté  le  roi  de  Saxe, 

Le  général  Oudinot  me  mande,  en  date  du  19,  que  le  brail 
court  qu'il  y  a  une  insurrection  dans  le  Tyrol.  J*écris  k  et 
général  de  se  mettre  en  communication  avec  les  troupes 
bavaroises  qui  sont  dans  ces  contrées,  et  de  taire  passer  direo* 
tement  à  Votre  Majesté  les  nouvelles  qui  seraient  impoi^ 
tantes.  Le  général  Oudinot  me  mande  aussi  que  les  boin>-  W 
geois  de  Munich  sont  en  proie  à  la  peur  et  évacuent  leon 
effets  les  plus  précieux  sur  Augsbourg.  Les  arsenaux  soOl 
aussi  évacués  sur  cette  ville.  Il  me  dit  qu'il  n'y  a  que  5  batail- 
lons bavarois  en  garnison  dans  le  Tyrol.  Si  cela  est,  c'est  biei 
peu  pour  cette  population,  qui  est  rellement  travaillée  par  les 
Autrichiens. 

On  a  cherché  à  répandre  le  bruit,  parmi  les  troupes  delà 
confédération,  réunies  du  côté  de  Wurtzbourg,  qu'elles 
étaient  destinées  pour  l'Espagne.  Je  charge  le  commandant 
français  de  cette  place  de  voir  les  officiers  de  ces  troupes  et  de 
leur  tenir  un  langage  convenable  à  cet  égard. 

Je  vais  écrire  à  Dresde  au  général  Morand  d'envoyer  an 
officier  saxon  intelligent  à  Vienne  par  Prague  ;  il  sera  porteoi 
d'une  dépêche  insignifiante  pour  M.  Dodun.  J'en  ferai  partir 
un  d'ici  qui  passera  par  Pilsen,  Prague  et  Schweidnitz  en 
Silésie.  Ces  officiers  auront  ordre,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait' 
les  empêcher  de  passer,  de  demander  des  refus  par  écrit. 


613.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  PRIANT. 

fiamberg,  23  mars  1809. 

Le  général  Guilleminot  se  rend,  mon  cher  général,  à 
Bayreuth  par  ordre  de  l'Empereur  pour  faire  la  reconnaissance 
de  la  frontière  de  la  Bohême  depuis  Bayreuth  jusqu'à  Passau'. 

'  L*Einpereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Rambouillet,  14  mars  1809. 
Mon  cousin,  je  désire  avoir  un  itinéraire  des  routent  qui,  de  la  Bobéoie, 
.iboutissent  sur  le  Danube  depuis  Passau  jusqu^à  Ulm,  surtout  de  celles  de  b 
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Il  faut  lui  donner  un  ordre  pour  que  les  postes  placés  sur 
cette  frontière  facilitent  ses  opérations  et  lui  fournissent  quel- 
ques hommes  d'escorte  lorsqu'il  les  demandera.  Vous  mettrez 
aussi  à  sa  disposition  le  capitaine  Feraudy,  qui  lui  donnera 
tous  les  renseignements  qu'il  a  et  qui  fera  la  tournée  avec  lui. 

Je  vous  recommande  de  nouveau,  mon  cher  général,  de 
tirer  au  clair  Thistoire  de  cette  lettre  de  Lintz  qui  a  été  trans- 
mise au  général  Grand  eau.  Les  Autrichiens  sont  très-forts 
pour  des  ruses  de  cette  nature. 

Ne  conservez  que  le  plus  petit  nombre  possible  de  malades 
dans  le  pays  de  Bayreuth;  évacuez  ceux  qui  peuvent  Têtre 
sans  affectation. 

Vous  pouvez  continuer,  mon  cher  général,  à  ouvrir  toutes 
les  dépêches  que  vous  recevrez  à  mon  adresse;  mais  il  ne  faut 
pas  ouvrir  celles  adressées  au  ministre  des  affaires  étrangères, 
ou  d'autres  personnes,  ce  qui  est  déjà  arrivé,  parce  que  j'ai 
trouvé  dans  le  paquet  qui  m'est  arrivé  ce  matin  une  lettre 
pour  M.  de  Champagny,  décachetée. 

Adressez  par  la  correspondance  la  lettre  ci-jointe  au  général 
Morand. 

D'après  les  rapports  de  Dresde  et  les  vôtres,  il  parait  que  les 
Autrichiens  sont  en  mouvement.  Ils  s'éloignent  des  frontières 
de  Saxe.  Il  est  bien  important  de  connaître  où  ils  se  dirigent 
et  quels  sont  les  motifs  de  ce  mouvement.  Ne  négligez  rien 
pour  cela. 

Recommandez  à  M.  de  Tournon  et  au  colonel  Méda  de 
mettre  en  campagne  tout  ce  qu'ils  ont  d'hommes  sûrs. 


614.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Banberg,  33  mars  1809. 

Je  recois  à  l'instant,  Sire,  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  17  mars,  et  qui  m'a  été  apportée 
par  un  de  ses  officiers  de  correspondance. 

traversée  des  montagnes.  Envoyez-moi  également  une  note  sur  la  situation 
actuelle  des  fortifications  de  Prague,  n  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII, 


V2r>  COURE8PONDANGE  I 

Oq  a  déjà  envoyé  des  fonds  au  corps  du  général  OmliiK^  ^ 
Je  tiendrai  la  main  à  ce  qu'il  lui  en  soit  envoyé  rtgalièA^^^  . 
menl.  Ili  -r 

Depuis  quelques  jours  on  arme  et  Ton  approvisionne  sV:.e= 
activité  les  forteresses  de  Cronach  et  de  Forchheim.  J'iAnaT 
envoyé  des  officiers  pour  presser  cet  armement  et  me  b4[yTi- 
connaître  où  cela  en  est.  Lit 

J'observerai  à  Votre  Majesté  qu'il  n'y  a  pas  de  (bitiLtjv' 
Amber{j.  Vraisemblablement  elle  aura  voulu  parler  de  lA^  q 
forteresse  de  Rothenberg  entre  Amberg  et  Nuremberg.  (hL.»r7 
Tarme,  et  j'y  ai  aussi  un  officier.  Sg^^ 

J'ai  reçu  le  20,  du  major  général,  Tordre  de  £aire  diriger  fvl\Hj  • 
Bamberg  les  10*  léger,  8%  57%  72*  et  105*  de  ligne,  ainsi  <|iAirt 
les  12*  et  16*  de  chasseurs  et  8*  de  hussaitls.  I  <  - 

L'ordre  expédié  par  duplicata  a  dû  arriver  au  général  SaîÉiw  ^ 
Hilaire  le  23:  ainsi  le  1*' avril  toute  l'infanterie  avec  l'artilleniLr^ 
seront  à  Bamberg,  à  l'exception  du  105*.  J'ai  envoyé  au-defutl  ; 
de  lui  à  Wittemberg;  il  sera  dirigé  sur  Leipzig,  et  il  rejoindn  L^ 
la  division  Saint-Hilaire  dans  les  environs.  L- 

Je  sais  l'itinéraire  de  toutes  ces  troupes,  et  dans  le  casd'éfé*  Ll, 
nements  imprévus,  je  les  dirigerai  suivant  les  circonstances.  Ei  1^ 
les  dirigeant  dans  ce  moment  sans  nécessité  sur  Wurtzboiii{i  \^. 
j'allongerais  leur  route  de  7  à  8  marches.  1 

Les  grenadiers  et  les  voltigeurs  du  22*  qui  étaient  à  Custiia  1 
ont  déjà  l'ordre  de  se  rendre  à  Magdebourg,  où  Ton  diriger»  1 
également  tous  les  détachements  qui  se  trouvent  dans  les  I 
bataillons  de  marche.  I 

Les  5*  et  7*  hussards  et  11*  de  chasseurs  formant  la  brigade  I 
Pajol  sous  les  ordres  du  général   Montbrun    seront  rendue 
demain  à  Amberg  et  Hersbruk,  entre  Amberg  et  Nuremberg 
et  Neumarck,  qui  est  entre  Amberg  et  Ratisbonne. 

Je  ferai  porter  sur  la  droite  le  8*  de  hussards  et  le  16*  de 
chasseurs  aussitôt  qu'ils  seront  arrivés. 

Dans  quelques  jours,  après  avoir  laissé  reposer  une  couple 
de  jours  dans  ses  cantonnements  la  grosse  cavalerie,  qui  n'est 
pas  encore  arrivée  en  totalité,  je  la  porterai  selon  les  inten- 
tions de  Votre  Majesté  sur  les  bords  du  Danube.  Je  porterai 
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aussi  la  division  Saint-Hilaire  entre  Nuremberg  et  Batisbonne. 

II  n'y  a  presque  plus  de  malades  à  Bayreuth. 

Il  n'y  a  plus  de  transports  militaires  en  Hanovre.  Tout  a 
suivi  les  divisions  respectives. 

Le  parc  général  est  à  Wuitzbourg  depuis  le  20. 

J'écris  au  général  Lasalcette  à  Hanovre  pour  qu'il  me  fasse 
connaître  l'arrivée  du  général  Dupas.  J'écris  également  au 
ministre  de  la  guerre  du  roi  de  Westphalie  pour  lui  faire  con- 
naître que  l'intention  de  Votre  Majesté  est  qu'on  mette  les 
troupes  les  plus  sûres  de  ce  souverain  pour  tenir  garnison  à 
Hanovre. 

On  va  faire  des  établissements  d'hôpitaux  dans  les  places  de 
Wurtzbourg  et  de  Forcheim. 

Les  700  hommes  du  17*  de  ligne  qui  arrivent  à  Mayence,  le 
22  mars,  seront  à  leur  arrivée  à  Wurtzbourg  placés  dans  la 
citadelle  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  en  ordonne  autrement. 

J'ai  des  détachements  de  cavalerie  légère  en  marche  pour 
sur\'eiller  les  débouchés  de  la  Bohème  du  côté  de  la  Bavière, 
depuis  Bayreuth  jusque  vis-à-vis  Passau  et  du  côté  de  la  Saxe, 
depuis  Hof  jusqu'à  Marienberg.  Les  Saxons  occupent  le  reste. 
Ces  détachements  seront  établis  dans  une  couple  de  jours,  et 
alors  je  verrai  plus  clair  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  pays. 


615. —AU  MABÉCHAL  DUC  DE  DANZIG. 

Bambcrg,  23  mars  1809. 

Son  Altesse  le  major  général,  en  me  prévenant,  mon  cher 
maréchal,  que  vous  rentrez  à  Munich,  me  charge  de  me 
mettre  en  communication  avec  vous  et  de  vous  faire  passer  les 
renseignements  qui  pourront  vous  être  utiles;  j'aurai  beaucoup 
de  plaisir  à  cette  correspondance  avec  un  des  anciens  et  esti- 
mables généraux  de  l'armée  de  notre  souverain  *. 

^  Le  maréchal  Lefebvre,  duc  de  Danzig,  venait  d*êu*e  nommé  dcpaîs 
quelques  jours  commandant  en  chef  de  Tarmée  bavaroise.  Le  roi  de  Bavière 
aurait  voulu  réserver  ce  commandement  au  prince  royal  ;  Napoléon,  qui  pre- 
nait la  guerre  au  sérieux  et  qui  entendait  se  servir  des  Bavarois,  tenait  ^ 
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Le  major  général  m*a  chargé  d'établir  des  postes  de  corres- 
pondance aux  différents  débouchés  de  la  Bohême  sur  la  Bavière 
depuis  Bayreuth  jusqu'à  Furth,  et,  par  une  nouvelle  lettre,  il 
me  charge  de  porter  un  couple  d'escadrons  à  Waldmunchen. 

Toutes  ces  mesures  sont  mises  à  exécution.  Ces  escadrons 
seront  rendus  après-demain,  ainsi  que  des  postes,  à  Tiiv 
chenreut,  Waldsassen,  Bernau,  Waidhausen,  Waldmunchen, 
Cham  et  Furth. 


aroîr  un  homme  solide  sur  qui  il  pût  compter,  et  il  avait  fait  partir  le  mare* 
chai  Lefebyre  pour  Municli. 

Au  total,  ayant  la  fin  de  mars,  Tarmée  d*Allema{;ne  ou  (p^nde  armée, 
remaniée  dans  son  orf^nisation  et  conittituée  pour  les  circonstances  nouvelles, 
allait  être  ainsi  composée  :  Le  2*  corps,  sous  Lannes,  duc  de  Montebello, 
comptait  le  corps  d*Oudinot,  qui  avait  deux  divisions,  qui  allait  en  avoir 
trois,  et  qui  était  à  Au|;sl>ouq;;  la  division  Saint-Hilaire,  qui  venait  de  Ma^ 
debourj;,  qui  arrivait  à  Wurtzbouq^  ;  la  division  de  cuirassiers  Espafrne.  Le 
3*  corps,  reconstitué  sous  le  duc  d'Auerstsedt,  comptait  les  trois  ancienne* 
divisions  Morand,  Priant,  Gudin,  la  division  Démon t,  composée  de  qnatriémei 
bataillons,  la  division  de  cuirassiers  Saint-Sulpice,  plus  une  division  de  con- 
tin{;ent  des  petits  princes  de  la  confédération  du  Rhin  sous  le  général  Roaver. 
Le  maréchal  Davout  était  en  ce  moment  entre  Rambeq;,  Nuremberg  et  le 
Danube,  surveillant  la  Bohême  et  tendant  vers  Ratisbonne.  Le  4^  corps,  sont 
Masséna,  duc  de  Rivoli,  comprenait  les  quatre  divisions  Legrand,  Carra- 
Saint-Cyr,  Molitor,  Roudet,  plus  une  division  de  cavalerie  légère.  Masséna 
était  déjà  avec  une  partie  de  ses  forces  à  Ulm.  La  grande  réserve  de  cava- 
lerie, sous  Bessières,  duc  d'Istric,  comptait  deux  divisions  de  cavalerie  légère, 
une  division  de  dragons,  deux  divisions  de  gixïssc  cavalerie.  L'armée  bava- 
roise commandée  par  Lefebvre  comptiit  trois  divisions  sous  les  généraoi 
Deroy,  de  Wrede  et  Sieben  ;  elle  était  en  ce  moment  à  Straubing,  Landshut, 
Munich.  L*armée  saxonne,  aux  ordres  du  prince  de  Ponte-Coi-vo,  était  à 
Dresde,  qu'on  avait  crue  un  instant  menacée.  Les  Polonais,  sous  Poniatowski, 
étaient  autour  de  Varsovie.  L'armée  d'Italie,  commandée  par  le  prince  Eugène, 
était  déjà  rassemblée,  prête  à  marcher  sur  la  Carinthie.  Napoléon,  en  hâtant 
ces  formations  et  ces  concentrations  pendant  le  mois  de  mars,  avait  multiplié 
ses  ordres  pour  les  approvisionnements  du  matériel,  pour  la  formation  de 
magasins  à  Donauwerth,  à  Ulm,  à  Munich. 

Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  si  cette  organisation  était  déjà  décrétée 
depuis  quelques  jours,  elle  n'était  complète  qu'en  avril.  Jusque-là,  certaini 
corps  n'étaient  pas  encore  arrivés  ou  concentrés,  d'autres  se  trouvaient  un 
peu  confondus.  La  division  Saint-Hilaîre,  qui  commençait  à  arriver  à  Wurti- 
bourg  et  qui  allait  faire  partie  du  2®  corps,  continuait  à  recevoir  des  ordres 
du  duc  d'Auorstaedt,  et  allait  même  opérer  avec  lui  pendant  quelques  jours. 
Tout  était  cependant  assez  avancé  dès  ce  moment  pour  qu'on  fût  en  mesure 
de  répondre  à  une  déclaration  de  guerre  qu'on  attendait  sans  la  croire  peut- 
rtre  aussi  prochaine.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  mars-avril  1809>) 
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Les  officiers  qui  sont  à  Waldmunchen  et  Furth  ont  l'ordre 
de  communiquer  tous  les  renseignements  importants  au  géné- 
ral bavarois  à  Straubing,  qui  vous  les  fera  passer. 

De  votre  côté,  mon  cher  maréchal,  je  vous  serai  obligé  de 
recommander  à  Tofficier  bavarois  qui  sera  à  Gham  de  me  faire 
passer  les  renseignements  qu'il  obtiendra  par  Tofficier  qui. 
sera  à  Waldmunchen. 

Les  nouvelles  du  21  sont  que  les  Autrichiens  se  sont  un  peu 
éloignés  des  frontières  ;  celles  de  Bayreuth  annoncent  que  les 
Autrichiens  se  rencontrent  du  côté  de  Pilsen.  Ce  mouvement 
de  leur  part  s'explique  par  la  réunion  de  mon  corps  d'armée 
depuis  quelques  jours  ici.  Ils  ne  pouvaient  rester  dans  leurs 
anciens  cantonnements,  étant  débordés.  Au  surplus,  nous 
sommes  en  mesure,  et  s'ils  veulent  recevoir  des  guinées 
anglaises  pour  nous  faire  la  guerre,  nous  sommes  tout  dis- 
posés à  accepter  la  partie.  Leurs  agents  cherchent  à  travailler 
le  Tyrol  et  les  troupes  de  la  confédération  ;  ce  ne  sera  pas  sur 
les  troupes  que  vous  commandez  qu'ils  pourront  obtenir 
quelques  succès. 

Il  peut  se  faire  que  de  nos  détachements  se  trouvent  avec 
des  détachements  bavarois;  alors  ils  feront  le  service  ensemble, 
et  les  nôtres  maintiendront  de  leur  côté  une  bonne  harmonie, 
ce  qui  n'est  pas  difficile  entre  de  vieux  amis  qui  depuis  si  long- 
temps ont  uni  leur  cause. 


616.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  OUDINOT. 

Bamberç,  23  mars  1809. 

Je  reçois  à  l'instant,  mon  cher  général,  tes  lettres  du  18  et 
du  19,  où  tu  m'annonces  que  des  bruits  s'étaient  répandus  le 
18  et  s'étaient  répétés  le  19  d'une  insurrection  dans  le  Tyrol. 
Il  ne  faut  pas  attendre  pour  ces  sortes  de  choses  des  vérifi- 
cations de  Munich;  mais  il  faut  envoyer  des  paitis  pour  com- 
muniquer avec  les  troupes  bavaroises  qui  se  trouvent  dans  ce 
pays. 

Tu  peux  mettre  un  de  tes  régiments  de  cavalerie  par  éche- 
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Ions  jusque  près  de  Fiissen.  II  faut  que  les  officiers  qui  seront 
là,  c'est-à-dire  à  Fiissen,  soient  des  hommes  sages,  tout  à  la 
fois  francs  et  conciliants,  et  qu'ils  fassent  passer  leur  esprit  à 
leurs  détachements,  afin  d'éclairer  les  habitants  sur  les  pièges 
qu'on  leur  tend  et  qui  occasionneraient  leur  perte  s'ils  y  don- 
naient. 

Recommande  à  ces  officiers  qu'il  y  ait  tous  les  dimanches 
des  messes  militaires  où  ils  assisteront  avec  convenance.  Qu'ils 
fassent  sentir  aux  habitants  dans  les  conversations  qu'un 
prompt  châtiment  suivrait  toute  tentative  de  révolte  contre 
leur  souverain,  que  les  troupes  qui  sont  à  Ulm  et  Augsbourg 
tomberaient  sur  eux  avec  la  rapidité  de  l'aigle. 

Il  est  bon  que  la  solde  de  ce  détachement  soit  faite.  Le 
colonel  peut  en  faire  l'avance.  Les  fonds  ne  nous  manquent 
plus,  on  vient  de  les  faire  jusqu'à  la  fin  de  mai.  Je  viens  de 
donner  l'ordre  au  payeur  d'acquitter  pour  ton  corps  la  solde 
jusqu'à  la  fin  d'avril.  Donne  à  ces  détachements  un  ordre  de 
la  teneur  suivante.  (Voir  l'ordre  contenu  dans  la  lettre  au 
général  Friant  du  20.) 

Fais  donner  le  conseil  au  commandant  bavarois  de  répandre 
le  bruit  que  les  troupes  françaises  y  pénétreraient  à  la  plus 
petite  marque  de  mauvaise  conduite  de  la  part  des  habitants. 
J'ai  fait  connaître  au  surplus  à  l'Empereur  le  peu  de  forces 
qui  se  trouvent  dans  ce  pays.  Dans  le  cas  où  tu  apprendra^ 
quelque  chose  de  cette  nature,  ou  des  nouvelles  positives 
d'un  mouvement  iiutrichien,  il  faut  non-seulement  m'en  pré- 
venir, mais  en  donner  avis  directement  à  l'Empereur,  au 
maréchal  duc  de  Danzig  et  au  duc  de  Rivoli. 

Je  t'ai  fait  connaître  que  tous  les  jours  impairs  il  y  aurait 
un  courrier  militaire  ;  ainsi  notre  correspondance  est  assurée 
de  cette  manière.  Il  doit  y  avoir  de  fréquentes  communica- 
tions entre  Augsbourg  et  Munich.  Fais-moi  le  plaisir  de  faire 
passer  la  lettre  ci-jointe  au  maréchal  duc  de  Danzig. 

La  nouvelle  du  passage  de  l'ambassadeur  d'Autriche  à 
Ratisbonne  est  fausse;  il  était  le  17  à  Paris,  et  il  n'était  pas 
question  de  son  départ.  Tous  ces  misérables  qui  font  faire  tant 
de  folies  au  cabinet  de  Vienne  s'agitent  beaucoup  dans  ce 
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moment,  pour  répandre  mille  absurdités.  Ils  ont  fait  courir  le 
bruit  dans  plusieurs  ré{jiments  de  la  confédération  qui  sont 
auprès  de  Wurtzbourg,  qu'on  les  réunissait  pour  les  envoyer 
en  Espagne.  J'imagine  qu'on  aura  répandu  le  même  bruit 
dans  les  autres  régiments.  Préviens  de  cette  petite  intrigue 
le  maréchal  duc  de  Rivoli. 

J'ai  chargé  pour  ce  qui  me  concerne  l'adjudant  comman- 
dant Romeuf  qui  est  à  Wurtzbourg  de  voir  les  officiers  de  ces 
corps  pour  leur  faire  sentir  l'absurdité  de  ces  bruits,  puisque 
les  aCEaires  d'Espagne  sont  terminées  et  que  la  majeure  partie 
des  troupes  françaises  qui  y  étaient  sont  devenues  disponibles, 
ce  qu'elles  prouveront  au  besoin  aux  ennemis  de  la  confédé- 
i-ation,  et  pour  les  engager  à  faire  arrêter  ceux  qui  répandent 
ces  absurdités  et  cherchent  à  troubler  la  bonne  harmonie. 


617.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  S3  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  état  dressé 
par  M.  Bâcher  des  princes  de  la  confédération  du  Rhin  qui  se 
trouvent  portés  sur  l'état  militaire  autrichien. 

M.  l'intendant  général  a  écrit  à  M.  Bâcher  pour  lui  deman- 
der de  faire  la  distinction  de  ceux  de  ces  princes  qui  se 
trouvent  encore  au  service  d'Autriche  et  de  ceux  qui  s'en  sont 
retirés. 

Je  fais  prendre  des  renseignements  sur  les  biens  possédés 
dans  ce  pays  par  des  membres  de  la  noblesse  immédiate  rési- 
dant actuellement  en  Autriche. 


618.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,  ETC. 

.  Bamberç,  23  mars  1809. 

Monseigneur,  Tintendant  général  vient  de  m'informer  que 
bien  quUl  n'ait  pas  reçu  les  instructions  du  ministre  directeur 
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de  radministratioii  de  la  guerre  sur  Texécation  du  décret  de 
Sa  Majesté  du  19  férrier  dernier,  et  DOtammeot  de  rarticleS 
dudit  décret,  il  vient  de  Eure  un  r^lement  pour  la  proTÎnoe 
de  Bavreuth  pour  fixation  des  prix  des  fournitures,  dont  eo 
même  temps  il  a  fait  l'application  pour  le  payement  des  foor- 
iiitures  à  faire  aux  troupes  françaises  dans  le  pays  de  Bamberj^ 

J*ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une  copie  deœ 
n;|;ieinent. 

J*ai  fortement  recommandé  à  M.  l'intendant  général  de 
veiller  à  ce  que  les  provinces  reçussent  des  secours  pécuniaires 
proportioné»  aux  fonds  assignés  par  Sa  Majesté  pour  les  ser- 
vices administratifs  de  Tarmée  pendant  1809,  et  j'ai  la  certi- 
tude qu'il  s'empressera  d'y  satisfaire.  Cependant  il  est  à 
craindre  qu'il  n'éprouve  des  difficultés,  faute  de  n'avoir  encore 
reçu  du  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guent 
des  crédits  réguliers  pour  l'emploi  des  fonds;  c'est  pour  ce 
motif  que  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  de  demander 
k  Sa  Majesté  qu'il  soit  ordonné  que  ces  crédits  soient  ouverts 
dans  le  plus  court  délai  à  l'intendant  général,  pour  que  le  ser- 
vice ne  soit  pas  arrêté  faute  de  fonds. 


(Uî).  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  22  mars  1809. 

Sire,  je  reçois  à  l'instant  une  lettre  du  général  de  Wrede 
(|ni  paraît  très-alarmé  des  rappoits,  et  surtout  par  ceux  de 
renvoyé  de  Bavière  à  Vienne  dont  je  joins  un  extrait. 

Je  fais  conuattre  à  ce  général  que  l'armée  est  réunie,  et 
quen  cas  d'événements,  dans  deux  ou  trois  marches,  j'aurab 
fait  une  jonction  avec  lui. 

Pour  plus  de  sûreté,  je  viens  d'envoyer  un  officier  au  généial 
Saint-Ililaire  pour  lui  remettre  l'ordre,  en  cas  d'hostilités,  de 
se  porter  sur  Wurtzbourg,  en  prenant  une  route  qui  l'éloigné 
davantage  des  frontières. 
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620.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberç,  23  mars  1809. 

Sire,  je  dois  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  toutes  les 
troupes  françaises  qui  sortent  de  Mag^debourg;,  généraux,  offi- 
ciers et  soldats,  font  un  concert  d'éloges  de  M.  le  comte  de 
Blumenthal,  maire  de  cette  ville,  qui  a  employé  la  grande 
influence  qu'il  a  sur  les  habitants  pour  maintenir  la  bonne 
harmonie,  et  qui  a  saisi  toutes  les  occasions  de  rendre  service 
aux  Français.  Il  a  le  cœur  chaud  et  a  l'enthousiasme  le  plus 
vrai  pour  Votre  Majesté. 

L'aigle  de  la  Légion  d'honneur  serait  la  récompense  de 
son  attachement  et  de  sa  fidélité  à  son  souverain,  et  de  son 
dévouement  à  la  cause  de  Votre  Majesté. 

Je  dois  ajouter  que  la  permission  qu'il  a  demandée  dans  le 
temps  d'aller  à  Paris  pour  voir  le  souverain  de  son  imagina- 
tion lui  a  valu  la  disgrâce  de  la  Prusse,  disgrâce  dont  il  est 
fier. 

II  y  a  un  même  concert  de  suffrages  envers  le  général 
Michaud,  gouverneurde  Magdebourg,  qui  a  su  mériter  l'estime 
des  habitants  et  des  troupes  par  sa  conduite. 

Si  j'osais  à  ces  suffrages  joindre  les  miens,  je  dirais  à  Votre 
Majesté  que  j'ai  toujours  vu  dans  ce  général  un  beau  caractère 
de  désintéressement,  d'honneur,  de  bravoure,  de  fidélité  et 
de  dévouement  à  sa  patrie  et  à  son  souverain. 


621.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  23  mars  1809. 

Sire,  au  moment  où  l'officier  que  m'a  expédié  Votre  Majesté 
allait  repartir,  je  reçois  un  rapport  du  général  Priant,  que  je 
transmets  à  Votre  Majesté. 

Il  paraît  d'après  ce  rapport  et  d'après  ce  que  me  mande  le 
général  de  Wrede  que  les  Autrichiens  sont  en  mouvement. 

On  me  fait  le  rapport  que  le  général  Saint-Sulpice  est  très- 

II.  28 
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malade,  et  que  vraisemblablement  il  sera  hors  dVtat  de  £ûitt^- 
la  campagne.  Je  supplie  Votre  ^lajesté  de  Touloir  bien  eoToier 
un  général  de  cavalerie  pour  le  remplacer  '. 


I.  _ 


fi22.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 


BauBberc,  24  aan  180». 

Je  reçois  à  Tinstant,  mon  cher  général,  vos  dépêches  An  S. 

Toutes  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  aujourd'hui  confinneit 
le  rapport  du  colonel  Méda,  c'est-à-dire  que  les  Autnchîetf 
fout  des  mouvements  et  se  portent  en  force  sur  les  frontières 
de  la  Bavière. 

Je  ne  puis  croire  à  des  hostilités,  puisqu^il  n'y  a  pas  dedédi* 
ration  de  guerre  ;  mais  la  prudence  veut  que  l'on  prévoie  le 
possible;  aussi  j'envoie  Tordre  au  colonel  du  11*  de  chassean 
de  se  porter  non-seulement  à  Neumarck,  mais  de  pousser  k 
même  jour  un  de  ses  escadrons  en  avant,  et  le  25  de  pousser 
un  parti  jusqu'à  Ratisbonne  pour  se  mettre  en  communi- 
cation avec  le  général  bavarois  de  Wrede,  qui  a  sa  gauche  à 
Ratisbonne. 

Envoyez  Tordre  au  général  Pajol,  qui  devait  aller  coucher 
aujourd'hui  à  Sulzbach,  de  pousserjusqu'à  Âmberg  et  d'envoyer 
un  parti  jusqu'à  Schwarzenfeld,  village  sur  la  Nab,  sur  la 
route  de  Waldmunchen,  où  il  s'établira.  Il  poussera  également 
un  petit  parti  sur  la  route  d'Eger.  Il  préviendra  le  colonel  do 
!•'  de  chasseurs  de  son  arrivée.  Le  25,  le  général  Pajol  pous- 
sera un  parti  de  100  chevaux  jusqu'à  Waldmunchen,  où  il 
s'établira.  Il  aura  un  poste  de  50  chevaux  intermédiaire  entre 
Schwartzenfeld  et  Waldmunchen. 

Le  détachement  de  Waldmunchen  se  mettra  en  communi- 
cation avec  les  postes  du  voisinage  établis  par  le  colonel  Méda, 
vis-à-vis  les  débouchés  de  la  Rohéme . 

S'il  arrivait  quelque  chose  d'important,  non-seulement  on 

^  Le  (jjcnéral  Saint-Sulpice  ne  faisait  pas  moins  la  campagne,  où  il  se  dis- 
tin^ruait. 
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ïa  préviendrait  le  général  Pajol,  mais  on  enverrait  par  Ratis- 
>onne  prévenir  le  général  bavarois  qui  est  à  Straubing. 

Bien  entendu  qu'on  vous  en  donnerait  avis,  ainsi  qu'à  moi. 

Il  fout  envoyer  aussi  directement  Tordre  au  5*  de  hussards, 
[ui  doit  arriver  aujourd'hui  24  à  Pegnitz,  de  pousser  la  queue 
le  son  régiment  jusqu'à  Velden,  et  d'avoir  la  tète  dans  un 
'illage  que  vous  désigneriez  sur  la  route  de  Nuremberg  à 
Lmberg.  Le  25,  de  très-bonne  heure,  tout  le  régiment  s'éta- 
>lira  sur  cette  route. 

Le  général  Pajol  enverra  de  son  côté  des  ordres  et  désignera 
es  villages;  bien  entendu  que,  s'il  arrivait  des  événements 
m  prévus,  il  enverrait  des  ordres  pour  rallier  ces  troupes  et 
ivoir  une  plus  grande  quantité  de  troupes  sur  la  Wilz  et  la 
7ab.  Il  ferait  observer  les  diCFérents  ponts,  qu'il  pourrait  même 
iaire  briser. 

Le  général  Pajol  donnera  les  ordres  aux  5*  et  7*  de  hussards 
l'envoyer  tout  de  suite,  suivant  l'itinéraire  qu'il  donnera,  les 
>agages,  ainsi  que  les  hommes  et  les  chevaux  hors  d'état  de 
ervice  à  Gunzenhausen.  Il  ferait  choix  d'un  ofGcier  hors  d'état 
le  faire  la  campagne  pour  commander  les  petits  dépôts  de 
a  brigade  qui  seront  réunis  à  Gunzenhausen,  le  II*  de 
:basseurs  ayant  reçu  directement  l'ordre  d'y  envoyer  le  sien. 
]le  serait  donc  sur  le  général  Pajol  qu'en  cas  d'événement 
mprévu,  tous  les  détachements  du  colonel  Méda  se  replie- 
raient. 

Il  faut  que  le  général  Pajol  ainsi  que  le  colonel  Méda 
ecommandent  à  leurs  officiers  de  répandre  le  bruit  que  je  les 
luis  avec  mon  corps  d'armée.  Il  faut  recommander  au  géné- 
pi Pajol  et  au  colonel  Méda  d'avoir  la  plus  grande  surveil- 
ance.  Ils  ne  doivent  pas  avoir  de  vedettes,  mais  de  fréquentes 
)etites  patrouilles,  et  ordonner  que  les  chevaux  soient  sellés 
)endant  la  nuit. 

Si  l'on  a  des  communications  avec  les  Autrichiens,  il  faut 
eur  demander  s'ils  veulent  la  guerre  et  avoir  l'air  d'être 
itonné  de  leurs  mouvements,  et  assurer  que  les  nôtres  ne  sont 
notivés  que  par  les  Turcs. 

Faites  connaître  au  général  Pajol  les  ordres  que  j'ai  donnés 

28. 
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directement  au  11*  de  chasseurs,  afin  qu'il  se  mette  en  com- 
munication avec  lui.  Faites-lui  connaître  aussi  qu'en  cas 
d'événement  imprévu  et  que  des  forces  supérieures  l'y  obli- 
gent, sa  retraite  doit  être  sur  Nuremberg;  mais  il  la  ferait  le 
plus  lentement  possible  et  en  défendant  tous  les  défilés  ;  d'ail- 
leurs, je  prendrais  des  mesures  suivant  les  circonstances. 

Maintenant  voici,  mon  cher  général,  les  dispositions  qui! 
£aut  prendre  à  la  réception  de  l'ordre,  pour  ce  qui  vous  con- 
cerne : 

11  faut  envoyer  tout  de  suite  à  Bamberg  les  prisonniers  qne 
TOUS  avez,  soit  civils,  soit  militaires. 

Vous  ferez  réunir  tous  les  hommes  incapables  de  faire  b 
campagne  et  vous  les  enverrez,  sous  le  commandemeni  de 
l'adjudant  commandant  Fays,  commandant  actuel  de  Bayreuth, 
dans  la  forteresse  de  Cronach. 

Vous  donnerez  de  ma  part  à  ce  commandant  non-seule- 
ment le  commandement  de  ces  détachements  français,  mais 
aussi  celui  de    la   garnison  bavaroise  qui   est  destiné  à  la 
défense  de  cette  place.  Ce  commandant  prendra  toutes  les 
mesures  pour  qu'elle  soit  approvisionnée  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  sans  oublier  le  bois.  Cet  approvisionnement  doit 
être  très-avancé  ;  il  le  pressera.  11  prendra  connaissance  tout  de 
suite  de  la  forteresse  et  il  y  fera  mettre  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  la  garnison  française  et  bavaroise  qu'il  y  établira; 
il  assignera  à  chacun  ses  postes,  fera  exercer  ses  troupes  à 
courir  à  leurs  postes  et  les  instruira  dans  la  défense  de  la  place. 
II  s'attachera  à  animer  ses  troupes  de  l'esprit  d'honneur.  On 
ne  meurt  qu'une  fois,  mais  on  est  estimé  et  honoré  pourtoujours. 

II  faut  qu'il  ait  soin  des  soldats  français  et  bavarois,  sans 
aucune  difFérence  entre  eux.  II  persuadera  à  sa  garnison  que 
si  par  suite  des  mouvements  militaires  elle  était  abandonnée 
à  ses  propres  foi  ces,  ce  ne  serait  pas  longtemps. 

Dès  le  moment  de  son  arrivée,  il  mettra  l'ordre  et  il  établira 
le  service  comme  dans  une  place  d'avant-poste.  Que  jamais 
les  barrières  ne  soient  ouvertes  qu'après  avoir  parfaitement 
reconnu,  et  qu'il  ne  laisse  entrer  dans  la  place  que  ceux  qui 
sont  reconnus  y  avoir  afiFaire  et  des  hommes  sûrs.  11  donnera 
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tous  les  jours  Tordre  qui  sera  particulier  pour  sa  place.  Enfin, 
si  elle  était  livrée  à  elle-même,  je  suis  convaincu,  d'après  tout 
le  bien  que  vous  m'avez  dit  de  cet  officier,  qu'il  s'y  ferait 
honneur.  Je  me  ferai  un  devoir  de  faire  connaître  sa  conduite 
à  notre  souverain. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  vos  bagages  et  de  vos  malades,  vous 
avez  déjà  dû  évacuer  tout  cela.  Pressez  toutes  ces  mesures, 
mon  cher  général,  sans  que  cela  fasse  d'éclat. 

Je  prends  sur  moi  de  vous  accorder  Gallichet,  pour  votre 
chef  d'état-major.  Vous  pourvoirez  à  ce  qu'il  soit  bien  rem- 
placé dans  son  bataillon.  Vous  donnerez  l'ordre  à  l'adjudant 
commandant  d'Herval  de  se  rendre  tout  de  suite  à  mon  quar- 
tier général. 

Voici,  mon  cher  général,  le  mouvement  que  vraisembla- 
blement je  vous  ferai  faire;  cela  au  reste  dépend  des  nouvelles 
que  j'aurai. 

Je  vous  ferai  poster  avec  toute  votre  division  à  Amberg;  je 
vous  appuierai  bientôt  avec  le  reste  de  l'armée. 

Envoyez  tout  de  suite  un  officier  intelligent  pour  reconnaître 
la  route  de  Bayreuth  à  Amberg.  Faites  reconnaître  aussi  celle 
de  Nuremberg.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  porter  tout  de 
suite  le  15*  à  Creussen,  occupant  les  villages  frontières  du 
pays  de  Bayreuth  du  côté  de  la  Bavière;  ce  sera  autant  de 
chemin  de  fait. 

Maintenant,  mettons  en  hypothèse  que  les  Autrichiens, 
sans  déclaration  de  guerre,  attaquent  :  vous  feriez  prévenir, 
par  des  exprès  que  vous  enverriez  à  Dresde.  Le  2*  de  chas- 
seurs replierait  tous  les  postes  qu'il  a,  et  il  ferait,  avec  quelques 
compagnies  de  voltigeurs,  votre  arrière-garde.  Le  colonel  Méda 
rallierait  son  régiment,  et  il  aurait  sa  retraite  sur  Amberg. 
D'ailleurs,  de  la  cavalerie  se  tire  d'afFaire. 

Prenez  vos  précautions  avec  M.  de  Tournon  pour  avoir 
toujours  quatre  jours  de  pain  d'avance;  c'est  ce  qu'il  y  aurait 
de  plus  difficile  à  se  procurer. 

Recommandez  au  général  Pajol  que  l'officier  qui  comman- 
dera les  petits  dépôts  de  sa  brigade  mette  le  plus  grand  ordre, 
qu'il  prévienne  tous  les  abus  et  ne  donne  pas  lieu  h  la  plus 
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petite  plainte,  qu'il  donne  des  bons  en  règle,  qu'il  passe  les 
revues  lui-même,  enfin  qu'il  fasse  le  commissaire  des  guerres, 
l'inspecteur,  etc. 

Vous  donnerez  aussi  un  itinéraire  pour  envoyer  à  Guo- 
zenhausen  tous  les  chevaux  et  les  hommes  des  1"  et  2'  de 
chasseurs  hors  d'état  de  faire  un  service  actif.  Ces  détache- 
ments seront  également  sous  le  commandement  de  l'officier 
que  désignera  le  général  Pajol. 

Il  me  semble  que  l'auteur  de  la  lettre  au  général  Gruh 
deau  est  un  misérable;  si,  par  l'examen  que  je  vous  ai  invité 
à  faire,  mes  soupçons  se  réalisaient,  vous  le  feriez  arrêter  et 
me  l'enverriez. 

Il  est  inutile,  mon  cher  général,  de  vous  recommander  de 
me  donner  souvent  de  vos  nouvelles. 

Il  faut  recommander  au  colonel  Méda  que  dans  le  cas  où 
les  Autrichiens  ne  laisseraient  pas  entrer  en  Bohême,  afec 
des  passe-ports  bavarois,  il  doit  de  son  côté  empêcher  d'entrer 
de  Bohême  en  Bavière.  Il  faut  qu'il  fesse  examiner  par  les 
autorités  locales  si  ceux  qui  se  présentent  pour  entrer  en 
Bohême  ne  seraient  pas  porteurs  de  papiers. 

Il  sera  fait  droit  à  la  recommandation  du  comte  d'Isem- 
bourg,  pour  Forchheim.  Je  vais  envoyer  votre  réclamation 
pour  le  colonel  du  108*  à  M.  l'intendant,  pour  qu'il  en  écrive 
de  la  manière  la  plus  pressante. 

Suivez  le  rapport  du  colonel  Méda  sur  les  enrôlements 
que  fait  l'ex-commandant  de  Guimbach.  On  fera  justice  tout 
de  suite  des  embaucheurs  et  des  enrôlés  que  vous  pourrex 
saisir. 

Je  mets  beaucoup  d'importance  à  avoir  ici  M.  Walensfeld, 
chambellan  bavarois,  que  vous  a  adressé  le  colonel  Méda; 
envoyez-le-moi  en  poste  avec  un  officier  pour  lui  faire 
honneur. 

Faites-moi  connaître  aussi,  dans  le  plus  grand  détail,  les 
renseignements  qu'il  vous  aura  donnés,  son  itinéraire,  etc. 
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G23.  -,  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberj;,  24  mars  1809. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  différents 
rapports. 

Il  paratt  que  la  peur  d'être  attaqués  par  les  Autrichiens 
inquiète  les  habitants  de  Dresde  ;  c'est  la  dépêche  ci-jointe  du 
ministre  de  Saxe  à  Stuttgard  qui  a  dû  l'occasionner.  II  n'est 
point  vraisemblable  que  les  Autrichiens  viendront  se  mettre 
entre  le  corps  d'armée  que  je  commande  et  les  troupes 
saxonnes;  au  surplus,  par  ritin.éraire  des  régiments  qui  passent 
par  Vienne,  qui  a  été  envoyé  le  8  de  ce  mois  de  cette  capitale, 
on  voit  qu'il  y  a  encore  de  la  marge  avant  le  commencement 
des  opérations  militaires. 

J'adresse  également  à  Votre  Majesté  l'état  des  troupes  qui 
se  trouvent  en  Bohème  d'après  les  renseignements  les  plus 
récents;  il  y  en  a  d'autres  annoncées. 


624.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  25  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
de  Dresde,  du  22.  J'ai  chargé  M.  Lefebvre  de  s'assurer  si 
M.  de  Stackelberg  avait  réellement  tenu  le  propos,  bien  peu 
diplomatique,  qu'on  lui  prête,  et  d'en  rendre  compte  à  M.  de 
Champagny. 

J'y  joins  une  note  du  commandant  de  Varsovie  et  des  copies 
de  lettres  venant  du  bureau  de  révision  d'Erfurt. 

Les  derniers  rapports  de  Bayreuth,  du  24,  annoncent  qu'il 
n'y  a  rien  de  nouveau. 

Le  prince  Poniatowski  m'écrit  que  le  corps  qu'il  réunit  près 
de  Varsovie  sera  de  14,000  hommes  de  toutes  armes.  Il 
prend  des  mesures  pour  porter  les  compagnies  à  140  hommes; 
mais  si  Votre  Majesté  ne  fait  pas  de  fonds  pour  la  première 
mise,  il  désespère  d'en  obtenir,  vu  la  pénurie  des  finances. 
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n  m^annoDce  que  le  bruit  court  que  le  quartier  génâalée 
rarchidnc  Ferdinand  est  porté  à  Pulawi,  mais  il  n'en  anit] 
pas  la  certitiMle. 

Totre  Majesté  trourera  aussi  ci-joinie  une  lettre  qoe  nij 
enToyée  le  général  Saint-Hilaire  ;  elle  est  écrite  de  Bcriii, 
par  une  personne  de  marque  de  cette  TÎlle,  arec  laqneUe  1' 
est  en  relation. 

P.  S.  —  Je  joins  ici  un  état  des  forces  autrichiennes  en 
Bohème,  qui  m*a  été  remis  par  M.  de  Tournon.  (Test  k 
résultat  de  tous  les  renseignements  qu'il  a  recueillis. 

Je  crois  cet  état  très-exagéré.  Du  reste,  il  s'accorde  asseï 
avec  celui  qui  m'a  été  euToyé  par  le  général  de  Wrede  d 
que  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté. 


625.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Baoïbcrç.  S6  nan  1809. 

Sire,  les  rapports  des  Bavarois  sont  toujours  les  mêmes: 
ils  s'attendaient  à  être  attaqués  d'un  moment  à  l'autre. 

Ce  ne  sera  que  dans  quelques  jours,  lorsque  les  troupes 
légères  que  j'ai  envoyées  et  qui  sont  déjà  rendues  aux  diffé- 
rents débouchés  de  la  Bohème,  seront  hien  établies,  que  je 
serai  dans  le  cas  d'apprécier  tous  ces  rapports. 

Le  rapport  du  général  Priant  du  26,  qui  m'arrive  à  l'instant, 
n'annonce  rien  de  nouveau  sur  la  ligne. 

Le  général  Saint-Hilaire  me  mande  de  Magde bourg,  en  date 
du  21,  qu'il  apprend  à  l'instant,  par  une  voie  sûre  et  connue 
une  nouvelle  que  je  peux  regarder  comme  positive,  que  !• 
roi  de  Prusse  a  tout  à  coup  pris  la  résolution  de  revenir 
Berlin,  avec  tous  ses  ministres,  et  qu'il  va  y  arriver  sous  pe 
de  jours;  que  le  Roi  avait  refusé  au  ministre  d'Autriche  1 
demande  qu'il  lui  avait  faite  de  venir  à  Kœnigsberg  auprès d 
Sa  Majesté. 

Le  général  Saint-Hilaire  pense  que  le  mécontentement  d 
habitants  de  la  capitale,  et  les  marques  publiques  qu'ils  < 
donnent,  ont  peut-être  eu  beaucoup  de  part  à  ce  retour  sul 
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du  Roi.  En  supposant  cette  cour  fidèle  à  ses  derniers  engage- 
ments, on  ne  peut  que  supposer  qu'il  y  a  anarchie  dans  le  pays. 

Du  côté  de  Thom,  on  me  mande  que  les  Prussiens  se  com- 
portent parfaitement  envers  les  Polonais.  Votre  Majesté  verra, 
par  la  dépêche  ci-jointe  du  général  Rapp,  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  troupes  aux  ordres  du  général  Bliicher. 

Le  rapport  du  commandant  de  Varsovie,  qui  est  ci-joint, 
sur  les  dispositions  pacifiques  de  la  Russie,  m'est  confirmé  par 
une  lettre  d'un  officier  très-intelligent  que  j'ai  envoyé  sur  la 
frontière,  à  l'époque  de  mon  départ  pour  Paris. 

Cet  officier  qui  m'annonce  son  rapport,  me  donne  comme 
certain  qu'à  Dubno,  Minsk,  Brzeck  et  en  Courlande  il  n'y  a 
pas  de  mouvement  de  troupes,  pas  de  formation  extraordi- 
naire de  magasins,  qui  seraient  facilement  formés  du  reste, 
les  grains  étant  abondants  et  à  bas  prix;  qu'il  y  a  beaucoup 
moins  de  troupes  en  Lithuanie  que  l'année  dernière. 

La  conscription  est  terminée  ;  elle  doit  se  monter  à  environ 
60,000  hommes,  elle  est  envoyée  du  côté  de  Polock.  Les 
troupes  qui  étaient  à  Kaminieck  de  Podolie  ont  reçu  ordre 
de  se  porter  sur  les  frontières  de  la  Turquie. 

Quelques  personnes  du  pays  cherchent  du  reste  à  faire 
courir  des  nouvelles  contraires. 

L'archiduc  Ferdinand  se  remue  en  Galicie  et  caresse  les 
Polonais;  mais  tout  doit  faire  croire  que  ce  sera  sans  succès. 

Ici  et  dans  tous  les  pays  que  les  troupes  ont  parcourus,  j'ai 
trouvé  l'opinion  établie  que  la  guerre  était  inévitable,  parce 
qu^on  voulait  forcer  l'empereur  d'Autriche  à  se  défaire  de  la 
Bohème  et  de  la  Hongrie,  en  faveur  de  quelques  princes  de 
sa  maison. 

Les  nombreux  agents,  les  coiTespondances,  les  proclama- 
tions et  certains  articles  de  journaux  sont  les  moyens  dont  on 
s'est  servi  pour  établir  cette  opinion,  qui  n'est  presque  point 
combattue  dans  les  sociétés. 

A  en  juger  par  les  rapports  des  officiers  de  la  3*  division 
qui  ont  traversé  la  Westphalie,  il  semblerait  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  une  fermentation  qui  annoncerait  qu'on  travaille  forte- 
ment les  esprits  contre  le  souverain.  Ces  rapports  sont  trop 
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unanimes,  pour  qu'ils  n'aient  pas  quelques  fondements.  JVi 
chargé  les  commandants  de  me  recueillir  quelques  renseigne- 
ments. 

Votre  Majesté  trouvera  aussi  ci-jointe  la  traduction  du  dis- 
cours de  Tarchiduc  Charles  aux  volontaires  de  Vienne.  Tous 
ces  gens-là  jettent  leurs  feux  dans  les  cafés  et  cherchent  à 
aiguillonner  leur  courage. 

Par  tous  les  rapports  qui  me  parviennent  et  par  les  lettres 
particulières,  il  parait  qu'il  y  a  des  mouvements  assez  sérieux 
dans  le  Tyrol.  Le  ministre  de  Votre  Majesté  à  Munich  a  dû 
en  rendre  compte.  J'ai  chargé  le  général  Oudinot  d'envoyer 
quelques  détachements  à  Fiissen  et  de  transmettre  directe- 
ment à  Votre  Majesté  les  renseignements  qu'il  obtiendra. 

Le  payeur  général  m'a  annoncé  que  les  fonds  ne  lui  man- 
quaient pas,  par  les  mesures  prises  par  le  ministre  du  trésor. 
Il  m'a  annoncé  aussi  que  les  obligations  de  Breslau  qui  avaient 
été  protestées  ont  été  acquittées. 


«26.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATELy    ETG.| 

Bamberg,  26  mart  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  que  le  général  Rouyer,  que  Sa  Majesté  a  chargé 
d'organiser  les  troupes  de  la  confédération  du  Rhin,  qui  se 
réunissent  à  Wurtzbourg,  est  arrivé  ici'. 

*  L^Empereur  au  major  général.  —  «  Paris,  29  mars  1809.  Mon  consinf 
envoyez  un  courrier  au  duc  d*Auer8taïdt  pour  savoir  si  le  général  de  divi- 
sion Kouycr  est  arrivé  k  Wurtzburg.  Vous  lui  ferez  connaître  que  le  régimeoC 
de  Nassau  n^  1  est  en  Espagne;  que  le  régiment  n^  2  sera  h  Wiesbaden  et 
en  mesure  de  marcher  le  12  avril  ;  que  le  régiment  de  Wurtzborg  est  en 
Espagne  ;  que  le  régiment  n^  4  des  maisons  ducales  de  Saxe  doit  être  arrivé 
à  Rarlstadt,  près  Wurtzburg,  le  21  mars  ;  que  le  régiment  n^*  5  de  Lippe  eC 
d*Anhalt  doit  être  arrive  le  25  mars;  que  le  régiment  n^  6  de  Schwanborg, 
Reuss  et  Waldeck  doit  être  également  arrivé  le  25  mars.  Ainsi  des  quatre 
régiments  qui  doivent  composer  la  division,  un  sera  prêt  à  Wiesbaden  le 
12  avril,  les  trois  autres,  formant  5,500  hommes,  doivent  déjà  être  à  WorU- 
burg.  Le  général  Rouyer  doit  s'occuper  d'exeixer  et  de  mettre  en  état  cette 
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Je  lui  ai  remis  toutes  les  notes  de  M.  Bâcher  qui  font  con- 
naître les  forces  des  contingents  qui  doivent  composer  les 
divers  corps,  ainsi  que  copie  de  la  lettre  de  Votre  Altesse 
Sérénissime  du  18  mars,  qui  m'est  parvenue  aujourd'hui,  et 
une  instruction. 

Pour  plus  de  célëritë,  ce  gênerai  transmettra  directement 
à  Votre  Altesse  Sérénissime  les  rapports  sur  la  réunion  et 
l'organisation  de  ces  troupes,  indépendamment  de  ceux  qu'il 
m'adressera. 

Cet  officier  général  est  arrivé  absolument  sans  aucun  fonds; 
il  est  important  qu'il  puisse  faire  quelques  dépenses  de  repré- 
sentation, ce  qui  est  utile  avec  toutes  les  troupes  et  particu- 
lièrement avec  celles  alliées.  Je  lui  ai  fait  donner  une  somme 
de  3,000  francs,  en  m'engageant,  si  cette  dépense  n'était  pas 
approuvée,  à  la  prendre  à  mon  compte.  Gomme  vraisembla- 
blement il  lui  sera  accordé  des  frais  extraordinaires,  cette 
somme  sera  imputable  sur  ce  qui  lui  sera  accordé. 


627.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberç,  26  mars  1809. 

Sire,  un  officier  que  j'avais  envoyé  auprès  du  général  de 
Wrede,  à  Straubing,  arrive  à  l'instant.  Ce  général  m'écrit, 
en  date  du  25  au  soir,  qu'il  va  faire  porter  de  la  cavalerie 
légère  vers  Gham,  pour  se  lier  avec  mes  postes  d'infanterie 
sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Il  n'avait  point  d'autres  nouvelles,  sur  les  mouvements  des 
Autrichiens,  que  celles  qu'il  m'a  adressées  précédemment  et 
que  j'ai  transmises  à  Votre  Majesté.  Il  paraissait  ne  plus  croire 
à  la  supposition  d'une  invasion  de  la  part  des  Autrichiens, 
sans  déclaration  de  guerre. 

dÎTision.  Si  ces  trois  régiments  n*étaient  pas  arrivés,  qu*il  envoie  à  leur  ren- 
contre pour  savoir  pourquoi  ils  ne  viennent  pas.  Il  me  tarde  beaucoup 
d'avoir  Tétat  de  situation  de  cette  division.  •  (Correspondance  de  Napoléon^ 
t.  XVIII,  p.  400-401.) 
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628.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROl. 


ST  mm%  1809. 

Sire,  j'ai  reço  de  M.  Otto  une  lettre  da  24,  qoi  annonce; 
qQ*on  homme  digne  de  foi  écrit  de  Tienne,  en  date  du  22, 
que  les  hostilités  commenceront  Ters  la  fin  de  ce  mois,  qoe  la 
équipages  de  TEmperear  et  de  Farchiduc  Charles  éCaicfll 
partis  de  Vienne  le  21 .  Votre  Majesté  troarera  ci-jointe  la  lettre 
de  M.  Otto. 

Le  colonel  Méda  me  mande,  en  date  da  25  mars,  de  Weydei, 
sur  la  route  d*Amberg  à  Eger,  que  le  bailli  de  WakUasseï 
assure  qu'il  y  a  un  corps  de  36,000  hommes  prêt  à  entrer  es 
Saxe  (ce  corps  serait  celui  du  général  Bellegarde),  que  les 
troupes  qui  étaient  à  Pilsen  se  sont  avancées  sur  Plan  et 
Havd. 

D'un  autre  côté,  le  général  Pajol,  qui  a  son  quartier  génénl 
à  Schwartzenfeld,  en  avant  d'Amberg,  sur  la  route  de  WaU- 
munchen,  me  fait  le  rapport,  sous  la  date  du  26,  que  le  service 
des  frontières  de  la  Bohème  ne  se  fait  que  par  la  milice, 
qu*une  grande  partie  de  Tarmée  autrichienne  s^est  remise 
entre  RIadrau  et  Mies,  et  qu'on  assure  que  la  gauche  de  cette 
année  a  dû  faire  un  mouvement  pour  se  porter  vers  Budweis. 
Au  surplus,  les  postes  étant  maintenant  établis  sur  la  fron- 
tière, dans  quelques  Jours  je  pourrai  me  reconnaître  au  milieu 
de  tous  ces  rapports  contradictoires. 

A  rinstant,  je  reçois  une  lettre  de  M.  de  Thielmann,  de 
Dresde,  du  24,  qui  m'annonce  Tarrivée  du  prince  de  Ponte- 
Cor\'o  dans  cette  ville  le  22.  Il  me  dit  que  Ton  assurait  que 
les  Autrichiens  avaient  fait  un  mouvement  de  Saatz  vers  Egra; 
qu'un  corps  de  milices  venait,  depuis  quelques  jours,  de  se 
former  sur  la  rive  droite  de  TEIbe  à  Gabel. 

Le  27,  le  général  Priant  m'écrit  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau. 
Le  colonel  Mathis  lui  mande  que  ses  postes  annoncent  qoe 
les  Autrichiens  ont  fait  un  mouvement  sur  la  gauche. 
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629.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE  NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  27  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  extrait  d'une  lettre  de  l'adjudant  commandant  Romeuf, 
écrite  de  Wurtzbourç,  le  26  mars. 

Je  n'ai  cru  devoir  faire  aucune  réponse  sur  la  question  qui 
regarde  M.  de  Bull.  Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître 
les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  ce  M.  de  Bull  est  celui  qui  s'est 
trouvé  à  Wurtzbourg  en  1805,  que  c'était  lui  qui  mettait  en 
circulation  dans  le  pays  les  faux  bulletins  de  Vienne,  et  que 
c^est  un  homme  passionné. 

Je  n'ai  fait  également  aucune  réponse  sur  les  1,000  hommes 
de  troupes,  dont  deux  escadrons  de  cavalerie,  qu'a  encore  le 
grand-duc,  en  outre  de  son  contingent. 

Je  me  suis  borné  à  écrire  au  général  Rouyer,  qui  est  destiné 
à  commander  les  troupes  de  la  confédération  réunies  à  Wurtz- 
bourg, qu'en  cas  d'hostilités  seulement,  il  réunisse  ces  troupes 
au  corps  qu'il  organise. 


630.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  27  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  les  lettres  que  je  lui  ai  écrites  les  23  et  24  mars, 
en  lui  transmettant  celles  que  m'avait  adressées  le  général 
Rapp,  relativement  au  général  Ménard. 

J'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Altesse  une  nouvelle  lettre  du 
général  Rapp,  ainsi  que  diverses  pièces  relatives  aux  plaintes 
qu'il  a  portées  contre  le  général  Ménard. 

J'y  joins  une  lettre  que  m'a  écrite  le  général  Ménard. 
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631.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PROfCE   DE   NECFCHATEL,    ETC. 

Bamberc,  28  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  Sëréni^ 
sime  m'a  adressée,  le  24,  par  un  de  ses  aides  de  camp,  relati- 
Tement  aux  dépêches  enlevées  à  Braunau  sur  un  officier 
français,  quoiqu'elles  fussent  scellées  des  armes  de  France. 

J'ai  pris  des  mesures  pour  qu'on  applique  aux  courrien 
autrichiens,  venant  de  Vienne  ou  y  allant,  la  plus  ancienne  loi 
du  monde,  celle  du  talion. 

J'ai  prescrit  la  plus  grande  discrétion  et  de  laisser  le  moins 
de  traces  possible  de  ces  représailles  '. 

Nous  sommes  en  mesure  de  marcher.  Chaque  division  a  un 
parc  de  bœufs  suffisant  pour  huit  jours;  il  y  a  du  pain  biscuite 
poar  autant,  et  les  soldats  porteront  en  outre  du  pain  pour 
quatre  jours. 


(>:«.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bambers,  28  mars  1809.  ' 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  différenU 
rapports  des  troupes  légères  qui  sont  sur  la  frontière  de 
Bohême. 

Maintenant  que  tous  les  postes  sont  établis,  je  recevrai  r^u- 

1  L'Empereur  au  major  général.  —  •  Parû«  23  mars  1809.  Mon  cooiiiit 
on  officier  fraoçau  a  été  arrêté  à  Branoau,  et  le»  dép^hes  dont  il  était  por- 
teur lui  ont  été  enlerée»  de  rive  force  par  les  Autrichiens,  qnoione  sceUée» 
des  armes  de  France.  EcrÎTez  au  duc  d'Auerstaedt,  an  dac  de  Riroli  et  ao 
^néral  Oudinot,  de  tâcher  de  fiaire  arrêter  quelques  <»urriert  annickieni. 
Vous  leur  recommanderez  de  faire  ces  expéditions  très-secrètement,  d'accé- 
lérer la  marche  des  troupes  sans  les  fatiguer,  de  suirre  ponctnellenient  wê» 
instructions,  de  faire  armer  Wurtxburg  et  les  autres  forteresses  bararoisei. 
et  d'être  prêu  à  *e  porter  sur  le  Danube.  800  cuirassiers  doivent  ètr«  aimé» 
à  DonauwœKh,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  détachements  d*utillerte  et  «k* 
sapeurs  destinés  ^  renforcer  les  compagnies  quand  ils  les  rencontreront.  Qv- 
le  duc  d'Auersutdt  se  tienne  prêt  à  appuyer  à  droite,  dmis  qu'on  n'attaqv 
pas  sans  moa  ordre.  •  {Correspondance  de  Ampoiêùn^  t.  XVIII,  p.  386.) 
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lièrement  des  rapports,  et  je  serai  plus  instruit  qu'on  ne  peut 
Tétre  par  ceux  des  habitants  du  pays. 

J'ai  envoyé  hier  à  Votre  Majesté  les  derniers  rapports  de 
Varsovie,  de  Dresde  et  du  général  de  Wrede. 

P.  S.  —  Au  moment  où  je  finissais  ma  lettre,  arrive  le 
général  Morand.  Il  est  parti  de  Dresde  le  25.  Il  n'y  avait  rien 
de  nouveau.  U  m'a  confirmé  la  nouvelle  d'un  mouvement  des 
Autrichiens  vers  Egra.  Ce  mouvement  a  pu  être  déterminé 
par  le  mien.  On  croyait  à  Dresde  que  les  Autrichiens  se 
tenaient  sur  la  défensive  et  ne  pensaient  pas  à  attaquer. 


633.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberç,  29  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du 
colonel  Saunier,  commandant  k  Varsovie,  du  22  mars. 

Le  pamphlet  intitulé  :  Observations  d'un  bon  Autrichien  sur 
les  articles  insérés  dans  les  gazettes  étrangères,  est  extrêmement 
répandu.  Votre  Majesté  eii  trouvera  ci-jointe  la  traduction. 

Il  parait  que  l'esprit  qui  a  animé  la  diète  est  excellent;  il 
n'y  a  qu'une  voix  à  cet  égard. 

Quelque  forts  que  soient  les  Autrichiens  en  Galicie,  ils  ne 
réussiront  pas  à  s'y  faire  aimer. 

U  n'y  aurait  que  les  charges  excessives  du  duché  qui  puissent 
attiédir  le  zèle  des  Polonais  ;  mais  lorsque  le  duché  aura  reçu 
quelques  secours  pécuniaires,  cela  produira  le  meilleur  efiFet. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  deux  rapports  des  frontières  de  la 
Bohême,  du  côté  de  la  Saxe,  et  copie  d'une  lettre  du  prince 
Poniatowski,  qui  contient  des  détails  sur  la  Galicie. 

Un  rapport  de  la  personne  qui  est  à  la  tête  de  ma  police 
secrète  pour  les  mouvements  des  Autrichiens,  annonce  que 
S  régiments  qu'on  avait  dit  se  porter  sur  Salzbourg,  ont  filé 
>ar  Lambach  et  Fellabrunn,  sur  la  Styrie,  laissant  Salzbourg 
I  droite. 
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634.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberig,  29  vomt*  1809. 

Sire,  je  reçois  le  rapport  du  gëDéral  Friant  d'aujourd'hui. 

Il  n'y  avait  rien  de  nouveau.  Ce  général  m'a  envoyé  un 
rapport  du  colonel  Méda  qui  est  à  Weiden  en  date  du  28.  Je 
l'adresse  à  Votre  Majesté. 

M.  de  Thielmann  m'adresse  de  Dresde,  en  date  du  27  mars 
après  midi,  un  extrait  de  divers  rapports  dont  je  joins  ici  copie. 


635.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bainbci^,  29  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
d'une  lettre  du  prince  Poniatowski. 

Je  la  prie  de  demander  les  ordres  de  Sa  Majesté  sur  la 
réponse  que  je  dois  faire  à  ce  qu'on  doit  m'écrire  de  Dresde. 

S'il  m'est  permis  de  faire  à  cet  égard  quelques  observations, 
je  dois  dire  qu'il  me  paraît  utile  qu'il  reste  dans  le  duché 
quelque  troupe  et  quelque  artillerie  saxonne,  afin  de  ne  pas 
laisser  croire  qu'on  laisse  les  Polonais  à  leurs  propres  forces. 

On  m'assure  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  ignore  s'il  doit 
commander  l'armée  polonaise;  je  prie  Votre  Altesse  de  me 
faire  connaître  à  cet  égard  les  intentions  de  Sa  Majesté. 


636.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberç,  29  mars  1S09. 

Sire,  à  l'instant  arrive  de  Dresde  un  officier  que  j'y  avais 
envoyé  :  il  m'a  remis  une  lettre  du  prince  de  Ponte-Conro 
que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté. 

Cet  officier  est  parti  de  Dresde  le  26;  il  n'y  avait  rien  de 
nouveau. 
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637.  —AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NECFGHATEL,    ETC. 

Bamberg.  29  mars  18()9. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nîssime  le  rapport  que  le  général  Morand  m'a  fait  à  son 
arrivée  de  Dresde,  ainsi  qu'un  état  sommaire  des  troupes  de 
Sa  Majesté  le  roi  de  Saxe  à  l'époque  du  25  mars,  et  un  état 
des  troupes  saxonnes  concentrées  aux  environs  de  Dresde. 


638.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberig,  30  mars  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  que,  le  28,  une  patrouille  du  poste  de 
Waldmunchen  ayant  dépassé  de  quelques  pas  le  pont  de  Has- 
selbach,  qui  fait  la  limite  entre  la  Bavière  et  la  Bohème,  a 
reçu  deux  coups  de  fusil  de  la  garde  autrichienne  placée  sur 
ce  point '• 

La  patrouille  s'est  retirée  sans  riposter. 

Il  parait  que  celte  patrouille  a  été  induite  en  erreur  sur  le 
véritable  point  qui  fait  la  limite  entre  les  deux  États,  par  un 
paysan  bohémien. 

J*ai  ordonné  au  général  Pajol,  qui  me  rend  compte  de  cet 
événement,  d'envoyer  un  officier  intelligent  sur  les  lieux  pour 
vérifier  les  faits,  et  dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  que  la 
patrouille  a  été  trompée  par  un  paysan  bohémien,  pour  faire 
Connaître  cette  circonstance  au  poste  autrichien. 

1  L*£mpereur  au  major  général.  —  «  Paris,  5  avril  1809.  Mon  cousin, 
témoignez  mon  mécontentement  au  duc  d'Auerstaedt  de  ce  que  ses  avanl^ 
postes  onc  Tiolé  le  territoire  autrichien.  Il  y  a  un  moyen  de  ne  pas  s*exposer 
à  de  pareils  événements,  c'est  de  se  tenir  à  une  ou  deux  lieues  en  arrière.  • 
[Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  436.)  —  C'éuit  «n  simple  inci- 
dent que  le  major  général  se  plaisait  trop  à  exagérer,  qui  n'aurait  pas  été 
remarqaé  si  l'Empereur  n'avait  tant  tenu  à  éviter  tout  ce  qui  ressctaiblait  à 
QDe  initiatÎTe  d'attaque  de  sa  part  et  pouvait  précipiter  les  hostilités. 

II.  «9 
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Cet  officier  déclarera  verbalement  que  tant  qu'on 
tera  le  territoire  de  la  confédération^  nous  avons  ordre 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux. 

J'ai  recommandé  au  général  Pajol  de  prescrire  à  tous  sesl 
postes  d'éviter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  servir  de  pré- 
texte à  des  hostilités. 

Du  reste,  ils  agiront  envers  ceux  qui  viennent  de  Bohême,! 
comme  les  Autrichiens  envers  ceux  qui  viennent  de  Bafiére. 
S'ils  refusent  le  passage,  nous  le  refuserons  aussi. 


639.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  30  mars  IS09. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  général  Pajol. 

J'ai  envoyé  un  officier  sur  les  lieux  pour  vérifier  si  les  hus- 
sards avaient  passé  réellement  les  frontières.  On  m^a  assuré 
que  c'était  par  ignorance,  un  paysan  bohémien  ayant  ditqoe 
la  limite  était  plus  loin. 

Je  joins  ici  quelques  rapports  de  Berlin,  de  Danzig,  et  des 
copies  de  lettres  venant  du  bureau  de  révision  d'Erfiirt. 


640.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  31  mars  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
que  m'écrit  de  Dresde,  le  29,  M.  Lefehvre,  secrétaire  de 
M.  Bourgoing; 

Un  rapport  du  commandant  de  Varsovie  des  23  et  24; 

Des  rapports  des  commandants  de  Praga,  Czenstochowa,  et 
des  postes  polonais  sur  la  Pilica; 

Un  extrait  des  gazettes  allemandes; 

Quelques  renseignements  fournis  par  les  autorités  bava- 
roises, ainsi  que  par  une  personne  affidée  que  j'ai  à  Breslau. 

P.  S.  —  Parmi  les  pièces  venant  des  autorites  bavaroises, 
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il  n^y  a  d'intéressant  qu^une  lettre  adressée  au  secrétaire  de  la 
légation  autrichienne  à  Wurtzbourg,  qui  annonce  que  les  plé- 
nipotentiaires russes  et  ceux  de  la  Turquie  sont  réunis  à  Jassy. 


641.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  l***  avril  1S09. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime,  du  25  mars,  où  vous  me  dites  que  Sa  Majesté  a  trouvé  que 
les  ordres  que  j'avais  donnés  au  général  Morand  de  se  replier, 
en  cas  d'événement,  sur  Leipzig,  étaient  absolument  Tinverse 
de  ce  qu'il  fallait  faire  ;  car  si  cette  armée  devait  faire  un  mou- 
vement de  retraite,  elle  le  ferait  sur  Bayreuth,  Donauwerth 
ou  Wurtzbourg. 

Je  n'ai  certainement  pas  la  prétention  de  faire  des  plans  de 
campagne,  je  n'ai  que  celle  d'exécuter  avec  activité  et  du 
mieux  que  je  peux  les  ordres  qu'on  me  transmet;  mais  je 
désire  que  Votre  Altesse  Sérénissime  me  justifie  auprès  de 
l'Empereur,  en  lui  faisant  observer  que  cette  instruction  au 
général  Morand  était  dans  la  supposition  d'une  invasion 
immédiate,  et  à  l'époque  où  je  l'adressais,  dix  régiments  de 
grosse  cavalerie  et  deux  divisions  d'infanterie  se  trouvaient 
encore  en  Hanovre  ou  en  Westphalie. 

Enfin,  à  l'époque  actuelle,  étant  obligé  par  des  hostilités  à 
une  retraite,  je  ne  crois  pas  qu'il  lui  fût  possible  de  prendre 
d'autre  chemin  que  celui  de  Leipzig  ou  dans  les  environs,  les 
chemins  de  Hof  à  Dresde  étant  aux  trois  quarts  détestables 
et,  après  quelques  jours  de  pluie,  tout  à  fait  impraticables 
dans  plusieurs  endroits. 

Il  est  inutile  que  je  réponde  à  l'article  de  votre  lettre  où 
vous  me  dites  que  le  17,  je  n'avais  pas  vraisemblablement 
reçu  les  ordres  que  vous  m'avez  adressés  le  16,  Votre  Altesse 
connaissant  le  nombre  de  jours  nécessaire  pour  que  les  ordres 
me  parviennent. 

Tous  les  ordres  que  vous  m'avez  adressés  ont  été  exécutés 

29. 
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sans  la  moindre  perte  de  temps.  Vous  pouvez  en  juger 
Tarrivée  des  troupes  et  en  particulier  de  la  dirision 
Hilaire. 

Il  ne  reste  à  Hanovre,  pour  ce  qui  regarde  mon  coip| 
d'armée,  que  le  gouverneur  et  un  hôpital. 

En  Westphalie  il  ne  reste  absolument  rien. 

Il  y  avait  en  face  de  quelques  débouchés  de  la  Bohême  sorl 
la  Saxe  une  quarantaine  de  chevaux  qui  ont  eu  ordre  de 
rentrer,  les  Saxons  ayant  établi  des  postes. 

J'eusse  désiré  que  Votre  Altesse  Sérénissime  m^eùt  fà 
connaître  Titinéraire  que  vous  avez  prescrit  à  la  brigade  de 
cavalerie  légère  du  général  Bruyère ,  pour  se  rendre  de 
Hanovre  à  Bamberg,  afin  qu'en  cas  d'événement,  je  puisse  ei 
changer  la  direction. 

Je  vais  envoyer  à  sa  recherche,  sur  les  différentes  routes 
qu'elle  peut  tenir. 

J'ai  la  nouvelle  que  la  division  du  général  Dupas  est  arrifée 
'h  Hanovre,  savoir  : 

Le  24'  de  chasseurs  à  cheval,  le  22  mars; 

Le  5*  d'infanterie  légère,  le  23  ; 

Le  19*  de  ligne,  le  25; 

Le  13*  de  chasseurs  à  cheval,  le  25. 

L'artillerie  des  compagnies  des  villes  hanséatiques,  ainsi  que 
les  administrations,  étaient  également  arrivées  à  Hanovre. 


642.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  !•'  avril  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  adressée  de  Bucharest  au  D^  Stuzmann,  qui  rédigeait 
la  Gazette  de  Bamberg,  qui  depuis  quelque  temps  est  sup- 
primée. Cette  lettre  est  d'un  de  ses  correspondants  de 
Turquie. 

J'envoie  aussi  à  Votre  Majesté  copie  d'une  dépêche  chifiFrée 
de  l'envoyé  du  duc  de  Weimar  à  Vienne.  Elle  devait  passer 
par  Prague  et  Dresde,  route  que  suit  ordinairement  la  corres- 
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pondance  du  duc  avec  Vienne,  et  ce  n^est  que  par  hasard 
qu^elIe  est  venue  par  Bamberg. 

Ces  pièces  m'ont  été  communiquées  par  le  bureau  de  révi- 
sion d'ici. 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  faire  déchiffrer  celle  au  duc 
de  Weimar. 


643.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bamberg,  l*'  avril  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  supplé- 
ment à  la  Gazette  de  Vienne. 

Les  gazettes  de  Vienne  qui  sont  parvenues  en  Allemagne 
n'étaient  pas  cependant  accompagnées  de  ce  supplément,  dont 
je  joins  la  traduction.  Il  est  très-répandu  en  Autriche. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  lire  avec  attention  cette  espèce  de 
manifeste;  il  a  été  traduit  avec  soin. 


644.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  l**  avril  1809. 

Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  le  comte 
de  Bose,  qui  m'était  annoncée  par  celle  du  prince  Ponia- 
towski,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  le  29  mars. 

J'en  joins  ici  copie,  en  priant  Votre  Altesse  Sérénissime  de 
prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Je  ne  puis  que  répéter  les  observations  que  j'ai  déjà  faites, 
à  cet  égard,  à  Votre  Altesse  Sérénissime;  c'est  que  si  l'on 
retire  du  duché  toutes  les  troupes  et  l'artillerie  saxonne,  les 
Polonais  pourront  craindre  qu'on  ait  l'intention  de  les  livrer  à 
leurs  propres  forces,  et  que  ce  ne  soit  le  résultat  d'une  mesure 
positive*. 

1  I/Empcrcur  au  major  (jcnnral.    —    •  Paris,  5  avril  1809.   Mon  cousin, 
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645.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI.  1^  ^ 

Bamberp,  f*'  «Tril  1809. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  des  copies  de  lettres  que  M.  FiotCB  _ 
dant  d*Erfurt  m'a  envoyées.  La  plus  importante  est  celle  itt  l 
M.  de  Senft.  1^^ 


J*y  joins  un  rapport  d'un  officier  d^état-major  qui  était  ei 
mission  à  Berlin.  II  paraît  que  le  23  M.  de  Saint-Marsan  ne 
comptait  plus  sur  l'arrivée  du  roi  de  Prusse  dans  sa  capitik. 

J'ai  aussi  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'oi 
rapport  du  colonel  Méda  du  30,  et  de  celui  du  général  Pijol 
du  31. 


u 


646.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberi;,  3  «Tiil  1809. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse,  par 
ma  lettre  du  28  du  mois  dernier,  des  motifs  qui  m'avaienl 
déterminé  à  nommer  des  commandants  d'armes  français  dans 
la  place  de  Forchhcim  et  dans  les  forteresses  de  Rothemberget 
Gronach.  L'établissement  de  ces  commandants  éprouve  des 
difficultés,  ainsi  que  Votre  Altesse  le  verra  dans  les  copies  de 

répondez  au  duc  d'Auerstxdt  que,  la  Saxe  étant  menacée,  il  est  jnite  <pf 
les  troupes  saxonnes  se  concentrent  toutes  devant  Dresde  ;  (jue  le  dacké  et 
Varsovie  n*est  pas  menacé  ;  qu'il  y  a  plus  de  forces  qu'il  n*eQ  faut  pour  le 
garder,  et  que  d'ailleurs,  d'après  les  dispositions  de  la  Russie,  TAutricke 
aura  bien  autre  chose  à  penser.  Envoyez  des  ordres  directement  pour  qv 
les  troupes  saxonnes  reviennent  du  duché  de  Varsovie  à  Dresde,  en  laissant 
le  Roi  maître  de  faire  rester  une  compagnie  d'artillerie  saxonne  avec  \f* 
Polonais.  Je  voiit  qu'il  y  a  déjà  aux  environs  de  Dresde  10,200  hoauBC^ 
d'infanterie,  2,400  de  cavalerie  et  1,000  d'artillerie  ;  au  total,  14,000  homoiei 
autour  de  la  ville;  il  va  en  revenir  de  Pologne  à  peu  près  4,000,  ce  qui  Icia 
en  tout  18,000.  Il  y  a  en  outre  4,200  hommes  en  garnison  dans  U  viU^ 
1,123  hommes  de  cavalerie  non  montés  et  en  marche  sur  Dresde,  ft 
800  hommes  formant  deux  bataillons  de  dépôt  près  de  Meissen;  total, 
6,123  hommes  ;  total  général,  24,000  hommes.  Vous  trouverez  ci-joint  l'éiat 
d'où  je  tire  ces  renseignements.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  l.  XVIII, 
p.  437.) 


DU   MARECHAL  DAVOUT.   —   1809.  455 

lettres  ci-jointes  de  M.  le  comte  Isembourg,  lieutenant  général 
des  armées  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Bavière.  J'ai  écrit  pour  les 
faire  lever  à  M.  Otto,  notre  ambassadeur  auprès  de  Sa  Majesté. 
Je  joins  ici  copie  de  mes  lettres. 

Je  regarde  comme  nécessaire  à  la  cause  commune  que  ces 
commandements  soient  entre  les  mains  d'hommes  qui  s'y 
entendent. 

Lorsque  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  directement  ou 
par  Torgane  de  Votre  Altesse,  m'a  chargé  différentes  fois  de 
veiller  à  l'armement  et  à  l'approvisionnement  de  ces  forte- 
resses, et  d'y  mettre  les  dépôts  et  les  bagages  de  ces  trois  divi- 
sions, j'ai  acquis,  par  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  que 
j'y  ai  envoyés,  la  certitude  qu'il  y  avait  insouciance  et  inhabi- 
leté de  la  part  des  commandants.  Les  garnisons  n'étaient  pas 
exercées;  les  armes  étaient  presque  hors  d'état  de  servir  par 
leur  malpropreté;  les  garnisons  couchaient  en  dehors  des 
places. 

C'est  la  connaissance  de  tous  ces  détails  qui  m'a  déterminé 
à  donner  les  ordres  qui  ont  été  communiqués  par  ma  lettre 
précitée.  Ceux  émanés  de  la  cour  de  Munich  m'obligent  à 
retirer  les  miens  et  à  laisser  les  commandants  bavarois  faire 
ce  qu'ils  voudront,  et  cela,  dans  la  crainte  de  contrarier  les 
intentions  de  Sa  Majesté. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  prendre  les  ordres  de  l'Empereur 
à  cet  égard.  Je  chercherai  à  gagner  un  peu  de  temps  pour 
avoir  celui  de  les  recevoir  et  pour  empêcher  surtout  l'exécu- 
tion des  ordres  ridicules  qui  pouiTaient  compromettre  la  sûreté 
de  ces  places. 

Dernièrement  M.  le  comte  d'Isembourg  a  ordonné  au  com- 
mandant bavarois  dans  le  fort  de  Rothemberg  d'expédier  à 
celui  de  Forcheim  107  quintaux  de  poudre  pour  compléter 
l'approvisionnement  de  cette  dernière  place. 
Il  n'en  restait  au  fort  de  Rothemberg  au  30  mars 

que 137  q.  73  I. 

sur  lesquels  on  a  consommé  pour  la  confection 

des  gargousses 41  q.  84  1. 

Ce  qui  fait  un  reste  de.   .   .       95  q.  89  1. 
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Il  était  donc  impossible  de  faire  à  Forchheim  Tenvoi  Jef  \. 
107  quintaux  demandés  par  M.  le  comte  dlsemboarg, 
cette  quantité  était  au  delà  de  celle  efiFective  et  bien  m^  B 
dessous  de  celle  nécessaire  pour  rapprovisionnementqoii 
été  fixé  à  267  quintaux  73  livres. 

Il  est  à  observer  que  pour  envoyer  des  poudres  à  Croiiich|llic' 
il  faudrait  passer  par  Forchheim.  Il.> 

Votre  Altesse  trouvera  ci-joint  Tétat  indicatif  des  munitiooi' 
de  guerre  existantes  dans  les  places  de  Forchheim  et  de  Gio* 
nach  ou  Rothemberg,  et  de  celles  manquant  pour  compléter 
Tapprovisionnement  jugé  nécessaire  dans  ces  places. 

Je  réitère  à  Votre  Altesse  la  demande  d'ordres  qui  termineiA 
toutes  ces  difficultés. 


647.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  3  avril  1809. 

Monseigneur,  j'ai  adressé  hier  à  Votre  Altesse  Sérénissime 
ritinéraire  du  {général  Saint-Hilaire,  que  je  dirigeais  sur  Ratis- 
bonne,  sa  {jauche  à  Rur{;len{][enfeld,  derrière  la  Nab. 

Tous  les  rapports  des  émissaires,  des  déserteurs  et  des  voya- 
geurs s*accordent  à  dire  que  les  Autrichiens  ont  envoyé  une 
partie  considérable  des  troupes  qu^ils  avaient  en  Bohème,  sur 
la  rive  droite  du  Danube. 

Je  viens  de  diriger  la  division  Saint-Hilaire  pour  la  placer 
en  colonnes  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  la  tête  à  Ratis- 
bonne  et  le  dernier  régiment  à  Ingolstadt,  ayant  même  toute 
Tartillerie  de  la  division,  à  Texception  des  pièces  de  4,  près 
d'Ingolstadt. 

Cette  division  se  trouverait  alors  plus  en  mesure  d'être 
réunie  au  corps  du  général  Oudinot. 

La  division  Nansouty  se  trouvera  réunie,  d'ici  au  5  avril,  à 
la  hauteur  de  Donauwerth,  suivant  Titinéraire  que  j'adresse  à 
Votre  Altesse  par  le  même  courrier,  avec  l'état  de  ses  canton* 
nements. 
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II  est  possible  que  ces  mouvements  des  Autrichiens  ne 
ient  que  le  résultat  de  la  réunion  du  corps  du  maréchal  duc 
fe  Rivoli  à  13  Im,  et  de  la  crainte  qu'ils  auront  eue  que  nous 
nous  portions  du  côté  de  Salzbourg,  lorsque  la  majeure 
rtie  de  leurs  troupes  était  en  Bohême;  ou  bien  s'ils  sont 
rminés  à  prendre  l'offensive,  ils  auront  changé  le  plan 
opération  qu'ils  paraissaient  avoir  adopté. 


Gi8.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Baihbeii;,  5  avril  1809. 

Sire,  je  prie  Son  Altesse  le  major  général  de  mettre  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté  une  demande  du  général  Dupellin, 
qui  était  colonel  du  85*  et  qui  est  destiné  à  être  employé,  dans 
son  nouveau  grade,  à  la  division  Saint-Hilaire. 

Ce  général  désirerait  être  employé  à  la  division  Gudin. 

Le  succès  de  cette  demande  intéresse  trop  le  service  de 
Votre  Majesté  pour  que  je  ne  prenne  pas  sur  moi  de  lui  en 
parler  directement. 

Cet  officier  général  rendra  plus  de  services  à  la  tête  des 
troupes  dont  il  a  la  confiance,  qu'avec  celles  dont  il  n'est  pas 
encore  connu. 

Il  se  trouve  d'ailleurs  en  ce  moment  à  la  tête  du  85*  un 
chef  de  bataillon  extrêmement  faible. 


649.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Niiremberf;,  7  avril  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  des  pièces 
qui  m'ont  été  envoyées  par  le  bureau  de  révision  que  j'ai  fait 
établir  tout  récemment  à  Hof,  l'un  des  points  où  passe  en 
grande  partie  la  correspondance  de  l'Allemagne. 

Il  ne  manque  à  cette  correspondance  très-intéressante  que 
l'explication  du  chiffre,  qui  quelquefois  atténue  ou  modifie  ce 
qui  est  écrit. 
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On  ne  peut  plus  rien  savoir  de  ce  que  font  les  Âutrichienkl 
Toute  communication  est  interceptée.  J'ai  envoyé  desol 
sous  différents  prétextes,  aucun  n'a  pu  passer  les  limites. 

La  dernière  démarche  du  cabinet  de  Vienne,  de  rap| 
subitement  sa  légation  à  Stuttgard,  et  la  nouvelle  qui  cirailr| 
ici  du  départ  de  Tarchiduc  Charles  de  Vienne,  font  suppose] 
ici  que  les  hostilités  sont  imminentes. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  cru  devoir  transporter  moi 
quartier  général  à  Nuremberg,  puisque  par  la  rapidité  ant 
laquelle  je  reçois  ici  les  rapports,  je  gagnerai  dans  rexécutioft 
des  ordres  que  je  pourrai  être  dans  le  cas  de  donner  fingt^ 
quatre  heures  qui  auraient  été  perdues  si  je  fusse  resté  à 
Bamberg. 

La  division  Nansouty  est  prés  du  Danube,  dans  les  enfiron^ 
de  Donauwerth. 

La  division  Saint-Su Ipice,  dans  les  environs  de  Nuremberg. 

La  division  Saint-Hilaire,  entre  Ratisbonne  et  Ingolstadt. 

Le  105*,  qui  est  le  cinquième  de  cette  division,  aura  rejoint 
dans  six  jours. 

Enfin  tout  est  en  mesure,  et,  quels  que  soient  les  plans  de> 
Autrichiens,  les  dispositions  que  m'a  prescrites  Votre  Majesté 
seront  exécutées  de  manière  à  agir  suivant  ses  ordres  ulté- 
rieurs. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions 
relativement  à  mes  communications  avec  le  prince  Ponii- 
towski  et  les  troupes  du  duché.  J'en  reçois  toujours  les  rap 
ports,  et  je  suis  fort  embarrassé,  dans  ce  moment-ci,  sur  la 
marche  que  j'ai  à  tenir.  11  est  vraisemblable  que  le  prince  de 
Ponte-Corvo  croira  y  devoir  donner  ses  ordres,  et  si  je  conti- 
nuais ma  correspondance,  il  y  aurait  nécessairement  une  con- 
tradiction qui  serait  nuisible  aux  intérêts  de  Votre  Majesté. 

Je  ne  puis  même  faire  de  cela  une  hypothèse,  car  la  pre- 
mière démarche  du  prince  à  Dresde  a  été  de  se  laisser  circon- 
venir par  un  homme  que  j'avais  chassé  de  Varsovie,  parce 
qu'il  était  un  agent  de  l'Autriche.  Cet  individu  dans  le  temp^ 
était  venu  me  proposer  une  adresse  pour  soulever  les  Gali- 
ciens; c'était  une  perfidie  ourdie  entre  lui  et  M.  de  Neippeiig. 
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Votre  Majesté  à  Tilsit  m'avait  recommandé  de  ne  pas  ali- 
menter les  espérances  des  voisins  du  duché.  J'ai  fait  tout  de 
suite  partir  cet  homme,  qui  n'était  pas  sous  ce  rapport  à  son  coup 
d'essai.  Certes  il  abuse  le  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  ne  le 
connaît  pas,  et  il  retourne  à  Varsovie  avec  une  faveur  qui  ne 
peut  que  le  rendre  très-nuisible.  J'ai  donné  l'ordre  qu'en  cas 
de  guerre  on  l'en  fît  partir  tout  de  suite,  parce  qu'il  ne  va  là 
que  pour  le  compte  de  l'Autriche.  Il  n'y  a  pas  d'imagination  ; 
mon  opinion  sur  son  compte  est  basée  sur  des  faits  matériels. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  je  dois  con- 
tinuer à  correspondre  avec  le  prince  Poniatowski  et  les  chefs 
militaires  du  duché. 

On  m'écrit  de  Dresde  du  4  dans  l'après-midi  que  le  prince 
Charles  est  attendu  le  6  à  Prague. 

Rien  de  nouveau  sur  les  frontières  de  Bohême. 


650.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Nureniberig;,  7  avril  1809. 

Sire,  au  moment  où  j'allais  expédier  à  Votre  Majesté  ma 
dépêche  d'aujourd'hui,  arrive  un  courrier  qui  m'apporte  une 
dépêche  du  major  général,  du  5,  par  laquelle  il  me  fait  con- 
naître que  l'intention  de  Votre  Majesté  est  que  je  poite  mon 
quartier  général  à  Nuremberg  \ 

J'y  suis  depuis  hier,  et  j'ai  été  déterminé  à  y  venir  par  les 
motifs  que  j'énonce  à  Votre  Majesté. 

Ses  ordres  sur  le  mouvement  des  troupes  seront  exécutés. 

La  division  Saint-Hilaire,  qui  est  en  partie  à  Ratisbonne, 

I  L*Emperear  aa  major  général.  —  «  Paris,  i"'  arril  1809.  Mon  cousin, 
donnez  ordre  an  duc  d'Auersta^dt  de  porter  son  quartier  général  à  Nurem- 
berg, et  de  diriger  sur  Ratisbonne  la  division  Saint-Hilaire,  la  division  de 
iprowe  cavalerie  du  général  Nansouty  et*  les  sept  régiments  de  cavalerie 
légère  de  la  division  du  général  Monthrun  :  ce  qui  fera  cinq  régiments  d*in- 
fonterie  et  treize  régiments  de  cavalerie  à  Ratisbonne.  Vous  lui  prescrirez  de 
laiiaer  du  côté  de  Bayreuth  une  de  ses  divisions,  d*en  avoir  une  avec  lui  à 
Horemberg  et  d*en  placer  one  troisième  entre  Nuremberg  et  Ratisbonne. 
Donnez  ordre  au  général  Dupas  de  se  rendre  avec  sa  division  à  Wurtzburg.  • 
(^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  426.) 
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et  entre  Ratisbonne  et  Ingolstadt,  sera  réonie  le  9  daiis'*^'"^  ^  " 
première  TiUe,  à  l'exception  do  105*,  qoi  n^arrire  à  SA 
(urth  qu'aujourdboi. 

La  diTÎsion  Morand  Ta  s'établir  entre  Neumarck  et 
bonne. 

La  diTision  Gudin,  à  !¥aremberg  et  enT irons. 

La  dÎTÎsion  Priant  reste  dans  le  pays  de  Bayreuth,  n* 
point  d'infanterie  an  delà  de  cette  Tille  et  se  tenant  prête  U^'  ' 
■larcber.  v'^ 

La  diTision  de  grosse  caTalerie  du  général  Nansoutysoil'' 
le  9  à  Ratisbonne  et  à  une  demi-marcbe  de  cette  ville. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  Gazette  de  Liniz^  du  3  aTril,([vl^ 
contient  une  invitation  aux  habitants  pour  foire  de  la  chaipie. 
J'y  joins  un  extrait  de  diverses  lettres,  lequel  m^a  étë  coa-l^ 
muniqué  par  les  autorités  de  Nuremberg,  ainsi  qu^nn  joonii 
de   Francfort,  qui  en  parlant  de  la  révolution  de  Suède  h 
qualifie  de  conjuration  contre  le  malheureux  monarque. 


651.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hemau,  12  avril  IMB. 

Monseigneur,  j'ai  eu  Thonneur  d'écrire  à  Votre  Altesse,  le 
10,  en  partant  de  Nuremberg,  pour  lui  faire  connaître  qucle 
mémo  jour  la  division  Priant  se  portait  de  Bayreuth  sur  Am- 
bcq;,  la  division  Gudin  à  Neumarck,  la  division  Morand  de 
Neumarck  sur  Hcmau ,  pour  appuyer  la  division  Sainl- 
Hilairc  et  couvrir  sa  retraite  en  cas  d'événement,  et  pour 
être  en  mesure  de  réunir  l'armée  à  Ingolstadt  et  me  mettre 
en  communication  avec  le  duc  de  Rivoli,  le  général  Oudinot 
et  les  Bavarois. 

Voici  les  autres  dispositions  : 

Le  général  Friant  a  reçu  ordre  de  laisser  une  arrière-garde 
à  Amberg  et  de  se  porter  à  Pfafenhofen,  entre  Neumarck  et 
Amberg. 
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La  division  Morand  s'est  portée  par  Riedenbourg  sur  In- 
golstadt. 

La  division  Gudin,  sur  Ingolstadt  par  Beilngries. 

La  division  Nansouty,  qui  était  à  Ratisbonne,  a  passé  sur 
la  rive  droite  de  la  Nab,  aujourd'hui  12. 

La  division  Saint-Hilaire  laissera,  pour  occuper  Ratisbonne, 
un  régiment  d'infanterie  et  de  la  cavalerie  légère. 

Le  reste  de  son  infanterie  en  échelon,  depuis  la  Nab  jus- 
qu'à Riedenbourg. 

La  division  Nansouty  sera  réunie  du  côté  de  Dillfurt,  sur 
la  route  d'Ingolstadt. 

La  division  Saint-Sulpice  est  dans  les  environs  d'Ingol- 
stadt. 

La  division  Demont,  à  Eischtaedt. 

Nous  sommes  donc  parfaitement  en  mesure  d'opérer  suivant 
les  événements. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  tous  les  rapports  que  j'ai  reçus. 
L'ennemi  ne  me  parait  pas  encore  s'être  porté  sur  l'Iser.  Il  a 
débouché  par  Waidhausen  ;  je  n'ai  pas  encore  des  nouvelles 
qu'on  ait  aperçu  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie.  L'ennemi 
s'est  aussi  établi  à  Cham  et  parait  y  porter  des  troupes. 

Le  général  Pire  est  en  avant  de  Nuremberg,  pour  éclairer 
le  flanc  gauche  du  général  Priant;  il  a  avec  lui  le  8*  de  hus- 
sards et  la  partie  du  12'  de  chasseurs  qui  l'a  rejoint. 

Un  régiment  du  général  Pajol  est  à  Dachwang,  commu- 
niquant avec  le  général  Priant  et  poussant  des  partis  sur  Wel- 
burg  et  Amberg  et  la  Wils. 

La  lettre  de  M.  de  Bellegarde  aux  commandants  des  avant- 
postes  est  du  9  ;  elle  a  été  remise  le  9  au  soir,  et  dès  le  8  il  y 
avait  eu  des  hostilités  commises  * . 

Le  général  Pajol  me  rend  compte  qu'il  a  deux  ou  trois 
petits  postes  d'observation  sur  la  frontière;  il  les  présume 
enlevés.  Il  est  impossible  de  voir  de  meilleures  dispositions 

1  C'est  le  môme  jour,  9  ayril,  que  Tarmée  de  Farcliiduc  Charles,  de  son  côté, 
passait  Tlnn,  après  une  déclaration  de  guerre  résulunt  d*une  simple  lettre 
adressée  au  roi  de  Bavière.  Dès  lors  les  hostilités  étaient  ouvertes  sur  tous 
les  points. 
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dans  les  Croofxs  et  plo:»  de  Tolooté  de  Eure  josiîce  de 
les  inâo{ei]«:eH  et  [a  jactance  de  renneflû. 

Je  compte  reiiter  ici  encore  aojooid'hai,  parce  qoe  je 
pla^  à  portée  de  receroir  des  noaTeUes;  je  ne  né^ip 
poor  TOtr  clair  dans  Ie$  projets  de  rennemi. 


1^  ' 


fôâ.  —  AU  MJUOR  GÔÉRAL  DE  LA  GRANDE  ABMÉEJ 

PU3ICE   DE   3KErrCHATEL,    ETC. 


U  avril  1S09.  û  kwcs4a  iMii. 

Monsetgneor.  hier,  j'ai  bit  connaître  à  Votre  Ahessehj 
position  et  la  marche  des  troapes  pour  le  12. 

Pour  le  13,  le  général  Priant  reste  arec  sa  dirision  k  Sei- 
marck.  avant  une  avant-^arde  à  PEifenhofien. 

Le  général  Saint-Hilaire  est  à  Heman  avec  sa  dirisioi, 
avant  an  régiment  d'infiukterie  et  deux  régiments  de  caraleiie 
5oa5  les  ordres  da  général  Pajol,  k  Ratisbonne. 

Le  général  Montbmn,  qui  m'a  rejoint  hier,  est  détadiëà 
Welboorg,  avec  les  5*  et  7*  de  hossards,  11*  de  chasseurs  e( 
an  régiment  d'infiuiterie  légère,  poor  assorer  la  eommonka- 
tion  entre  les  généraax  Priant  et  Saint-Hilaire.  Beaucoup  de 
routes  aboutissent  à  Welbourg. 

Les  divisions  Morand,  Gudin  et  Demont  sont  près  dlngol- 
stadt,  avec  la  division  Saint-Sulpice. 

La  division  Nansoutr  est  sur  TAltmâhl,  route  d*Ingolstadt, 
étant  en  mesure  de  déboucher  sur  Neumarck  et  Ratisbonnr. 

Le  général  Priant,  dans  sa  marche,  n'a  pas  perdu  un  seul 
chariot  :  l'intention  de  l'ennemi  parait  avoir  été  de  Tempéclifr 
de  se  porter  à  Amberg.  Les  Autrichiens,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte,  étaient  entrés  le  8  sur 
le  territoire  bavarois.  Le  10,  ils  ont  obligé  les  troupes  légères 
qui  étaient  à  Wemberg  et  à  Hirschau  de  se  replier,  et  quatre 
bataillons  autrichiens  avec  environ  1,000  chevaux  se  sont 
présentés,  le  10,  à  Hambach.  Prévoyant  ce  mouvement,  j'y 
avais  ^t  porter  le  1 1 1'  ;  un  de  ses  bataillons  y  arrivait  comme 
les  Autrichiens  s*y  présentaient.  Une  fusillade  assez  vive  s*est 
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engagée  et  a  duré  toute  la  nuit  sans  que  Fennemi  ait  pu  s'em- 
parer d'Hambach.  Les  Autrichiens  se  sont  repliés,  voyant  arri- 
ver des  troupes  du  côté  de  Bayreuth,  sans  avoir  pu  remplir 
leur  objet. 

Le  12,  deux  ou  trois  bataillons  et  7  ou  800  uhlans  sont  entrés 
à  SchwandorfiF  et  Burglengenfeld  ;  il  y  a  eu  une  charge  d'un 
escadron  du  5'  hussards  où  il  y  a  eu  quelques  uhlans  de  tués. 

Les  ordres  qui  m'ont  été  donnés  de  me  réunir  avec  les 
troupes  françaises  qui  étaient  sur  le  Lech,  sont  remplis. 

Nous  sommes  en  mesure  de  déboucher  :  5  divisions  d'infan- 
terie, 2  de  grosse  cavalerie  et  toute  la  cavalerie  légère  peuvent 
déboucher  sur  Ingolstadt,  ou  être  rendues  à  Neumarck,  Ratis- 
bonne,  ou  être  portées  sur  le  Lech. 

D'après  les  dernières  nouvelles,  les  Autrichiens  n'avaient 
pas  paru  sur  l'Iser  et  n'avaient  même  pas  d'armée  sur  la  rive 
droite  de  Tlnn. 

C'est  le  général  Bellegarde  qui  commande  l'armée  qui  a 
débouché  sur  Waidhausen;  elle  doit  être  de  30  à  40,000 
hommes. 

Nous  avons  eu  18  à  20  blessés  à  l'affaire  d'Hambach;  les 
Autrichiens  en  ont  perdu  beaucoup  plus  :  on  a  trouvé  10  cada- 
vres ennemis  sur  le  champ  de  bataille,  dont  2  officiers. 

Je  me  rends  aujourd'hui  à  Ingolstadt. 


653.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL. 

Ingohtadt,  14  avril  1809. 

Monseigneur,  avant  mon  départ  d'Hemau,  j'ai  fait  connaître 
à  Votre  Altesse  les  positions  qu'occupaient  les  troupes  le  13. 

En  me  rendant  ici,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  1 1  avant  votre 
départ  de  Strasbourg;  vous  aurez  pu  voir,  Monseigneur,  par 
mes  différents  rapports,  que  les  intentions  de  Sa  Majesté  sont 
remplies. 

Je  ne  £ais  d'autre  mouvement  pour  aujourd'hui  14  que  celui 
ordonné  à  la  1^  division  de  cuirassiers  qui  était  sur  la  rive 


40V  CORRESPONDANCE 

(gauche  de  rAltmùhl,  de  venir  sur  la  rive  droite,  entre  cdMW'V^ 
rivière  et  Ingolstadt,  de  manière  à  pouvoir  être  réunie  à  IngoWiE^  ^ 
stadt  dans  une  demi-journée  de  marche. 

Hier,  13,  la  petite  arrière-garde  de  cavalerie  légère  qu* 
avait  à  Amberg  Ta  évacué  à  Tapproche  de  forces  supéneani. 

On  n'a  pas  encore  aperçu  de  troupes  de  ligne  ni  d'artiUefie< 

L'armée  de  M.  de  Bellegarde  qui  a  débouché  de  la  Bohéne 
aura  eu  beaucoup  de  peine  à  se  former  et  à  s'organiser,  et 
raison  du  mauvais  temps  qui  a  dû  abtmer  les  chemins  et 
rendre  les  transports  très-difficiles. 

Je  fais  passer  à  Votre  Altesse  le  rapport  que  j'ai  reçoda 
général  Saint-Hilaire  sur  le  passage  de  Tlser  par  les  Âutii- 
chiens,  sur  le  pont  de  Dingolfing  qu'ils  ont  fait  rétablir.  Les 
troupes  alliées  qui  étaient  sur  Tiser  vont  et  viennent,  et  don- 
nent toujours  de  l'incertitude  sur  la  position  où  ron  se  trouve. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  je  suis  en  mesure  d'exécuter  tout 
ce  qui  sera  ordonné. 

Je  réitère  ici  à  Votre  Altesse  ma  demande  d*uu  prompt 
secours  en  farine,  en  y  joignant  quelques  cents  milliers  de 
rations  de  biscuit. 

Les  pamphlets,  les  ordres  du  jour  autrichiens  circulent. 
Beaucoup  de  baillis  bavarois  chantent  les  louanges  des  Autri- 
chiens dans  leurs  rapports  officiels.  Si  ce  langage  n'est  pas 
tenu  sous  le  bâton,  il  est  de  la  plus  grande  malveillance  et  faus- 
seté. Lespauvres  paysans  sont  non-seulement  pillés,  mais  battus. 

Je  vous  envoie  un  de  ces  libelles  les  plus  répandus,  ainsi 
qu'un  ordre  du  jour. 

P,  S,  —  Le  12  au  soir,  il  n'avait  encore  paru  aucun  parti 
autrichien  dans  la  province  de  Bayreuth. 


654.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ingolstadt,  14  avril  1809,  sept  heures  no  quart  du  soir. 

Monseigneur,  au  moment  où  je   me  rendais  chez  Votre 
Altesse  pour  conférer  avec  elle,  j'ai  trouvé  mon  aide  de  camp 
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ajet  qui  m'a  remis  vos  ordres  pour  le  général  Saint-Hilaire  et 
3ur  le  général  de  Wrede. 

Je  partirai  cette  nuit  pour  Ratisbonne,  je  ferai  ce  que  je 
Durrai  pour  y  réunir  Tarmée  demain.  Je  vous  envoie  des 
ipports  du  général  Saint-Hilaire,  du  général  Pajol  et  d'un 
fficier  que  j'ai  près  du  général  de  Wrede. 

Si  ces  rapports  sont  vrais,  je  crains  beaucoup  pour  la  marche 
u  général  de  Wrede;  je  vais  lui  envoyer  un  officier. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  que  je  crains  bien  d'arriver 
)rsque  Ratisbonne  sera  évacuée. 

Je  laisse  ici  Tadjudant  général  Rom  eu  f  au  château ,  et 
établis  une  ligne  de  correspondance.  Il  me  fera  passer  les 
istructions  de  Votre  Altesse. 

Il  me  semble  que  la  meilleure  manœuvre  à  faire  était  de 
éboucherpar  Ingolstadt*. 

*  On  touche  ici  à  un  point  d'histoire  militaire  fort  controversé,  qu'il  est  utile 
'indiquer  sommairement  pour  l'intelligence  des  incidents  qui  vont  se  presser. 

Aux  derniers  jours  de  mars,  l'Empereur  avait  expédié  le  major  général 
ertbier  k  Strasbourg  avec  des  instructions  prévoyant  toutes  les  éventualités, 
•s  combinaisons  possibles  des  Autrichiens,  et  traçant  les  mouvements  à  près- 
*ire  pour  l'armée  française  dans  une  double  hypothèse  :  si  les  hostilités  ne 
ouvraient  qu'à  la  fin  d'avril,  et  c'était  ce  que  croyait  encore,  ce  que  pré- 
Tait  Napoléon,  l'arm^^e  française  devait  se  concentrer  sur  Ratisbonne;  si 
!S  Autrichiens  se  décidaient  à  ouvrir  la  campagne  plus  tôt  qu'on  ne  le  croyait, 
irmée  française  devait  se  concentrer  derrière  le  Lcch.  Le  major  général 
était  rendu  à  Strasbourg  avec  ces  instructions,  pénétré  .«surtout  de  l'idée 
e  la  concentration  sur  Ratisbonne,  et  c'est  avec  cette  peri»('e  que,  surpris 
ar  l'irruption  autrichienne  sur  l'Inn,  le  9  avril,  il  s'était  hâtr  de  partir  pour 
onauwerth   et   Augsbourg.  Arrivé  au  milieu  de   l'armée  encore   dispersée, 

avait  visiblement   quelque  peine    k  se    reconnaître;   livré    à    lui-même, 

n'aurait  pas  osé,  dans  tous  les  cas,  s'inspirer  des  circonstances,  et  s'en 
tnant  à  ce  qu'il  considérait  comme  l'instruction  essentielle  de  l'Empe- 
•nr,  il  agissait  en  conséquence  ;  il  donnait  au  maréchal  Davout  l'ordre  de  se 
arter  sur  Ratisbonne,  au  général  Oudinot,  qui  était  à  Augr^bourg,  l'ordre  de 
!  mettre  également  en  marche.  Vainement  le  maréchal  Davout  qui  avait  les 
utrichicns  devant  lui  sur  la  frontière  de  Bohême,  essayait  de  faire  sentir 
1  major  général  le  danger  du  mouvement  qui  lui  était  ordonné,  et  proposait 
e  se  rapprocher  de  la  masse  de  l'armée  vers  Ingolstadt,  ce  qui  rentrait 
ailleurs  dans  la  seconde  hypothèse  prévue  par  l'Empereur;  Berthier,  entêté 
ans  son  idée,  réitérait  à  Davout  un  ordre  péremptoire,  et  le  maréchal  obéis- 
lit,  non  sans  prévoir  les  graves  difficultés  qu'on  lui  donnait  à  vaincre,  mais 
rêt  k  faire  face  k  tout. 

A  ce  moment,  l'armée  autrichienne  se  trouvait  ainsi  disposée  :  le  corps  de 

II.  SO 


U0t  COftftESPOSDAS^CE 

ceIZe  da  çézkéra!  de  Wrede.  Les  Aatrîdiîait?  ikMlM\mcuieâ 
pa^f,  d<epci<  pJaMtiis  ^:w^.  le  généfal  Fiianft  et  le  géncdi 
Saii«t'HI!aîr«.  »'il^  o'aTaieni  par  qvetepie  plan. 

ïhini  cet  étai  de  cb*>!«f .  je  crok  q«e  ce  qoH  y  aanii  le 
mieux  à  £ûe  ^eraii  de  déboodier  par  Ingol^tadi,  et  il  >cnk 
£ac.!e  d>  reazûr  promptement  t4Mite  Farmêe.  Les  diTÎâioiisde 
gro^vc  c^T^lewie  ioat  en  btce  de^  pont»  de  Woboar]^  et  et 
5ea%tadt. 

Les  cbemia%  poar  arrÎTer  à  Batisbomie  sont  détestables;  3 
o't  en  a  qa'an  >eal  qoî  débouche  Ter»  la  TÎUe  et  qai  ntâ 
qa'oD  défilé  dait:r  leç  deux  lieae>  qui  la  précèdent. 

J'aarai  le  tenip>  de  receroir  encore  la  réponse  de  Totit 
Aite&^e. 

En  attendant,  j*enToîe  Totre  ordre  an  général  Saînt-Hilaiit, 
en  lui  prescriTaut  de  tenir  le  plas  longtemps  possible  la  rilk 
et  le^  bauteur»  qui  l'environnent. 

Flufin,  ici,  je  suLr  dans  les  deux  suppositions  sur  les  derrières 
de  l'armée,  qui  ?e  porterait  sur  Ratisbonne  on  snr  Aug$boiii{. 

£a:»uite,  $i  Votre  Altesse  persiste  dans  Texécution  de  ses 

B«Ile<;anie.  fort  de  50.000  homma«  flâxHicliak  de  la  Bokfme  ^^'^f  U  km 
PalzûfttU  sar  la  giache  de  Davoat:  l'ariDée  de  l'arclûdac  Charles^  forte  ^ 
140.000  bomme«,  s'arancait  sar  rinn,  paû  sur  Vlêor  :  de  sorte  qu'arec  n 
peu  de  rrfolatioo,  t'iJi  etuient  été  mieox  mueignés,  les  ^atrîcluefis  pooTaieni 
s'enfoncer  comme  an  coin  entre  les  deox  masses  de  l'armée  française  disper- 
sée d'Ant^boorg  à  Ratisbonne.  Les  ordres  da  major  général,  au  lien  de  partr 
à  ce  danger,  l'aggraraient.  Fort  fienrensemenL,  TEmperear^  prérena  da  pasi^ 
de  ri nn  par  les  Aatricliîens  dès  le  12,  à  Paris,  et  parti  pea  d'instanu  apns, 
pouTait  ftre  le  17  snr  le  Danabe  à  Donaawertli.  11  arrirait  asseï  tôt,  nos 
poar  prévenir  les  fiaaz  mourements  qai  étiient  déjà  accomplis,  maif  pour  l» 
rectifier  et  réparer  le  mal  arec  nne  prodigieuse  rapidité,  c»mme  on  ra  le  Toir. 
L'opinion  de  Napoléon  snr  la  faosse  direction  donnée  par  le  major  général  î 
nne  partie  de  l'armée  ne  peut  être  dontense  ;  elle  résiilte  d'ane  lettre  datée 
de  Ladwl«barg,  16  arril,  et  où,  en  critiquant  arec  quelque  ménagement  la  pbi* 
part  des  ordres  de  Bertbier,  il  finissait  néanmoins  par  ajouter  :  «  11  fallait  fûre 
juste  le  contraire  de  ce  que  tous  avex  ^t...  ■  A  peine  arriré  le  lendemain î 
Donauwertb,  il  allait  se  mettre  lui-même  à  l'orayre,  en  commençant  par  np 
peler  le  maréchal  Darout  de  Ratisbonne,  au  risque  d'un  mourement  de  flaoc 
devant  Tennemi  qui  n'était  possible  qu'arec  de  tels  bommes,  et  qui  allait 
donner  lieu  à  une  des  plus  belles  opérations  de  guerre.  (Correspomdmnet  de 
Napoléon,  t.  XVIII,  p.  472  et  suit.) 
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>rdres  Je  les  exécuterai  et  n'en  craindrai  pas  du  tout  le  résultat. 
J^observe  que  le  général  Priant  qui  est  à  Neumarck  est  plus 
prés  d'ici  que  les  troupes  qui  sont  ici  ne  le  sont  de  Ratis- 
bonne,  surtout  à  cause  de  la  nature  des  chemins. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  les  derniers  rapports  du  général 
Friant  et  du  colonel  Méda. 

Je  termine  par  supplier  Votre  Altesse  de  nous  envoyer  du 
.  pain. 

J'attends  avec  impatience  la  réponse  de  Votre  Altesse. 
Enfin,  dans  Thypothèse  où  Tennemi  déboucherait  par  plu- 
sieurs points  et  en  grandes  forces  sur  Tlser,  comme  on  me 
j'annonce,  je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  ce  que 
je  dois  faire. 

Il  est  impossible  que  Tarmée  soit  réunie  à  Ratisbonne  avant 
quarante-huit  heures,  et  avant  cet  espace  de  temps,  elle  peut 
être  prête  à  déboucher  par  Ingolstadt,  occupant  tous  les  pas- 
sages de  rAltmûhl. 

Votre  Altesse  se  rappellera  qu'en  me  réunissant  à  Ingol- 
stadt, je  me  suis  conformé  aux  dispositions  qui  m'avaient  été 
prescrites. 

P.  S.  —  Dans  le  cas  où  les  renseignements  sur  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  seraient  inexacts,  je  demande  à  pouvoir 
aller  à  Ratisbonne  par  la  rive  droite. 


655.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

Ingoltudt,  14  avril  1809. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  les  approvisionnements  de  biscuit  qui  avaient  été 
faits  à  Ingolstadt  et  Ratisbonne  ont  été  dirigés  sur  Donau- 
werth.  Il  en  résulte  qu'Ingolstadt  se  trouve  absolument  sans 
approvisionnement  ;  on  ne  peut  pas  appeler  de  ce  nom  qua- 
rante mille  rations  qui  existent. 

Des  fours  viennent  d'être  construits  et  pourront  être  en 
activité  sous  quarante-huit  heures,  pour  confectionner  qua- 

30. 


31 .-i    T^LrioA  |ar  jcmri  iis   ne 

f  «ir  1a  gns^ie  '^xisOLé  de  tnaapcs  kçees  chez  rhabîtant. 

T^'i^i  <o^^K«ï»  d^a»  de»  csnHHiâtaiiccs  telle»  que  M,000  boaH 
mef  l^e^x^ûzÂ  «cre  nrâa::^  âci,  et  <]iie.  poor  les  Eure  maidicr, 
oc  ZÂe  p>^rr^  pocct  leur  dcMiner  WMi-sealeaient  qvitre 
rat^oriki.  xzL^f  cfte^e  aae  sevie  ratioa  de  [aîo. 

Je  p«^  Vc<re  Aitei<ie  de  pteodre  cet  état  de  choses  en  co»- 
âdérïtîon.  et  de  d'i-oner  des  ordres  pour  qu'on  nous  enroie 
de«  fuToerf  f«iT  coofÎNtioiiiier  deux  oo  trois  cent  mille  ratioos* 
et  cela  dans  la  j»>: 


65i>.  —  AU  MAJOR  GÊ5ERAL  DE  LA  GRA5DE  ARMÉE 

P1J>C£    £»E    MUTCOiTU^    ETC. 


1»  avffil  18». 

Monseignear.  Votre  Ahesse  m^ayant  informé  qu'elle  iTait 
donné  l'ordre  à  la  brigade  Rruyere  de  se  diriger  de  Hanorre 
$ar  Baniberg,  jenToyai  nn  officier  d'étatHnajory  en  poste,  à  la 
rencontre  de  cette  brigade  pour  presser  sa  marche.  Cet  officier 
est  arrivé  jusqu'à  Hanoire  sans  la  rencontrer.  M.  le  génénl 
Dupa>y  à  qui  il  a  donné  connaissance  des  ordres  dont  il  était 
porteur,  a  £ut  écrire  à  mon  chef  d'état-major  la  lettre  dont 
TOUS  trouTerez  copie  ci-jointe,  de  laquelle  il  résulte  que  cette 
brigade  n'a  point  encore  reçu  ceux  de  Votre  Altesse. 

Je  lui  en  aTais  adressé  uhérieurement,  au  moment  de  mon 
départ  de  Nuremberg,  pour  la  diriger  sur  Wurtzboui^g;  il  esta 
présumer  qu^ils  ne  la  rencontreront  pas  non  plus,  puisque 
le  6  elle  était  encore  dans  le  HanoTre  '. 

>  L'Emp^r^Mir  l'j  major  f^énéral.  —  •  Pari««  5  arril  1809.  Mon  cooflBt 
Toas  drrez  aroir  re<^  Tordre  de  faire  diriger  de  HaaoTre  sur  WoitllNiig  b 
division  Dopa».  Si  voiu  ne  TaTei  pas  encore  expédié^  ne  perdes  pu  ob 
moment  à  le  faire.  Vous  ares  dà  donner  Tordre  à  la  diriaon  Saint- Hilairei 
à  la  dirision  de  caralerie  légère  dn  général  Montbmn  eC  ^  la  dirision  de 
groMe  caTalerie  dn  général  Nansontr,  de  te  porter  sur  RaCisbonne.  Vooi 
ares  dû  donner  Tordre  an  doc  d'AoersUeJt  de  porter  son  quartier  général  à 
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657.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

Hemau,  15  avril  1809,  onxe  heures  du  soir. 

Monseigneur,  je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre,  du  13  avril, 
où  vous  m'annoncez  que  Tennemi  a  passe  Tlser. 
■"  Le  contenu  de  cette  dépêche  me  détermine  à  faire  venir  ici 
les  cinq  régiments  de  la  division  MontbiTin  que  j'avais  dirigés 
sur  Neubourg,  car  s'il  y  a  une  bataille,  ils  ne  pourraient  s'y 
trouver  avec  ensemble. 

La  division  Nansouty,  commandée  par  le  général  Saint-Ger- 
main, sera  à  Neubourg  aujourd'hui  16  ;  de  là  elle  doit  se  porter 
sur  Augsbourg.  Je  prie  Votre  AUesse  de  vouloir  bien  lui  donner 
une  direction. 

Ainsi,  outre  mon  corps  d'armée,  j'aurai  la  division  Saint- 
Hilaire  et  cinc]  régiments  de  la  division  Montbrun. 

Vous  me  recommandez  d'établir  un  poste  de  correspon- 

Nnrerobeq;.  Mandez-lui  d'approcher  sa  division  de  cuirassiers  et  une  ou 
deux  de  ses  divisions  de  Ratisbonne,  de  manière  qu'elles  puissent  s*y  réunir 
en  un  jour.  A  cet  effet,  la  division  Snint-Hilaire  aura  tous  ses  postes  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  ainsi  que  les  divisions  Montbrun  et  Nansouty.  La 
division  Saint- Hilaire  n*en  aura  sur  la  rive  gauche  que  tout  au  plus  à  deux 
oa  trois  lieues  de  Ratisbonne.  Les  Radois  et  les  Flessois  doivent  avoir  rejoint 
leurs  divisions  respectives.  J'attends  avec  impatience  de  savoir  quand  ces 
mouvements  auront  lieu.  Vous  ferez  connaître  au  {;énéral  Dupas  que  la 
division  Rouyer,  composée  des  contingents  des  petits  princes,  formant 
6,000  hommes,  est  sous  ses  ordres.  Ainsi  le  général  Dupas  aura  une  belle 
division  de  deux  brigades,  une  française  de  5,000  hommes,  et  l'autre  alle- 
mande de  6,000  hommes,  formant  11,000,  et  douze  pièces  de  canon.  Vous 
donnerez  l'ordre  que  les  sapeurs  de  VVurtzburg  soient  dirigés  sur  le  parc 
général  du  génie,  à  Ingolstadt.  Aussitôt  que  vous  serez  informé  de  l'arrivée 
à  Ratisbonne  de  la  division  Saint-Hilnire  et  des  divisions  Montbrun  et  Nan- 
souty, vous  donnerez  Tordre  au  quartier  général  et  aux  parcs  du  génie  et  de 
l'artillerie  de  se  rendre  de  Donauwerth  à  Ingolstadt.  «  (Correspondance  de 
Napoléon^  t.  XVIII,  p.  439.)  —  On  remarquera,  quant  aux  ordres  réitérés 
pour  le  maréchal  Davout,  qu'au  moment  où  il  écrivait  cette  lettre,  l'Empe- 
reur en  était  encore  à  croire  que  les  Autrichiens  ne  commenceraient  pas  si 
rite  les  hostilités,  et  que  la  concentration  sur  Ratisbonne  restait  toujours 
possible.  Le  major  général  qui  était  un  admirable  instrument  pour  Napoléon, 
mail  une  tcte  peu  forte,  pouvait  s'y  tromper.  Tout  cela,  au  reste,  était  un  des 
inconvénients  de  l'absence  de  l'Empereur  au  moment  où  s'engageaient  de  si 
vastes  opérations. 
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dance  à  Neubourg;  j'en  ai  de  Ratisbonne  à  Ingolstadt,  maii 
je  n'ai  aucun  moyen  d'en  établir  à  Neubourg;  je  prie  donc 
Votre  Allesse  d'y  suppléer. 

Il  parait  que  les  corps  d'armée  des  généraux  Bellegarde  et 
Kollowrath  agissent  devant  moi  dans  le  haut  Palatinai.  Noos 
tenons  bien  Ratisbonne,  et  je  puis  porter  50,000  hommes 
d'infanterie  sur  Tune  ou  sur  l'autre  rive. 

Toutes  les  divisions  seront  réunies  ce  soir. 

P.  S.  —  J'ai  donné  ordre  au  général  Rouyer  d'occoper 
Neubourg  avec  une  partie  des  troupes  allemandes  qu'il  com- 
mande, l'autre  partie  étant  en  arriére  de  cette  ville.  11  aura 
deux  ou  trois  postes  de  50  hommes  entre  Ingolstadt  et  Beo- 
bourg. 

Il  serait  bien  important,  en  attendant  Tarrivëe  du  généni 
Rouyer,  de  jeter  quelques  troupes  dans  Neubourg,  pour  mettre 
cette  place  à  l'abri  d'un  parti. 

Un  officier  de  Votre  Altesse  est  venu  me  prévenir  de  son 
arrivée  à  Ingolstadt;  mais  j'étais  alors  près  de  Riedenbourg,  et 
j'aurais  perdu  trop  de  temps  si  j'étais  retourné  sur  mes  pas. 


658.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

.  PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hemau,  16  avril  1809. 

Monseigneur,  à  l'instant  je  reçois  une  lettre  de  Fadjudant 
commandant  Romeuf  qui  m'annonce  que  Votre  Altesse  a 
décidé  que  le  général  Demont  devait  rester  avec  sa  division  à 
Ingolstadt. 

J'avais  donné  l'ordre  à  cette  division  de  me  rejoindre.  Pour 
éviter  tout  malentendu,  j'écris  qu'elle  doit  rester  à  Ingolstadt 
jusqu'à  une  nouvelle  décision  de  Votre  Altesse,  que  l'officier 
porteur  de  cette  dépêche  est  chargé  de  rapporter,  avec  mission 
d'en  surveiller  l'exécution. 
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«59.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hemau,  16  ATril  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
duplicata  de  ma  dépêche  du  15  à  minuit.  J'y  joins  des  rapports 
du  général  Saint-Hilaire  et  du  général  Montbrun.  Vous  verrez 
que  tout  se  prépare  aussi  de  mon  côté  pour  des  événements 
importants. 

A  midi,  si  la  bataille  devait  avoir  lieu  aujourd'hui,  j'aurai 
rendu  sur  le  terrain  24  à  30,000  hommes  d'infanterie  et 
40  bouches  à  feu.  Ainsi  vous  pouvez  être  tranquille  sur  la 
sûreté  de  Ratisboune. 


660.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Ratitboane,  16  avril  1809,  soir. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  que  je  suis  arrivé  ce  matin  à  Ratisbonne. 

La  division  Morand  n'a  pu  arriver  que  sur  la  Nab.  Elle 
entre  demain  à  Ratisbonne,  et  le  général  Saint-Hilaire  exécu- 
tera le  mouvement  que  vous  lui  avez  ordonné. 

Je  porterai  la  division  du  général  Gudin  sur  la  rive  droite, 
avec  la  cavalerie  du  général  Montbrun. 

Le  général  Priant,  pour  se  rapprocher,  a  abandonné  Neu- 
marck,  où  l'ennemi  est  rentré.  Il  a  une  arrière-garde  à  Tei- 
ning.  Sa  division  est  à  une  journée  de  marche  d'ici. 

La  cavalerie  du  général  Saint-Sulpice  sera  demain  à  Painten. 

Notre  embarras  pour  les  subsistances  et  surtout  pour  les 
fourrages  me  fait  désirer  vivement  de  recevoir  l'ordre  d'agir 
sur  une  rive  ou  sur  l'autre. 

Je  fais  rétablir  le  pont  qu'on  avait  brûlé  sur  la  Regen. 

Une  forte  colonne  d'infanterie  venant  du  côté  de  Straubing 
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a  remonté  le  Danube  et  est  venue  s'établir  sur  la  rive  gaudie 
de  la  Regen. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  Sérénissime  deux  lettres  du  génëial 
de  Wrede  et  un  rapport  fait  au  général  Pajol  par  un  oom- 
mandant  de  ses  avant-postes. 

P.  S.  —  Je  joins  ici  des  gazettes  qui  arrivent  de  Vienne.  Je 
ferai  saisir  toutes  les  correspondances  venant  de  ce  pays. 


061.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE    DE    NEUFCHATELy    ETC. 

Ratisbonne,  17  •▼ril  1909. 

Monseigneur,  aujourd'hui  j*ai  reçu  une  lettre  du  général  de 
Wrede  que  je  vous  ai  envoyée  par  le  retour  du  courrier  qui 
m'avait  apporté  Tordre  de  départ  de  la  division  Saint-Hilaire. 
Cette  lettre  que  je  vous  ai  envoyée  en  original,  portait  que  ses 
postes  de  gauche  étaient  attaqués,  que  son  &ont  même  était 
menace,  qu'il  allait  se  porter  en  avant;  que  le  canon  et  la 
fusillade  s'entendaient  du  côté  du  général  Deroy  à  Landshut, 
les  ennemis  ayant  passé  à  Moosbourg  *. 

Je  l'ai  prié,  en  lui  accusant  réception  de  sa  lettre,  de  me 
tenir  au  courant  des  événements  et  de  sa  direction. 

A  peine  ma  réponse  faite,  un  officier  bavarois  qui  dit  avoir 
quitté  le  général  Deroy  à  Landshut  vers  quatre  heures,  et 

*  Le  10  avril,  rai*ctiiduc  Charles,  après  avoir  passé  l*Inn  le  9,  l'écaît  pr^- 
soiUo  pour  forcer  le  pa8sa{;e  de  l'Iser,  à  Landshut,  qa*il  disait  attaquer  par 
lot  corps  de  Tarchiduc  Louis  et  de  Hohenzollern,  tandis  qu*il  faisait  ocr«- 
per  au-dosriu><  et  nu-dessous  de  Landshut  les  ponts  de  Moosbourg  et  de  Din- 
{{olHn{{.  La  division  bavaroise  Deroy  qui  occupait  Landshut  arait  dû  céder  le 
terrain  après  une  honorable  résistance;  elle  se  repliait  par  la  route  de  Neo- 
stadt  vers  le  Danube,  où  elle  se  rejoignait  avec  la  division  bavaroîse  du  prince 
royal  et  la  division  de  Wrede,  à  la  hauteur  de  la  forêt  de  Dumbach.  L'ar- 
chiduc Charles  se  tmuvait  ainsi  le  13  maître  du  passage  de  Tlser  à  Landskot 
avec  les  corps  de  Tai^hiduc  Louis  et  du  prince  de  Hohenzollern,  suivi  de» 
deux  corps  du  prince  Jean  de  Lichstenstein  et  de  Rienmeyer,  ayant  à  » 
droite  le  corps  de  Rosenberg  à  Dingolfing,  à  sa  gaucbe  le  corps  do  général 
Hiller  à  MooslwurR.  Il  se  disposait  à  marcher  sur  le  Danube,  il  n*éfait  pl«i 
quW  quelques  lieues  des  Français.  Les  événements  allaient  se  précipiter,  par 
suite  de  l'arnvée  de  TEmpereur  sur  le  Danube  en  ce  moment 
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qui  est  arrivé  ici  à  minuit,  m*a  annoncé  que  ce  général  s^est 
battu,  et  se  retire  sur  Ingolstadt. 

J'ai  beaucoup  questionné  cet  officier;  il  y  a  eu  dans  toutes  ses 
réponses  un  embarras  qui  aurait  pu  me  donner  des  soupçons. 

Il  m'a  parlé  de  500  morts.  Lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
avait  vu,  cela  s'est  réduit  à  une  trentaine.  Lui  ayant  demandé 
sa  parole  d'honneur,  il  m'a  répondu  qu'il  élait  possible  qu'il 
eût  vu  des  hommes  qui  faisaient  les  morts. 

En  rapprochant  cela  de  la  retraite  du  général  de  Wrede 
et  de  mille  propos  que  l'on  met  en  circulation,  il  est  possible 
qu'il  y  ait  quelque  noire  trahison. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  m'avez  transmis  positivement  l'inten- 
tion de  l'Empereur,  qui  était  que  je  fusse  concentré  autour  de 
Ratisbonne;  je  le  suis.  J'envoie  aux  nouvelles;  le  général 
Pajol  vient  de  faire  partir  un  ofKcicravcc  sept  ou  huit  hommes 
pour  avoir  des  nouvelles  des  mouvements  du  général  de  Wrede 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

J'ai  cm  devoir,  dans  les  circonstances  présentes,  écrire  au 
général  Demont  une  lettre  dont  copie  est  ci-jointe. 

Je  compte  recevoir  des  ordres  de  Sa  Majesté  sur  les  opéra- 
tions de  l'ensemble;  mais  si  je  n'en  recevais  pas  et  que  les 
circonstances  devinssent  majeures,  je  ferais  de  mon  mieux. 

En  m'expédiant  un  courrier,  les  dépêches  m'arrivent  très- 
tard,  et  elles  sont  exposées,  car  ils  suivent  les  routes  de  poste, 
sans  égard  aux  événements.  Par  exemple,  ils  passent  toujours» 
depuis  Ingolstadt  par  la  rive  droite. 

J'ai  depuis  Ingolstadtjusqu'ici  par  Teining,Altmanstein,  Rie- 
denbourg,  Hemau  et  Ethershausen,  une  correspondance  dont 
les  officiers  que  Votre  Altesse  m'enverra,  pourraient  se  servir. 


662.  —  AU  RL^JOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Ratisbonne,  17  avril  1809. 

Monseigneur,  je  reçois  seulement  à  l'instant  par  le  général 
de  Wrede  le  duplicata  de  votre  lettre  du  16  à  six  heures  du 
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matin.  La  première  ne  m'est  pas  encore  parvenue.  La  co^ 
respondance  est  bien  lente. 

Les  renseignements  qu'on  m'avait  donnés  hier  me  faisaient 
craindre  pour  la  sûreté  d'ingolstadt.  On  annonçait  une  déban- 
dade et  bien  autre  chose. 

La  division  Saint-Hilaire  faisait  son  mouvement  sur  Ingol- 
stadt.  D'après  ce  que  m'écrit  Votre  Altesse,  elle  reste  ici. 

Quant  à  la  division  Demont,  que  vous  me  dites  de  fiadre 
mettre  en  marche,  si  elle  n'y  est  pas  encore,  je  vais  la  &ire 
diriger  sur  Riedenbourg,  et  si  elle  ne  pouvait  pas  venir  à 
temps,  elle  servirait  à  garder  la  rive  droite  de  l'AItmùhl. 

Le  parc  qui  est  à  Ingolstadt  reçoit  l'ordre  d*y  rester;  j'ai 
assez  de  munitions,  et  les  chemins  sont  si  mauvais  qu'il  lui 
faudrait  quatre  ou  cinq  jours  pour  me  rejoindre. 

Le  général  Touzard,  qui  doit  arriver  à  Ingolstadt  aujour- 
d'hui, viendra  me  rejoindre  seulement  avec  ce  qui  m'est  des- 
tiné. 

Les  divisions  Morand,  Gudin  et  Saint-Hilaire,  ainsi  que  celle 
de  grosse  cavalerie  du  général  Saint-Sulpice,  et  cinq  régi- 
ments de  cavalerie  légère  du  général  Montbrun,  sont  réunis  à 
Ratisbonne  ou  alentour. 

Le  général  Friant  est  en  échelon  depuis  Dachwang  jusqu'à 
Ettershausen;  il  occupe  Teining  par  une  faible  arrière-garde. 

Point  de  nouvelles  de  l'ennemi  ;  il  doit  être  très  en  force 
sur  ma  gauche. 

P.  S.  —  Hier,  on  a  vu  des  troupes  remontant  le  Danube  sur 
la  même  rive;  aujouixl'hui,  on  en  a  aperçu  qui  le  descen- 
daient. 


«63.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEDFCHATEL,    ETC. 

Ratisbonne,  17  avril  1809. 

Monseigneur,  je  suis  instruit  que  le  général  de  Wrede  a 
dû  se  retirer  sur  Ingolstadt;  l'ennemi  a  fait  marcher  environ 
2  à  3,000  hommes  d'infanterie  et  12  bouches  à  feU|  pour 
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emparer  du  yilla{;e  de  Ronliausen  que  nous  occupions;  il  a 
■Lçagé  une  vive  canonnade  à  laquelle  nous  n'avons  pas 
^pondu.  Il  y  a  eu  aussi  un  feu  de  tirailleurs;  nous  avons  eu 
r^e  vingtaine  de  blessés;  comme  nous  étions  dans  des 
^sons,  Tennemi  a  fait  une  perte  plus  considérable. 

Je  présume  que  cette  attaque  était  pour  achever  un  mouve- 
L«nt;  tous  les  rapports  s'accordent  à  mettre  sur  ma  gauche  le 
drps  de  M.  de  Bellegarde.  Je  suis  obligé  de  tenir  encore  la 
ivision  Priant  à  Hemau  ;  sans  cela  cette  communication  me 
erait  bientôt  coupée.  L'ennemi  a  passé  la  Wils  à  Dilsdorff, 
LU-dessus  de  Kalmuns;  il  a  montré  de  Tinfanterie  et  des 
Iragons. 

Je  désire  vivement  recevoir  des  ordres,  car  si  j'use  mes 
munitions  contre  le  général  Bellegarde,  je  me  trouverai  dans 
l'embarras  pour  le  mouvement  qu'on  me  ferait  faire  :  j'espère 
les  recevoir  par  le  retour  de  mon  aide  de  camp. 

11  m'est  échappé,  dans  un  ordre  donné  au  général  Demont, 
lorsqu^on  annonçait  une  déroute  complète  parmi  les  troupes 
i>avaroises,de  dire  de  brûler  le  pont  de  Yohbourg.  Une  heure 
iprès  le  départ  de  cet  ordre,  j'ai  rectifié  cette  erreur,  en  faisant 
connaître  au  général  Demont  que  ce  pont  ne  devait  être  brillé 
]u'à  la  dernière  extrémité  et  en  cas  d'attaque  par  des  forces 
mpérieures  :  j'espère  que  ce  second  ordre  sera  arrivé  à  temps 
pour  empêcher  l'exécution  du  premier. 


mA.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ralitbonne,  18  avril  1809. 

Monseigneur,  il  est  probable  que  demain  les  courriers  et 
Dfficiers  porteurs  de  dépêches  ne  pourront  pas  passer  en 
iùreté  sur  la  rive  gauche  au  delà  de  l'Altmuhl.  Je  ferai  mon 
possible  pour  donner  de  mes  nouvelles  par  Kelheim.  Il  faudrait 
essayer  de  me  transmettre  des  ordres  par  cette  voie  \ 

'  Aaz  premières  heures  de  fon  arrivé»  à  Donauwerth,  le  17  au  madn., 
r  Empereur,  ne  trouvant  pas  le  major  général  qui  était  k  Au|;sbourg,  lui  écri- 
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665.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

RatUbonne,  18  avril  1809. 

Sire,  j*ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  du  rap- 
port que  j'ai  fait  connaître  à  Son  Altesse  Sérénissime  le  prince 
vice-connétable. 

Depuis  le  départ  de  ce  rapport,  les  Autrichiens  ont  recom- 
mencé à  £aire  ce  qu'ils  avaient  fait  hier;  ils  ont  canonné  le 
village  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Regen,  que  nous 
occupons. 

Nous  nous  sommes  tenus  sur  la  défensive  dans  les  environs. 
Ils  ont  perdu  une  soixantaine  d'hommes. 

Le  général  Montbrun,  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  a 
fait  une  reconnaissance  de  la  route  de  Landshut.  Il  a  eu  con- 
naissance de  l'ennemi  à  une  lieue  de  la  Grosse-Laber. 

L'ennemi  a  montré  quelques  escadrons  de  cavalerie  et  un 
régiment  d'infanterie. 

Le  général  Gudin,  qui  est  à  une  lieue,  sur  la  route  de 
Landshut,  m'envoie  le  rapport  ci-joint. 

Le  général  Pajol  a  eu  aussi  connaissance  de  l'ennemi  en 
avant  de  Geisling,  sur  la  route  de  Straubing. 

Un  déserteur  annonce  que  les  troupes  qui  sont  là  forment 
l'avant-garde  d'un  corps  venu  de  Saatz  en  Bohême.  Ce  serait 
donc  M.  de  Bcllegarde.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  nous  ne 
soyons  en  présence.  Demain,  je  ferai  de  mon  mieux.  Tout  ce 
que  je  puis  assurer  à  Votre  Majesté,  c'est  que  les  troupes  sont 
très-bien  disposées. 

On  m'a  rendu  compte  que  le  pont  d'Abensberg  était  brûlé. 
J'ai  écrit  au  duc  de  Danzig  pour  qu'on  le  fasse  rétablir. 
De  mon  côté,  j'ai  envoyé  sur  ce  point  un  parti  de  cavalerie; 
je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles. 

Je  me  rends  au  camp  du  général  Gudin. 

▼ait  qu'il  était  sans  nouvelles  du  duc  d^Âuerstaedt,  que  personne  ne  ponvait 
lui  dire  où  il  était.  Il  se  mettait  aussitôt  en  mesure  de  rouvrir  les  communi- 
cations avec  le  maréchal  et  de  lui  envoyer  de  nouveaux  ordres.  {Correspond 
dance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  474.) 
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'-  5.  —  Je  joins  un  rapport  du  général  Pajol  que  je  reçois 
*  instant. 
X^es  habitants  prétendent  avoir  entendu  une  canonnade  sur 
droite.  Ce  doit  être  du  côté  des  Bavarois. 


.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ratisbonne,  18  aTril  1809. 

Monseigneur,  je  reçois  à  Tinstant  la  lettre  de  Votre  Altesse 
^  17y  à  une  heure  après  midi;  celle  que  vous  m'annoncez  de 
Majesté  ne  m'est  pas  encore  parvenue  ' . 

I  L'Empereur  au  maréchal  Davout.    —    «  Donauwerth,    17    avril    1809, 
ix  heures  da  matin.  Mon  cousin,  j'arrive  à  Donauwerth.  J'apprends  que  vous 
^^^xapes  Radsbonne.  Mon  intention  a  toujours  été  de  concentrer  mes  troupes 
^^rrière  le  Lech.   Repliez-vous  avec  toutes  vos  troupes  sur  In{;ol8tadt.  Je 
^^mne  ordre  au  duc  de  Danzig  de  tenir  en  respect  le  corps  de  Landshut  et 
^«  proié(;er  votre  mouvement.  La  division  Priant  doit  é(>alement  se  replier 
^^r  Ingolstadt;  il  peut  cependant  garder  des  postes  d'observation  sur  l'Ait- 
'^uhl,  en  considérant  l'Altmûhl  comme  une  grande  tHc  de  pont,  à  six  lieues 
^*liigolstadt.  Tenez  vos  troupes  resserrées  et  en  ordre  ;  et  si,  dans  ce  mouve- 
*>^ent  brusque  auquel  l'ennemi  ne  s'attend  pas,  vous  trouvez  moyen  de  tom- 
ber sur  la  colonne  de  Landshut,  si  elle  r.'est  avancée,  ce  sera  une  superbe 
Occasion  ;  mais  ne  vous  éloignez  pas  de  plus  d'une  demi-marche  pour  la  faire 

•  Pour  vous  rendre  à  Ingolstadt,  vous  devez  passer  par  KeuAtadt.  De  Neu- 
•tadt,  où  vous  ne  pourrez  être  que  demain  soir  18,  je  serai  à  môme  de  vous 
donner  des  ordres.  Toutefois,  si  vous  n'en  recevez  pas,  vous  devez  continuer 
votre  mouvement  sur  Geisenfeld,  vous  trouvant  ainsi  à  trois  lieues  d'ingol- 
stadt,  sans  jamais  passer  sur  la  rive  gauche. 

.  •  J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  l'ennemi.  Quel  est  le  corps 
d'armée  autrichien  qui  a  débouché  à  Landshut?  Où  se  porte-t-il?  Quelle  est 
la  marche  des  autres  colonnes  ennemies,  dont  vous  ou  le  général  de  Wrede 
auriez  connaissance?  » 

«  Donauwerth,  17  avril  1809,  six  heures  du  soir.  —  Mon  cousin,  depuis  ce 
matin  que  je  suis  arrivé,  je  vous  ai  expédié  le  général  Savary,  mon  officier 
d'ordonnance  Vence,  un  officier  d'artillerie,  un  major  bavarois,  et  j'ai  chargé 
le  général  de  "Wrede  et  le  duc  de  Danzig,  auxquels  j*ai  écrit  par  plusieurs 
occasions,  de  vous  faire  connaître  mes  intentions.  Il  est  six  heures  du  soir; 
je  TOUS  expédie  votre  aide  de  camp,  qui  vous  porte  le  duplicata  de  mes 
ordres  et  qui  me  promet  d'être  arrivé  avant  six  heures  du  matin.  On  a  entendu 
du  canon  entre  Pfaffenhofen  et  Freising. 

■  Le  duc  de  Rivoli  et  le  général  Oudinot  partent  d'Augsburg,  avant  le  jour, 
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Le  général  Priant  est  encore  à  huit  lieues  d'ici;  la  grosse 
cavalerie,  à  cinq  lieues.  Il  sera  huit  heures  du  soir  avant  quej 
je  puisse  avoir  tout  cela  sur  la  rive  droite. 

Il  est  possible  que  vous  me  blâmiez  de  cette  disposition  des 
troupes;  mais  lorsque  vous  saurez  que  j'avais  sur  mon  flanc 
gauche  les  généraux  Bellegarde  et  Kollowrath,  vous  vous 
expliquerez  facilement  les  mesures  que  j'ai  été  obligé  de 
prendre  pour  maintenir  la  communication  par  la  rive  gauche 
du  Danube. 


pour  se  dirif^er  par  Âichach  sur  PfafFentiofen.  La  division  Nansouty^  le  (^n^- 
ral  Demont  et  le  {général  Yandammc  lieront  à  In{|[olstadt,  où  je  croîs  être  de- 
main; les  Bavarois  entre  Neustadt  et  Inf^olsiadt.  Âinéi  j*espère  demain  avoir 
deux  fois  dans  la  journée  de  vos  nouvelles,  puisque  nous  marchonf  à  la  rm- 
contre  l'un  de  l'autre.  Je  ne  sais  si  Tennemi  occupe  en  force  Straubiog  (M 
s'il  débouche  de  ce  côté.  J'i{;nore  ce  qu'il  a  sur  l'Altmiilil.  La  journée  àt 
demain  sera  une  journée  préparatoire  pour  se  rapprocher,  et  je  suppose  ifie 
mercredi  nous  pourrons,  selon  les  circonstances,  manœuvrer  sur  les  colonnes 
qui  ont  débouché  par  Landshut  et  ailleurs,  et  mettre  en  déroute  ce  qui  senit 
entre  le  Danube,  l'Isar,  et  peut-être  même  Tlnn.  Masquez  votre  mouvemest 
à  Bellegarde  le  plus  que  vous  pourrez,  sauf,  aprè.)  avoir  remporté  des  avan- 
tages sur  risar,  a  revenir  sur  Ratisbonne,  si  le  général  Bellegarde  s'v  engage. 

M  Votre  aide  do  camp  vous  remettra  mon  ordre  du  jour. 

■  Si  le  canon  continue  à  tirer  demain  contre  les  Bavarois,  accélérez  votre 
marche  pour  venir  à  leur  secours.  Il  se  pourrait  que  dès  demain  vous  pusdrz 
faire  beaucoup  de  mal  à  la  colonne  ennemie  de  Landshut.  Tout  porte  à  pen- 
ser que  la  route  n'a  pas  été  interceptée  sur  la  rive  droite;  d'ailleurs^  vont 
pourriez  correspondre  par  les  deux  routes.  L'essentiel  est  de  donner  beao* 
coup  de  vos  nouvelles  et  de  nous  faire  savoir  ce  que  vous  auriez  appris  à 
Ratisl)onnc. 

K  Vos  cinq  divisions,  y  compris  celle  du  général  Demont,  les  six  divisions 
qu'amène  le  duc  de  Rivoli,  les  trois  divisions  de  cuirassiers  sont  dans  le  cas 
de  battre  toutes  les  forces  de  la  monarchie  autrichienne  réunies;  mais  il  fant 
avant  tout  que  nos  communications  soient  assurées,  et  marcher  par  système. 
Si  vous  arrivez  demain  à  Neustadt,  vous  serez  a  huit  lieues  de  mon  quartier 
général,  comme  je  serai  à  huit  lieues  du  duc  de  Rivoli.  Le  doc  de  Danxig 
sera  encore  plus  près.  Je  pourrai  ainsi  donner  des  ordres  demain  après  midi 
pour  le  complément  do  l'opération  méditée.  Le  général  Rouycr  sera  aujour- 
d'hui à  Nnprdlingen  et  demain  à  Donauwerth.  J'ai  mis  une  bonne  garnison 
dans  Augsburg,  qui  est  h  l'abri  d'un  coup  de  main.  Mes  chevaux  ne  sont  pa» 
encore  arrivés  ;  si  vous  pouvez  m'envoyer  un  ou  deux  des  vôtres,  sans  trop 
vous  gêner,  faites-le.  Le  général  de  brigade  Gautier  est  parti,  il  y  a  Jeni 
heures,  pour  Ingolstadt;  il  sera  sous  les  ordres  du  général  Demont.  Le  (géné- 
ral Nansouty  a  été  reprendre  le  commandement  de  sa  division.  Ne  lais^ei 
juste  que  la  cavalerie  nécessaire  en  observation,  et  menez-en  avec  vous  le  plus 
<|uc  vous  pourrez.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,   p.  475-^-) 
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Au  surplus,  demain,  je  serai  réuni,  et  je  vous  réponds  que  la 
talonne  de  Landshut  ne  nous  empêchera  pas  de  passer. 

Le  courrier  qui  m'a  apporté  votre  lettre  m'a  annoncé  que 

pont  d'Abensberp  avait  été  détruit. 

J'écris  au  maréchal  duc  de  Danzig,  ou  en  son  absence  au 
r^néral  qui  commandes  Ingolstadt,  d'envoyer  des  officiers  du 
^nie  pour  le  faire  rétablir.  De  mon  côté,  j'envoie  de  la  cava- 
tirie  légère  pour  cet'objet. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  jusqu'à  ce  moment. 

Hier,  un  détachement  de  50  chevaux  du  11*  a  eu  une  échauf- 
^urée  avec  les  dragons  de  Klenau,  sur  la  route  de  Straubing, 
i  sept  lieues  d'ici.  Nous  avons  perdu  quelques  hommes.  Nous 
ivons  fait  cependant  une  couple  de  prisonniers. 

Je  ne  puis  trop  faire  l'éloge  de  la  disposition  des  troupes; 
un  de  vos  officiers  d'état-major,  M.  Galbois,  pourra  vous 
rendre  ce  témoignage. 

J'ai  rendu  compte  par  M.  Galbois  d'une  attaque  que  les 
Autrichiens  ont  faite  sans  succès  pour  passer  la  Regen. 

Ils  ont  montré  environ  4,000  hommes  et  l'on  a  aperçu  au 
loin  des  colonnes. 

Ils  avaient  15  bouches  à  feu  ;  j'ai  supposé  que  cette  attaque 
îouvrait  un  mouvement. 

Je  TOUS  envoie  les  déclarations  des  déserteurs  qui  se  sont 
rouvés  à  l'affaire  de  Landshut. 

L'adjudant  commandant  Romeuf  me  communique  à  l'in- 
liant  où  il  arrive  ici  le  contenu  de  la  lettre  de  l'Empereur,  en 
late  d'hier,  qu'il  a  retenue  de  mémoire  et  que  je  n'ai  pas 
încore  reçue.  Sa  Majesté  suppose  que  je  serai  à  Neustadt 
e  18.  Je  ne  pourrai  réellement  y  être  que  le  19.  La  position  où 
e  me  trouve  me  force  à  marcher  réuni.  Si  je  quittais  les  hau- 
eurs  en  avant  de  Ratisbonne,  la  division  Priant  serait  com- 
>romise. 
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667.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ratisbonne,  IS  mrn\  1M9. 

Monseigneur,  il  est  vraisemblable  que  demain  on  ne  poum 
plus  communiquer  avec  moi,  par  la  rive  gauche,  au  delà  <k 
l'embouchure  de  rAItmûhl. 

Je  ferai  mon  possible  pour  foire  parvenir  de  mes  nouvelles 
par  Kelbeim.  Il  faudrait  fedre  aussi  des  tentatives  pour  me 
fEiire  parvenir  des  ordres  par  cette  voie. 


668.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

A  a  bivouac  prés  Tengea,  19  ATril  1S09. 

Sire,  j'ai  Tbonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qn  en 
exécutant  ses  ordres  de  me  rendre  à  Neustadt,  j'ai  été  attaqué 
par  le  prince  Charles.  Ses  forces  peuvent  être  estimées  à 
80,000  hommes.  Les  Autrichiens  ont  attaqué  avec  vigueur. 
Tout  l'avantage  était  pour  eux,  avantage  de  nombre  et  de 
position  à  cause  de  notre  marche  de  flanc.  La  nature  du  pays 
n'a  pas  permis  d'y  mettre  de  l'ensemble,  sans  cela  la  victoire 
était  complète;  le  champ  de  bataille  nous  est  resté.  Demain, 
je  ferai  filer  mes  bagages  et  mes  blessés,  dont  le  nombre  est 
assez  considérable,  par  Abensberg.  Nous  avons  la  communi- 
cation avec  Abensberg.  II  y  a  deux  divisions  qui  n'ont  pas  été 
engagées.  Celle  du  général  Saint-Hilaire  l'a  été  la  première  et 
a  soutenu  le  principal  effort.  Je  ne  puis  trop  vous  fiedre  l'éloge 
de  ce  général,  qui  n'a  pas  désespéré  une  minute  dans  la 
journée.  Je  dois  vous  foire  aussi  l'éloge  du  général  Priant  et 
de  ses  troupes;  le  57*  et  le  72*  se  sont  couverts  de  gloire.  Le 
nombre  des  prisonniers  n'est  pas  considérable.  Ils  s'échap- 
paient dans  les  bois.  La  perte  de  l'ennemi  est  grande  *. 

*  Voici  ce  qui  s'était  passé.  Le  19,  au  matin,  comme  il  en  avait  reça 
Tordre  par  les  lettres  de  TEmpereur,  du  17,  le  maréchal  s'était  mis  en  marche 
dans  la  direction  d*  Abensberg  et  de  Neustadt  pour  se  relier  au  gros  de  rarmée. 
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G69.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

20  avril  180). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  la 
position  actuelle  des  divisions  Priant  et  Saint-IIilaire,et  de  celle 
de  3  ré(jiments  de  cavalerie  légère  et  de  bataillons  du  7*  régi- 
ment d'infanterie  légère  sous  les  ordres  du  général  Montbrun. 

Le  général  Saint-Iïilaire  occupe  le  plateau  qui  se  trouve 
entre  les  villages  de  Tengcn  et  de  Feching.  Nous  reconnais- 
sons devant  lui,  soit  dans  ce  dernier  village,  soit  en  arrière, 
environ  6.000  hommes  d'infanterie  et  300  chevaux. 

Le  général  Priant  a  sa  droite  appuyée  à  Tengen  et  sa  gauche 

Il  avait  pris  se»  pn'caulioiis  en  Iiommc  qui  se  savait  devant  renncmi,  achemi- 
nant ses  lia(;a(*es  par  la  cliaiisséc  qui  longe  le  Danube,  entre  le  fleuve  et  les 
liauteui's  de  la  rive  droite,  et  engageant  se.n  divisions  par  des  chemins  de  vil- 
lage à  travers  les  hauteurs  qu'il  avait  à  franchir  pour  gagn(>r  le  plateau  de 
TAbens.  Il  avait  envoyé  une  avant-ganle  aux  ordres  de  Montbrun  sur  la 
route  de  Landshut  à  llatisbonne  par  Eckmiihl,  et  il  avait  formé  ses  troupes 
en  deux  colonnes  :  Tune,  celle  de  gauche,  ayant  en  tète  la  division  Gudm, 
suivie  de  la  division  Priant,  avec  les  cuirassiers  Saint-Sulpice;  l'autre,  celle  de 
droite,  ayant  en  tête  la  division  Morand,  suivie  de  la  division  Saint-IIilaire, 
avec  les  chasseurs  de  Jacquinot.  En  ce  moment,  Tarchiduc  Charles,  après  la 
prise  de  Landshut,  avait  détaché  une  partie  de  son  armée  du  côté  de  TAbens^ 
devant  les  Bavarois,  et  il  avait  engagé  l'autre  partie  sur  la  route  de  Ratisbonue 
pour  rejoindre  iJellcgarde  qui  arrivait  de  Uohèine;  une  portion  de  cette  co- 
lonne composée  des  corps  de  llohenzollern  et  de  llosemberg  devait  justement 
prendre  à  revers  ces  hauteurs  où  le  maréchal  Davout  s'engageait.  On  n'était 
qu'il  courte  distance,  un  clioc  était  donc  inévitable,  et  en  effet,  tandis  qu«' 
Slorand  et  Gudin,  qui  formaient  la  tète  des  colonnes  françaises,  avaient  ordre 
de  ne  pas  s'arrêter  à  comiiattre,  de  hâter  le  pas  pour  rejoindre  le  plus  vite 
possible  l'armée  à  A})ensberg,  H  division  Saint-llilaire,  puis  la  division  Friant 
et  le  détachement  de  Montbrun,  étaient  seuls  restés  aux  prises  avec  les  Autri- 
chiens de  Roiemberg,  de  llohenzollern.  On  s'était  battu  avec  acharnement 
toute  la  journée,  se  disputant  les  positions  entre  Peising  et  Thann,  et  le  ma- 
réchal était  resté  maître  du  champ  de  bataille.  En  définiti%*e,  cette  hardie  et 
périlleuse  opération  avait  réussi,  puisque  Morand  et  Gudin  étaient  le  soir  à 
Abensberg  sous  la  main  de  l'Empereur,  et  que  le  maréchal,  avec  ses  deux 
héroïques  divisions  Saint-IIilaire  et  Friant,  avait  arrêté  les  Autrichiens,  qu'il 
mena<;ait  maintenant  à  son  tour  dans  leur  marche  sur  Ratisbonue.  Cette  san- 
glante affaire  du  19  avril,  qui  s'est  appelée  la  bataille  de  Thann,  n'était  que 
le  commencement  des  belles  opérations  qui  allaient  suivre,  et  que  l'indomp- 
table fermeté  du  maréchal  avait  seule  rendues  possibles.  L'Empereur  allait 
en  profiter. 

II.  31 
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dans  la  direction  de  Peising.  II  reconnaît  à  la  tête  des  forét> 
qui  sont  devant  lui  environ  12,000  hommes  d^infanterie  et  6(M 
de  cavalerie. 

Le  général  Montbrun  est  à  Peising.  Il  reconnaît  devant  lui 
un  corps  d'environ  18,000  hommes;  mais  je  ne  doute  pa> 
qu'il  n'y  comprenne  une  partie  de  ceux  qui  sont  devant  le 
général  Priant. 

On  remarque  beaucoup  de  fumée  dans  les  forêts;  elles 
pourraient  bien  nous  cacher  des  forces  ennemies. 

Ce  matin,  l'ennemi  a  fait  devant  nous  un  mouvement  assez 
considérable  de  sa  gauche  vers  sa  droite;  depuis  huit  heores 
il  est  dans  la  même  position,  à  l'exception  de  la  continuation 
de  son  mouvement  qui  doit  se  faire  sur  Ratisbonne;  il  a  prisiez 
armes  plusieurs  fois  dans  le  jour. 

Je  n'ai  pas  eu  de  nouvelles  des  divisions  Morand  et  Gadin 
depuis  ce  matin;  à  raison  de  leur  départ,  j'ignore  ce  qui  « 
passe  sur  ma  droite. 

Je  n'ai  pas  non  plus  de  nouvelles  de  Ratisbonne,  quoique 
j'v  aie  envoyé  un  de  mes  aides  de  camp  et  des  partis. 

P.  S.  —  Quelques  coups  de  canon  sont  tirés  en  ce  momeut 
du  côté  du  général  Montbrun. 


«70.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROJ. 

Tençen,  '20  avril  1809,  ciaq  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
parmi  les  7  à  800  prisonniers  autrichiens  qui  ont  été  faits 
hier,  se  trouve  un  ancien  sergent-major  de  la  compagnie  des 
cadets  de  l'École  militaire,  actuellement  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Manfredini;  la  circonstance  dans  laquelle  se 
trouve  ce  prisonnier  m'a  déterminé  à  le  recommander  à 
l'escorte  qui  le  conduit  à  Neustadt,  et  adonner  connaissance  à 
Votre  Majesté  de  ce  qui  a  rapport  à  lui. 

Un  rapport  d'un  déserteur  qui  m'arrive  à  Tinstant  m'an- 
nonce que  Tennemi  fait  passer  une  partie  de  sa  cavalerie  sur 
sa  gauche. 
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(>71.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

20  avril  1809. 

'e,  j'ai  poussé  rennemi  jusqu'à  Paring,  ^^J^  viens  d'entrer  ; 

énéra}   Montbrun   me  confirme  l'entrée  de  l'armée  de 

îme  à  Ratisbonne  et  sa  jonction  avec  celle   du   prince 

•les.  Ce  général  est  très-faible  sur  la  route  de  Ratisbonne 

ng  du  Danube.  Je  crains  que  l'ennemi  ne  tente  de  percer 

u'à  Abensberg. 

idépendamment  de  ce  rapport,  ceux  des  déserteurs  disent 

léme  chose;  il  parait  certain  que  le  colonel  Goutard  a  été 

vé.  Je  fais  prévenir  le  général  Boudet  qui  doit  arriver  à 

nsberg  pour  qu'il  soutienne  le  général  Montbrun  et  qu'il 

)ie   en  même  temps    1,000  ou    1,200  hommes  derrière 

miihl.  L'ennemi  fait  sa  retraite  sur  Eckmùhl.  Le  maréchal 

de  Danzig  m'a  fait  dire  qu'il  avait  sa  position  derrière  la 

5se-Laber. 

î  n'ai  pu  faire  qu'environ  1,500  prisonniers,  parce  que  je 

sans  cavalerie, 

.  S.  — Tout  le  régiment  de  Neusskrath  est  pris;  il  ne  parait 

encore  certain  que  l'armée  de  Bohème  soit  encore  sur  ce 

t;  elle  est,  dit-on,  sur  notre  gauche. 


672.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DANZIG. 

TenjcD»  20  avril  1809. 

;  reçois  à  l'instant,  mon  cher  maréchal,  votre  dépêche;  je 
5  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  faciliter 
e  jonction;  vos  efforts  nous  ont  été  de  la  plus  grande 
té.  N'ayant  point  d'ordres,  je  reste  dans  la  même  position; 
Heurs,  il  le  faut  pour  ne  point  abandonner  les  blessés, 
avais  laissé  un  régiment,  le  65%  à  Ratisbonne;  il  a  été 
que  par  10  à  11,000  hommes.  L'ennemi  a  été  compléte- 
Lt  battu  ;  on  lui  a  pris  2  canons,  2  drapeaux  et  400  pri- 
liers. 

31. 
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Le  général  Montbrun,  qui  me  flanquait,  a  eu  aussi  uuetre>-: 
belle  affaire.  Failes-moi  le  plaisir  d'adresser  à  Sa  Majesté  mft  I 
dépêches  ci-jointes. 


(>7:J.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Tcngen,  ^0  avril  1809,  q.iatrc  heures  ci  demie  d:i  matm. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  ù  Votre  Majesté  deui  rap 
poils  que  je  viens  de  recevoir;  j'ai  fait  tout  de  suite  pa>serio 
colonel  Coutard  un  bataillon  de  renfort  et  des  munitioos,  et 
un  détachement  de  100  chevaux. 

P.  S.  —  J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le 
résultat  des  combats  d'hier  matin. 


(>7i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

21  avril  1809,  six  heures  du  inatia. 

De  la  main  du  maréchal  Davout,  sur  un&  lettre  du  général 
Monlbrun  : 

a  Sire,  je  vous  envoie  une  lettre  du  général  MoutbniD. 
L'armée  de  Kohéme  a  débouché  par  Ratisbonne.  Le  colonel 
Coutard  est  prisonnier.  La  jonction  est  faite  avec  l'archiduc 
Charles,  qui  a  porté  de  ce  côté  toutes  ses  troupes.  Le  général 
Moiitbrun  est  trés-faible  sur  la  route  de  Neustadt.  Mes  deux 
divisions  sont  attaquées  par  le  corps  du  prince  de  Hohenzol- 
lern  * .  » 

*  Le*  ronscquenccs  de  la  bntaillo  du  19  n'avaient  pas  lardé  à  se  faire  sen- 
tir. Dèfl  le  lendemain  20,  l'Empereur,  prompt  ù  voir  clair  dans  une  situation 
militaire  confuse  ])Our  touâ,  avait  saisi  la  possibilité  de  se  jeter  sur  la  ligne 
d'op(';ration.H  de  l'armée  autrichienne  qu'il  jupeait  clémcsurément  étendue  cl 
affaildie.  Laissant  au  man'cîial  Davout  la  mission  de  tenir  ferme  àTengen,  avec 
les  deux  divisions  Saint-Ililaire  et  Priant,  il  a'ét;iit  emparé  de  tout  ce  qu*il  avaic 
sous  la  main,  des  divisions  Morand  et  Gudin,  des  cuirassiers  Saint-Snlplrf 
qu'il  avait  mis  temporairement  sous  le  maréclial  Lannes  ;  il  avait  livré  le  20 
à  Tarcliiduc  Louis  la  bataille  d'Abensberg,  séparant  cette  partie  des  force» 
autrichiennes  du  reste  de  l'armée;  puis  il  se  précipitait  le  21  sur  Kindshot. 
où  il  appelait  d'un  autre  côté  le  corps  de  Masséna.  C'est  en  plein  moaTemrnt 
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($75.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

21  avril  1803,  sept  heures  et  demie. 

De  la  main  du  maréchal  Davout,  sur  une  lettre  du  général 
Monthrun  : 

a  Sire,  toute  l'armée  est  devant  moi  ;  j'occupe  les  hauteurs 
près  d'Eckmiihl,  qui  est  à  ma  droite;  la  bataille  est  très-vive. 
Ils  sont  sur  les  deux  rives  de  la  Grosse-Laber.  Il  paraîtrait  que 
ceux  de  la  rive  droite  se  retirent.  Ceux  de  la  çauche  font  ce 


qu*il  écrivait  de  Rolir,  21  avril,  cinq  heures  du  matin,  au  inarcchal  Davout  : 

«  llohr,  21  avril  1800^  cinq  heures  du  matin.  La  journée  d^avant-hier  et 
(riiicr  est  un  autre  léna.  Le  duc  de  Rivoli  a  dû  arriver  hier  à  Land^hut, 
depuis  hier  trois  heures  après  midi.  Vous  n'avez  devant  vous  qu'un  rideau 
de  trois  ré{;iments  d'infanterie.  J'ai  fait  occuper  hier  les  villa{*es  de  Thann; 
on  V  a  trouvé  beaucoup  de  blessés. 

tf  J'ordonne  ce  matin  au  duc  de  Danzi{*,  avec  les  divisions  française  Demont 
et  bavaroise  Dei-oy,  et  les  cuirassiers  Saint-Germain,  de  se  porter  sur  Lanj»- 
quaid,  de  mettre  en  déroute  cette  arrière-f>arde  qui  couvre  leurs  parcs  et 
leurs  blessés,  et  de  tout  ramasser  dans  la  journée.  Si  vous  entendez  le  canon, 
ce  sera  cela;  en  cas  de  besoin,  vous  devrez  l'appuyer. 

«  La  division  Boudet  a  couché  à  Neustadt.  Je  lui  donne  ordre  de  se  rendre 
à  Abensberi;.  Cette  belle  division  est  sous  vos  ordres. 

•»  Voilà  ce  que  vous  avez  à  faire.  Le  duc  de  Danzi{;va  poursuivre  les  parcs, 
les  équipafres  et  m(>me  le  prince  Charles,  s'il  prend  la  direction  de  l'Isar  et 
qu'il  aille  à  Landshut  par  Eckmiihl,  soit  qu'il  aille  ù  Straubing,  appifyez-le 
s'il  en  est  besoin. 

«  Lorsque  vos  derrières  seront  nettoyés,  que  vous  aurez  ramasse  hommes, 
bagages  perdus,  vous  vous  porterez  sur  Ratisbonne;  vous  attaquerez  Belle- 
garde  et  Klenau.  Vous  les  poursuivrez  et  les  acculerez  dans  les  montagnes 
de  la  Bohême;  vous  ferez  en  sorte  que  la  rive  gauche  du  Danube  soit  pur- 
géc^  et  qu'il  ne  puisse  rentrer  que  des  débris. 

«  Je  me  rends  à  Landshut,  et,  aussitôt  que  j'aurai  fuit  tout  le  mal  possible  ^ 
l'ennemi,  je  le  préviendrai  sur  l'Inn.  J'attends  dans  la  journée  fréquemment 
de  vos  nouvelles.  Je  serai  sur  la  route  de  Rohr  à  Landshut.  »  {Correspond 
daiice  de  Napoléon,  t.  XVII 1,  p.  491.) 

L'Empereur  ne  s'abusait  que  sur  un  point.  Ne  voyant  que  sa  propre  opéra- 
tion, il  croyait  trop  aisément  que  le  maréchal  Davout,  laissé  à  Tengen  avec 
deux  divisions,  n'avait  devant  lui  que  quelques  détachements.  Le  maréchal 
avait  au  contraire  devant  lui  une  grande  partie  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles  qui  prenait  position  sur  la  route  de  Ratisbonne.  Dès  le  21,  après 
avoir  eu  à  peine  le  temps  de  reprendre  haleine,  \\  avait  à  soutenir  une  action 
violente  qui  allait  rappeler  l'Empereur  lui-même  de  Landshut,  et  qui  n'était 
que  le  prélude  de  la  bataille  d'Eckmtihl,  livrée  le  lendemain. 
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qu'ils  peuvent  pour  conserver  la  communication.  Je  n'ai  point 
4'u  d'autres  nouvelles  du  général  Montbrun  que  le  rapport  sur 
lequel  j'écris.  J'ai  envoyé  des  partis.  » 


G7(>.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Des  hauteurs  d'Erkmahl,  21  avril  1809,  cini  heures  du  loir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  dernière 
dépêche  du  général  Montbrun.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
troupe,  venant  par  Ratisbonne,  se  jettera  sur  ma  gauche.  La 
bataille  continue  extrêmement  vive.  Je  conserverai  mes  posi- 
tions, je  Tespére;  mais  les  troupes  sont  trop  excédées  de  fatigue 
pour  songer  à  emporter  des  positions  défendues  par  trois  fois 
plus  d'artillerie  et  de  troupes  que  je  n'en  ai. 

On  a   vu  quelques  détachements  et  bagages   prendre  la 

route  de L'ennemi  cherche  à    me  tourner  par  ma 

gauche. 

P.  S,  —  Le  général  Boudet  a  envoyé  un  aide  de  camp  près 
de  moi.  Je  ne  vois  pas  que  j'aie  d'ordre  à  lui  donner,  puisqu'il 
est  vraisemblable  que  Votre  Majesté  ordonnera  des  mouve- 
ments généraux  * . 


(>77.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

21  a\ril  1809,  onze  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports 
que  je  reçois  à  l'instant  du  colonel  Guyon  et  du  général  Beau- 
pré. J'ai  tout  de  suite  mandé  au   grnéral  Boudet  de  porter 

1  Toute  la  journée  du  21,  le  maréchal  Davout,  «avec  les  divisions  Priant  ri 
Saint'IIilnire,  avait  eu  affaire  aux  corps  de  Rosenbeq;,  de  Hohenzollem  et  dr 
Lichtcnstein,  qui  avaient  ordre  de  se  replier  sur  la  chanssce  de  Landitiut  ^ 
llatisbonnc,  autour  d'KckmiihU  et  qui  disputaient  le  terrain  pied  à  pied.  1/ 
marcclial  les  avait  suivis,  combattant  sans  cesse,  au  point  de  Ibire  croirf  à 
Hf».s  adversaires  qu'il  avait  avec  lui  le  {ji-os  de  Tarraée  française;  il  était  arritf 
.'i  leur  suite  le  soir  en  face  des  villages  d'Oher  et  Unter-Leuchlin(»,  où  allait 
■M*  pasMcr  un  des  épisodes  les  plus  san{*lants  de  la  baLiillc  du  lendemain. 
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une  partie  de  ses  troupes  sur  Ingolstadt  et  de  forcer  Tennemi 
à  repasser  rAltmiihl. 

Le  général  Oudiaot  m'ayant  fait  connaître  que  vous  Taviez 
mis  à  ma  disposition,  je  Tinvite  à  se  porter  sur  Langquaid,  dans 
le  cas  où  il  ne  recevrait  pas  d'ordres  contraires  de  Votre 
Majesté. 

Nous  avons  conservé  nos  positions;  le  combat  a  fini  à  la 
nuit.  Il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  les  rapports  qu'on  m'a  faits, 
et  tout  confirme  que  l'archiduc  Charles  est  là  avec  la  presque 
totalité  de  son  armée;  les  troupes  qui  étaient  vis-à-vis  du 
général  Montbrun  l'ont  rejoint  :  elles  ont  été  suivies  par  des 
détachements  de  ce  général. 

Je  conserverai  mes  nouvelles  positions;  j'espère  recevoir, 
pendant  la  nuit  ou  demain  dans  la  matinée,  les  ordres  de 
Votre  Majesté.  Si  je  n'en  recevais  pas  et  que  l'ennemi  marchât 
sur  moi,  je  ferais  ce  que  je  pourrais  pour  résister  au  nombre. 

La  ligne  des  feux  ennemis  a  même  été  allumée  avant  la 
nuit  et  est  très-considérable  sur  les  deux  rives;  il  n'a  fait 
aucun  mouvement  qui  annonce  une  retraite  '. 


078.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Des  hauteurs  d'Eckmiibl,  21  avril  180^,  sept  heures  du  tuir. 

Sire,  j'envoie  à  Votre  Majesté  le  général  Pire,  qui,  ayant 
tout  vu,  aura  l'honneur  de  lui  rendre  compte  de  ma  position. 

Mes  munitions  sont  épuisées,  et  quelque  diligence  que  l'on 
fasse,  je  n'aurai  pas  mon  parc  avant  demain  au  soir*. 

1  Les  choses  étiient  en  effet  telles  que  le  maréchul  Duvout  les  exposait  à 
l'Empereur.  L'archiduc  avait  sur  la  chaussée  d'Eckmiihl  la  plus  grande  partie 
(le  son  armée,  sauf  les  corps  de  l'archiduc  Louis  et  de  Hiller  que  Napoléon 
venait  de  refouler  sur  Landshut,  mais  avec  le  corps  de  Kollowrath  de  l'ar- 
mée de  Bohème  qui  venait  de  le  rejoindre  après  avoir  forcé  Ratisbonne  et 
onlerc  un  des  réjriments  français,  le  65**,  laissé  dans  cette  ville.  Il  avait  encore 
110,000  hommes  en  position.  Par  une  conversion  imprévue  il  se  trouvait 
maintenant  faisant  face  à  Landshut  et  adossé  à  Ratisbonne,  dont  l'heureux 
coup  de  main  de  Kollowrath  lui  as.<{urait  les  ponts.  C'est  dans  cette  position 
qu'il  s'était  décidé  à  s'arrêter  pour  attendre  l'attaque   de  l'armée  française. 

^  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Landsliut,  22  avril  1809,  deux  heures 
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IJ79.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Santinç,  23  avril  1809  \ 

Sire,  depuis  que  j'ai  quitté  Votre  Majesté,  j'ai  porté  la  divi- 
sion Priant  en  avant  des  troupes  alliées. 
L'ennemi  a  toujours  chicané  le  terrain. 

et  flrniie  du  m.itin.  Mon  cousin,  le  général  Pire  arrive.  Je  tous  ai  eoToyé  le 
{général  Oudinot  avec  la  division  Tharreau  et  la  division  RoudeC.  Mon  in:Hi- 
vcment  sur  Landshut  et  Tavant-çarde  qui  est  déjà  à  moitié  chemin  de  rioo 
doivent  décider  la  retraite  de  Tennemi,  qui  tient  probablement  pour  évanier 
rton  artillerie.  S*il  en  était  autrement  et  que  Tennemi  tint  toute  la  journée, 
et  que  vous  ju{;iez  pouvoir  tenir  votre  position  ou  toute  autre  position  ana> 
lo{;ue,  et  qu'une  diversion  de  25,000  hommes  sur  Eckmiihl  fournit  des  por- 
tions favorables  pour  s'emparer  de  cette  position,  qui  est  derrière  rennenu, 
vous  pourrez  me  le  mander.  Je  puis  avoir  votre  réponse  avant  une  bcore 
après  midi,  et  déjà  j'ai  ordonné  an  {général  Vandamme  et  aux  divisions  Ga^ 
et  Priant  et  aux  cuirassiers,  d'être  avant  midi  à  Eq^oltsbach,  avant  leor 
avant-garde  à  Neufahrn  et  sur  la  petite  rivière  de  Laber.  Tâchez  de  vooi 
mettre  en  communication,  par  des  paysans  et  par  la  traverse,  avec  ces  troapei. 

«  Si  enfin  vous  pensez  que  votre  position  n'est  pas  tenable,  vous  êtes  maître 
de  prendre  celle  qui  vous  conviendra,  en  ayant  soin  seulement  de  protéger 
la  communication  qui  passe  par  Rohr,  Rottenbnrg  et  Landshut,  afin  que 
nous  puissions  nous  réunir  promptement.  Je  voulais  remettre  cette  lettre  à 
Pire,  qui  est  déjà  parti.  Si  vous  entendez  une  canonnade  du  côté  d'Eckmûlilf 
parce  qu'il  serait  possible  que  l'ennemi  se  portât  en  avant  et  qu'on  s'engageât, 
dans  quelque  position  que  vous  soyez,  soutenez-la.  Aussitôt  que  l'cnneiiu 
évacuera  et  fera  sa  retraite  pour  rentrer  chez  lui,  poussez-le,  en  mettant  Ovr 
dinot  en  première  ligne  et  vos  divisions  fatiguées  en  seconde  ligne. 

•  P.  S.  —  Il  est  quatre  heures.  Je  me  suis  résolu  à  me  mettre  en  marclie, 
et  je  serai  gur  Eckmtihl  à  midi  et  dans  le  cas  d'attaquer  rigoureusement  l'en- 
nemi à  trois  heures.  J'aurai  avec  moi  40,000  hommes.  Envoyez-moi  des  aides <ie 
camp  avec  des  escortes  bavaroises  pour  m'apprendrc  ce  que  vous  avez  fait  ce 
matin  ;  il  me  semble  qu'en  prenant,  soit  par  Rohr,  soit  par  Rottenburg,  soit 
par  Langquaid,  ayant  les  habitants  pour  nous,  ils  ne  craignent  pas  de  tomber 
entre  les  mains  de  l'ennemi,  puisqu'ils  peuvent  les  cacher. 

«  Je  serai  de  ma  personne  avant  midi  à  Eqjoltsbach.  Si  Ton  entend  la 
canonnade,  cela  me  dira  assez  qu'il  faut  attaquer.  Si  je  ne  l'entends  pas  et 
que  vous  soyez  en  position  d'attaquer,  faites  tirer  une  salve  de  dix  coups  àt 
canon  à  la  fois  à  midi,  une  pareille  à  une  heure,  et  une  pareille  à  deax 
heures.  Mon  aide  de  camp  Lebrun  partira  à  quatre  heures  un  quart;  j< 
suis  décidé  à  exterminer  l'armée  du  prince  Charles  aujourd'hui  ou  an  plus 
tard  demain. 

«  Cette  lettre  est  pour  le  duc  de  Danzig;  communiquez- la -lui.  »  (Corret- 
potidance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  493-494.) 

'  Le  22  avait  été  livrée  la  bataille  définitive  d'Eckmtihl,  préparée  par  cinq 
jours  de  combats  et  de  manœuvres,  bataille  où  le  maréchal  Davout  avait  nne 
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Arrivé  à  Ober-Saûting,  la  résistance  a  été  beaucoup  plus 
vive;  il  a  fait  charger  nos  troupes  par  trois  régiments  de  cava- 
lerie, et  il  n'y  a  pas  de  doute,  d'après  la  manière  franche  avec 
laquelle  ils  ont  chargé,  qu'ils  n'eussent  eu  du  succès  contre 
d'autres  troupes  que  celles  de  Votre  Majesté. 

Il  parait  que  les  troupes  alliées  se  forment  péle-méle,  sur 
ma  droite. 


G80.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Re(;en>tauf,  25  avril  1809,  onze  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport  du 
général  Montbrun  que  j'ai  reçu  au  moment  où  j'étais  sur  le 
point  d'arriver  à  Nittenau. 

Malgré  tous  les  rapports  de  ce  général,  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  la  majeure  partie  des  troupes  se  sont  portées  sur  Cham, 
pour  de  là  gagner  Passau  ou  le  bas  Danube  ^ 

iM!tion  décisive  par  l'attaque  d*Ober  et  Untcr-Leuclilinf»,  tandis  que  Napoléon 
lui-même,  accourant  de  Landshut  avec  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de 
forces,  abordait  les  rampes  d'Eckmiihl.  Le  23,  les  Français  rentraient  de  vive 
force,  à  Ratishonne,  obli{;eant  l'arcliiduc  Charles  li  se  retirer  par  la  rive{vaucbe 
du  Danube.  Napoléon  se  trouvait  ainsi  en  possession  du  Danube,  entre  l'ar- 
mée de  l'archiduc  Charles  rejetée  dans  le  haut  Palatinat,  et  les  corps  de  l'ar- 
chiduc Louis,  (le  Hiller,  qu'il  avait  refoulés  par  Landshut  sur  l'Inn.  Arrivé  :i 
ce  point,  il  avait  un  nouveau  parti  à  prendre.  Il  se  décidait  sui>le-champ  à  mar- 
cher droit  sur  Vienne,  en  manœuvrant  de  façon  à  empocher  les  divers  corps  de 
l'armée  autiichienne  de  se  rejoindre  par  quelque  point  inférieur  du  Danube, 
il  se  tenait  d'ailleurs  toujours  prêt  à  une  nouvelle  bataille  avant  Vienne,  et 
dès  la  reprise  de  Ratisbonne  il  donnait  ses  ordres  en  conséquence.  Tandis 
qu'avec  Lannes,  Masséna,  Bessières,  la  fjarde,  il  se  portait  sur  l'Inn,  la  Traun, 
la  Salza,  u  la  poursuite  de  l'archiduc  Louis  et  de  Ililler,  sans  s'éloij^ner  du 
Danube  qui  restait  sa  grande  ligne,  le  maréchal  Davout,  repassant  sur  la  rive 
candie,  devait  observer  Tarchiduc  Charles,  le  refouler  au  besoin,  et  suivre 
le  mouvement  de  l'armée,  en  même  temps  que  le  prince  de  Ponte-Corvo 
avait  ordre  de  descendre  avec  les  Saxons  dans  le  haut  Palatinat,  se  portant 
«n  force  sur  Ratisbonne.  De  là  les  mouvements  ultérieurs  qui  allaient  rame- 
ner en  quelques  jours  Napoléon  devant  Vienne,  sans  laisser  à  l'archiduc 
Charles  et  aux  autres  corps  autrichiens  le  temps  et  la  possibilité  de  se  rejoindre. 
—  V&ir  la  Correspondance  de  Napole'on,  fin  avril  et  mai  1809. 

*  L'Empereur  aa  maréchal  Davout.  —  «  Ratisbonne,  26  avril  1809,  trois 
Yieures  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  25  à  onze  heures  du 
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L  ^trhAa»,  CL^tHe*  a  «a  t-:>q  -^ oarti^r  général  hier  ïôu  â 

Le^  pr^m^er^  ofbc;<&r'>  qae  j'a^  enToyé?  a  Hemaa  n'y  ont 
troart^  d1    Fraurai*.  ni  Aatriciu^DS.  Le  dernier  o&ier  ^  a 
trofjrrf.  a  qtjMlt'fT  henrei  da  <oîr,  le  l^de  cha>.-seaf5  Tenant  du 
l'rôti^  4  lrt,;^oUtSÊ4i  :  ce  rtf^^îment  a  Tordre  de  p>a§ser  de»  paits 
«or  XeumarcL  et  ^arember^j. 

Le  corpv  du  générai  Beliejarde  parait  toajoor»  rassemble 
du  <>>t4;  de  ScbwartzenfekL 


t'Ai,  —  A  LESIPEREUR  ET  ROI. 


Sire,  j'ai  TLonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  dtclaration 
de^  df'«erteurs  et  prisonnier^.  Il  ne  me  reste  plus  de  doute  sar 
le  mouvement  du  2*  et  du  3*  corjis  de  Tennemî.  Le  2*  s^est 
[Mille  fiur  liœtz  et  WaMmunclien,  et  le  3*  sur  Cbam.  Quant 
aux  grenadiers,  je  crois  qu'ils  ont  dû  prendre  aussi  la  route  de 
Cham,  Des  déserteurs  de  là,  tous  dragons,  m*ont  déclaré  qu'ils 
a\'aient  entendu  dire  à  leur»  officiers  qu'ils  se  devaient  diriger 

«oir,  où  'y.  roUque  Tooii  pentez  qne  le  prince  Cliarleé  se  «erait  porté  sur  Pa^ 
aaa  par  Cliara.  Cette  marche  de  flanc  ferait  bien  bajtardeoiie.  Noaf  deront  rtir 
anjoard*hai  26  â  Paft4au.  D'ailleurs,  tooj  ne  dites  point  sur  quoi  tooji  fbnJn 
VMXXt.  opinion.  1^4  renffei^nements  donnr's  par  le  ({énéral  Montbmn,  qui  1^  ^ 
pris  Niir  le;t  lieui,  font  tout  opposés.  Tout  porte  donc  à  penser  qu'il  a  pns  li 
direction  qu'annonce  le  {général  Montbrun  ;  cette  marche  est  plus  oatarell**- 
Cepend.int  j'attends  de  connaître  positirement  ce  qui  en  est;  il  m'import'- 
beaiicoiip  d'f'tn;  éclairé  sur  cette  affaire. 

«  Il  email  étant  libre  et  BcUe^arde  M*étant  retiré  sur  SchwandorF,  il  ne  fjQt 
pas  épnisf^r  rotn;  cavalerie  en  courses  inutiles  du  côté  de  Nnremberf;;  d** 
simples  csUifettes  suffirent;  et  employez  le  12*  de  chasseurs  à  talonner  iV- 
riére-|;ardc  de  B(rlle[>arde.  Je  pense  qu'avec  votre  corps  d*arméc  tous  dcr.*/ 
voiiHi  porter  sur  Rrurk,  où  vous  saui-ez  positivement  le  parti  que  prendra  le 
prince  Ctiarles.  Le  général  de  division  Dupas,  avec  une  brif^ade  française  <Ic 
5,000  homnKfS  et  une  l)ri{>ade  composée  des  continj^cnts  des  petits  pnncr>. 
que  commande  le  {>énéral  Rouyer,  formant  une  division  de  10,000  hommes* 
se  rend  à  R;itislK>nne,  où  je  suppose  qu'il  sera  arrivé  le  27.  Je  retiens  1' 
{{énéral  Roudet  à  Strnubin(>  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  y  est  arrivé  hier  i5,  ^ 
dix  heures  du  soir.  J'ai  bien  de  l'impatience  à  savoir  ce  que  fait  rennemi.  * 
{Correxpondunce  de  Napoiéon,  t.  XVIIÏ,  p.  511-512.) 
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•ur  Budweis.  Quelques  officiers  d'autres  régiments  ont  aussi 
^it  à  leurs  soldats  qu*ils  se  devaient  diriger  sur  Lintz. 

L'armée  était  hier  à  Bruck  ;  ce  qu'ils  ont  montré  en  infan* 
^rie  et  cavalerie  était  assez  bien  rallié. 

Ils  ont  brûlé  tous  les  ponts  sur  la  Regen  ;  il  y  a  beaucoup 
^*ouvrage  à  celui  qui  est  ici;  on  en  a  fait  un  pour  faire  passer 
**infanterie.  Le  général  Montbrun  est  en  marche  pour  se 
J^orter  sur  Bruck  avec  sa  cavalerie  et  un  régiment  d'infan- 
terie. 

Je  n'ai  pas  de  nouvelles  du  corps  de  Bellegarde  qui  était 
liier  à  Schwarzenfeld  et  Schwandorf.  Je  présume  qu'il  prendra 
ta  route  de  Waidhausen. 

Nos  reconnaissances  qui  ont  été  ce  matin  à  une  demi-lieue 
cle  Cham  y  ont  aperçu  un  camp  ennemi. 

P.  S.  —  Je  reçois  à  l'instant  un  rapport  par  lequel  le  général 
Montbrun  me  fait  connaître  que  l'ennemi  a  pris  position  sur 
les  hauteurs  de  Bruck  et  montre  de  très-grandes  forces  de 
toutes  armes.  Je  lui  ai  défendu  d'engager  une  affaire. 


(>82.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

26  avril  1809. 

Sire,  les  forces  que  l'ennemi  a  déployées  à  Bruck  y  sont 
toujours.  Le  général  Montbrun  a  vu  la  valeur  de  cinq  régi- 
ments :  il  est  vraisemblable  qu'il  y  a  d'autres  forces  derrière. 
Ce  qui  me  fait  supposer  que  c'est  le  corps  du  général  Belle- 
garde,  c'est  que  les  déserteurs  et  prisonniers  du  corps  de 
Kollowrath  et  des  autres  corps  qui  ont  passé  par  ici  annoncent 
que  ces  corps  sont  en  marche  sur  Waldmiinchen  et  Cham. 

Le  rapport  ci-joint  du  commandant  d'un  parti  envoyé  à 
Burglengenfeld  me  confirmerait  dans  cette  opinion,  quoiqu'il 
contienne  quelque  chose  d'inintelligible.  En  effet,  il  n'est  pas 
probable  que  l'ennemi  ait  passé  sur  la  rive  droite  de  la  Nab  et 
ait  brûlé  les  ponts. 

Au  reste,  j'ai  dans  cet  endroit  un  officier  dont  j'attends  le 
rapport. 
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D'après  la   déclaration  faite  ce  soir,  il  paraîtrait  que 
débris  du  corps  de  Farchiduc  Louis  ont  passé  par  ici  et 
entrés  en  Bohême,  depuis  deux  ou  trois  jours. 


(Î83.  —  A  L'EMPEREDR  ET  ROI. 

RegensUaf,  26  avril  1809. 

Sire,  Topinion  que  j\ii  manifestée  à  Votre  Majesté,  que 
les  ennemis  se  réunissaient  à  Cham,  pour  de  là  se  porter  sar 
Passau,  est  fondée  sur  leurs  déclarations  ci-jointes. 

Le  pont  de  Nittenau  a  été  détruit.  Je  fais  partir  des  sapeuR 
pour  le  rétablir. 

Je  me  rends  à  Nittenau,  et  je  me  porterai  sur  Bruck  avec 
une  partie  de  Tarmée. 


(I8i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Nittenau,  le  "21  avril  1809,  à  trois  heuret  et  demie  du  maiia. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports 
que  j'ai  reçus  du  colonel  Guyon;  il  est  vraisemblable  d'après 
cela  que  c'était  le  corps  du  général  Bellegarde  qui  avait  pris 
position  hier  à  Bruck  ;  nous  y  sommes  entrés  ce  matin.  Une 
partie  de  ces  troupes  s'était  portée  sur  Cham,  et  l'autre  sur 
Rœtz;  il  paraîtrait  même  que  ce  serait  la  majeure  partie  de 
leurs  troupes  qui  se  serait  portée  sur  Cham. 

Je  porte  la  division  Friant  sur  Falkenstein  et  la  division 
Morand  en  arrière  sur  la  route  de  Cham  à  Ratisbonne.  De  ma 
personne  je  me  porte  à  Bruck  pour  aller  aux  nouvelles. 

Je  reçois  à  l'instant  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  26,  à 
trois  heures  après  midi  \ 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Landsliat,  Î6  aTril,  troia  heorw 
après  midi.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lcttredu26  par  un  officier  d'ordonnance. 
Le  général  Boudet  est  avec  sa  division  à  Straubing.  Il  me  mande  que  l'on  dit 
dans  le  pays  que  le  général  Lichtenstein  est  à  Cham,  et  que  les  arant-postes 
arrivent  4  moitié  chemin  de  Cham  à  Straubing.  Je  suppose  qui»  le  mouvement 
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r^     J'oixlonne  qu'on  pousse  des  partis  sur  la  route  de  Cham  ù 

Lubin{};  en  revenant  de  Bruck,je  renverrai  à  Votre  Majesté' 

officier  d'ordonnance  qui  vient  d'arriver. 

Je  joins  ici  le  rapport  d'un  ancien  militaire  bavarois  qui 

^  ^st échappe  des  mains  des  Autrichiens;  il  paraîtrait  d'après 

■*^i  que  le  corps  de  Belleyarde  se  serait  porte  sur  Cham. 


085.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Niitciiaii,  le  27  aviil  1839,  à  dcji  heures  après  midi. 

Sire,  les  renseignements  que  j'ai  pris  à  Bruck  confirment 

ux  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  ce  matin  à  Votre  Majesté. 

Une  partie  du  corps  du  {jénéral  Belleyarde  réunie  à  quel- 

^\jes  corps  du  général  Kollowrath  tenait  hier  la  position  de 

«ruck. 

Cette  nuit,  Bruck  a  été  évacué,  et  ces  troupes  se  sont  diri- 
O^es  sur  Cham. 

Ainsi,  il  y  a  sur  ce  point  tout  le  corps  du  général  Belle- 
{{arde,  celui  du  prince  Lichtenstein  et  d'autres  troupes;  on 
Peut  évaluer  le  tout  à  50  ou  60  mille  hommes. 

Je  conserverai  Bruck  par  des  troupes  légères  qui  auront 
ordre  de  pousser  des  partis  sur  Rœtz  et  Neuhourg. 

J'ai  porté  une  avant-garde  d'infanterie  et  de  cavalerie  à 
Falkenstein;  elle  poussera  des  partis  sur  Cham  et  sur  la  route 
de  Cham  à  Neuhourg. 

du  duc  de  Rivoli  sur  Straul>iii{«  Irs  aura  attirés  de  ce  côté.  I^e  (»énérai  Boudet 
restera  en  posiNon  jusr|u';i  nouvel  ordre,  et  j\ittendrai  de  nouvelles  circon- 
xtances  ou  unhesoin  commandé,  pour  le  retirer  de  S(rauliin{;.  Je  lui  ni  envoyé 
un  ré{»iment  de  cavalerie  lé{»èrc  wurteml)eq;eoi3e.  Le  duc  de  Rivoli  a  dû 
arriver  à  Passau;  je  n'en  ai  point  encore  de  nouvellcâ.  I/enncmi  parait  avoir 
des  forces  imposantes  du  côté  de  Salzliur(;  dans  le  Tyrol. 

«  J'attends  de  vos  nouvelles  avec  impatience. 

m  P,  S. — Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  votre  insti'uction  est  (;éné- 
rale,  et  que,  du  moment  où  l'ennemi  se  sera  retiré  en  Bohême,  vous  devez 
marcher  sur  Passau,  laissant  ù  Ralisbonne  la  division  Dupas,  jusqu'à  ce  que 
le  prince  de  Ponte-Corvo  ait  appuyé  sur  Ratisbonne. 

M  11  e!it  important  que  vous  vous  trouviez  ù  la  bataille  qui  doit  avoir  lieu 
entre  Passau  et  Vienne.  ••  (Correspondance  de  Kapolcony  t.  XVllI,  p.  512.) 


V;^  COl;BE^PO^DA^CE 

Je  joirid  ici  quelques  déclaratîoD>  de  dé»eiteurs  et  d'bali* 
tant». 

Je  prends  mou  quartier  géuéral  à  Kuni,  s-ur  la  route  ie 
Iiati»liOrine  à  Cliain. 


(;HI;,  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GR-\XDE  ARMÉE 

PKINCE    DE    NEUFCHATKL,     ETC. 

Kilteoaj,  le  iZ  avril  1809. 

Monseigneur,  ayant  été  informé,  par  les  rapports  des  déser- 
teurs ainsi  que  par  les  habitants,  que  la  majeure  partie  des 
forces  ennemies  se  réunissaient  à  Cbam,  j*ai  cru  devoir  ordoDiier 
les  dis[>o^itions  suivantes  : 

La  division  du  général  Friant  se  |>orte  à  Siesspacb,  où  sera 
sa  tête  de  colonne. 

La  division  Gudin,  à  Kiirii. 

Lu  division  Morand  est  à  Gonersdorf. 

Avec  la  cavalerie  légère  j'occupe  Bruck,  poussant  de> 
reconnaissances  sur  Rœtz  et  Falkenstein,  où  le  général  Moot- 
brun  sera  de  sa  personne,  poussant  des  reconnaissances  sur 
Cbam  et  sur  la  route  de  Gbam  à  Straubing. 

Mon  quailier  général  sera  ce  soir  à  Kùrn. 

P,  iV.  J'ai  envoyé  le  général  Touzard  à  Straubing,  pour 
voir  s'il  est  possible  de  mettre  ce  pont  à  Tabri  d'un  coup  de 
main. 


087.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Kiira,  le  23  avril  180J. 

Tous  les  rapports  d'hier  annonçaient  que  l'armée  autri- 
chienne s'était  concentrée  à  Chani|;  l'archiduc  Charles  v  avait 
son  quartier  général,  et  l'on  assurait  qu'il  y  avait  passé  la 
revue  des  troupes. 

Ce  matin,  il  est  venu  quelques  rapports  du  géuéral  Mont- 
brun  annonçant  que  cette  armée  commençait  à  se  retirer  vers 
la  Bohême;  je  les  joins  ici« 
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Je  fais  pousser  une  forte  reconnaissance  d'infanterie  et  de 

lerie  sur  Cbam. 
Le  corps  de  Kollowrath  s'est  retiré  sur  Rœtz.  Nos  partis  sont 
si:]itrés  à  Neubourg  et  ont  trouvé  l'ennemi  entre  Neukirchen  et 
Rcetz.  Quelques  ulilans  qui  ont  été  pris,  et  les  déserteurs,  annon- 
ï^ent  que  ce  corps  d'armée  se  retire  sur  Égra. 

Des  rapports  assurent  que  le  corps  du  prince  de  Lichten- 
&tein  a  pris  la  même  direction  et  a  devancé  sur  Égra  le  corps 
du  général  Kollowrath.  Ce  mouvement  peut  avoir  été  déter- 
miné par  celui  du  prince  de  Ponte-Corvo. 

J'ai  envoyé  à  ce  prince  les  ordres  du  major  général,  par 
cfuadruplicata,  par  des  officiers  et  sous-officiers  très-intelli- 
gents et  bien  montés. 

Enfin,  j'ai  fait  passer  la  Nab  à  un  parti  de  150  chevaux, 
Commandés  par  le  chef  d'escadron  Tavernier,  pour  battre  le 
pays  et  faire  la  jonction  avec  le  prince  de  Ponte-Gorvo.  11  est 
porteur  d'une  lettre  où  je  fais  connaître  au  prince  les  ordres 
que  j'ai  été  chargé  de  lui  faire  passer. 

La  route  de  Neumarck  à  Ratisbonne  est  parfaitement  libre. 
Je  n'ai  pas  de  certitude  pour  Nuremberg.  On  débite  qu'il  y  a 
d'assez  forts  pailis  sur  ce  point  :  j'y  envoie  un  officier  avec 
quelque  cavalerie  wurtembergeoise. 

Si  la  rentrée  de  l'ennemi  en  Bohème  se  confirme,  je  ferai 
partir  demain  de  très-grand  matin  la  division  Morand  pour 
Stnaubing  et  successivement  le  corps  d'armée. 

Vous  trouverez.  Sire,  ci-joint  une  note  de  tous  les  régiments 
autrichiens  qui  ont  effectué  leur  retraite  par  ce  point-ci. 

P.  S.  —  Un  bruit  vague  annonce  que  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  est  entré  en  Bohème. 


688.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

K-jrn,  29  avril  1809,  oaxe  heures  cl  de.nie  d.i  matin. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  28,  à 
cinq  heures  du  matin. 
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Je  n'ai  aucune  nouvelle  du  prince  de  Ponte-Corvo;  jelail' 
ai  envoyé  par  quadruplicata  vos  dépêches  pour  lui.  J'en  ai 
chargé  des  officiers  et  sous-officiers  intelligents. 

Je  viens  de  faire  partir  un  parti  de  150  chevaux  pour  eu 
avoir  des  nouvelles. 

Je  rends  compte  à  Sa  Majesté  que  nous  sommes  entrés  ce 
matin  à  Rœtz  et  à  Cham. 

La  retraite  de  Tennemi  se  fait  sur  Valdmiinchen  et  Furtb. 

La  division  Morand,  qui  est  partie  ce  matin  à  la  pointe  du 
jour,  sera  à  Platling  demain;  celle  du  général  Friaat  sera 
demain  à  Straubing. 

Je  reste  ici  avec  le  général  Gudin,  jusqu'à  ce  que  j'aie  des 
nouvelles  positives  du  général  Monthrun. 

J'ai  prévenu  vos  intentions  en  envoyant  un  bataillon  de  la 
division  Rouyer  à  Straubing;  le  48'  y  est  aussi  depuis  hier. 

On  achève  quelques  ouvrages  commencés  sur  la  rive  gau- 
che, pour  la  protection  de  ce  pont. 

Le  général  Ilanicque  y  fait  conduire  10  pièces  de  6  autri- 
chiennes, avec  des  munitions. 


GSî).  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Kiirn,  20  atril  1809,  oa/c  Iieiir<?s  du  matin. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
nos  avant-gai-des  sont  entrées  ce  matin  à  Cham  et  à  Rœtz. 

Le  corps  du  général  Bellegai-de  est  parti  le  28,  à  sept  heures^ 
du  matin,  de  Rœtz,  se  dirigeant  sur  WaldmùnchenetKIeDUch. 

Les  {généraux  Montbrun  et  Pajol  vont  suivre  ran'ière-garde 
de  Tennemi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  rentré  en  Bohême. 

J'ai  donné  au  général  Montbrun  le  13*  régiment  d'infanterie 
légère. 

Ce  matin,  la  1"  division  s'est  portée  à  Pfeter;  demain,  elle 
sera  à  Platling. 

La  division  Friant  part  à  l'instant  et  sera  rendue  demain,  de 
bonne  heure,  à  Straubing. 

Quant  à  la  division  du  général  Gudin  qui  est  aux  environs 
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de  Kiirn,  j'attends  des  renseignements  plus  détaillés  du  géné- 
ral Montbrun,  pour  la  mettre  en  marche.  Je  reste  ici  avec  elle. 

Il  est  certain  que  le  corps  de  M.  de  Bellegarde  était  hier  à 
Rœtz;  que  la  majeure  partie  du  corps  du  prince  Charles  était 
aussi  hier  à  Cham  :  ainsi  par  les  mouvements  que  je  fais  faire 
aux  divisions,  nous  avons  des  marches  sur  Tennemi. 

Aussitôt  que  j'ai  été  instruit  du  départ  de  la  division  Boudet 
de  Strauhing,  j'y  ai  envoyé  le  48*  régiment  et  un  bataillon  de 
la  division  Rouyer  *. 

On  achève  quelques  retranchements  commencés  sur  la  rive 
gauche  pour  couvrir  les  ponts  de  Strauhing. 

J'ai  ordonné  au  général  Hanicque  d'y  envoyer  10  pièces  de 
6  autrichiennes  avec  des  munitions. 

Les  chemins  sont  impraticables  pour  l'artillerie  pour  se 
rendre  à  Strauhing  par  la  rive  gauche. 

Les  rapports  des  déserteurs  disent  qu'il  y  a  trois  ou  quatre 
jours,  les  troupes  qui  avaient  été  mises  en  marche  de  Cham 
sur  Fuilh  étaient  revenues  sur  Cham. 

Il  parait  que  l'archiduc,  ayant  supposé  queje  suivais  l'ennemi 
à  Rœtz,  avait  réuni  beaucoup  de  troupes  à  Cham  pour  se 
porter  sur  Strauhing  et  Ratishonne,  et  qu'il  a  changé  d'idée 
lorsque  je  me  suis  porté  sur  la  route  de  Cham. 

•  L*Empei*eur  au  maréchal  Davout  — «  Landsliut,  27  avril  1809,  neuf  heures 
<la  matin.  Mon  cousin,  le  duc  iristrie  est  à  Oetlin;;.  Je  n*ai  pas  de  nouvelles 
du  duc  de  Rivoli,  que  je  crois  à  Passau.  Je  pars  pour  passer  la  Salza  et  me 
joindre  avec  lui.  Je  donne  ordre  au  (]rnéral  Bcrudet  de  partir  de  Straubin^r 
aujourd'hui  pour  rejoindre  le  <luc  de  Rivoli  à  Passau.  200  hommes  d'un 
escadron  de  marclie  appartenant  à  la  bri{;ade  de  cavalerie  lé{i|ère  du  ^encrai 
Pajol  resteront  à  Straubinf»  sous  les  ordres  du  major  Amcîl.  Ils  seront  sous 
vos  ordres  pour  vous  instruire  de  tout  ce  qui  se  passera,  et,  lorsque  vos 
troupejt  seront  à  Cham,  ïU  les  rejoindront  pour  être  incorporés  dans  leurs 
ré(;iments.  Tout  porte  à  penser  que  les  ennemis  se  retirent  en  Bohème,  pro- 
bablement pour  tâcher  de  {^afruer  Rudweîs.  Toutefois  il  est  très-important  de 
tacher  d'arriver  a  temps  pour  la  batiille  qui  doit  se  livrer.  Point  de  nou- 
velles du  prince  de  Ponte-Corvo  depuis  le  20.  Ce  soir  mon  quartier  {jénéral 
sera  à  Ncumarkt.  Un  parlementaire  que  le  prince  de  Lichtenstein  envoyait 
à  Straubinf;  pour  savoir  ce  qui  se  passait  a  été  retenu;  j»ardez-le  le  temps 
nécessaire,. après  quoi  vous  le  renverrez.  »  (Cotre fpoiulu tire  de  Napoléony 
I.  XVlïI,  p.  516.) 
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GUO.  —  A  L'KMPEREUR  ET  ROI. 

Ktlrii,  29  avril  1809,  sept  heures  du  *oir. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  reçois  du  général  Montbrun  ;  il  confirme  ceux  que  je 
vous  ai  adressés  précédemment. 

L'ennemi  a  perdu  un  temps  précieux  à  Gham,  et  ce  ne  sera 
pas  de  sitôt  qu'il  sera  à  Lintz. 

Il  y  a  cependant  des  corps  de  cette  armée  qui  sont  partisse 
Cham,  il  y  a  deux  ou  trois  jours. 

Les  rapports  des  déserteurs  et  de  quelques  soldats  du  65V 
qui  étaient  cachés  dans  les  bois  aux  environs  de  Cham,  confir- 
ment que  ce  n'est  qu'hier  que  Farchiduc  Charles,  avec  une 
partie  de  l'armée,  a  évacué  Cham. 

Quant  à  la  force  de  cette  armée  que  le  rapport  porte  à 
150,000  hommes,  elle  est  certainement  exagérée  du  double. 

J'ai  fait  connaître  ce  matin  à  Votre  Majesté  que  demain  la 
division  Morand  serait  à  Patling  sur  l'Iser,  et  la  division  Priant 
à  Straubing. 

J'attends  encore  le  résultat  des  reconnaissances  que  le 
général  Montbrun  envoie  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie, 
pour  mettre  en  mouvement  la  division  Gudin. 

P,  S.  —  Je  suis  informé  que  la  route  d'Amberg  et  celle  de 
Nuremberg  étaient  parfaitement  libres. 

J'ai  appris  indirectement  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  était 
le  27  à  Hof.  J'ai  ordonné  à  mes  reconnaissances  de  communi- 
quer avec  lui  et  de  l'instruire  des  mouvements  de  rennemi. 


691.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Sir;inl)ni(;,  30  avril  1809,  deux  Iieures  el  demie  d  t  mjtin. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
qui  a  été  remise  aux  avant-postes  du  général  Montbrun  par 
un  parlementaire,  que  l'on  gardera  jusqu'à  la  réponse  de 
Votre  Majesté. 
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Le  général  Montbrun  m'écrit  de  Cham,  le  29,  à  cinq  heures 
du  soir,  que  son  avant-garde  a  poussé  Tarrière-garde  ennemie 
jusqu'au  delà  de  Weiding,  où  l'ennemi  a  un  régiment  d'infan- 
terie, une  division  de  ulilans  et  une  de  chasseurs. 

J'attends  incessamment  l'état  de  tous  les  régiments  qui 
composent  cette  armée. 


G92.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

KUrn,  33  avril  1809,  neuf  heures  du  maiiii. 

Sire,  hier  j'ai  adressé  à  Votre  Majesté  les  rapports  de  Rœtz 
et  de  Cham  qui  annonçaient  la  retraite  de  l'ennemi  sur 
la  Bohême.  Sur  ces  rapports  je  ni'»  suis  déterminé  à  faire 
partir  la  division  Morand,  qui  sera  aujouixl'hui  à  Platling  sur 
l'Iser.  La  division  Priant  est  partie  également  et  sera  aujour- 
d'hui à  Straubing. 

Je  resterai  à  Kùrn  avec  la  division  Gudin,  en  attendant  les 
i*apporls  de  nos  reconnaissances  de  Cham  sur  Furth. 

Le  rapport  du  général  Montbrun  que  je  reçois  à  l'instant  et 
que  je  communique  à  Votre  Majesté  me  détermine  à  donner 
l'ordre  au  général  Gudin  de  se  porter  le  plus  près  possible  de 
Straubing.  La  tète  de  ses  troupes  sera  ce  soir  à  Rain. 

J'ai  un  régiment  d'infanterie  à  Stallwang,  entre  Cham  et 
Straubing,  pour  soutenir  le  général  Montbrun. 

Je  porte  mon  quartier  général  à  Straubing. 

Je  ne  doute  pas  que  je  ne  reçoive  de  Votre  Majesté  des 
ordres  dans  la  nuit.  Dans  tous  les  cas,  je  continuerai  à  faire 
marcher  sur  Passau  suivant  les  nouvelles  que  je  recevrai  du 
général  Montbrun. 

Quelle  que  soit  la  diligence  de  l'ennemi,  nous  pourrions  être 
beaucoup  plus  tôt  à  Lintz  que  lui. 

J'ai  indiqué  hier  la  position  des  généraux  Morand  et  Priant, 
afin  que  Votre  Majesté  put  leur  transmettre  des  ordres  directe- 
ment. 

Je  joins  ici  des  obsei-vations  sur  l'état  annoncé  dans  le  rap- 
port du  général  Montbrun. 

32 
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En  supposant  que  reoDemi  voulût  se  porter  sur  le  géDénI 
Montbrun,  étant  à  Straubing,  je  suis  à  portée  de  marchera 
son  secours;  mais  cette  supposition  n^est  (pière  vraisemblable. 
Tout  porte  à  croire  que  Tennemi  veut  fiaire  sa  jonctioosor 
Lintz  ou  même  plus  bas. 


«ÎI3.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Stratibiog,  33  avril  180.1,  neuf  heures  el  cl*iii;e  da  soir. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  rhonneur 
de  m'écrire,  le  29  avril,  à  deux  heures  après  midi  '. 

Le  général  Dupas  n'est  pas  encore  arrivé  à  Ratisbonne,  etjc 
n'ai  aucune  nouvelle  de  lui.  J'envoie  à  sa  recherche. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Rouyer  d'envoyer  ici  un  régi- 
ment de  trois  bataillons.  Lorsque  le  prince  de  Ponte-Corro 
qui  est  attendu  à  Neumarck,  d'après  ce  que  me  mande  un 
officier  que  j'ai  envoyé  de  ce  côté,  sera  à  la  hauteur  de  Ratis- 
bonne, le  reste  de  la  division  Rouyer  viendra  à  Straubing, 
ainsi  que  le  corps  du  général  Dupas. 

Je  fais  faire  une  petite  tête  de  pont  en  avant  de  celui  qui 
est  à  l'embouchure  de  la  Regcn,  prés  Ratisbonne;  on  fait 

'  L*Ernpereur  an  maréclial  Davout.  —  «  Rurgliauscn,  29  avril  1809,  àaai 
henrcn  après  midi.  Mon  couJtin,  le  {;énéral  Rouyer  a  dû  arriver  le  27  à  Ratisltoane. 
Le  {jénéral  Dupa»  a  dû  y  arriver  le  29.  Ainsi  je  suppose  que  demain  wir 
vous  aurez  à  votre  disposition,  à  Str<iubing,  une  brigade  françaîîie  forte  àt 
5,000  lioinmos  et  5,000  Saxons  avec  quatorze  canons.  Vous  aurez  enraiement 
200  lifimmes  de  cavalerie  du  {{encrai  Rouyer  et  200  commandés  par  le  major 
Amcil,  qui,  avec  le  répiment  wurtember(»eois  qui  est  en  garnison  à  Ratislionne. 
formeront  un  total  de  plus  de  12,000  hommes,  qui  seront  parfaitement  placé* 
à  Slraul)inf;  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Je  fais  donner  ordre  à  une  com- 
pa{;nie  de  canonniers  bavarois,  qui  est  à  Rain  avec  douze  pièces  de  canon, 
de  se  rendre  à  .Straubin{].  11  sera  bon  de  les  y  laisser  dans  tout  étal  àc 
choses,  pour  défendre  le  pont  quand  nous  n'y  serons  plus.  Donnez  ortlre  an 
<!ommandant  bavarois  qui  est  à  Straubinf[  de  former  deux  ou  troî.^  bataillons 
bourgeois,  que  vous  réunirez  à  Straubing  et  que  vous  armerez  avec  les  fu.*il< 
autrichiens  provenant  du  désarmement  de  Ratisbonne. 

•«  Les  dernières  nouvelles  que  j'ai  de  vous  sont  du  27.  Nous  sommes  arrètéi 
ici  pour  réparer  le  pont  de  la  Salza,  qui  est  tout  à  fait  détruit.  Nous  avon* 
occupé  Salzburg  et  fait  bon  nombre  de  prisonniers.  »  (Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XVlll,  p.  522.) 
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aussi    quelques  ouvrages    sur   la   montagne   de   la   Trinité. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  former  des  bataillons 
bourgeois,  comme  le  désire  Votre  Majesté;  les  habitants  regar- 
dent comme  un  de  leurs  privilèges  de  n'être  point  astreints  à 
l'état  militaire. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  général  Montbrun 
Jaté  de  Furth,  aujourd'hui  à  midi. 

Tout  le  haut  Palatinat,  ainsi  que  la  partie  de  la  Bavière  qui 
5e  trouve  entre  le  Danube  et  la  Bohême,  se  trouvant  dégagé 
entièrement  de  troupes  ennemies  qui  sont  rentrées  en  Bohême, 
pour  se  porter,  d'après  tous  les  rapports  et  selon  toute  vraisem- 
blance, sur  Budwreis  et  Lintz,  je  crois  remplir  les  intentions 
]ue  Votre  Majesté  m'a  manifestées,  dans  ses  dépêches  précé- 
lentes,  et  prévenir  les  ordres  que  j'attends  à  chaque  instant, 
;n  continuant  mon  mouvement. 

En  conséquence,  demain,  la  !'•  division  se  portera  sur  Wils- 
loffen,  la  2*  sur  Platling,  et  la  3*  sur  Straubing,  où  je  conti- 
luerai  à  avoir  mon  quartier  général. 

Cette  position  me  parait  bonne  dans  toutes  les  suppositions; 
îar  si,  contre  toute  vraisemblance,  l'armée  de  Bohême  voulait 
ie  reporter  sur  le  Danube,  je  serais  toujours  à  même  de  me 
porter  sur  Cham  et  de  couper  tout  ce  qui  se  dirigerait  sur 
[latisbonne  ou  le  haut  Palatinat. 

Â  Straubing,  je  suis  d'ailleurs  plus  à  portée  du  général 
tfontbrun,  et  ses  rapports  me  parviennent  avec  plus  de  célé- 
•ité. 

Lorsque  Votre  Majesté  m'ordonnera  de  me  porter  sur  l'Inn, 
e  général  Montbrun  pourra  rejoindre  par  Passau,  en  laissant 
cependant  quelques  détachements  pour  observer  les  débou- 
chés de  la  Bohême. 


694.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Straubing,  l**"  mai  1809,  huit  heures  du  roalia. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
lu  général  Montbrun,  du  30  avril,  à  huit  heures  du  soir. 
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Des  renseignements  particuliers  annoncent  qu'il  y  a  beau- 
coup de  mécontentement  dans  la  landwehr  de  Bohème. 

Il  parait  qu'une  proclamation  qui  annoncerait  Tabolition  du 
servage  de  la  glèbe  connu  sous  le  nom  de  Robolt,  au  moment 
où  les  armées  françaises  entreraient  en  Bohême,  produirait  le 
meilleur  effet  sur  les  habitants.  J'ai  chargé  le  général  Mont- 
brun  de  faire  courir  ce  bruit,  dont  la  circulation  ne  peut 
qu'être  utile  au  service  de  Votre  Majesté. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  le  duplicata  de  la  lettre  que  je  lui 
ai  écrite  hier  à  neuf  heures  et  demie  du  soir. 


695.  —  À  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Siraubing,  l'**  mai  1809,  uae  heure  après  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  triplicata 
de  ma  dépêche  d'hier  soir  et  le  duplicata  de  celle  de  ce  matiu. 
Je  profite  de  l'occasion  de  celle  du  général  Henry,  qui  arrive 
de  la  Pologne  et  qui  a  porté  des  dépêches  du  prince  Ponia- 
towski  pour  le  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  ne  prend  pas  trop 
la  route  de  se  mettre  entre  Ratisbonne  et  la  Bohême. 

11  me  tarde  beaucoup  de  recevoir  des  ordres  de  Votre 
Majesté.  En  attendant,  je  n'ai  pas  perdu  une  minute  pour  me 
rapprocher  d'elle,  aussitôt  que  j'ai  vu  le  prince  Charles  quitter 
Cham. 

Suivant  les  rapports  d'un  officier  que  j'ai  envoyé  à  Nurem- 
berg, les  bois  dans  ce  pays  se  peuplent  de  brigands  qui  arrêteut 
les  passants;  il.  n'y  en  a  pas  seulement  sur  ce  point.  Ce  matin, 
en  avant  de  Platling,  un  maréchal  des  logis  du  7*  de  hussards, 
s'étant  écarté  un  peu  d'une  patrouille  qu'il  avait,  a  été  attaqué 
par  deux  uhians;  il  en  a  blessé  un  et  a  été  blessé  par  l'autre. 
11  a  aperçu  quelques  soldats  d'infanterie  armés  de  bâtons  et 
quelques-uns  avec  des  armes. 

J'ai  fait  une  circulaire  aux  autorités  du  pays  pour  qu'on 
fasse  une  battue  dans  les  bois,  et  qu'on  emploie  les  troupes 
françaises  dans  le  cas  où  l'on  aurait  besoin  de  main-forte  pour 
dissiper  les  attroupements  de  soldats  autrichiens  égarés. 
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Je  crois  qu'il  est  important  de  prendre  des  mesures  à  cet 
•îgard,  sans  cela  les  officiers  envoyés  en  dépêches  courront  des 
v^isques  sur  leur  route. 

Il  parait,  d'après  Tétat  que  m'a  donné  le  {jénéral  Henry, 
•qu'ils  ont  tous  perdu  la  tête  dans  le  duché  de  Varsovie. 

Je  joins  ici  une  déclaration  de  déserteurs  qui  confirme  la 
vnarche  d'une  grande  partie  des  forces  de  l'archiduc  Charles 
s.ur  Budweis  et  Lintz. 

J'y  joins  aussi  une  note  de  plusieui*s  déserteurs  par  laquelle 
îl  parait  que  les  troupes  polonaises  n'ont  eu  à  combattre  que 
«les  3"  bataillons;  ce  qui  semble  prouvé  par  les  déserteurs  des 
2*'  bataillons,  qui  nous  sont  arrivés. 

Le  général  Henry  et  beaucoup  de  rapports  confirment  qu'une 
grande  quantité  de  prisonniers  autrichiens  se  sont  échappés 
par  la  Bohême,  et  que  les  autorités  du  pays  leur  donnent  des 
vivres. 

Sans  le  succès  de  Votre  Majesté,  il  y  eût  eu  dans  ce  pays-ci 
une  conspiration  allemande  :  quoique  plus  lâche  et  plus 
hypocrite  que  celle  des  Espagnols,  elle  n'eût  pas  été  moins 
générale.  Je  suis  assez  porté  à  croire  que  M.  le  baron  Albini  a 
Joué  un  fort  vilain  rôle,  et  faisait  donner  de  nos  nouvelles  au 
général  Kollowrath.  Les  preuves  ne  sont  cependant  pas  assez 
fortes  pour  qu'on  puisse  l'inquiéter;  si  j'en  avais  acquis  de 
certaines,  j'aurais  prié  Votre  Majesté  d'en  faire  un  exemple. 


(>96.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Straubin(;,  l^'  mii  1809,  dix  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  dernier 
rapport  que  je  reçois  du  général  Montbrun.  Ainsi,  la  marche 
de  l'ennemi  n'est  plus  incertaine;  tout  annonce  qu'il  cherche 
à  gagner  Lintz.  Le  rapport  ci-joint  du  bailli  de  Cham,  qui 
m'a  été  remis  par  le  commissaire  général  de  Straubing,  est 
très-curieux;  il  explique  les  causes  du  mouvement  de  l'en- 
nemi, qui  jusqu'à  cette  époque  paraissait  vouloir  tenir  à 
Cham.  Le  courrier  arrivé  par  Neumarck  est  venu  de  Bohême; 
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c'est  ce  courrier  qui  est  venu  annoncer  que  Votre  Majesté 
marchait  sur  Tlnn. 

Le  général  Morand  sera  demain  de  bonne  heure  à  Passaa; 
le  général  Priant  sera  très-près;  le  général  Gudin  ne  pourra 
être  à  Passau  qu'après-demain  3.  J'y  serai  de  ma  personne  le 
2  dans  la  nuit  ou  le  3  de  très-grand  matin.  Je  veux  encore 
attendre  ici  les  rapports  du  général  Montbrun. 

Avec  la  majeure  partie  de  son  avant-garde,  ce  général  vien- 
dra me  rejoindre  à  Passau  par  la  rive  gauche,  s'il  n'v  a  pas 
d'obstacles  en  chemin  ;  l'autre  partie  observera  les  débouché? 
de  la  Bohême  et  fournira  au  prince  de  Ponte-Corvo  des  rensei- 
gnements sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 


«97.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Straubing,  l*'  mai  1809,  dix  Iienres  du  $oir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la 
lettre  que  je  reçois  du  général  Dupas,  copie  de  ma  réponse 
ainsi  que  de  ma  lettre  au  prince  de  Ponte-Cono  :  il  parait  que 
ce  prince,  le  28,  n'avait  pas  encore  reçu  les  différentes  dépê- 
ches du  major  général  qui  lui  prescrivait  de  manœuvrer  tou- 
jours entre  l'ennemi  et  Ratisbonne. 

En  donnant  au  général  Dupas,  dont  la  division  est  mise  sou-» 
mes  oitlres,  celui  de  venir  à  Straubing,  je  crois  agir  confor- 
mément aux  intentions  de  Votre  Majesté  et  aux  mouvemenU 
de  l'ennemi. 


698.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Straiibtaf;,  2  mai  1899,  deux  heures  du  matin. 

Sire,  je  reçois  à  l'instant,  par  un  officier,  le  rapport  ci-joint 
du  général  Montbrun;  je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  le 
communiquer  à  Votre  Majesté. 

Ce  général  viendra  me  joindre  à  Passau  avec  les  deux  tiers 
de  ses  troupes  ;  l'autre  tiers  restera  avec  le  général  Pajol  pour 
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>l)server  le  plus  Ion{j;tcmps  possible  les  débouchés  de  la  Bohème 
ît  donner  le  temps  au  prince  de  Ponte-Corvo  de  se  porter  sur 
Elatisbonne. 

Si  des  événements  imprévus  relardaient  l'arrivée  du  général 
Vlontbrun,  je  me  trouverais  absolument  sans  cavalerie;  je  dési- 
rerais bien  être  sûr  d'avoir  sept  à  huit  cents  chevaux. 


599.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRIXCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Siraiibing,  2  mai  1809,  cin(|  heures  du  malin. 

Monseigneur,  mes  aides  de  camp  Fajet  et  liervo  arrivent  à 
'instant  et  m'apportent  les  dépêches  de  Votre  Altesse  de 
Braunau  et  Burghausen. 

Toutes  les  dispositions  que  vous  me  prescrivez  vont  recevoir 
leur  exécution. 

La  division  Morand  sera  aujourd'hui  de  bonne  heure  à  Pas- 
5au,  oîi  je  me  rends  de  ma  personne. 

La  division  Friant  en  sera  très-près  :  toute  l'armée  y  sera 
iemain  3. 

Le  général  Dupas  arrivera  ce  soir  à  Straubing  avec  les  deux 
régiments  français  et  le  régiment  des  maisons  ducales  de  Saxe; 
le  reste  des  troupes  du  général  Rouyer  garde  Ratisbonne. 

J'ai  fait  des  commandes  de  pain  pour  être  dirigées  sur 
Passau. 


700.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

SlraubiD(;,  2  mai  1809,  ciuq  heures  du  matin. 

Sire,  à  peine  mon  aide  de  camp  Christophe  est-il  parti  que 
je  reçois  l'ordre  du  major  général  de  réunir  le  plus  prompte- 
ment  possible  tout  mon  corps  d'armée  à  Passau. 

La  1"  division  y  sera  aujourd'hui. 

La  2*  y  sera  très-près,  et  tout  le  corps  d'armée  y  sera  de- 
main 3. 
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J'y  serai  aujourd'hui,  de  ma  personne. 
Toutes  les  dispositions  que  me  prescrit  le  major  géuéral 
recevront  leur  exécution. 


701.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Platlinj,  tî  mai  1809,  onze  heures  du  malin. 

Sire,  je  reçois  à  Platling,  étant  en  route  pour  Passau,  la 
lettre  de  Votre  Majesté  de  Braunau,  le  l**'mai;  ainsi  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  ce  matin,  le  corps 
d'armée  sera  rendu  à  Passau  demain  3  \ 


'  L'Empereur  nu  maréchal  Davout.  —  «  Hraunau,  i**"  mal  1809.  Mon 
coutfin,  l'Empereur  était  liicr  à  Sternheq».  Le  prince  Louû  est  clerrière 
l'Enii8  avec  les  débris  de  8on  corps.  Le  (»énéral  Hiller  est  près  tic  Slcycr. 
Demain  je  serai  «\  Lintz  et  sur  la  Traun  ;  ariivcz  le  plus  tôt  possible  à  Passau. 
Il  parait  qu'ils)  ont  brûlé  le  pont  de  Lintz.  Ils  comptent  sur  le  pont  de  Mau- 
tliau.«on  pour  communiquer  avec  le  prince  Charles.  Il  est  probable  que  n»n# 
leur  enlèverons  ce  pont  avant  qu'ils  aient  pu  se  joindre;  le  prince  Cha^^rt 
ne  pourra  se  réunir  alors  qu';i  Krems  ou  sou^  Vienne.  La  division  Dupai  if 
<Iiri{*e  par  Doiiauwerlh  et  In;>olstadt  sur  Ratisbonne  et  sur  Passau;  envoyez- 
lui  l'ordre,  ainsi  qu'à  la  division  Rouyer,  de  se  porter  sur  Passau,  vu  qaf 
8  ou  10,000  hommes  me  sont  nécessaires  à  Passau  pour  {garder  mes  derrières- 
Si  le  {vénérai  Dupas  n'était  pas  arrivé,  je  serais  obli{;é  d'y  laisser  une  de  vus 
divisions,  ce  qui  serait  fort  malheureux.  Activez  votre  marcbe  le  plu»  que 
vous  pourrez  pour  vous  porter  d'abord  à  Passau  et  ensuite  sur  Lintz,  tandis 
que  nous  marcherons  en  avant.  Le  ^jénéral  Dupas  avec  un  corps  de  10,000 
hommes  sera  sufKsant  pour  garder  Passau.  Vous  trouverez  à  Pnssau  le  {vénérnl 
Bertrand.  J'ai  ordonné  qu'tm  travaillât  aux  ouvrages  de  cette  place  avec  U 
plus  grande  activité;  qu'on  établit  sur  l'Inn  des  ouvrages  tels  que  40,000 
hommes  ne  puissent  pas  forcer  la  division  Dupas;  qu'on  rétablit  également 
l'enceinte  qui  forme  la  presqu'île;  qu'on  fit  une  demi-lune  flanquée  et  Q" 
ouvrage  sur  la  hauteur;  qu'on  réunît  8ui*-le-chanip  à  Passau  des  vivres  pour 
10,000  hommes  pendant  un  mois.  Quant  à  l'artillerie,  le  général  Dupas  a  s^ 
onze  pièces  attelées.  J'ordonne  que  les  six  pièces  qui  étaient  ii  Straubing  avec 
la  compagnie  bavaroise  se  dirigent  sur  Passau;  faites-y  passer  les  pièces  autri- 
chiennes (|ui  ont  été  prises  à  l'ennemi  sur  les  différents  champs  de  l»ataillc, 
pour  servir  à  l'armement  de  cette  place.  Il  est  convenable  de  ne  rien  laiswr 
à  Ratisbonne  ;  faites  venir  la  divisîon  wurtembergeoise  et  autres  corps  qui  i  y 
trouveraient,  à  Passau.  Cependant,  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Pontc-Corvo 
soit  arrivé,  il  est  prudent  de  laisser  sur  le  Danube  un  ou  deux  régiment-^  àe 
cavalerie  légère,  pour  empêcher  les  incursions  de  l'ennemi  du  côté  de  la 
Boliême. 

«  A  Passau,  il  y  a  un  bourgeois  qui  a  pris  au  collet  un  capitaine  de  sapean 
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Le  général  Dupas  qui  arrive  aujourd'hui  à  Straubing,  avec 
^<Mi  infanterie,  son  artillerie  et  le  régiment  formé  du  contin- 
gent des  maisons  ducales  de  Saxe,  reçoit  Tordre  de  se  rendre 
«à  Passa u,  où  il  arrivera,  j'espère,  le  A. 

J'envoie  un  officier  au  général  Rouyer  à  Ratisbonne  pour 
cju'il  fasse  pailir  tout  ce  qui  se  trouve  dans  cette  ville,  à  Tex- 
<;eption  d'un  bataillon  qui  y  restera  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 
de  Ponte-Corvo;  ces  troupes  pourront  arriver  le  5  ou  le  G  à 
Passau . 

Je  donne  Tordre  qu'avec  les  chevaux  du  pays,  on  fasse  con- 
duire à  Passau  les  dix  pièces  et  leurs  munitions  que  j'avais 
£ait  conduire  à  Straubing. 

Le  général  Rouyer  a  Tordre  de  faire  embarquer  toute  l'ar- 
tillerie, les  munitions  et  armes  autrichiennes  qui  restent  à 
Ratisbonne,  et  de  les  faire  diriger  sur  Paçsau. 

J'ai  laissé  le  général  Pajol  à  Cham  avec  800  chevaux  et  un 
bataillon  pour  garder  et  observer  les  débouchés  de  la  Bohême. 
II  correspondra  avec  le  prince  de  Ponte-Corvo. 

Par  les  renseignements  que  j'ai  envoyés  ce  matin  à  Votre 
Majesté,  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  vous  avez  beaucoup 
d'avance  sur  le  prince  Charles. 

P.  S.  — J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
que  le  65*,  qui  se  réorganise  à  Ratisbonne  et  qui  y  reste  avec 
le  bataillon  de  troupes  alliées,  a  Tordre  de  se  porter  sur  Augs- 
bourg  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  porterait  sur  Ratisbonne,  les 
officiers  étant  prisonniers  de  guerre,  rendus  sur  parole  et  ne 
pouvant  se  battre;  je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître 
si  ce  sont  là  ses  intentions. 

Je  prendrai  des  renseignements  sur  le  bourgeois  de  Passau  ; 
il  en  sera  fait  bonne  justice. 

rt  a  failli  le  faire  prendre  prisonnier;  faites  arrêter  cet  individu  et  faiteé-le 
juQcr  par  une  commission  militaire. 

«  Accélérez  votre  marclie.  J'ai  intercepté  beaucoup  de  courriers;  l'alarme 
est  à  Vienne,  et  on  travaille  à  l'évacuer.  »  (^Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XVin,  p.  529-530.) 
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702.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Passaii,  4  mai  1809,  dii  heures  da  matin. 

Sire,  j'ai  rhoniieur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que, 
conformément  à  ce  que  je  lui  ai  écrit  hier,  je  porte  la  division 
Morand  à  Weisscnkirch  ; 

La  division  Friant,  à  Wildwald  et  Bayerbach  ; 

La  division  Gudin,  immédiatement  en  arriére  de  la  division 
Friant. 

Par  ce  mouvement,  tout  le  corps  d'armée  se  trouve  reuD» 
et  à  portée  d'agir  suivant  les  ordres  que  Votre  Majesté  me 
transmettra. 

Le  général  Montbrun  m^annonce  qu'il  arrivera  ici  ce  soir, 
par  la  rive  gauche.  Il  ne  me  transmet  aucun  nouveau  rensei- 
gnement. 

Une  partie  de  la  division  Dupas  arrive  ici  aujourd'hui  :  K* 
reste  arrivera  demain. 

P.  S.  —  Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  l'archiduc  Charles; 
quoique  quelques  baillis  assurent  que  le  gros  de  ses  troupe> 
est  à  Neuern,  je  ne  puis  le  croire.  Il  est  plus  vraifçmblable 
qu'il  continue  à  marcher,  pour  faire  sa  jonction  sur  le 
Danube. 

On  assure  que  des  pontons  sont  partis  de  Tabor  pour 
Mœlck. 

A  l'instant,  je  reçois  les  ordres  du  major  général  du  3  mai, 
à  deux  heures  après  midi;  en  conséquence,  la  division  Morand 
se  porte  sur  EfFerding.  Elle  sera  demain  à  Lintz. 

La  division  Friant  se  porte  le  plus  près  possible  d'Efferding; 
demain  elle  continuera  sa  marche  sur  Lintz. 

La  division  Gudin  se  porte  aujourd'hui  sur  Wildwald. 

Moi-même,  je  serai  à  Lintz  demain,  à  moins  que  le  général 
Montbrun  ne  m'apporte  des  nouvelles  de  l'archiduc  Charles 
qui  me  forcent  à  ralentir  ma  marche  personnelle. 
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703.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Passau,  4  mai  1809,  midi  et  demi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre 
que  m'a  adressée  le  prince  de  Pontc-Corvo,  par  un  des  officiers 
<[ue  je  lui  ai  envoyés  pour  lui  porter  les  ordres  du  major 
(jénéral.  Le  prince  a  dit  à  cet  officier  qu'il  comptait  avoi;:  ses 
premières  troupes  le  5  à  Ratisbonne. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  les  déclarations  de  deux  déser- 
teurs. 11  semblerait  que  l'archiduc  Charles  serait  encore  dans 
le  voisinage. 

J'attends  des  nouvelles  positives  du  généml  Montbrun,  qui 
arrive  ce  soir  par  Regen. 

Le  général  Dupas  n'a  ici  qu'un  régiment  des  maisons 
ducales  de  Saxe  :  le  reste  de  sa  division  arrive  demain. 

J'attends  que  sa  division  soit  arrivée  ici,  pour  mettre  en 
marche  toute  celle  du  général  Gudin  sur  Lintz. 


70i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Passau,  5  mai  180D,  deux  Iieure$(  après  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
l'escadron  du  1 1*  de  chasseurs  à  cheval,  qui  était  à  Neumarck, 
li  du  se  retirer  sqr  Furth,  ayant  été  attaqué  par  un  fort  bataillon 
ciMnfanterie  et  quelque  cavalerie. 

J'ai  ordonné  au  colonel  de  ce  régiment  de  faire  partir  le 
bataillon  du  13*  d'infanterie  légère  qui  était  à  Cham,  et  de  le 
^liriger,  par  Straubing,  sur  Passau,  d'où  il  rejoindra  le  corps 
i'armée.  Lui-même  se  mettra  en  route  le  10  avec  son  régi- 
fï>ent  sur  Passau  ;  il  préviendra  le  prince  de  Ponte-Corvo  de 
^on  départ,  afin  que  Son  Altesse  puisse  le  faire  relever,  dans 
-ette  position,  si  elle  le  juge  convenable. 

Le  général  Montbrun,  ayant  été  retardé  dans  sa  marche  par 
'^  mauvais  état  des  chemins,  n'a  pu  arriver  à  Passau  qu'au- 
ourd'hui. 
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Un  rapport  du  major  Ameil  qui  s'est  porté  sur  la  frontière 
de  Bohême,  du  côté  <le  Zwisel,  annonce  qu'il  a  rencontré  le  3, 
à  Eisenstein,  un  camp  d'environ  700  hommes  d'infanterie 
avec  2  pièces  de  canon  ;  1,600  hommes  d'infanterie  et  30  hus- 
sards sont  en  résen-e  en  arrière;  le  tout  est  recouvert  par 
des  ahatis  et  des  retranchements.  Une  vedette  ennemie  a  été 
enlevée. 

Un  rapport  du  hailli  de  Wolfstein,  du  4  mai,  annonce  que 
les  Autrichiens  ont  fait  des  retranchements  à  Kuschwarda. 

11  annonce  aussi  que  le  hruit  court  que  les  troupes  autri- 
chiennes postées  à  Winterherg  se  sont  portées  principale- 
ment surLintz,  et  que  l'archiduc  Charles  a  aussi  pris  la  même 
route. 

La  division  Dupas  étant  arrivée,  et  ayant  remis  à  ce  général 
une  instruction  pour  le  placement  de  ses  troupes,  tout  annon- 
çant d'ailleurs  que  l'archiduc  Charles  se  porte  sur  le  bas 
Danube  avec  ses  troupes,  je  me  rends  à  Lintz,  où  je  serai  ce 
soir. 

Les  divisions  Morand  et  Friant  y  arrivent  aujourd'hui;  celle 
du  général  Gudin  y  sera  demain. 

J'ai  fait  rassembler  les  bateaux  depuis  Ratisbonne;  il  y  en  a 
environ  cent  :  on  les  fera  filer  sur  Lintz;  j'espère  en  îivoir 
demain  de  quoi  jeter  un  pont. 


705.  —  AU  iMAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Passait,  5  mai  1809,  deux  heures  de  l'après-inidi. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  -4  mai. 

J'ai  établi  la  division  Dupas  et  je  lui  ai  donné  des  instruc- 
tions. 

Je  pars  pour  Lintz,  où  je  serai  ce  soir  :  deux  divisions  y 
arrivent  aujourd'hui;  la  troisième  y  arrivera  demain. 

Le  général  Montbrun  y  sera  rendu  après-demain  avec  sa 
cavalerie  légère. 

J'ai  fait  réunir  ici  tous  les  bateaux  qui  étaient  sur  le  Danube 
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epuis  Ratisbonne;  il  y  en  a  une  centaine.  On  va  les  faire 
escendre  sur  Lintz.  Ainsi  j'aurai  de  grands  moyens  de  pas- 
îge. 

Tous  les  outils  du  parc  de  réserve  du  génie  seront  demain 

Lintz. 


706.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Bayerbaeh,  5  mai  1809,  neuf  heures  du  soir. 

Sire,  je  reçois  à  Finstant  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
honneur  de  m'écrire  ce  matin  à  huit  heures  *. 


*  L*Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «  Enna,  5  mai  1809,  huit  heures  (hi 
latin.  Mon  cousin^jereçois  votre  lettre  du  3  mai.  Je  suppose  que  vous  arrivez 
jjourcrhui  à  Lintz.  Vous  y  trouverez  les  instructions  du  major  général  pour 
ai-(;anisation  de  la  province.  Faites  abattre  partout  les  armes  de  la  Maison 
'Autriche.  Laissez  la  garde  bourgeoise,  si  elle  est  peu  nombreuse.  Ordonnez 
ri  désarmement  général.  Faites  mettre  le  séquestre  sur  les  caisses  et  maga- 
n».  Nommez  une  commission   pour  administrer  Ta  province.  Faites  réparer 

pont  de  Lintz.  Le  général  Vandamme  avec  les  Wurtembergeois  doit  se 
•ouver  il  Lintz  ;  le  pont  une  fois  réparé,  il  faut  travailler  à  une  tète  de  pont 
il  les  Wurtembergeois  puissent  tenir  contre  une  force  égale  ou  double.  Le 
ont  fini,  faites  une  incursion  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  fait  en 
ohemc.  Ralliez  votre  corps  a  Lintz,  où  je  suppose  rju'il  sera  rallié  demain; 
pprovisionncz-vous  de  vivres  et  donnez-lui  un  peu  de  repos.  Prenez  des 
lesiires  pour  vous  réparer  de  toutes  les  consommations  faites;  écrivez-moi 
il  mot  là-dessus. 

«  Correspondez  tons  les  jours  avec  le  général  Dupas.  Laissez-lui  le  12*  régi- 
lent  de  chasseurs.  Faites  rentrer  tous  les  escadrons  de  marche,  afin  de  les 
icorporcr  dans  les  corps  refîpectifs.  Ordonnez  aux  généraux  Dupas  et  Rouyer 
e  ne  pas  garder  une  seule  ordonnance  des  escadrons  de  marche;  rien  n'est 
lus  nuisible  au  service.  Envoyez-moi  l'état  de  situation  de  la  division  Dupas, 
lecommandez-lui  d'activer  les  mesures  pour  faire  arriv«;r  des  cartouches  d'in- 
interic  et  à  canon,  et  de  faire  travailler  jour  et  nuit  aux  fortifications  qu'a 
racées  le  général  Rertrand,  afin  que  dans  huit  ou  dix  jours  sa  division  puisse 
e  défendre  contre  des  forces  quaïlruples.  Prescrivez-lui  d'avoir  des  détache- 
ncnts  d'infanterie  et  des  piquets  de  cavalerie  sur  Deckendorf,  et  de  veiller 
ur  ce  que  fait  l'ennemi  de  ce  côté.  Tant  qu'il  n'est  pas  menacé  d'être  atta- 
|ué,  il  peut  avoir  trois  colonnes  de  4  ou  500  hommes  avec  des  pelotons  de 
cavalerie  et  deux  ou  trois  pièces  d'artillerie  légère,  longeant  le  Danube  el 
)rotégeant  cette  partie  contre  les  partisans  ennemis;  bien  entendu  que  la 
livision  française  restera  toujours  réunie.  11  doit  se  mettre  en  correspondance 
ivec  les  baillis  bavarois  pour  avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe. 

M  On  entend  ce  matin  du  canon  ;  je  suppose  que  c'est  vous  qui  passez  le  long 
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Toutes  les  dispositions  que  Votre  Majesté  me  prescrit  seront 
exécutées.  J'écris  d'ici  au  général  Dupas,  et  je  lui  adresserai 
de  Lintz  une  instruction  plus  détaillée,  d'après  les  ordres  de 
Votre  Majesté. 

Les  divisions  Morand  et  Priant  sont  aujourd'hui  à  Lintz.  La 
division  Gudin  y  sera  demain;  le  général  Montbrun  v  sera 
aussi  après-demain. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  tiré  le  canon  aujourd'hui.  On  m'as- 
sure que  c'est  le  général  Vandamme,  qui  a  fait  tirer  quelques 
coups  contre  le  faubourg  de  Lintz  qui  refusait  d'envoverdes 
bateaux  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  gauche. 

Les  troupes  n'ont  pas  passé  le  long  du  Danube  ;  il  n'y  a  entre 
Passau  et  Efferding,  le  long  de  ce  fleuve,  qu'un  sentier  qui 
n'est  pas  praticable  pour  des  voitures. 

Le  général  Montbrun  est  venu  à  Passau,  par  Cham  et 
Regen,  sur  la  rive  gauche,  sans  avoir  connaissance  de  l'en- 
nemi. D'un  autre  côté,  le  major  Ameil,  qui  s'est  porté  sur  les 
frontières  de  Bohème,  du  côté  de  Zwisel,  n'a  rencontré  de 
troupes  autrichiennes  qu'à  Ëisenstein,  où  elles  sont  couverte? 
par  des  a  bâtis  et  des  retranchements.  Les  mêmes  précautions 
ont  lieu  sur  divers  points  de  cette  frontière.  J'ai  cherché  à 
leur  donner  des  inquiétudes  en  envoyant  des  partis  dans 
différentes  directions  et  en  faisant  courir  le  bruit  que  ces 
partis  étaient  suivis  par  de  fortes  colonnes  d'infanterie. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  deux  rapports  du  bailli  de  Wolf- 
stein. 

On  assure  que  le  prince  Charles  n'a  fait  qu'un  fort  détache- 
ment sur  le  bas  Danube,  et  qu'il  est  resté  en  Bohême  avec  une 
grande  partie  de  son  armée. 

«lu  Danube.  Recouimaiiclcz  qu*oii  ne  prenne  pas  cette  route  et  qu*on  paisf 
par  Effonlinî»,  en  faisant  un  détour  par  Strasam.^  Dirnau,  etc.  Le  duc  de 
Montehellf»  paiwe  ;i  Steyer.  Ici,  à  Knns,  le  pont  c»t  entièrement  brûlé,  if 
fais  jeter  un  pont  de  balvaux  ïjui  sera  fini  à  midi.  L'ennemi  a  disparu  de  ce 
côté;  même  à  Maibauscn  et  sur  la  rive  {;auclie  du  Danube  on  ne  voit  ploj 
rien.  J'attends  avec  impatience  mes  2,000  marins  qui  sont  partis  le  28  de 
Strasbourj;,  pour  avoir  quelques  bateaux  armés  sur  le  Danube. 

«  Il   résulte  des  correspondances  interceptées  que  Ton  a  intért^t  de  caclicr 
beaucoup  de  choses  à  Lintz.  »  {Correspondance de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  535.) 
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a  trouvé  ici  5,000  quintaux  de  farine. 

ion  arrivée  à  Lintz,  j'expédierai  à  Votre  Majesté  son 

r  d'ordonnance  avec  une  lettre  plus  détaillée. 


707.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Lintz,  6  mai  1809,  une  heure  et  demie  après  midi. 

e,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  les 
s  sont  donnés  pour  détruire  dans  toute  la  province  les 
iries  de  la  maison  d'Autriche. 

suis  parfaitement  en  mesure  relativement  aux  munitions, 
parc  est  près  de  moi,  et  je  suis  approvisionné  comme  à 
erture  de  la  campagne. 

us  me  parlez.  Sire,  d'écrire  au  général  Dupas  pour  faire 
3r  l'arrivée  des  munitions;  mais  ni  lui  ni  moi  n'avons 
le  donnée  sur  le  point  d'où  elles  viennent. 
s  bateaux  nous  arrivent  sans  difficulté  sur  Passau  ;  il  y  est 
ê  aussi  300,000  rations  de  pain  ;  mais  avant  de  faire  descen- 
d  tout,  il  est  important  de  savoir  si  la  navigation  est  libre, 
dresse  à  Votre  Majesté  les  renseignements  que  m'a  donnés 
néral  Vandamme.  Quant  au  pont,  les  généraux  Touzard 
inicque  sont  après,  mais  ils  me  parlent  de  beaucoup  de 
s;  il  y  a  plusieurs  arches  dont  les  piles  sont  brûlées  jus- 
fleur  d'eau. 

invoie  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  commandant  de  la 
î  de  Danzig. 

idresse  aussi  à  Votre  Majesté  l'extrait  des  rapports  des 
t-postes  du  général  Vandamme,  et  deux  pièces  qui  ont  été 
;s  sur  un  bailli  ^ 

Empereur  au  maréclial  Davout.  —  ••  Enns,  6  mai  1809,  neuf  heures  du 

.  Mon  cousin,  je  suppose  que  vous  êtes  arrivé  à  Lintz. 

.e  général  Vandamme  a  3  ou  4,000  hommes  sur  la  rive  gauche.  Il  me 

o  que  ces  hommes  sont  bien  exposés  si  le  pont  n'est  pas  promptement 

i  ;  n'omettez  donc  rien  pour  qu'il  le  soit  le  plus  promptement  possible. 

'ai  ordonne  qu'on  travaillât  à  une  tète  de  pont;  mettez-y  la  plu?  grande 

te. 

1.1  journée  d'aujourd'hui  reposera  un  pru  votre  corps,  mais  j'ai  bien  besoin 

II.  33 
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708.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

LinU,  6  mai  1809,  trois  heures  et  demie  après  midi. 

Sire,  j'espère  que  le  pont  de  Lintz  pourra  être  rétabli  après- 
demain.  J'ai  beaucoup  de  bateaux  qui  suffiraient,  en  cas  de 
besoin,  pour  passer  et  repasser  beaucoup  de  monde  :  d'ail- 
leurs les  troupes  qui  sont  sur  la  rive  {jauche  pourraient,  si 
elles  étaient  forcées,  en  se  retirant  dans  les  malsons,  y  tenir  le 
temps  nécessîiire  pour  effectuer  leur  embarquement. 

La  tète  de  pont,  à  laquelle  on  travaille,  sera  bien  insi^i- 
fiante,  étant  dominée,  à  portée  de  fusil,  par  des  bauteurs 
qu'on  ne  peut  occuper  à  cause  du  grand  développement  qu'elles 
exigeraient. 

Je  n'ai  rien  de  positif  sur  la  marcbe  du  prince  Charles.  Il 
semblerait,  par  deux  pièces  trouvées  cliez  un  bailli  et  que  j'ai 
adressées  ce  matin  à  Votre  Majesté,  qu'il  n'était  pas  encore  à 
Budweis  le  2. 

J'attends  des  renseignements  plus  positifs  du  major  Ameil. 

Lorsque  le  général  Montbrun  sera  arrivé,  je  ferai  passer 
quelque  cavalerie  et  infanterie  françaises  sur  la  rive  gauche. 
C'est  le  seul  moyen  d'apprendre  quelque  chose  de  certain. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  une  lettre  que  je  reçois  de  M.  de 
Tournon,  intendant  de  Bayreuth'. 

d'avoir  des  rcnscif^ncineiiti  sur  ce  que  fait  ]c  prince  Charles.  Le  duc  dr' 
Montchello  a  passé  hier  Slcy<*r;  vc  matin,  le  corps  d'Oudinot  et  une  division 
du  duc  de  Rivoli  ont  pnssé  l'Enns  ici;  tout  cela  va  se  réunir  a  Amstrlten. 
Le  mouvcuipnt  qu*ont  fait  l'archiduc  Louis  et  le  (général  Miller  sur  Lint/. 
dans  la  journée  du  3,  fait  penser  qu'ils  espéraient  se  joindre  là  avec  l'archi- 
«lue  Charles.  Un  général-major  qui  a  été  fait  prisonnier  par  le  général  Van- 
danime,  et  qui  commandait  la  landwchr  de  Roh^mc,  m*a  dit  ce  matin  qu'A 
était  sous  les  ordres  du  général  Klenau,  mais  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de  l'état- 
major  de  passer  sous  ceux  du  général  Fliller.  Tout  cela  fait  supposer  que  If 
prince  Charles  espérait  d'ahord  se  réunir  à  Lintz.  Selon  les  renseignement;' 
que  vous  m'avez  envoyés,  il  m'a  paru  que  le  prince  Charles  ne  pouvait  [M* 
être  sur  Lintz  avant  le  0  ou  le  7.  Je  suppose  qu'il  aura  pris  aujourd'hoi  b 
direction  de  Rrems  ou  de  Vienne.  »  (Correspondance  de  Napoléon  y  t.  XVIIÏ, 
p.  537.) 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout,  —  •  Enns,  6  mai  1809,  dix  heorw  du 
:î()ir.  Mon  Cousin,  je  reçoi.-»  votre  lettre  du  6  mai,  à  une  heure  après  midi.  Le> 
«lues  de  Montebelio  et  d'istrie  ont  passé  l'Ips  et  l'Erlaf.  On  a  fait  500  pri 
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709.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Au  quariier  général  à  Linlz,  7  mai  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  copie  de  la  lettre  que  j'ai  fait  écrire  par  mon  chef 
d'état-major  à  la  régence  de  la  Haute- Au  triche  pour  l'exécu- 
tion des  ordres  de  l'Empereur  concernant  l'organisation  de 
cette  province  et  la  mise  sous  le  séquestre  des  caisses  publi- 
ques et  des  magasins  et  effets  appartenant  au  gouvernement 
autrichien  ou  à  son  armée. 

J'aurais  dû,  pour  remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  nom- 
mer une  commission  administrative;  mais  manquant  absolu- 
ment de  renseignements  sur  les  personnes  dont  j'aurais  pu  les 
composer,  j'ai  cru  qu'il  était  plus  simple  de  confirmer  provi- 
soirement la  régence  dans  ses  fonctions. 

Je  pense  que  pour  assurer  une  bonne  police  et  une  bonne 
administration,  il  serait  convenable  de  nommer  un  gouver- 
neur et  un  intendant  de  province,  comme  cela  a  été  pratiqué 
dans  les  pays  conquis,  pendant  les  dernières  campagnes. 

Je  soumets  cette  idée  à  Votre  Altesse,  afin  de  la  mettre  à 
même  de  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  à  cet  égaixl,  si  elle 
le  juge  à  propos. 

sonniers;  Tannée  ennemie  se  sauve  dans  le  plus  grand  désordre.  Nous  serons 
demain  k  Mœlk.  Faites  filer  vos  300,000  rations  de  pain  en  trois  convois  d<> 
100,000  rations  chacun.  Mettez  des  hommes  intelligents  a  la  t^te  de  chaque 
conroi.  Ordonnez-leur  de  ne  jamais  aborder  sur  la  rive  gauche,  mais  toujours 
sur  la  rive  droite.  Que  le  premier  convoi  vienne  aborder  au  village  d*Ips^ 
près  Tembouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  d'où  on  lui  donnera  l'ordre  de 
continaer  sur  Mœlk,  selon  les  circonstmces.  Le  deuxième  convoi  peut  abor- 
der plus  loin  et  se  faire  avertir  par  le  premier  s'il  peut  avancer.  Indépen- 
damment de  l'avantage  d'avoir  du  pain,  nous  aurons  celui  de  pouvoir  faire 
im  pont  à  Rrems  avec  ces  bateaux,  ce  qui  est  d'une  grande  importance. 

■  J'avais  fait  préparer,  dans  la  campagne  dernière,  unetètedcpontàLintz. 
Cette  tête  de  pont  doit  être  une  espèce  de  camp  retranché,  où  10,000  hommes 
paissent  se  défendre  contre  une  force  triple  ou  quadruple,  avec  un  réduit. 
Faitetf-y  travailler  avec  la  plus  grande  activité  ;  c'est  extrêmement  important. 
Etre  dominé  n'est  rien;  le  principal  est  de  donner  le  temps  à  des  troupes 
d'arriver  et  de  déboucher  par  là,  ou  à  ceux  qui  défendent  le  pont,  de  se 
retirer  et  de  le  brûler.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVII I,  p.  539.) 

33. 
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Informé  qu'il  existe  dans  le  pays  beaucoup  de  trafnards  qui 
se  livrent  à  toute  espèce  de  désordres,  je  viens  d'ordonner  la 
formation  de  colonnes  mobiles,  composées  des  hommes  ht- 
gués  du  corps  d'armée,  pour  arrêter  et  rechercher  ces  traî- 
nards, et  livrer  à  des  commissions  militaires  ceux  qui  seraient 
arrêtés  en  flagrant  délit,  comme  pillards  et  assassins. 

Ces  colonnes  mobiles  concourront,  avec  les  gardes  bour- 
geoises des  cbefs-lieux  de  cercles,  au  maintien  du  l)on  ordre, 
et  seront  aidées  par  celles-ci  pour  l'arrestation  des  traînards. 

Je  prends  des  précautions  pour  que  des  gardes  bourgeoises 
ne  mettent  dans  aucun  cas  l'esprit  de  passion  à  la  place  de 
celui  de  tranquillité  et  de  bon  ordre  dont  elles  doivent  être 
animées  :  elles  ne  pourront  jamais  exercer  leur  action  sur  nos 
soldats,  que  sur  la  réquisition  expresse  du  commandant  da 
détachement  français  qui  agira  avec  elles. 

J'espère,  d'après  les  précautions  que  j'ai  prises,  qu'elles  ne 
pourront  rendre  que  de  bons  services. 

Les  commandants  des  colonnes  mobiles  seront  chargés  de 
requérir  les  autorités  locales  de  faire  abattre  les  armes  autri« 
chiennes  partout  où  elles  se  trouveront,  et  de  veiller  à  l'exé- 
cution de  cette  mesure,  dont  je  recommanderai  aussi  la  sur- 
veillance au  commandant  de  la  gendarmerie. 


710.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Lintz,  7  mai  1809,  une  hcare  après  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
sur  des  magasins  de  grains  que  les  Autrichiens  paraissent  avoir 
fait  établir,  pour  leur  compte,  dans  différentes  villes  de  Ba- 
vière, situées  sur  le  Danube,  depuis  Ulm  jusqu'à  Passau. 

Je  donne  provisoirement  l'ordre  au  général  Dupas  de  faire 
faire  à  Passau  la  recherche  de  ces  dépôts  de  grains  et  de  faire 
verser  ce  qui  s'y  trouvera  dans  les  magasins  de  l'armée,  sauf 
à  décider  s'ils  sont  propriété  de  l'ennemi  ou  des  particuliers. 
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711.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Liotz,  7  mai  1809,  neuf  heures  et  demie  du  soir^ 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  des  rapports 
<{ui  me  paraissent  bien  extraordinaires,  du  major  Ameil. 

La  conduite  de  l'archiduc  Charles  ne  peut  s'expliquer,  il  a 
l'air  de  se  barricader  en  Bohême;  suivant  les  rapports  du  colo- 
nel du  1 1*  de  chasseurs  qui  est  à  Cham,  il  y  a  un  corps  à  Klat- 
tau.  Il  y  en  a,  ce  qui  au  reste  est  dans  l'ordre,  vis-à-vis 
Lintz. 

Les  reconnaissances  du  général  Yandamme  en  ont  reconnu 
ce  matin  entre  Ottensheim  et  Helmanfeld,  et  prés  de  Galneu- 
kirchen. 

Le  général  Yandamme  y  a  envoyé  ce  soir  un  régiment  de 
cavalerie  de  5  à  600  chevaux  et  1,000  à  1,200  hommes  d'in- 
fanterie sur  Freystadt  pour  avoir  des  nouvelles  et  pour  recon- 
naître les  forces  de  l'ennemi. 

Tantôt  l'avant-garde  de  cette  colonne  avait  rencontré  Ten- 

*  L*£inpercar  au  maréchal  Davout.  —  «  Enns,  7  mai  1809,  dix  heures  du 
matin.  Mon  cousin,  je  pars  à  l'instant  pour  porter  mon  quartier  général  à  Mœlk, 
où  je  suppose  qu*est  arrivé  le  duc  de  Montcbcllo.  Le  duc  de  Rivoli  est  à 
Amstctten,  où  sera  aujourd'hui  ma  garde.  Le  grand  quartier  général  est  à 
Strenberg.  Envoyez  aujourd'hui  une  division  occuper  Enns.  Je  vous  ai  mandé 
de  faire  filer  vos  convois  sur  Ips,  Wallsee  et  Mœlk.  Dans  chacun  de  ces 
endroits  il  y  aura  un  commandant  français,  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie  et 
de  rartillerîe.  J'ai  nommé  le  général  Puthod  pour  commander  la  province 
de  Linu.  Traitez  bien  le  général  Yandamme  et  ne  vous  disputez  pas.  L'em- 
pereur d'Autriche  doit  avçir  dit,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Amstetten,  à  la  dépu- 
tation  de  Lintz,  qu'il  était  certain  que  le  général  Hiller  tiendrait  trois  jours; 
ce  qui  me  fait  supposer  qu'aujourd'hui  7,  ou  demain  8,  le  prince  Charles  doit 
arriver  sur  Lintz.  S'il  se  présente  en  force,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  TOUS  devez  brûler  le  pont,  et  vous  m'en  rendrez  compte;  mais  je  suppose 
ipi'il  se  dirige  sur  Krems,  où  j'espère  que  vous  arriverez  avant  lui.  J'espère 
avoir  assez  de  bateaux  pour  jeter  là  un  pont;  et  peut-être  me  déciderai-je 
ilors  à  manœuvrer  sur  les  deux  rives.  J'attends  de  vos  nouvelles  avec  impa- 
tience. Tenez-vous  prêt  u  partir  à  tout  moment  pour  venir  en  deux  jours  à 
Mœlk.  Peut-être  serait-ce  une  bonne  précaution  de  placer  votre  seconde 
dirision  entre  Ebelsberg  et  Lintz,  de  manière  que,  recevant  l'ordre  de  partir 
dans  la  nuit,  vos  trois  divisions  puissent  se  mettre  en  marche  à  la  fois.  J'es- 
père recevoir  avant  minuit  de  vos  nouvelles.  »  (^Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XVIII,  p.  541.) 


omm  a  nri^  liene  **t  ^ieoue  «»n  svant  «ie  > j;i IntMi  k i rrfajen  ;  Fen- 
aatiKki  me  paraissait  pair  tenir. 

Xii  Tfify.i  la  L«»ttr'»  lie  V.jtrc  Xajesté  -pii  ai'ord«>iiii«  d'envoyer 
nni^  div:5iioa  a  Eon:)  ;  eCe  d»M  y  être  arrivée  m.>inf .Mirant 

La  ^itxïÂTkl  Xoacbnm  i'ett  porté  avec  -«a  cavalerie  eut:? 
Enn!)  et  Luit  y. 

J<»  n'ai  Élit  bire  ancnn  m^^aTemeni  aux  dirigions  Morand  et 
Pria  rit,  en  ral"*OQ  iea  rapp«jrt^  <juî  p^a^ent  Éûre  ^appor^^fr  far- 
chlànc  Charles  anx  enTÎroQ»  de  Lintz.  et  d'ailleor»  la  dÎTWon 
Frisknt  anrait  bt«^nCôC  rejoint  la  dixision  Gadin,  poisqn'oa 
marche  *nr  ane  ^4»nle^  roate. 

En  catii  dVvén«ment.  t-js  ordres  ^ront  exécuté?,  le  pont 
•eraît  hrilé  apr^r:*  avoir  retiré  le»  troape*  qui  éoni  sur  la  rive 
;^nch^i  maU  îl  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  soit  oblijé  d'eo 
venir  a  cette  eitrémîté. 

L^i  querelles  doct  parle  Votre  Majesté  n'ont  pas  été  de 
iongrue  dorée. 


712.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 


LÎBtz,  8  mai  1909,  à  «pâtre  heora  da  soir. 

Sire,  je  n'^ai  pas  reçu  de  rapports  du  major  Ameil,  ni  du  côté 
de  PassaUy  depuis  la  lettre  que  j*ai  écrite  à  Votre  Majesté  hier 
au  soir. 

Les  fortes  reconnaissances  que  le  général  Vandamme  a  £ait 
pousser  sur  Neumarck  ayant  donné  des  inquiétudes  à  rennemi, 
celui-ci  s^est  retiré  à  Freystadt.  Ce  matin,  on  n^a  aperçu  que 
quelques  escadrons  ennemis,  mais  point  d*infanterie ;  cepen- 
dant il  V  en  a. 

Les  déserteurs  et  prisonniers  que  j'ai  fait  interroger  sontde'î 
régiments  deLindenau,  RIebeck  et  Jordis;  ils  ne  paraissent  pas 
faire  partie  des  bataillons  de  guerre,  mais  des  compagnies  àe 
réserve. 

Je  suis  trés-tranquille  sur  Lintz.  Il  faudrait  beaucoup  de 
temps  à  Tennemi  pour  faire  les  dispositions  nécessaires  pour 
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ter  nos  troupes  sur  la  rive  droite  ;  d'ailleurs  toutes  les  dispo- 
Lions  sont  prises  pour,  si  cet  événement  arrivait,  incendier 
pont  qui  sera  fini  ce  soir. 


713.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

I.iniz,  8  mai  1S09,  dix  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
1  major Âmeil,  du  7  mai,  à  dix  heures  du  matin,  et  les  dccla- 
liions  que  lui  ont  faites  quelques  baillis  qu'il  a  enlevés. 

Ce  rapport  et  ces  déclarations  confirment  que  l'archiduc 
barles  n'a  pas  quitté  la  Bohème,  et  que  ses  troupes  y  seront 
îstées. 

Conformément  aux  ordres  que  m'a  transmis  le  major  çéiié- 
il,  la  division  Gudin  qui  était  à  Enns  s'est  portée  aujourd'hui 
ir  Amstetten,  demain  elle  sera  à  Mœlk. 

La  division  Monthrun  suit  le  mouvement  de  celle  du  géné- 
il  Gudin. 

La  division  Priant  s'est  portée  aujourd'hui  sur  Strenberg,  et 
3main  elle  s'approchera  autant  que  possible  de  Mœlk. 

Je  reste  ici  avec  la  division  Morand,  mais  j'ai  pris  la  pré- 
lution  d'envoyer  en  avant  mes  chevaux,  de  manière  qu'en  cas 
événement,  je  pouiTais  être  rendu  à  Mœlk  en  peu  d'heures. 

Le  pont  est  terminé.  On  travaille  avec  activité  à  la  tète  de 
3nt,  qui  consistera  en  une  première  ligne  d'abatis  et  de  mai- 
>ns  crénelées  ; 

Une  seconde  ligne  de  retranchement  et  une  troisième  ligne 
3  murs  et  de  maisons  crénelées. 

Pour  peu  qu'il  y  ait  d'intelligence  dans  la  défense,  l'ennemi 
3  parviendrait  à  forcer  cette  tête  de  pont  qu'avec  une  perte 
lorme  et  sans  aucun  résultat,  le  pont  serait  brûlé,  et  nous 
irions  sur  cette  rive  une  grande  quantité  de  bateaux  qui  nous 
lettrait  à  même  de  repasser  à  volonté. 

Il  manque  de  l'artillerie  pour  armer  cette  tête  de  pont. 

II  existe  aussi  à  Straubing  une  tête  de  pont  commencée  par 
!  général  de  Wrede,  et  à  laquelle  j'ai  fait  beaucoup  travailler; 


elle  c?it  à^sA  an  Loo  état  de  déieiKe,  imaàs  fl  a*y  a  perv*niie 
Y^at  la  igarder. 

Le  ^TiHf.^  de  Ponte-Corro  ay^M  ofdre  de  se  rendre  à  Pa^ 
sao«  il  e«t  rraiçemUaLle  qoe  ^il  n'a  pss  des  ordres  particulier 
â  cet  égard,  il  ive  lai>seia  penoone  â  StraaLîng. 

Je  joîxiLt-  ici  on  rapport  do  liailli  de  Weîg?clieîd. 

Je  rappelle  ao«>*i  â  Votre  Maie^  qoe  j'ai  donné  ordre  am 
po«tef  qoe  j'araii  a  Oiam  de  rejoindre  le  corp>  d'armée.  Ten 
ai  préTeno  le  prince  de  Ponte-Corro,  maî^  il  est  à  craindre  que 
Son  Alte*:^  ne  le$  &.^se  pas  remplacer,  et  alors  les  AatridiieB> 
poorront  Eurilement  jeter  des  partis  dans  toot  le  haot  Palabnat 

P.  5.  —  Je  joins  ici  le  résomé  des  interrogatoires  qoe  f  ai 
fait  «obir  aox  trois  Laillis  qoe  m'a  envoyés  le  major  Ameil. 


71i.  —  AU  MAJOR  GÉ5ÉBAL  DE  LA  GRA5DE  ARMÉE 

PKDKCE   DE   ^ECrCOiTEL,   ETC. 


Lui/,  k  mal  lt09,  faaire  lirares  <la 

Mon^seigneur,  je  reçois  â  l'instant  la  lettre  de  Votre  Altesse, 
do  7  mai,  et  je  donne  tout  de  Miite  les  ordres  poor  le  mouvement 
des  deux  divisions  qui  doivent  se  porter  sur  Mœlk.  Il  eût  été  à 
désirer  que  Votre  Altesse  eût  adressé  directement  des  ordres  à 
la  division  qui  est  â  Enns;  cela  eût  £ait  gagner  beaucoup  de 
temps. 

Le  général  Gudin  sera  ce  soir  â  Amstetten  avec  sa  division; 
demain  il  sera  de  sa  personne  à  Mœlk,  et  sa  division  s^en  appro- 
chera le  plus  possible. 

Le  général  Priant  sera  ce  soir  de  sa  personne  à  Strenberg, 
et  sa  division  en  approchera  le  plus  possible.  Demain,  il  con- 
tinuera sa  route  sur  Mœlk. 

La  division  Montbnin  sera  ce  soir  en  arrière  de  la  division 
Gudin,  et  demain  elle  suivra  son  mouvement  sur  Mœlk. 

P,  S.  —  Je  reste  à  Lintz  en  attendant  des  nouvelles  et  pour 
savoir  au  juste  ce  que  fiait  Tarchiduc  Charles.  Je  serai  promp- 
tement  rendu  à  Mœlk,  dans  le  cas  où  les  ordres  de  Sa  Majesté 
m'y  appelleraient. 
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715.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Linix,  9  mai  1809,  onze  heures  du  matio. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  major  Ameil,  qui  vient  d'arriver  ici.  Je  compte  l'y  laisser 
pour  battre  la  campagne  du  côté  de  Freystadt  et  avoir  des 
nouvelles  de  l'ennemi. 

Il  y  a  une  telle  unanimité  de  rapports  et  de  déclarations 
<]u'on  ne  peut  guère  douter  que  l'archiduc  Charles  soit  encore 
en  Bohême,  ou  du  moins  qu'il  n'y  fût  il  y  a  deux  jours. 

S'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  je  me  propose  de  partir  celte 
nuit  pour  arriver  demain  de  très-bonne  heure  à  Mœlk,  où  je 
serai  avec  les  divisions  Priant  et  Gudin  et  la  cavalerie  du  géné- 
ral Montbrun. 

Le  parc  couchera  aujourd'hui  à  Enns,  demain  à  Âmstetten 
et  après-demain  près  de  Mœlk. 

Le  système  de  défense  qui  a  été  adopté  pour  Lintz  et  qui 
consiste  en  maisons  crénelées,  enabatis  et  en  retranchements, 
offre  déjà  de  l'ensemble.  Non-seulement  la  tête  de  pont  est  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  mais  il  faudrait  une  attaque  en  règle 
pour  l'enlever,  et  l'on  aurait  tout  le  temps  de  retirer  les  troupes 
et  de  brûler  le  pont. 

Le  général  Vandamme  m'assure  qu'avec  un  régiment  fran- 
çais et  les  Wurtembergeois  il  répond  de  la  position. 

Il  est  arrivé  un  officier  polonais  qui  est  parti  de  Varsovie  le 
â3;  je  lui  ai  demandé  un  rappoil  que  j'adresserai  ce  soir  à 
Votre  Majesté.  Comme  il  est  venu  avec  un  courrier  qui  se 
rend  au  grand  quartier  général.  Votre  Majesté  aura  sans  doute 
reçu  des  rapports  plus  détaillés. 


71G.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Lioix,  9  mai  1S09,  onze  heures  du  roatia. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'un 
i^pport  du  colonel  du  11*  de  chasseurs;  je  la  prie  de  me  faire 
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connaître  si  ses  intentions  sont  que  le  11*  de  chassears  et  le> 
autres  détachements  des  5*  et  7*  de  hussards  qui  se  trouvent 
avec  ce  régiment  restent  à  Gham,  la  division  du  général 
Montbrun  se  trouvant  détachée  à  Passau,  en  vertu  des  ordres 
de  Votre  Majesté. 


717.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  AR>IÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Liiiu,  10  mai,  sept  heures  da  nMLtlfu 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse 
qu'ayant  retiré  de  Straubing  les  10  pièces  autrichiennes  que 
j'avais  fait  venir  de  Ratisbonne  à  Straubing,  les  habitants  en 
ont  déterré  8  ou  10  appartenant  aux  Bavarois,  qu^ils  avaient 
placéesdans  la  tête  de  pont,  qui  est  susceptible  d'une  très-bonne 
défense. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  l'état  des  munitions  qu'on  a  don- 
nées pour  ces  pièces. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  l'intention  dû  Sa  Ma- 
jesté est  de  conserver  le  pont  de  Straubing  et  l'armement  de 
la  tête  de  pont. 

II  s'est  formé  dans  cette  ville,  avec  assez  de  bonne  vo- 
lonté, deux  bataillons  de  volontaires  qu'on  a  armés  avec 
les  fusils  venus  de  Ratisbonne.  Il  est  à  craindre  qu'un  parti 
ennemi  n'épouvante  cette  milice  et  ne  surprenne  Strau- 
bing. 

Les  10  pièces  de  Rain,  et  les  10  pièces  que  j'avais  fait  venir 
de  Ratisbonne  à  Straubing,  sont  maintenant  à  Passau. 

Le  général  Rouyer  me  mande  qu'il  a  fait  évacuer,  de  Ratis- 
bonne sur  Passau,  Tartillerie  et  les  munitions  qui  avaient  été 
rassemblées  dans  la  première  ville.  Le  tout  ne  tardera  pa>  à 
être  rendu  à  Passau. 


DU  MAHECHAL  DAVODT.   —   180».  5J3 

718.  —  A  L'EMl'EREUR  ET  ROI. 

Linlz,  10  mai  1809,  on'.c  heures  du  matin. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  9,  de  Saiut- 
ïœlten  \ 

Les  divisions  Priant  et  Gudin  sont  aujourd'hui  à  Mœlk. 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout. —  «  Saint- Pœlten,  9  mai  1809,  quatn* 
lieures  du  matin.  Mon  cousin,  le  major  {;cnéral  vous  a  envoyé  Tordre  de  mou- 
vement de  Tarmce.  Celle  du  prince  Louis  et  du  {général  Ilillcr  a  évacué  Saint- 
Ptelten.  Les  trois  qu.irts  de  cette  armée  ont  passé  le  pont  de  Krems,  Tautre 
quart  s'est  diri<;é  sur  Vienne.  La  proclamation  insérée  dans  les  journaux  de 
Vienne  du  6  porte  à  penser  qu'ils  veulent  défendre  la  ville  avec  la  landwelir 
et  les  habitants.  L'Empereur  a  passé  à  Krems.  Tout  porte  ;i  penser  que  le  prince 
Charles  a  pensé  pouvoir  se  réunir  à  Lintz  aux  autres  corps,  et  que,  ayant  perdu 
cet  espoir,  il  a  cru  se  réunir  à  Rrems  ou  à  Vienne.  Tout  cela  est  probable, 
mais  n'est  pas  certain.  Le  f,énéral  Oudinot  est  ce  matin  à  Sieghartskirchen  ; 
le  (>f'néral  Saint-llilaire  avec  le  maréchal  Bessières,  à  Talibaye  de  Gœtt\vei(>, 
vii-à-vis  Mautern,  pour  cliercher  a  s'en  emparer  et  à  brûler  le  pont  qui  va 
à  Rrems.  Le  duc  de  Ifivoli,  qui  a  couché  à  Mœlk,  y  laissé  une  division,  rt 
les  autres  se  rendent  ici.  Je  suppose  que  vos  deux  divisions  sont  en  marche, 
et  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  se  trouve  entre  Passau  et  Ratisbonne.  Vous 
ne  m'avez  point  donné  de  nouvelles  du  {général  Dupas;  envoyez  quelqu'un 
pour  savoir  comment  vont  ses  travaux.  Il  est  convenable  qu'il  donne  sifjne 
de  vie. 

«  Si  de  Budweii^,  où  il  paraît  que  le  prince  Charles  était  il  y  a  quelque.-^ 
jours,  il  voulait  manœuvrer  sur  nos  derrières,  il  pourrait  déboucher  par  les 
points  de  Mautliausen  ou  de  Lintz.  Le  {général  Vandamme,  qui  sera  char{>é 
de  surveiller  ce  point,  devra  avoir  le  commandement  d'Enns,  et  surveiller 
la  route  de  Mauthau.^en  et  celle  qui  arrive  à  Lintz.  Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  un 
parti  à  Steyer  pour  surveiller  les  routes  qui  y  aboutissent. 

«  Je  pense  que  votre  présence  est  encore  nécessaire  à  Lintz.  Profitez-en  pour 
bien  placer  vos  postes  vis-à-vis  Mauthàusen  et  Lintz  et  à  Steyer,  et  le  bien 
faire  entendre  au  général  Vandamme.  Il  doit  avoir  une  communication  avec 
le  prince  de  Ponte-Corvo.  Vos  deux  divisions  qui  sont  en  marche  ne  doivent 
pas  trop  se  presser,  mais  mettre  tout  le  temps  nécessaire.  Le  second  débouché 
par  où  l'ennemi  peut  marclier  sur  nous  est  Krems  et  Mœlk,  qui  peuvent  être 
considérés  comme  un  seul  ;  mais  l'un  et  l'autre  sont  si  près  de  Vienne  que 
c'est  presque  dans  le  centre  dos  opérations.  Une  des  choses  qui  peuvent  nous 
embarrasser,  c'est  le  pain.  Envoyez-nous  par  eau  et  faites  débarquer  sur  Ips 
et  Mœlk  tout  le  pain  que  vous  pourrez.  De  Mœlk  on  l'enverra  chercher  par 
terre,  car  il  ne  faut  pas  songer  à  le  faire  passer  devant  Krems.  Envoyez-nous 
par  terre  des  convois  de  pain,  farine  et  biscuit.  Procurez-vous  des  voitures 
dans  les  environs  de  Lintz,  et  au  pis  aller  envoyez-nous  votre  bataillon  d'é- 
quipages chargé  de  biscuit  ou  de  pain.  Tâchez  fie  savoir  positivement  où  se 
trouve  le  prince  de  Ponte-Corvo;  il  me  tarde  qu'il  se  rapproche  de  nous. 
Envoyez-nous  la  plus  grande  partie  de  votre  cavalerie  légère.  Recommandez 
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Le  général  Morand  est  à  Enns,  ayant  des  postes  pour  obser- 
ver Mauthauscn.  Le  17*  régiment  reste  à  Lintz  à  la  disposition 
du  général  Vandamme,  qui  observera  Mautliausen,  et  qui,  en 
cas  d'événement,  se  servirait  de  la  division  Morand. 

Voilà  déjà  plus  de  300,000  rations  que  nous  faisons  filer 
sur  Mœlk,  et  le  général  Vaudamme  en  enverra  le  plus  qu'il 
pourra;  il  y  a  encore  ici  plus  de  200,000  rations  de  biscuit 
autrichien. 

Le  chef  de  bataillon  Hennequin  de  la  garde  de  Votre  Majesté 
arrive  avec  1,300  grenadiers  et  chasseurs;  le  général  Hanic- 
quc  les  fait  transporter  sur  des  bateaux  avec  une  compagnie 
de  pontonniers  à  Mœlk,  où  ils  pourront  arriver  demain;  s'ils 
éprouvaient  trop  d'obstacles  en  route,  ils  débarqueraient  sur 
la  rive  droite  et  continueraient  leur  route  par  terre. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  de  Straubing  qui 
donne  des  nouvelles  du  prince  de  Ponte-Corvo;  il  a  dû  être 
du  9  au  10  à  Straubing;  il  sera  vers  le  13  à  Passau  probable- 
ment. 

On  ne  peut  toujours  rien  savoir  des  mouvements  de  l'archi- 
duc Charles;  les  on  dit  sont  qu'il  porte  sur  Vienne  une  partie 
de  son  armée  et  qu'il  couvre  ce  mouvement  par  des  troupes 
légères  et  de  la  landwehr. 

La  reconnaissance  que  le  général  Vandamme  a  foit  faire 
hier  sur  Freystadt  y  a  trouvé  des  dragons  de  Saint- Vincent 
et  des  hussards  de  Ferdinand  avec  de  l'infanterie;  tout  cela  a 
opposé  peu  de  résistance. 

Un  déserteur  de  Saint-Vincent  dit  que  c'était  M.  de  Stutte- 
reim  qui  était  à  Freystadt,  et  qu'il  envoyait  ses  rapports  au 
prince  de  Rosemberg. 

Hier  soir,  à  Mauthausen,  une  patrouille  de  trois  Wurtem- 
bergeois  a  été  prise;  on  a  envoyé  une  reconnaissance  sur 
ce  point. 

Je  suis  en  relation  avec  le  général  Dupas,  qui  me  donne 
de  ses  nouvelles  tous  les  jours;  il  m'annonce  qu'on  pousse  les 

bien  ù  V08  convois  de  débarquer  ù  Mayerhofen,  premier  Yilla{;e  avant  Mœlk, 
et  d'en  prévenir  sur-le-champ  le  commandant  de  Mœlk,  pour  qu'il  me  le 
fasse  savoir.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  544-545.) 
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:ravaux  de   retranchement  avec  le  plus  d'activité  possible. 

Il  parait  beaucoup  redouter  la  grande  faiblesse  du  général 
bavarois  Montigny  :  la  petite  garnison  de  l'Ober-Hann  est  très- 
nal  composée,  à  Texception  des  canonniers;  ce  ne  sont  que 
les  nouvelles  levées  ou  des  invalides.  Il  serait  très-utile  que 
îctte  garnison  fût  mieux  composée.  J'ai  recommandé  au 
général  Dupas,  au  premier  coup  de  fusil,  d'y  jeter  quelques 
roupes  françaises. 

Ci-joint  les  rapports  des  baillis  de  Zwisel  et  de  Bernstein, 
)rès  de  ôrafenau,  et  de  celui  de  Wegscheid.  Il  n'y  a  point  de 
loute  à  tous  ces  rapports  que  les  ennemis  font  des  mouve- 
nents. 

J'ai  reçu  un  rapport  du  colonel  Saunier,  qui  était  comman- 
lant  de  Varsovie;  je  l'adresse  à  Votive  Majesté,  ainsi  que  la 
léclaration  d'un  officier  qui  est  parti  le  22. 

L'officier  du  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  est  venu  à  Strau- 
ûng,  a  dû  dire  que  ce  prince  avait  reçu  la  nouvelle  que  les 
Polonais  avaient  chassé  les  Autrichiens  de  Varsovie  '. 

Le  général  Vandamme  a  envoyé  une  centaine  de  chevaux 
ivec  quelque  mfanterie  wurtembergeoise  et  française  à  Stever, 
)Our  observer  les  routes  qui  débouchent  sur  ce  point. 

Je  pars  pour  Mœlk,  oii  je  serai  rendu  cette  semaine,  à  moins 
|ue  je  ne  reçoive  des  nouvelles  qui  me  déterminent  à  rester 
i  Ënns. 

P.  S.  — J'adresse  à  Votre  Majesté  le  rapport  de  la  personne 
|ui  est  à  la  tête  de  ma  partie  secrète.  C'est  un  homme  zélé 
[ui  m'a  bien  servi,  mais  qui  fait  quelquefois  des  rapports 
îxagérés,  quoiqu'ils  contiennent  toujours  un  fond  de  vérité. 

*  A  la  suite  d'un  combat  livré  le  19  avril,  le  jour  même  de  la  bataille  de 
'liann,  par  le  prince  Poniatowaki  à  Tarchiduc  Ferdinand,  les  Polonais 
vaient  été  obligés  de  se  replier  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  cédant 
îur  capitale  aux  Autrichiens;  mais  l'influence  des  événemenls  qui  so 
assaient  sur  le  Danube  n'avait  pas  tirdé  à  se  faire  sentir.  Le  prince  Ponia- 
>wski  avait  eu  quelques  succrs,  et  par  une  manœuvre  babile,  remontant 
I  Vistule  jusqu'en  Galicie,  il  forçait  les  Autrichiens  à  abandonner  Varso- 
ie,  à  battre  en  retraite  sur  la  Galicie.  Les  succès  du  prince  Poniatowski 
iraient  été  plus  complets,  si  les  Russes,  quoique  officiellement  alliés  d(; 
anoléon,  n'avaient  eu  en  ce  moment  une  attitude  assez  équivoque. 
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719.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Lintz,  10  mai  180') 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  reçois  à  l'instant.  Il  parait  que  les  différents  partis  de 
cavalerie  que  nous  avons  sur  plusieurs  points  ont  fait  établira 
l'ennemi  plusieurs  corps  détachés. 

Le  colonel  du  II*  et  le  bataillon  du  13'  ont,  ainsi  quejaieu 
l'honneur  d'en  informer  Votre  Majesté,  reçu  ordre  de  rejoindre 
le  corps  d'armée.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  en  est  instruit, 
atin  qu'il  envoie,  s'il  le  juge  convenable,  quelques  corps  en 
avant,  tant  pour  observer  l'ennemi  que  pour  mettre  la  Bavière 
en  sûreté  contre  les  irruptions  de  ses  partis. 


720.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint- Pœlten,  11  mai  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
les  divisions  Gudin  et  Friant  se  trouvent  réunies  près  de  Saint- 
Pœlten  *. 

Le  13"  d'infanterie  légère  est  avec  le  général  Montbrunà 
Mautern. 

Le  17*  est  à  Lintz  avec  le  général  Vandamme,  les  deux 

*  L*Empereur  au  mnrcclial  Davout.  —  «•  Saint-Pœlt«n,  9  mai  1809,  «x  heure* 
après  midi.  Mon  cousin,  rennemi  a  coupé  le  pont  de  Kreins.  Demain  à  midi 
je  serai  devant  Vienne.  Les  habitants  sont  armés   et  paraissent  voulnir  se 
défendre.  Nous  verrons  si  ce  sera  une  seconde  scène  de  Madrid.  Je  réuni* 
sous  Vienne  les  corps  des  ducs   de   Montebello  et  de  Rivoli.  Je  désire  que 
vous  réunissiez  le  vôtre  à  Saint-Pœlten,  ayant  de  la  cavalerie  légère  et  un 
ré{]|iment  d'infanterie  à  Mautern.  Laissez  aussi  un  ré{pment  d'infanterie,  un 
détachement  de  cavalerie  et  du  canon  à  Mœlk,  pour  proté{;cr  notre  commu- 
nication. S'il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Lintz,  je  désire  que  vous  sovez  demain 
de  votre  personne  ^  Saint-Pœlten,  oii  les  divisions  Priant  et  Gudin  seront 
réunies.  Quant  «\  la  division  Morand,  vous  avez  carte  blanche.  Si  rien  n'exi(^ 
sa  présence  à  Lintz,  mettez-la  en  marche  pour  arriver  en  trois  jours  sur  Saint- 
Pœlten.  Ayez  soin  de  disposer  des  Wurtembergeois  comme  je  vous  l'ai  fait 
connaître.  J'ai  mandé  au  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  était  le  6  à  Retz,  de  se 
rapprocher  de  Lintz.  »   (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XVIII,  p.  5V9.) 
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lutres  rég^iments  de  la  division  Morand  sont  vis-à-vis  Mau- 
hausen. 

Lorsque  le  général  Vandamme  aura  la  certitude  que  toutes 
es  troupes  autrichiennes  se  portent  sur  le  bas  Danube,  il  en 
)réviendra  le  général  Morand ,  qui  devra  se  rendre  en  trois 
ours  à  Saint-Pœlten.  Je  présume  d'après  les  renseignements 
|ue  le  général  Vandamme  a  reçus  que  le  général  Morand  se 
nettra  en  marche  demain.  Un  homme  que  j'avais  envoyé  à 
^Veystadt  vient  de  rentrer  à  Lintz  et  assure  que  les  troupes 
le  Tarchiduc  Charles  se  portent  sur  Baden  en  Moravie  ou  sur 
i/^ienne. 

Les  Autrichiens  ayant  tenu  le  9  et  le  10  sur  la  route  de 
Freystadt  à  Mauthausen,  ayant  paru  dans  ce  dernier  endroit 
ît  y  ayant  fait  de  grandes  commandes  de  pain,  j'y  ai  envoyé 
lar  la  rive  droite  quelques  compagnies  d'infanterie  du  général 
VIorand.  Il  parait  que  cette  commande  n'était  qu'une  ruse. 
Le  bailli  a  confirmé  le  mouvement  des  troupes  autrichiennes 
sur  la  Moravie. 

Le  9  au  soir  les  rapports  de  Freystadt  n'annonçaient  aucun 
mouvement.  Les  Autrichiens  continuaient  à  faire  des  abatis 
sur  les  frontières. 

Les  7  et  8,  les  Autrichiens  avaient  envoyé  à  Zwiesel 
annoncer  l'arrivée  de  beaucoup  de  troupes.  Le  rapport  du 
bailli  du  9  présente  ces  annonces  comme  des  ruses. 

Le  deuxième  convoi  de  pain  parti  de  Lintz  pour  Mœlk  est 
arrivé  ce  matin  à  Mœlk  sans  avoir  été  inquiété  par  les  Autri- 
chiens. 

Ce  matin,  je  leur  ai  vu  établir  quelques  compagnies  de 
Croates  vis-à-vis  Mœlk  ;  il  leur  sera  facile  de  gêner  la  naviga- 
tion, parce  qu'il  y  a  des  endroits  où  l'on  est  obligé  de  passer 
très-près  de  la  rive  droite. 

Les  1,300  hommes  de  la  garde  de  Votre  Majesté  commandés 
par  le  chef  de  bataillon  Hennequin,  qui  devaient  se  rendre  à 
Vfœlk  sur  des  bateaux,  ont  été  dirigés  par  terre,  du  moment 
^ù  l'on  a  pu  craindre  qu'ils  n'eussent  quelque  engagement 
jans  le  trajet. 

On  m'informe  que  le  11*  régiment  de  chasseurs,  qui  était  à 


528  CORRESPONDANCE 

Cham  et  qui  observait  les  débouches  de  la  Bohême,  est  eu 
marche  y  conformément  à  Tordre  que  j'avais  donné  pour 
rejoindre  le  général  Montbrun,  et  qu'il  n'a  pas  été  relevé.  Je 
fais  connaître  cette  circonstance  à  Votre  Majesté,  parce  qu'il 
est  à  craindre  que  les  moindres  partis  autrichiens  ne  jettent 
l'alarme  dans  le  haut  Palatinat. 

Ignorant  si  l'on  a  jeté  des  partis  sur  Lilienfeld  et  Amberg,  je 
demande  au  général  Montbrun  d'envoyer  un  officier  intelligent 
et  30  chevaux  que  je  dirigerai  sur  ce  poste. 

Les  300,000  rations  de  pain  et  de  biscuit  qui  sont  arrivées  à 
Mœlk  ne  pourront  pas  être  d'une  grande  utilité,  puisqu'on  ne 
peut  s'y  procurer  de  voitures  dans  le  pays,  les  villages  à  trois 
ou  quatre  lieues  étant  totalement  abandonnés. 


721.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEDFCHATEL,    ETC. 

Mœlk,  11  mai  1809. 

Monseigneur,  j'ai  trouvé  à  mon  arrivée  ici  un  régiment 
badois  et  un  régiment  hessois,  qui  y  attendaient  de  nouveaux 
ordres.  J'ai  cru  devoir  utiliser  celte  troupe  en  la  mettant  pro- 
visoirement sous  les  ordres  du  général  Priant,  qui  doit  laisser 
avec  elle  un  bataillon  français.  Toutes  ces  troupes  seront 
sous  les  ordres  du  général  Gilly,  qui  reconnaîtra  et  prendra 
une  bonne  position  aux  environs  de  Mœlk,  pour  couvrir  toutes 
les  routes  qui  viennent  du  Danube,  depuis  Mautern  jusqu'à 
Ips. 

Ce  général  établira  des  postes  d'observation  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  afin  de  pouvoir  être  informé  des  mouve- 
ments de  l'ennemi  sur  la  rive  gauche,  et  me  fera  des  rapports 
fréquents  de  tout  ce  qu'il  pourrait  apprendre  d'intéressant. 

Le  général  Friant  a  l'ordre  de  se  rendre  ce  soir  avec  sa 
division  à  Markerdorf,  et  dans  le  cas  où  il  entendrait  tirer  le 
canon,  il  pousserait  jusqu'à  Saint-Pœlten. 

Ce  général  détache  quatre  compagnies  d'infanterie,  qui 
partent  à  l'instant  pour  aller  éclairer  la  rive  droite  du  Danube 
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^^puis  Mœlk  jusqu'à  Mautern;  elles  le  rejoindront  à  Saint- 
^oelten  après  avoir  rempli  leur  objet. 

J'espère  d'après  toutes  ces  précautions  que  Tennemi  ne 
point  de  mouvement  sans  que  j'en  sois  promptement 
Saiformé. 


722.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint- Pœlteo,  12  mai  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports 
du  général  Vandamme  et  du  général  Montbrun,  ainsi  qu'une 
déclaration  du  bailli  de  Mauthausen. 

J'y  joins  un  rapport  du  général  Gilly,  qui  est  à  Mœlk,  avec 
l'ordre  défaire  passer  sur  la  rive  gauche  300  hommes  qui  s'éta- 
bliront dans  le  village  qui  est  vis-à-vis  de  Mœlk;  ils  auront  tout 
près  d'eux  les  bateaux  nécessaires  pour  s'embarquer,  dans  le 
cas  où  l'ennemi  montrerait  des  forces  trop  supérieures. 

Quelques  compagnies  de  voltigeurs  occupent,  entre  Mœlk 
et  Mautern,  tous  les  points  d'où  l'on  peut  découvrir  ce  qui  se 
passe  sur  la  rive  gauche. 

Le  général  Montbrun  a  aussi  l'ordre  de  faire  de  son  côté  un 
simulacre  de  passage  et  de  pousser  des  partis  sur  la  rive  droite 
jusqu'aux  faubourgs  de  Vienne. 

Ayant  appris,  par  le  rapport  ci-joint,  d'un  officier  que  j'avais 
envoyé  pour  visiter  les  postes  sur  le  Danube,  entre  Enns  et 
Mœlk,  qu'une  patrouille  de  8  hommes  que  le  commandant 
avait  envoyée  sur  la  rive  gauche,  avait  été  arrêtée  par  les 
habitants  et  n'avait  été  rendue  que  sur  des  sommations 
réitérées,  j'ai  ordonné  au  commandant  de  faire  arrêter  le 
bourgmestre  et  les  principaux  habitants  du  village  où  cet 
événement  a  eu  lieu,  et  de  me  les  envoyer  en  toute  diligence. 

Le  général  Morand  s'est  mis  en  marche  hier  avec  les  deux 
régiments  qui  lui  restent;  ainsi  il  sera  demain  ici. 

Le  13*  d'infanterie  légère  est  avec  le  général  Montbrun. 
•     Le  17*  de  ligne  restera  avec  le  général  Vandamme. 

Ainsi  demain  tout  le  corps  d'armée  se  trouvera  réuni  à 

H.  34 
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Saint-Pœlten,  où  les  divisions  Gudin  et  Priant,  ainsi  que  le 
parc,  sont  depuis  hier. 

La  compagnie  de  pontonniers  du  3*  corps  est  arrivée  à 
Mœlk  avec  une  cinquantaine  de  bateaux  et  bacs  propres  à 
jeter  un  pont. 


723.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saini-Pœlten,  12  mai  1S09. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  me  transmet  le  général  Yandamme,  et  ceux  que  je  reçois 
des  généraux  Priant  et  Gudin. 

J'attends  le  rapport  du  passage  de  300  hommes  sur  la  me 
gauche  que  j'ai  ordonné  d'efiFectuer  ce  matin,  vis-à-vis  de  Hœlk. 

Un  bruit  vague  qui  court  en  ville  annonce  que  l'armée 
autrichienne  d'Italie  est  en  marche  sur  Vienne. 

Il  est  instant  de  prendre  des  mesures  contre  les  incendiaires 
et  les  traînards.  A  cinq  ou  six  lieues  à  droite  et  à  gauche  des 
routes,  il  n'y  a  plus  d'habitants.  Une  commission  militaire 
vient  de  condamner  à  être  fusillé  un  caporal  convaincu 
d'avoir  pillé  à  la  tète  de  cinq  ou  six  hommes  armés. 


724.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saiat-Pœhen,  12  mai  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  du 
général  Vandamme  et  un  rapport  du  major  Ameil.  Ce  rapport 
est  un  de  ceux  qui  m'étaient  annoncés  et  qui  ne  m'étaient  pa$ 
encore  parvenus. 


725.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,   ETC. 

Saiot-PœUeu,  12  mai  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  récep 
tion  de  sa  lettre  de  ce  jour.  Vos  ordres  vont  recevoir  leur 
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exécution,  sauf  une  partie  de  ce  qui   concerne  le  général 
^ontbrun,  en  raison  de  Timpossibilité. 

Votre  Altesse  me  dit  de  donner  Tordre  au  général  Mont- 
])n]n  de  remplacer  avec  sa  brigade  les  postes  occupés  par  les 
l)rigades  Pajol  et  Pire, 

La  division  Montbrun  était  composée  primitivement  des 
brigades  Jacquinot,  Pajol  et  Pire.  La  brigade  du  général  Jac- 
quinot  est  composée  des  1'%  2'  et  12'  de  chasseurs,  dont  les 
deux  premiers  sont  détachés,  je  crois,  avec  le  duc  d'Istrie.  Le 
12'  est  resté  par  vos  ordres,  à  Passau,  attaché  à  la  division 
du  général  Dupas. 

La  brigade  Pajol  était  composée  des  5'  et  7*  de  hussards,  et 
1 1  de  chasseurs. 

Le  11'  de  chasseurs  est  resté  par  les  ordres  de  Sa  Majesté  à 
Cham,  dans  le  haut  Palatinat,  depuis  le  9;  il  est  en  route  pour 
rejoindre;  ainsi  il  n*y  a  à  présent  que  les  5'  et  7*  de  hussards. 
La  brigade  Pire  doit  être  composée  du  8'  de  hussards  et 
du  16*  de  chasseurs;  ce  général  n'est  plus  sous  mes  ordres, 
j'ignore  où  se  trouve  réunie  sa  brigade. 

Par  cet  exposé,  vous  verrez  que  si  le  général  Pajol  part 
avec  ses  troupes,  il  ne  restera  pas  un  seul  homme  avec  le 
général  Montbrun. 

J'envoie  à  ce  général  l'ordre  d'employer  les  5*  et  7*  de  hus- 
sards à  relever  les  postes  du  général  Pire  et  à  observer  le 
Danube,  depuis  Krems  jusqu'à  Vienne;  il  fera  partir  pour 
Schœnbrunn  le  général  Pire  avec  les  troupes  qu'il  a. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  donner  des  ordres  sur  l'exposé 
que  je  viens  de  lui  faire,  parce  que  ne  sachant  qu'exécuter 
les  ordres  qui  me  sont  transmis,  si  Votre  Altesse  persiste  dans 
les  siens,  je  ferai  partir  le  général  Pajol  avec  ce  qu'il  a  de 
troupes;  mais  dans  ce  cas,  je  vous  prie  de  faire  connaître  à  Sa 
Mlajesté  qu'il  n'y  a  pas  au  3*  corps  un  peloton  de  cavalerie. 

J'ignorais  que  nous  eussions  des  troupes  du  côté  de  Lilien- 
Feld,  j'avais  fait  partir  ce  matin  un  détachement  de  50  chevaux 
pour  éclairer  cette  route. 

Je  vais  faire  passer  au  général  Montbrun  un  régiment 
rinfanterie  et  deux  pièces  de  canon. 

34. 
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Avant  de  faire  passer  les  bateaux  jusqu'à  Vienne,  comme 
les  Autrichiens  ont  montré  aujourd'hui  environ  1,200  hommes 
vis-à-vis  de  Mœlk,  sur  une  démonstration  de  passage  que  nous 
avons  faite,  et  qu'il  faut  passer  très-prés  de  ces  troupes, 
j'attends  le  résultat  d'un  passage  que  le  général  Gilly  doit 
faire  tenter  cette  nuit  ou  demain  matin. 

On  a  vu  à  peu  près  autant  d'ennemis  à  Krems. 

A  l'instant  je  reçois  le  rapport  ci-joint  de  l'officier  que  j'avais 
envoyé  en  reconnaissance  sur  Lilicnfeld.  Je  donne  ordre  à  cet 
officier  de  rester  à  Lilicnfeld,  attendu  que  la  brigade  Bruyère 
doit  se  porter  en  avant. 


726.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saiiil-Pœlten,  13  mai  I80L>. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  des  procla- 
mations de  l'archiduc  palatin  de  Hongrie  qui  m'ont  éié 
remises  par  un  habitant  de  Saint-Pœlten. 

Il  parait  qu'il  y  a  quelques  bataillons  de  landwehr  du  côté 
de  Mariazell  et  d'Annaberg.  Des  ordres  ont  été  expédiés, 
dans  toutes  les  provinces,  pour  soulever  en  masse  les  habi- 
tants. Ici  ils  sont  arrivés  trop  taixl;  mais  il  parait  qu'ils  ont  eu 
quelques  succès  dans  la  Styrie  et  la  Carinthie. 

Un  rapportdu  général  Montbrun,  de  ce  matin,  annonce  que 
l'ennemi  est  toujours  devant  lui,  en  même  nombre  et  dans  la 
même  position. 


727.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saini-Pœltea,  14  mai  1809. 

Sire,  je  reçois  à  l'instant  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  13'. 
J'envoie  par  un  officier  au  prince  de  Ponte-Cor\'o  la  lettre 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  13  mai  1809.  Mon 
cousin,  le  mouvement  du  p.énéral  Vandamme  sur  Krems  n'a  pas  le  sens  co»* 
mun.  Puisqu'il  était  à  Freystadt,  il  devait  rester  à  Freystadt  et  continaerî 
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qui  le  concerne,  et  j'écris  par  la  même  occasion  au  général 
Yandamme. 

Les  troupes  que  j'ai  jetées  aujourd'hui  sur  la  rive  gauche 
du  Danube,  vis-à-vis  de  Mœlk,  ne  l'ont  été  que  dans  l'intention 
de  dégager  le  major  Ameil  qui  descendait  le  Danube  sur  cette 
rive  avec  un  parti  de  cavalerie. 

J'ai  beaucoup  questionné  les  vingt  prisonniers  qui  ont  été 
faits,  parmi  lesquels  se  trouvent  quelques  paysans  armés  ;  j'ai 
interrogé  aussi  les  habitants.  Il  parait  que  hier  soir  les  Autri- 
chiens avaient  pris  trois  hommes  à  cheval,  qui  vraisemblable- 
ment faisaient  partie  du  détachement  du  major  Ameil,  dont 
malgré  toutes  mes  démarches  je  n'ai  aucune  nouvelle  depuis 
deux  jours. 

A  Mœlk,  j'ai  vu  quelqu'un  qui  s'était  embarqué  à  Lintz  sur 
un  bateau  chargé  de  pain,  qui  m'a  fait  le  rapport  qu'en  lon- 
geant hier  soir  la  rive  gauche  à  quatre  ou  cinq  lieues  au- 
dessus  de  Mœlk,  il  avait  entendu  des  hussards  se  disant  du  5' 
qui  criaient  qu'on  vînt  prendre  leur  colonel  qui  avait  été 
blessé,  et  recommandaient  en  même  temps  de  s'éloigner  de 
la  rive  gauche,  parce  que  l'ennemi  n'était  pas  loin.  Ce  bateau 
a'a  pu  aborder;  il  est  allé  sur  la  rive  droite,  où,  par  l'effet 
l'une  terreur  panique,  il  a  été  abandonné  par  le  batelier  et 
l'employé  qui  le  montaient.  J'ai  envoyé  sur  ces  lieux  un  offi- 
cier et  un  détachement  pour  éclaircir  ces  faits  et  ramener  le 
bateau. 

Le  commandant  d'Ips,  le  13,  m'a  adressé  les  deux  rapports 
;i-joints.  Je  ne  peux  voir  dans  les  troupes  dont  il  est  parlé 
lans  ce  rapport  que  des  Autrichiens.  Le  général  Vandamme 
l'aurait  pas  donné  une  si  grande  quantité  d'infanterie  au 
najor  Ameil.  Cependant,  si  son  détachement  avait  été 
sérieusement  attaqué,  le  commandant  d'Ips  aurait  dû  s'en 
ipercevoir. 

«lairer  la  route  de  Budweis.  Si  malheureusement  un  parti  ennemi  se  pré- 
entait,  cette  colonne  serait  coupée.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  est 
nsensée.  Recommandez  au  général  Vandamme  de  se  renfermer  dans  ses 
nstructions,  qui  sont  de  garder  Lintz  et  d*éclairer  toute  cette  partie.  S*il  peut 
•oQSser  jusqu'à  Budweis,  ce  ne  peut  qu'être  utile.  »  (Correspondance  de 
(apoléon,  t.  XVIII,  p.  555.) 
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Toute  la  population  sur  la  rive  {gauche  du  Danube  est  armée 
et  fort  insolente,  ce  qui  prouve  qu'elle  est  fortement  appuyée. 
Les  habitants  du  village  vis-à-vis  de  Mœlk  ont  tiré  sur  do> 
troupes;  on  en  a  tué  plusieurs,  et  Ton  a  incendié  le  village. 

L'officier  qui  commande  à  Agsbach,  entre  Mœlk  et  Tullo, 
rend  compte  que  Tennemi  a  évacué  tous  les  villages  qui  se 
trouvent  entre  Mœlk  et  lui.  Les  reconnaissances  de  notre 
gauche  n*ont  eu  aucune  connaissance  de  Tennemi  à  une  lieue 
de  distance  :  ce  qui  me  fait  espérer  que  le  passage  que  j'ai  bit 
faire  aura  dégagé  le  major  Ameil. 

Je  ne  puis  d'ailleurs  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  4  ou 
500  hommes  que  j'ai  sur  la  rive  gauche,  attendu  que  les 
moyens  de  les  transporter  à  la  première  attaque  sérieuse  sont 
toujours  prêts. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  rapport  que  m'a  remis  le  général 
Bruyère,  d'un  de  ses  officiers  qu'il  a  envoyé  en  reconnaissance 
sur  Tenitz.  La  population  dans  ce  pays  est  insurgée,  et  tout 
annonce  que  le  général  Bruyère  éprouvera  de  très-grand> 
obstacles. 

J'ai  cherché  à  avoir  des  nouvelles  de  l'archiduc  Charles  en 
questionnant  quelques  habitants;  tous  ont  assuré  qu'ils  u  en 
savaient  aucune,  et  que  cependant  le  bruit  public  était  qu'il 
se  trouvait  encore  dans  les  environs  de  Budweis.  Un  d'eux  m*a 
déclaré  avoir  entendu  une  conversation  d'un  général  autri- 
chien dont  le  nom  ne  me  revient  pas,  avec  un  de  ses  aides  de 
camp,  auquel  il  disait  que  sous  quelques  jours  l'archiduc 
Charles  se  porterait  à  Mauthausen.  Quelque  invraisemblable 
que  soit  ce  projet,  j'en  ai  prévenu  le  général  Vandamme,  pour 
qu'il  fasse  surveiller  le  point  de  Mauthausen.  J'ai  fait  transpor- 
ter sur  la  rive  droite  tous  les  bateaux  qui  étaient  sur  le  Danube. 

J^'  »^-  —  Le  camp  qui  était  vis-à-vis  du  général  Montbrun  à 
Krems  est  toujours  dans  la  même  position. 

J'ai  vu  un  équipage  de  40  pontons  arriver  aujourd'hui  à 
Mœlk.  ^ 
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18.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Saint-Pœlien,  14  mai  1809. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré« 
ssime  un  rapport  du  commandant  de  Straubing. 
Ses  observations  me  paraissent  très-justes.  Il  est  certain 
le  ne  se  trouvant  pas  un  poste  français  ou  allié  entre  le 
inube  et  la  Bohême,  rien  n'empêche  les  Autrichiens  de 
vager  le  haut  Palatinat  et  de  venir  jeter  Talarme  jusque  sur 
Danube. 

On  pourrait  envoyer  dans  cette  partie  un  régiment  baya- 
is, qui  suffirait  pour  contenir  les  partis  autrichiens,  et  cou- 
ir  le  pont  de  Straubing  que  Sa  Majesté  désire  conserver. 
Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  rappoil  de  Mœlk,  mais  il  n'y  a 
m  de  nouveau  ce  matin  à  neuf  heures. 
Le  général  Montbrun  a  reçu  son  ordre  et  est  parti  sur-le- 
lamp  pour  se  rendre  à  Vienne. 

Ce  général  me  mande  que  l'ennemi  a  fait  hier  deux  ou 
>is  petits  débarquements  sur  la  rive  droite  qui  ont  été 
poussés  aussitôt.  L'ennemi  doit  avoir  augmenté  ses  forces 
!  ce  côté,  si  Ton  en  juge  par  les  feux  ennemis  qu'on  a  aperçus 
r  trois  points  différents,  depuis  Krems,  dans  la  direction  de 
ockerau. 

Conformément  à  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  13,  j'ai  écrit 
lie  dont  copie  est  ci-jointe,  aux  membres  composant  la 
rection  du  Cercle  ;  mais  je  dois  vous  observer  que  ces  mesures 
sont  que  des  palliatifs,  et  que  l'excès  du  mal  exige  un  ordre 
néral  de  l'armée  et  des  dispositions  aussi  vigoureuses  que 
Iles  adoptées  pendant  la  campagne  de  1805  \ 

Dès  le  10  maî,  TEmpereur  était  arrivé  devant  Vienne,  qui  avait  essayé  de 
défendre  un  peu  plus  qu'en  1805.  Après  une  tentative  de  défense,  la  ville 
lit  capitulé,  et  l'Empereur  s'était  encore  une  fois  établi  à  Schœnbrunn. 
irmée  n'avançait  pas  d'ailleurs  sans  laisser  derrière  elle  beaucoup  de  traî- 
'ds  et  de  maraudeurs.  Le  fléau  si  éner^riquement  siijnalé  par  le  maréchal 
irout,  ainsi  qu'on  le  voit  notamment  par  la  lettre  ci-dessus,  préoccupait 
poléon,  qui,  arrivé  à  Schœnbrunn,  publiait  l'ordre  du  jour  suivant  : 
1  Quartier  impérial  de  Schœnbrunn,  14  mai  1809.  L'Empereur  voit  avec 
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Il  y  a  sur  les  derrières  une  foule  de  soldats,  de  sous-officiers 
et  même  des  officiers,  qui  de  leur  autorité  privée  se  sont  éta- 
blis en  sauvegarde  et  font  beaucoup  de  mal. 

Tous  les  tableaux  qu^on  pourra  faire  à  Votre  Altesse  des 
brigandages  dont  ce  pays  est  le  tbéàtre,  seront  au-dessous  de 
la  réalité. 

peine  les  desordrei*  qui  se  commettent  en  arrière  de  Tarmée  ;  ils  deriennnt 
tels,  qu*i]s  .doivent  fixer  toute  son  attention.  De  mauvais  sujets  cboncheot  à 
deshonorer  l'armée,  et,  au  lieu  de  se  trouver  à  leurs  drapeaux  et  devant 
Tennemi,  ils  restent  en  arrière,  où  ils  commettent  toute  espèce  d*excès,  et 
même  des  crimes. 

«  Sa  Majesté  ordonne  aux  généraux-gouverneurs,  commandant  les  provincei, 
de  former  sur>Ic-champ  des  colonnes  mobiles,  composées  chacune  d'un  adju- 
dant commandant  ou  colonel,  d*un  cticf  d'escadron,  d'un  capitaine  d'infan- 
terie, d'un  officier  de  gendarmerie  faisant  fonctions  de  rapporteur,  d'an 
magistrat  du  pays. 

«  Ces  officiers  formeront  autant  de  commissions  militaires  qu'il  y  a  dr 
colonnes  mobiles. 

<*  La  première  de  ces  commissions  étendra  sa  juridiction  sur  le  cercle  de 
Vienne  ;  la  deuxième,  sur  le  cercle  de  Saint-Pœlten  ;  la  troisième,  sur  le 
cercle  de  Steyer;  la  quatrième,  sur  le  cercle  de  Lintz;  la  cinquième,  sur  le 
cercle  d'Untermanhartsberg. 

«  A  la  suite  de  ces  commissions  et  sous  les  ordres  de  l'adjudant  comman- 
dant, il  y  aura  trois  brigades  de  gendarmerie,  de  60  hommes  à  cheval  et 
90  hommes  d'infanterie.  Chaque  détachement  de  cavalerie  sera  commandé 
par  un  chef  d'escadron;  chaque  détachement  d'infanterie  le  sera  par  on 
capitaine.  Chaque  détachement  aura  le  nombre  d'officiers  prescrit  par  les 
règlements  militaires  en  raison  de  sa  force. 

u  Tout  traineur  qui,  sous  prétexte  de  fatigue,  se  sera  détaché  de  son  corpf 
pour  marauder,  sera  arrêté,  jugé  par  une  commission  militaire  et  exécuté  sur 
l'heure. 

M  L'adjudant  commandant  de  chaque  colonne  mobile  rendra  compte  too.^ 
les  jours  au  major  général  du  lieu  où  il  se  trouvera  et  des  opérations  de  la 
commission. 

«  Ces  colonnes,  qui  seront  fortes  de  plus  de  150  hommes,  se  diviseront  en 
autant  de  petites  patrouilles  que  l'adjudant  commandant  jugera  convenable, 
afin  de  se  porter  partout  où  besoin  sera. 

«  Auprès  de  chaque  comn^ission  il  y  aura  un  magistrat  de  cercle.  Chaqnc 
commission  se  rendra  sur  tous  les  points  où  elle  jugera  sa  présence  néces- 
saire, dans  l'arrondissement  du  cercle. 

«  Le  présent  ordre  du  jour  sera  affiché  dans  toutes  les  villes  et  villages  sur 
la  route  de  Strasbourg  à  Vienne,  et  lu  aux  différents  régiments  et  détache- 
ments qui  passeront.  II  en  sera  remis  un  exemplaire  à  chaque  commandant 
de  troupes  de  passage.  •  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  2.) 
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729.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Saini-Pœhen,  14  mai  1809,  trois  heures  et  demie  du  soir. 

Monseigneur,  j'ai  reçu,  par  duplicata,  la  lettre  par  laquelle 
Votre  Altesse  me  fait  connaître  que  Sa  Majesté  désapprouve 
le  parti  que  j'ai  fait  jeter  sur  la  rive  gauche  '.  Dès  hier  soir,  j'ai 
fait  connaître  au  général  Vandamme  les  intentions  de  Sa 
Majesté  à  cet  égard.  Cette  nuit,  le  général  Morand  retirera  la 
majeure  paitie  des  troupes  qu'il  a  vis-à-vis  de  Mœlk  et  n'y  lais- 
sera qu'une  compagnie  en  observation ,  qui  se  retirera  à 
l'approche  de  l'ennemi. 

Le  major  Ameil  s'est  tiré  d'affaire  plus  heureusement  qu'on 
ne  pouvait  l'espérer;  quoique  entouré  d'ennemis  de  toutes 
armes,  il  s'est  fait  jour  et  a  effectué  sa  retraite  en  bon  ordre. 
Le  major  Ameil  a  déployé,  dans  cette  circonstance,  beaucoup 
de  bravoure  et  une  grande  intelligence.  Nous  avons  perdu 
30  hommes,  tués,  blessés  ou  pris.  L'ennemi  a  éprouvé  une 
perte  égale. 


730.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saiol-Pœlten,  14  mai  1809,  trois  heures  el  demie  après  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser,'à  Votre  Majesté  des  rapports 
que  je  reçois  du  général  Yandamme.  Le  major  Ameil  s'est  tiré 
<I'afiFaire  plus  heureusement  qu'on  ne  pouvait  l'espérer.  Il  a 
<Iéployé  beaucoup  de  valeur  et  d'intelligence  *. 

'  Voir  plus  haut  la  lettre  de  TEmpercur,  dont  la  lettre  du  major  {général 
filetait  que  la  confirmation,  au  sujet  du  mouvement  du  {général   Vandamme. 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  15  mai  1809,  dix 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  14.  Le  grnérnl  Lauriston, 
avec  6,000  Badois,  marche  sur  Altcnmarkt  et  se  met  en  communication  avec 
le  général  Bruyère,  auquel  il  donnera  ordre  de  renvoyer  sa  bri{;ade  à  Vienne, 
en  gardant  seulement  200  chevaux  pour  son  expédition  de  Mariazell  ;  mais 
comme  il  est  moins  propre  que  tout  autre  à  cette  expédition,  qui  est  une 
affaire  d'infanterie,  chargez-vous  de  la  faire  faire.  Envoyez  quatre  ou  cinq 


nan  CORRESPONDANCE 

Dès  hier  soir,  j^ai  écrit  au  g^énéral  Vandamme,  en  consé- 
c|uence  des  ordres  de  Votre  Majesté  de  renoncer  à  ces  expé- 
ditîons  le  long  de  la  rive  gauche  du  Danube. 

Je  lui  écris  de  nouveau,  en  lui  recommandant  de  m*euvofer 
le  major  Ameil  par  la  rive  droite. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  faire  attention  au  rapport  du  géné- 
ral Bruyère,  daté  d'aujourd'hui  de  Lilicnfeld,  qui  prouve  que 
Tennemi  est  sur  la  route  de  Lilienfeld  à  Vienne,  entre  Alten- 
markt  et  Modiing. 

Dès  ce  soir,  les  400  hommes  que  j'avais  sur  la  rive  gauche, 
vis-à-vis  de  Mœlk,  se  retireront;  on  n'y  laissera  qu'une  compa- 
gnie qui  se  retirera  à  l'approche  de  l'ennemi. 


731.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

SaÎDl-PoeUrD,  14  mai  1809, 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
le  général  Morand  me  rend  compte  que  l'ennemi,  qui  était 

It.'it.'iillonfl  avec  doux  pièces  de  cnnon,  200  chcvniix  et  un  ofBcicr  intelli^jcnt, 
cap.ihle  de  dixsiper  tout  ce  qui  8e  trouve  h  Marinzell. 

«J'ai  lu  avec  bien  de  la  peine  le  rapport  du  major Cet  homme  e^t  un 

fou  auquel  il  ne  faut  pas  donner  le  commandement  d*une  expédition  en 
chef.  Ses  expéditions  n'ont  pas  le  sens  commun.  G*est  en  jouant  ainsi  la  vie 
iXvA  liommes  qu'on  perd  la  confiance  des  soldats.  Je  ne  veux  point  de  postf 
à  Mautliauscn  ;  je  n'en  veux  nulle  part  qu'à  Lintz  et  à  droite  et  à  {;auclie  du 
routes,  pour  former  un  système».  Les  autres  postes  doivent  être  sur  la  rire 
dioite,  vis-à-vis  de  ceux-là. 

«  L'opinion  de  ce  pays-ci  est  que  le  prince  Charles  cherche  à  donner  une 
bataille;  il  faut  donc  tenir  vos  troupes  reposées  pour  pouvoir  vous  porter 
partout  où  il  serait  nécessaire.  Ayez  toujours  trois  ou  quatre  jours  de  pain; 
ne  harcelez  pas  vos  troupes  par  des  fati{;ues  inutiles. 

M  Le  prince  de  Pontc-Corvo  s'est  mis  en  marche,  le  14,  de  Passau  pour 
Liiitz;  il  y  arrive  donc  ce  soir.  J'ai  joint  à  son  commandement  la  division 
Dupas,  ce  qui  lui  forme  un  corps  assez  considérable,  et  je  lui  donne  l'ordre 
«le  faire  une  forte  reconnaissance  en  Bohème. 

«  Onze  heures  du  matin.  —  P,  S,  —  Je  suppose  que  le  réfpment  françii? 
rpie  vous  avi(^z  à  Lintz  et  celui  que  vous  aviez  à  Enns  sont  tout  réunis,  et  que 
votre  corps  d'armée  se  trouve  tout  entier  dans  votre  main,  entre  Mœlk  et 
Saint-P(plten.  Si  l'ennemi  tentait  de  passer  le  Danube  à  Rrems,  il  faudrait 
ru  prévenir  aussitôt  le  (général  Demont,  qui  est  avec  sa  division  à  KlostiT- 
n<'uburj».  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t,  XIX,  p.  8-9.) 
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TÎs-à-visde  Mœlk,  s'est  retiré  sur  la  route  de  Rrems.  Les  recon- 
naissances qui  se  sont  avancées  à  plus  de  trois  lieues  n*ont 
rien  rencontré.  Les  troupes  qui  se  trouvaient  là  consistaient 
en  débris  de  3  ré{;iments  d'infanterie  et  un  escadron.  Leur 
retraite  a  commencé  aussitôt  après  Tenlévement  du  villajje 
d'Emersdorf. 

Malgré  ce  rapport,  on  fera  repasser  sur  la  rive  droite  les 
troupes  qui  étaient  sur  la  rive  gauche,  en  y  laissant  seulement 
une  compagnie  qui  se  retirera  si  Tennemi  se  présente  en 
forces. 

Je  joins  ici  copie  d'un  rapport  que  je  reçois  du  général 
Pajol. 

P.  S.  —  Je  prie  Votre  Altesse  de  mettre  ces  rapports  sous 
les  yeux  de  Sa  Majesté,  parce  qu'ils  cadrent  avec  ceux  du 
major  Ameil  et  d'autres,  qui  font  supposer  que  l'ennemi  a  de 
grandes  forces  sur  Krems. 


732.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Snint-Pœltcn,  15  mai  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la 
dernière  lettre  que  j'ai  reçue  du  major  général.  Je  la  supplie 
rlo  me  permettre  d'aller  lui  rendre  compte  de  ma  conduite.  Il 
(\>t  impossible  que  je  m'abaisse  à  supporter  un  pareil  style. 
Son  Altesse  le  vice-connétable  finira  par  me  rendre  incapable 
i\c  servir  Votre  Majesté. 

Ces  réflexions  ne  sont  pas  le  résultat  d'un  premier  quart 
[riieure,  encore  moins  d'aucun  sentiment  d'inimitié  et  de 
[)etites  passions  envers  le  major  général  ;  j'apprécie  trop  son 
dévouement  à  la  personne  de  Votre  Majesté,  ses  bonnes  qua- 
lités, et  je  suis  trop  susceptible  de  reconnaissance  pour  que  je 
ijois  jamais  influencé  par  ces  sentiments. 

Sire,  une  minute  d'explication,  et  Votre  Majesté  verra  que 
je  n'ai  été,  dans  cette  circonstance,  ni  fou,  ni  insubordonné. 
Pas  un  des  hommes  que  j'ai  jetés  sur  la  rive  gauche  n'a  pu 
>trc  un  seul  instant  compromis,  tant  par  la  nature  du  terrain 
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que  par  les  moyens  d'embarquement  qui  étaient  préparés  sur 
la  rive  gauche. 

Cette  ])erniis$ion,  que  je  demande  à  Votre  Majesté,  d'aller 
la  trouver,  est  sans  inconvénient,  puisque  dans  douze  heures 
je  sei-ai  de  retour  ;  et,  si  j'ose  le  dire,  lorsque  j'ai  le  bonheur  de 
la  voir,  il  en  résulte  toujours  qu'elle  me  met  dans  une  dispo- 
sition d'esprit  utile  à  son  service,  parce  que  ses  paroles  me 
cuirassent  contre  toutes  ces  choses,  bien  faites  pour  intimider 
un  chef,  et  auxquelles  j'ai  été  si  souvent  en  butte  *. 


733.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pielien,  16  mai  1809,  sept  heures  du  nialia. 

Sire,  le  commissaire  des  guerres  chargé  du  ser\'ice  de  la 
place  de  Mœlk  m'ayant  rendu  compte  qu'il  avait  expédié  sur 
Vienne  deux  bateaux  chargés  de  pain,  j'ai  cru  devoir  lui 
écrire  hier  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe  pour  lui  prescrire 
de  discontinuer  ces  envois. 

Je  reçois  à  l'instant  plusieurs  pièces  qui  constatent  que  ces 
deux  bateaux  ont  été  enlevés  par  l'ennemi  à  quatre  lieues 
de  Mœlk,  malgré  la  résistance  de  l'escorte  composée  de 
80  hommes;  je  les  joins  ici. 

Quant  à  la  canonnade  que  l'escorte  prétend  avoir  entendue 
en  revenant,  sur  le  point  où  les  bateaux  ont  été  pris,  il  faut 

'  Il  8*a(^ii8ait  de  ce  mouvement  du  {général  Yandamme  qui  avait  été  de  U 
part  de  TEmpereur  Tobjet  d'observations  assez  vives,  probablement  acren- 
tnées  par  le  major  général  on  termes  peu  mesurés  et  blessants  pour  le  maréclial 
Davout.  Le  major  (général  avait  sur  le  cœur  l'incident  qui  s'était  produit 
quelques  jours  auparavant,  au  début  de  la  campa{;ne.  Il  s'était  obstiné,  on 
l'a  \u,  à  maintenir  ce  mouvement  sur  Hatisbonne  dont  le  maréchal  avaii 
vainement  essayé  de  lui  démontrer  le  dan{;er,  et  qui  aurait  pu  avoir  les  plas 
terribles  conséquences  si  Napoléon  n'était  arrivé  à  tcm[M  pour  réparer  ia 
faute  :  les  rapports  des  deux  chefs  s'en  étaient  ressentis,  non  pas  dans  U 
marche  du  service  ou  un  jour  de  bataille,  mais  dans  les  détails,  dans  la  cor- 
respondance. On  voit  poindre  ici  ou  plutôt  éclater  et  se  préciser  un  conflit 
qui  devait  aller  en  s'ai^tivant  avec  les  événements,  entre  le  major  général 
qui  gardait  sa  rancune,  qui  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  la  témoi- 
gner, et  le  maréchal  Davout  qui  n'était  pas  homme  h  se  laisser  offenser.  On 
retrouvera  plus  tard  ce  conflit  dans  des  circonstances  plus  graves  encore. 


DU   MARKGHAL  DAVOUT.   —   1809.  541 

qu'il  y  ait  erreur,  car  le  général  Pajol  ne  m'a  rendu  aucun 
compte  à  cet  égard. 

J'adresse  aussi  à  Votre  Majesté  une  lettre  du  général  Van- 
damme  et  divers  rapports  qu'il  m'a  transmis,  du  détachement 
qu'il  a  à  Steyer. 

Le  major  Ameil  est  en  route  par  la  rive  droite  pour  se 
rendre  à  Saint-Pœlten,  où  il  «era  demain. 

Cet  officier  me  mande  dans  un  rapport  que  les  landwehrs 
de  Bohême  se  débandent  et  rentrent  dans  leurs  villages, 
abandonnant  leurs  armes  et  leurs  bagages. 


734.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL^    ETC. 

Saiiii-Pœlicn,  16  mai  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  copie  d'une  lettre  que  m'a  écrite  M.  le  major 
Stuart,  commandant  le  fort  et  la  place  de  Czentochovva,  dans 
le  duché  de  Varsovie,  pour  me  faire  part  de  la  sommation 
qui  lui  a  été  faite  par  M.  le  général-major  Bracnowieski,  com- 
mandant un  corps  de  troupes  autrichiennes,  de  rendre  le  fort 
dont  le  commandement  lui  est  confié. 

Votre  Altesse  trouvera  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  le 
général  Bracnowieski  a  écrite  à  ce  sujet  au  major  Stuart,  et 
copie  de  la  réponse  de  cet  officier. 


735.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pœlten,  16  mai  1809. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  15,  à  onze  heures  du  matin.  J'ai  tout  de  suite 
mis  en  marche  le  général  Duppelin  avec  le  85%  et  un  bataillon 
du  13*  pour  se  porter  sur  Annaberg  où  se  trouve  le  général 
Bruyère  avec  deux  bataillons  du  13».  Le  général  Duppelin 
sera  aujourd'hui  à  Annaberg. 
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J^adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  général  Bruyère, 
que  je  reçois  à  Tinstant.  Quelques  papiers  qu^il  a  trouTésè 
Ânnaberg  indiquent  que  le  général  Jellachich  était  le  7  mai 
&  Rastadt. 

Il  paraît  que  la  landsturm  a  été  organisée  dans  tout  ce  pays, 
et  qu^elle  est  rassemblée  à  une  lieue  en  arrière  de  Mariazell, 
sur  la  route  de  Bruck. 

Le  général  Pajol  me  mande  que  Tennemi  a  retiré  2  batail- 
lons de  son  camp  de  Robrendorf  :  Tun  a  remonté  le  Danube 
et  s'est  dirigé  par  Stein,  sur  Durrenstein;  Tautre  est  venu 
bivouaquer  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Stein  et  Krems, 
près  de  Kirchberg. 

Les  feux  sur  sa  droite,  vis-à-vis  Tulln,  à  la  hauteur  de 
Pellendorf,  ont  été  les  mêmes  que  la  nuit  dernière;  mais  ses 
postes  ont  été  plus  tranquilles,  et  il  n'a  été  tiré  aucun  coup  de 
fusil. 

Je  joins  ici  la  déclaration  d'un  bailli  enlevé  sur  la  rive 
gauche,  qui  place  le  corps  de  Tarchiduc  Charles  de  Zwettel 
à  Krems  '• 


736.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pœheo,  17  mai  1809,  deux  heures  après  midi. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  rapports 
du  général  Pajol  et  du  général  Morand.  J'ai  écrit  à  ce  dernier, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  n'aurait  point  de  forces  au-dessus  de 

»  L*Empcreur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbrunn,  17  mai  1809,  huit 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  16.  J*ai  donné  onirr 
au  général  Vandamme  de  se  porter  sur  Stcyer,  pour  delà  marcher  sur  Maria- 
zell.  Le  général  Lauriston  s'est  porté  sur  Altenmarkt  et  a  dissipé  iova  Ici 
rassemblements.  Le  général  Bruyère  revient  sur  Vienne  par  Baaden.  Ir 
général  Lauriston  a  ordre  de  marcher  entre  Leoben  et  Neostadt.  Je  désin* 
que  le  général  Vandamme  dissipe  les  rassemblemenu  de  Mariazell.  Envoyez- 
lui  des  proclamations  pour  que  cela  porte  le  calme  dans  le  pays. 

mp.  S,  —  Dirigez  une  de  vos  divisions  à  une  demi-marche  de  Saint-Poelcen  à 

Vienne,  pour  qu'elle  puisse  y  être  en  une  journée.  »  (Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XIX,  p.  19.)  '^ 
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^eideneck,  de  le  mander  à  Lintz,  afin  qu'on  continue  à  nous 
expédier  des  convois  par  le  Danube. 

Le  général  Duppelin  est  parti  ce  matin  à  la  pointe  du  jour 
avec  5  bataillons  et  4  pièces  de  canon  pour  attaquer  Mariazell. 

J'attends  les  18  prisonniers  du  général  Pajol,  pour  les  faire 
questionner  et  savoir  d'eux  ce  qu'est  devenu  le  grand  camp 
dont  on  n'a  pas  aperçu  cette  nuit  les  bivouacs,  ce  qui  peut 
&ire  supposer  qu'ils  l'ont  évacué. 


737.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

SaÎDt-Pœlten,  17  ouii  1809,  cioq  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  diflFérents 
rapports  du  général  Pajol,  sur  un  petit  débarquement  que 
l'ennemi  a  fait  à  Arnsdorf  ;  nous  avons  eu  quelques  officiers 
et  quelques  hommes  pris. 

J'adresse  également  à  Votre  Majesté  un  rapport  du  major 
Âmeil  qui  annonce  qu'une  compagnie  de  uhians  s'est  montrée 
à  Wels,  ainsi  qu'une  lettre  du  général  Vandamme,  avec  une 
déclaration  de  déserteurs  qui  y  est  jointe. 

Le  général  Vandamme,  a  été  prévenu  de  l'apparition  de 
l'ennemi  à  Wels. 

Je  vais  exécuter  l'ordre  de  Votre  Majesté,  d'envoyer  les 
quatre  régiments  de  la  division  Priant  à  mi-chemin  de  Vienne, 
le  15*  régiment  d'infanterie  légère  étant  vis-à-vis  de  Krems, 
ayant  cru  devoir  augmenter  ce  poste. 

Je  joins  ici  un  rappoil  du  bailli  de  Persenbeug  ;  ce  village 
est  celui  où  l'on  m^avait  retenu  une  patrouille  et  dont  j'ai  fait 
arrêter  le  bailli  et  deux  principaux  habitants.  Sachant  que  le 
bailli  avait  à  Krems  un  messager  dont  il  attendait  le  retour,  je 
lui  ai  rendu  la  liberté  à  condition  qu'il  m'enverrait  le  rapport 
de  ce  messager,  et  qui  est  celui  ci-joint. 

J'observerai  à  Votre  Majesté  que  dans  le  cas  où  je  serais 
obligé  de  réunir  le  corps  d'armée,  j'ai  le  13*  d'infanterie 
légère  et  le  85'  régiment  sous  les  ordres  du  général  Duppelin, 
qui  sont  paitis  pour  aller  attaquer  Mariazell. 
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738.  —  A  L'JEMPEREUR  ET  ROI. 

Saial-PœltcD ,  17  mai  1809,  huit  heures  et  demie  du  soir. 

Sire,  j'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  commandant  du  7*  de  hussards  que  me  transmet  le  général 
Pajol,  qui  annonce  qu'hier,  à  quatre  heures  du  soir,  une 
colonne  de  1,200  Autrichiens  a  descendu  le  Danube.  Moitié 
s'est  dirigée  sur  Vienne,  et  l'autre  moitié  a  pris  position  à  la 
hauteur  de  Gaunersdorf,  par  Koimeubourg. 

Le  général  Pajol  croit  aussi  qu'il  s'est  fait  un  mouvement 
devant  lui.  D'après  la  poussière  qu'il  a  aperçue,  ce  mouve- 
ment s'opérait  dans  la  direction  de  Stockerau. 

Je  n'ai  pas  de  nouvelles  du  général  Duppclin;  ce  retard  ne 
peut  être  attribué  qu'à  la  distance  où  il  est. 

La  déclaration  ci-jointe  de  quelques  prisonniers  faits  à 
Annaberg  et  de  quelques  déserteurs  porte  à  croire  qu'il  y  a 
peu  de  monde  à  Mariazell,  et  qu'on  a  trop  marchandé  avec 
ces  gens-là. 


739.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saiiit-Pœhciiy  17  mai  1809,  dis  Iieures  do  soir. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
que  je  reçois  du  général  Duppelin  qui  est  à  Mariazell.  Je  joins 
ici  l'extrait  d'une  lettre  d'un  aide  de  camp  du  roi  de  Saxe  '. 

^  L*Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Scbœnbrunn,  18  mai  1809.  Mon 
cousin,  je  reroi«  votre  lettre  du  17,  qui  m'annonce  que  le  {général  Duppelio 
est  arrivé  à  Mariazell.  Envoyez-lui  les  imprimes  ci-joints  pour  qu'il  Uf 
répande  en  Styrie.  Ecrivez-lui  de  charger  les  bourgmestres  et  les  moincjs  àe 
Mariazell  do  maintenir  la  tranquillité,  en  les  prévenant  que  si  les  rassem- 
blements recommencent,  on  brûlera  la  ville. 

«  P.  S.  —  Qu'il  tâche  d'avoir  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  à  Grxtz.  Il  «i 
nécessaire  que,  lorsque  vous  réunirez  votre  corps,  ces  bataillons  rejoignent. 
Les  matériaux  pour  le  pont  commencent  h  être  réunis.  Nous  commencerons 
l'opération  ce  soir  ;  elle  durera  probablement  deux  jours.  S'il  n'y  a  rien  àe 
nouveau,  dirigez  le  général  Priant  sur  Vienne  et  le  général  Gudin  à  mi- 
chemin.  Le  général  Friant  peut  partir  à  une  heure  du  matin  et  être  readia  à 
neuf  ou  dix  heures  à  Vienne.  »  (Correspondance  de  Napole'on,  t.  XIX,  p.  21.) 
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740.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Picltcn,  18  mai  1899,  huit  heures  du  malin. 

Sire,  le  général  Pajol  m'écrit  aujourd'hui  à  cinq  heures  du 
matin  qu'il  y  a  deux  nuits  qu'il  n'a  plus  aperçu  les  feux  enm*- 
mis  qui  étaient  à  sa  droite  dans  la  direction  de  Stockerau. 

Le  petit  camp  de  Rohrendorf  qui  est  vis-à-vis  de  lui  a  été 
augmenté  d'un  hataillon  et  de  quelque  artillerie  venant  du  côté 
de  Mœlk. 

D'un  autre  côté,  le  général  Morand  m'écrit  de  Mœlk  que» 
<lans  la  journée  d'hier  quelques  troupes  ont  pris  la  direction 
de  Krems. 

Tout  est  parfaitement  tranquille  sur  la  ligne. 


741.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Sniiit-INelten,  18  mai  180),  lroi«  h^iircit  ili  soir. 

Sire,  un  courrier  qui  est  parti  de  Strasbourg  et  qui  est  passé 
hier  à  Lintz  à  cinq  heures  du  soir,  m'a  fait  le  l'apport  qu'on 
s'est  battu  de  l'autre  côté  du  pont  depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'à  sept  heures  du  soir;  le  feu  avait  entièrement  cessé  à 
cette  heure,  et  les  Autrichiens  s'étaient  retirés. 

Le  prince  de  Ponte-Gorvo  était  arrivé  le  matin  avec  une 
partie  de  ses  troupes  :  c'est  la  première  nouvelle  que  j'ai  eue 
de  cet  événement. 

P.  S.  —  J'ai  reçu  des  nouvelles  de  Mœlk  à  dix  heures  du 
matin  du  général  Morand;  5  ou  600  hommes  autrichiens  qui 
étaient  au-dessus  du  village  de  Weidenck  se  sont  retirés  dans 
les  bois. 

80  hommes  se  sont  retirés  en  face  de  Pelewren,  où  ils  se 
sont  rétablis  en  postes. 


II.  35 
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742.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pœlteo,  18  mai  1809,  sept  heures  Ja  soir. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
du  général  Duppelin  et  celui  d'un  aide  de  camp  du  général 
Gudin  qui  est  à  Lilienfeld. 

Mariazell,  Saint-Gaming,  WaydhoflFen  et  lès  environs  sont 
purgés  d'ennemis. 

Les  paysans  et  même  les  landwelii*s  commencent  à  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Il  paraîtrait  que  l'ennemi  aurait  encore 
quelques  forces  vers  Altenmarkt,  Steyer  et  Bruck. 

P.  S,  —  Le  général  Vandamme  devant  se  porter  sur  Maria- 
zell,  je  lui  envoie  ces  renseignements  pour  qu'il  se  dirige  sur 
Altenmarkt. 

L'officier  badois  qui  remettra  cette  lettre  à  Votre  Majesté 
assure  qu'on  a  fait  à  Lintz  quelques  prisonniers  et  pris 
quelques  pièces  de  canon. 


743.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Saiut-PœlteD,  18  mai  1809. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  un  état  de  situation  de  la  13'  demi-brigade  d'élite 
de  la  légion  portugaise,  qui  est  arrivée  ici  aujourd'hui,  au  bas 
duquel  est  un  rapport  sur  l'armement,  l'habillement  et  l'équi- 
pement de  cette  troupe. 

Le  général  qui  la  commande  m'ayant  demandé  à  prendre 
séjour  demain  pour  faire  ferrer  un  grand  nombre  de  chevaux, 
réparer  les  armes  qui  en  ont  besoin  et  attendre  ses  équipages, 
où  il  se  propose  de  prendre  des  eflFets  pour  les  officiers  et 
pour  les  soldats,  j'ai  cru  devoir  accorder  sa  demande. 

Ainsi,  cette  demi-brigade,  partant  d'ici  le  20,  ira  le  même 
jour  à  Sieghartskirchen,  et  le  21  à  Schœnbriinn,  pour  y  receroir 
les  ordres  de  Votre  Altesse. 


DO  MARECHAL  DAVOUT.   —   1809.  547 


744.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pœlten,  19  mai  1809,  oeuf  heures  et  demie  du  matin. 

Sire,  j'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  quelques 
rensei(;nements  qui  m'ont  été  donnés  par  le  bailli.  Le  maître 
de  poste  est  un  moine  de  Mariazell,  que  j'ai  fait  venir  ici.  J'en 
ai  envoyé  copie  au  prince  de  Ponte-Corvo. 

Il  n\'  a  rien  de  nouveau  à  Mœlk,  ni  à  Krems. 


745.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saini-Pœlteo,  19  mai  1809,  trois  heures  adirés  midi. 

Sire,  le  général  Pajol,  qui  est  à  Mautern,  me  rend  compte 
que  le  camp  de  Rohrendorf  a  été  augmenté  de  deux  forts 
bataillons,  et  que  plusieurs  caissons  venant  de  ce  camp  se  sont 
portés  sur  Krems. 

On  a  entendu,  pendant  la  nuit,  beaucoup  de  mouvement 
dans  Krems  et  Stein. 

Je  n'attribue  tout  cela  qu'aux  inquiétudes  de  l'ennemi. 

En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus  cette  nuit  de  Votre 
Majesté,  la  division  Friant,  qui  était  à  mi-chemin  de  Vienne, 
est  partie  pour  se  diriger  sur  cette  ville. 

Le  général  Friant  a  dû  envoyer  en  avant  un  officier  pour 
prendre  les  ordres  du  major  général  '. 

I  1/ Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •*  EbersdorF,  19  mai  1809.  Mon 
cousin,  donnez  ordre  au  général  Pajol  de  se  porter  avec  un  rc{;imcnt  de 
cavalerie  d'abord  sur  Tulln,  où  il  sl*  mettra  en  communication  avec  un  autre 
ré{;imcnt  de  cavalerie  que  vous  enverrez,  sous  les  ordres  d'un  ofUcier  intel- 
ligent, à  Sieghartskirchen  ;  avec  cette  brigade  de  cavalerie  il  se  portera  au 
secours  du  général  Vandamme,  cpii  aujourd'hui  s'est  porté  entre  Mauthau- 
scn  et  Altenburg  pour  attaquer  l'ennemi  qui  mena(;ait  de  passer.  Prévenez 
le  nénéral  Vandamme  du  nom  de  ces  deux  régiments,  de  la  direction  qu*iU 
prennent  et  de  l'heure  à  laquelle  il.^  arriveront,  par  un  ofHcier  qui  pourra 
rapporter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passerait  ce  soir  et  cette  nuit.  Chargez 
le  général  Pajol  et  l'oDicier  supérieur  que  vous  enverrez  à  Sieghartskirchen 
de  correspondre  fréquemment  avec  vous  et  de  laisser  à  cet  effet  quelques 
postes  sur  la  route.  Tenez-vous  prêt,  avec  les  divisions  Friant,  Morand  et 
Gudin,   à  partir   à   deux  heures  de  la  nuit  pour  vous  porter  partout  oïli  il 
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Trois  ré*[iments  de  la  division  Gudin  sont  partis  de  Saint- 
Pœlten,  pour  aller  à  Sieghartskirchen,  à  moitié  chemin  de 
Vienne. 

Le  7*  d'infanterie  légère,  qui  était  à  Mautern,  en  partira  ce 
soir  pour  rejoindre  la  division,  à  moins  que  les  mouvement^ 
de  l'ennemi  ne  fassent  croire  qu'il  veut  tenter  un  passage  sur 
ce  point. 

Le  85%  qui  est  aussi  «le  cette  division,  est  à  Mariazell.  Je  lui 
envoie  Tordre  de  rejoindre  la  division  avec  le  général  Duppeliii. 

Le  général  Lacour  restera  sur  ce  point  avec  le  13*  d'infan- 
terie légère  et  200  chevaux,  pour  observer.  11  sera  en  échelon^ 
depuis  Mariazell  jusqu'à  I^ilienfeld. 

Le  général  Morand  est  avec  le  17'  et  le  30'  à  Mœlk  ;  le  6V  eut 
à  Mautern. 

Il  est  arrivé  hier  à  Saint-Pœlten  une  légion  portugaise  dv 
12  à  1,300  hommes  d'infanterie  et  de  300  chevaux.  J'ai  adresst* 
hier  au  major  général  l'état  des  besoins  de  cette  trouj)e; 
elle  a  eu  ici  un  séjour  dont  elle  avait  besoin  ;  c'est  d'ailleui-s 
la  seule  troupe  qui  se  trouve  ici.  Je  prie  Votre  Majesté  di* 
m'autoriscr  à  la  conserver  tant  que  nous  aurons  des  troupes  ;i 
Mœlk  et  à  Mautern. 

J'envoie  à  Votre  Majesté  le  comte  de  Brener,  qui  comman- 
dait les  landwehrs  du  côté  de  Mariazell,  et  qui  a  été  fait  pri- 
sonnier. Ce  comte  appartient  à  une  grande  famille  de  Vienm*. 
11  m'a  demandé  à  pouvoir  s'y  retirer  comme  prisonnier  sur 


«era  nécessairo,  on  fuÎMant  faire  cnpeiidnnC  le  moins  de  movyemcnts  possibli* 
ce  soir  à  ces  (Ilvirtioii9.  Il  me  parait  que  la  division  Priant  seule  aura  be>oiii 
de  sortir  de  la  ville,  afin  d'être  relevée  par  la  division  Claparède.  La  divi- 
sion Fi-iant  peut  se  réunir  tout  entière  entre  Scliœnkrunn  et  Vienne,  i" 
bataille,  ayant  son  artillerie  et  prête  à  partir.  Si  vos  parcs  et  quelques  autri'" 
choses  appartenant  à  votre  corps  d'armée  se  trouvent  sur  la  route  de  Saint- 
Pœlten,  faites-les  marcher  sur  Vienne. 

«  Il  est  néreaxaîre,  du  reste,  de  faire  le  moins  de  mouvements  possible  ju>- 
qu'.^  ce  qu'on  voie  ce  que  veut  faire  l'ennemi.  Il  ne  serait  pas  impassible  que 
je  ne  fisse  pas  bou|»er  votre  corps  de  la  journée  de  demain.  Je  donne  ordre 
que  les  deux  bri{;ades  de  la  division  Claparède  occupent  Vienne,  et  qu'une 
division  occupe  Nusdorf  jusqu*à  Klosterneubur(v.  Ayez  bien  soin  que  toui 
les  postes  du  {vénérai  Morand  soient  relevés  dans  la  nuit.  »  {Correxpondanct 
de  Napoléon,  t.  XIX,  p.  25.) 
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parole.  Je  le  renvoie  à  Votre  Majesté,  ainsi  que  le  chevalier 
Lellis,  pris  avec  lui,  qui  réclame  la  même  grâce. 

P.  S.  —  Suivant  le  rapport  du  général  Morand,  il  n'y  a  plus 
«levant  lui  que  des  postes. 


740.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Saint-Pwhen,  19  mai  1809,  scpl  heures  du  soir. 

Sire,  j'ai  Thonncur  d'informer  Votre  Majesté  que^  d'après 
ce  que  me  mande  le  général  Pajol,  l'ennemi  s'est  renforcé,  et 
a  augmenté  ses  postes  en  avant  de  lui.  Beaucoup  de  madriers 
et  de  grosses  poutres  ont  été  apportés  sur  les  bords  du  Danube, 
à  gauche  et  à  droite  de  Stein.  Il  y  a  beaucoup  de  mouvement 
dans  le  camp,  ainsi  qu'à  Krems  et  à  Stein.  Je  pense  que  tout 
cela  a  pour  objet  de  nous  faire  garder  des  troupes  sur  ce  point. 


747.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saini-Pœlieu,  19  mai  1809,  on/.o  heures  el  demie  du  «toir. 

Sire,  le  général  Pajol  me  rend  compte,  par  une  lettre  de 
neuf  heures  du  soir,  que  l'ennemi  vient  d'occuper  des  fies 
situées  près  de  notre  rive,  et  qu'il  y  a  établi  des  postes;  il 
ajoute  qu'il  a  observé  beaucoup  de  mouvement  dans  les 
camps  autrichiens,  ainsi  que  dans  les  villes  de  Krems  et  Stein, 
pendant  la  journée,  et  des  démonstrations  qui,  dans  toute 
autre  circonstance,  annonceraient  des  projets  de  passage.  Au 
premier  avis  que  j'en  aurais,  je  pourrais  réunir  sur  ce  point  la 
division  Gudin,  et  environ  trois  mille  hommes  des  autres  divi- 
sions, y  compris  la  légion  portugaise  el  douze  cents  chevaux. 


748.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Saint.Pœltcn,  20  mai  1809. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  général  Pajol  me  mande,  ce  matin  à  quatre  heures,  qu'il  y 
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a  toujours  beaucoup  de  mouvement  à  Krems  et  dans  le  camp 
de  RohrendorF. 

L'ennemi  a  fait  remonter  hier  soir  le  Danube  à  2,000  hom- 
mes; on  les  a  suivis  jusqu'à  Durrenstein,  où  on  les  a  perdus  de 
vue. 

Le  {général  Jellachich  doit  être  à  Rastadt,  suivant  tous  les 
rapports.  Il  paraît  que  le  corps  du  {général  Ghasteler  s'est 
retiré  sur  ce  point. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  déclaration  d'un  déserteur  r|ui 
fait  connaître  ce  que  l'ennemi  a  à  Altenmarkt. 

J'ignore  si  le  général  Vandamme  se  porte  sur  ce  point,  con- 
formément aux  ordres  de  Votre  Majesté;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que  non,  d'après  ce  qui  est  arrivé  à  Lintz. 

P,  S.  —  Un  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  du  général 
Pajol,  de  onze  heures  du  matin,  annonce  qu'il  y  a  une  heure, 
il  est  arrivé  au  camp  de  Rohrendorf  un  fort  bataillon^  un  esca- 
dron et  deux  pièces  avec  quelques  voitures,  venant  du  côté 
de  Stockera u. 

Le  général  Pajol  observe  que  si  Votre  Majesté  a  passé  le 
Danube  à  Vienne,  il  est  inconcevable  que  l'ennemi  persiste  à 
tenir  Krems  et  à  rester  dans  son  camp  de  Rohrendorf. 

Les  postes  du  côté  de  Tulln  ont  aussi  vu  quelque  infanterie 
remonter  le  Danube,  et  le  général  Leclerc  a  distinctement 
vu,  hier  soir,  2,000  hommes  se  rendre  dans  la  gorge  de  Dur- 
renstein. 


749.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
Sainf-Pœlten,  20  mai  1809,  <lea\  heures  après  miiii. 

Monseigneur,  je  n'ai  reçu  qu'aujourd'hui,  à  onze  heures 
après  midi,  la  lettre  de  Votre  Altesse  d'hier,  à  sept  heures  du 
soir,  de  sorte  qu'une  partie  des  dispositions  qu'elle  renferme 
ne  pourront  être  exécutées  au  moment  prescrit  *. 

'  Le  major  i^éiirral  nu  maréolial  Davout.  —    «  Ebcmdorf,    19  mai   1809, 
huit  heures  <Iu  soir.  L'intention  de   TËmpereur,   Monsieur  le  duc,  est  (pe 
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Je  ne  pourrai  être  rendu  à  Vienne  que  cette  nuit. 

Quant  aux  pontonniers,  ils  étaient  à  Mœlk  ;  ils  vont  se  mettre 
en  marche,  mais  ils  ne  pourront  être  rendus  à  Nusdorf  que 
:3emain. 

Les  sapeurs  et  les  outils  sont  partis;  ils  arriveront  demain 
de  bonne  heure. 

Le  général  Gudin  n'arrivera  à  Nusdorf  qu'avec  trois  régi- 
ments. Le  85*  a  été,  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  envoyé 


^oiLs  f;ii)sicz  retirer  tout  ce  que  vous  avez  du  côté  de  Mariazell,  vn  y  laissant 
«eulemonc  une  forte  patrouille  d'observation.  S*il  n*y  a  rien  de  nouveau, 
l'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  partiez  de  Saint- Pœltcn,  de  manière 
a  être  rendu  demain  à  midi  à  Vienne.  Avant  le  jour,  vous  ferez  partir  vos 
pontonniers,  vos  sapeurs  et  vus  outils,  pour  se  rendre  à  Nusdorf,  où  vous 
donnerez  l'ordre  qu'on  jette  un  pont.  Vous  savez  que  Nusdorf  est  entre 
KIosterneuburfj  et  Vienne.  J'ai  envoyé  directement  Tordi-e  au  {général  Gudin 
de  partir  demain,  à  quatre  heures  du  matin,  de  Siefjhartskirclien,  pour  se 
rendre  à  Nusdorf  et  surveiller  toute  la  rive  droite  du  Danulie  jusqu'à 
Vienne. 

M  Vous  ordonnerez  qu'on  ramasse  toutes  les  barques  aussitôt  que  la  rive 
(^aucbe  sera  libre  :  ce  qui  doit  être  dans  la  journée  de  demain,  puisque  les 
ponts  que  l'Empereur  fait  faire  à  Ebersdorf,  à  deux  lieues  au-dessous  de 
Vienne,  seront  faits  avant  midi,  et  que  notre  cavalerie  inondera  la  plaine. 

M  Vos  pontonniers  seront  très-nécessaires  pour  établir  des  trailles  ù  l'em- 
placement des  ponts  brûlés  de  Vienne,  pour  pouvoir  communiquer  par  la 
route  la  plus  directe  sur  Briinn  ;  car  notre  pont,  comme  je  vous  l'ai  dit,  est 
^  deux  (grandes  lieues  au-dessous  de  Vienne. 

M  L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  fassiez  filer  votre  cavalerie  par 
Mautern  et  Tulln,  ce  qui  éclairera  la  rive  droite  du  Danube,  bormis  cepen- 
dant un  ré{»iment  qu'il  sera  nécessaire  de  laisser  du  côté  de  Krcms. 

u  Quant  à  la  division  Morand,  vous  la  placerez  de  manière  à  remplir  le 
double  but  de  couvrir,  depuis  Mnplk  jusqu'à  Vienne,  la  rive  droite,  de  fjar- 
der  Saint-Pœlten  et  de  pouvoir  se  réunir  sur  Vienne  aussitôt  que  l'ennemi 
aura  abandonné  la  rive  {;aucbc. 

«  Je  donne  l'ordre  au  prince  de  Ponte-Corvo  d'entrer  en  Bohème  en 
-manœuvrant  sur  Rudwcis  ou  sur  Zwettel,  suivant  les  circonstinces  et  les 
mouvements  de  l'ennemi. 

u  Quant  au  {général  Vandamme,  il  doit  se  placer  de  sa  personne  à  Enns  et 
laisser  2,000  hommes  à  la  tète  de  pont  de  Lintz.  Il  occupera  Steyer  pour 
contenir  l'AIt-Mark  et  Enns  ;  il  observera  les  débouchés  de  Mauthausen  ;  il 
fera  occuper  Wallsee  et  Ips,  et  il  renverra  à  Vienne  les  ti*oupes  qui  se 
trouvent  dans  ces  derniers  points,  et  enfin  il  se  tiendra  prêt  h  se  porter,  avec 
<oute  la  masse  de  ses  forces,  sur  Steyer,  suivant  les  événements.  Dans  le  der- 
nier cas,  il  laisserait  2,000  hommes  à  la  tète  de  pont  de  Lintz,  de  manière 
que  le  prince  de  Ponte-Gorvo  fût  disponible.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XIX,  p.  27-28.) 
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;i  Mariazell  avec  le  général  Duppelin.  Je  lui  expédie  Tordre 
d'en  partir;  il  ne  pourra  rejoindre  la  division  qu'en  trois  ou 
quatre  jours.  Le  7'  est  à  Mautern,  où  je  le  laisse  jusqu'à 
demain  matin.  11  partira  alors  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau. 

Ce  qui  me  détermine  à  le  laisser  sur  ce  point,  c'est  que 
Tennemi  a,  vis-à-vis,  un  camp  de  8  à  10,000  hommes,  et  que  le 
général  Pajol  me  mande  qu'on  aperçoit  de  ce  côté  beaucoup 
de  mouvement.  L'ennemi  a  amené  sur  le  Danube,  à  droite  et 
à  gauche  de  Krems,  un  grand  nombre  de  poutres  et  de  madriers. 

J'ai  ordonné  au  général  Morand  de  laisser  un  régiment  à 
Mœlk,  qui  se  liera  par  de  petits  postes  ambulants  avec  Ips. 

Le  général  Morand  s'établira  de  sa  personne  à  Saint-Pœlten 
avec  un  régiment.  11  en  aura  un  autre  vis-à-vis  de  Krems, 
observant  le  Danube  par  de  petits  postes. 

Le  général  Pajol  laisse  un  régiment  sur  ce  point  et  partira 
demain  avec  les  deux  autres  en  longeant  le  Danube. 

Le  13*  d'infanterie  légère,  qui  était  à  Mariazell,  a  ordre  de 
se  porter  sur  LilienFeld,  d'où  il  observera  Mariazell,  Saint- 
Gaming  et  la  route  de  Vienne  par  Altenmarkt. 

La  légion  portugaise  qui  est  ici  en  partira  demain  matin  : 
en  cas  de  passage  de  l'ennemi,  le  général  Morand  la  retien- 
drait, ainsi  que  les  autres  troupes  de  passage,  pour  s'en  servir 
et  jeter  l'ennemi  dans  le  Danube. 

Le  général  Pajol  me  mande  à  l'instant  qu'il  y  a  une  heure 
il  est  arrivé  au  camp  de  Rohrendorf  un  fort  bataillon,  un 
escadron  et  quelques  voitures  venant  de  Stockerau. 

Les  postes  du  côté  de  Tulln  ont  aussi  vu  quelque  infanterie 
remonter  le  Danube,  et  le  général  Leclerc  a  vu  distinctement, 
hier  soir,  2,000  hommes  se  porter  dans  la  gorge  de  Durrenstein. 

Comptant  partir  dans  deux  ou  trois  heures,  j'ai  ordonné 
qu'on  fit  mon  logement  à  Vienne. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  m'adresser  ses  ordres  chez  le  géné- 
ral Andréossy,  où  je  les  ferai  réclamer. 


FIN    nu    TOME    DEUXIEME. 


TABLE  DES  MATIERES 

DU    TOME   SECOND. 


IV 

LE    CnAND-DUCriÊ    DE    VARSOVIE. 
COMMANDEMEIfT    DU    MARÉCUAL    DAVOUT  EN    P0L0C9E. 
JUILLET    1807.    SEPTEMBRE    1808.     .     .     . 


Répartition  des  forces  franijaises  pour  l'ovacuation  aprrs  la  paix  de  Tilsit.  — 
Création  du  prand-duclic  de  Varsovie.  —  Le  maréclial  Davout  nommé 
commandant  en  clief  des  forces  françaises  et  {gouverneur  militiire  dans  le 
nouveau  grand-dnclié.  —  Le  maréclial  Davout  à  Varsovie.  —  Son  com- 
mandement en  1807  et  1808.  —  Ses  rapports  avec  les  Polonais,  avec  le 
roi  de  Saxe,  {»rand-duc  de  V^ai-sovie.  —  Ses  rapports  avec  les  Russes,  avec 
les  Autrichiens.  —  Sa  correspondance  avec  l'Empereur,  pendant  que 
celui-ci  g'enfjape  dans  les  affaires  d'E«*pa(;ne.  —  Le  maréclial  Davout 
nommé  duc  d'Auerstîedt,  par  lettres  patentes  du  2  juillet  1808.  —  Inci- 
dents politiques  et  administratifs  à  Varsovie.  —  Le  maréchal  Daviuit  reçoit 
l'ordre  de  se  porter  à  Rreslau  avec  le  3'  corps  et  les  troupes  alliées.  — 
Son  arrivée  et  son  commandement  h  Rreslau.  —  (Corrc.tpondance  du  mare' 
chai  Davout,  du  Tf  juillet  1807  au  14  octobre  1808.) 


l'armée  du  Rni5. 


COMMANDEMENT   DU    MARECUAL    DAVOUT   A    ERFURT 303 

Le  maréchal  Davout  rappelé  de  Varsovie.  —  Dissolution  de  l'ancienne 
M  Grande  Armée  n  et  reconstitution  sous  le  nom  d'*  armée  du  Rhin  »  à  la 
suite  de  l'entrevue  d'Erfurt.  —  Le  maréchal  Davout  commandant  l'armée 
du  Rhin.  —  Commandement  du  maréchal  à  Erfurt.  —  Armements  autri- 
chiens. —  Préliminaires  d'une  nouvelle  guerre  avec  l'Autriche.  —  {Correx- 
pondance  du  maréchal  Davout,  du  16  octobre  1808  au  4  mars  1809.) 


534  TABLE  DES  MATIERES. 


VI 

CAMPAGRB   DE    1809 381 

Armements  de  l' Autriche,  pendant  que  Napoléon  est  eu  Elspa{rne.  —  Arrivée 
de  l'Empereur  h  Paria,  le  24  janvier  1809.  —  Préparatifs  immédiats.  — 
Réor{;ani8ation  de  la  Grande  Armée.  —  Le  maréchal  Dnvout  reprend  le 
commandement  de  son  3"  corps.  —  Le  maréchal  Davout  à  Baml»er{^,  chnq;»* 
de  surveiller  les  défilés  de  la  Bohême.  —  Ouverture  des  hc^tilltis  avet' 
TAutrichc.  —  Mouvements  de  l'armée  française  ordonn«'s  par  le  iiinjor 
(général  Berthier.  —  Dissentiments  entre  le  major  (jénéral  et  le  niaréch.il 
Davout.  —  Marche  de  celui-ci  sur  Ratisbonne.  —  Ari-ivcc  de  l'Empcrear 
a  Donauwerth.  —  Nouveaux  ordres  au  maréchal  de  quitter  Rati.'«lx>nne  et 
de  se  rejeter  par  la  rive  droite  du  Danube  sur  Neustadt.  —  Marche  dr* 
Davout  devant  Tennemi.  —  Combat  de  Thann.  —  Bataille  d'Eckmuhl.  — 
Belles  opérations  de  Napoléon  et  rôle  du  maréchal  dan.s  cette  partie  de  !< 
camp«igne.  —  Marche  sur  Vienne.  —  Le  maréchal  Davout  à  Saint-Pœlteu. 
—  {Correspondance  du  maréchal  Davout,  du  4  mars  au  17  mat  1809.) 


KIK    DE    LA    TABLK    DU    TOME    SECOND. 


PARIS.  —  TTPOORAPHII   I.   PL09,   HOURMT  IT  C**,    RUI   OARARCIÉIIB,   8- 


^    ^96   A     A   30 


"s 


i*iiMa«Mihi 


lÉb 


^hIwL. 


DO  NOT  RENOVE 

OR 
MUTILATE  CARD 


